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LoTsqae  je  publiai,  en  1831,  U  première  éditioa  de  nés 
ÉlimenU  de  géologie,  je  réclamii  rindnleeace  do  pnblie  pour 
un  travail  hit  i  la  liSle  daus  des  momeaU  dérobés  i  des  obli- 
gations qaj  abaorbaieot  tonl  moD  temps.  On  apprécia,  sans 
donte,  cette  coQsidéntiOD,  car  ce  livre  tnt  accaeilli  avec  une 
bieDfeillanee  que  j'étais  loio  de  prévoir,  et  dans  laquelle  j'ai  vu 
ane  espèce  d'injonclion  de  conserver  le  plan  et  le  fond  de  mon 
premier  travail  dans  les  éditions  qni  ont  parn  en  183R,  ]  839  et 
1843.  Taurais  do  m'arreter  \i,  d'abord  parce  qne  la  Bclence 
continnut  i  marcher,  c'était  pent-Stre  une  trinsformition  com- 
plète plutôt  qn'ane  simple  révision  qne  nécessitait  mon  ouvrage  ; 
d^n  aolre  côté,  mon  tge  qaj  g'avau;ait  rapidement,  et  l'oblip- 
lion  {jQÎ  me  fut  encore  imposée  de  m'occnper  de  questions 
■ociales,  me  faisaient  un  devoir  d'abandonner  l'idée  de  repro- 
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duire  an  ouvrage  de  géologie.  La  confiance  de  quelques  amis, 
un  peu  de  faiblesse  de  ma  part,  onl  été  cause  que  mon  nom 
s'est  trouvé  inscrit  dans  le  prospectus  de  VEncgelopédie,  éditée 
par  H.  Jamar,  et,  apris  avoir  bésilé  longtemps,  il  a  fallu  s'ac- 
quitter de  Gc  qui  paraissait  être  une  promesse.  Je  me  suis  donc 
décidé  à  réclamer  l'indulgence  des  leclears  de  V Encyclopédie; 
et  ensuite,  entraîné  par  la  bienveillance  de  quelques  personnes 
qui  me  témoignaient  le  regret  que  mon  prieii  ne  fût  pas  en 
rapport  avec  les  progrès  que  la  science  a  faits  depuis  à'n  ans, 
j'ai  fait  tirer  qadqaes  exemplaires  au  delà  de  ceux  destinés  i 
f  Encyclopédie,  et  j';  ai  réint^p^  quelques  notions  de  géogra- 
phie et  de  minéralogie,  parties  qui  ont  été  traitées  dans  l'Ëni^- 
elopédie  par  d'autres  auteurs.  Toutefois  comme  le  cadre  de  celle 
entreprise  m'avait  déji  obligé  de  resserrer  la  géoposte  et  la 
géi^nie  plus  encore  que  dans  le  précis,  je  reproduis  la  pré- 
sente publication  sous  le  titre  d'abrégé. 

Je  répéterai  donc  ici,  et  à  plus  forte  raison,  que  la  nature 
restreinte  de  ces  ouvrages  ne  m'a  pas  permis  d'y  Irailer  la  partie 
historique  el  m'a  forcé  de  m'abstenir  de  citer  les  noms  des 
savants  qui  onl  rendu  des  services  i  la  science.  Je  n'ai  fait,  en 
conséquence,  de  citations  de  ce  genre  que  dans  les  cas  où  elles 
étaient  nécessaires  pour  rinlelligence  du  sojel,  ou  lorsqu'une 
observation  on  une  idée  ne  doit  être  présenta  que  sous  la 
responsabilité  de  son  auteur  ;  de  sorte  que  les  personnes  doni 
lea  travaux  sont  reproduits  dans  ce  livre  sans  l'indicaiion  de 
leurs  noms,  bien  loin  de  voir  dans  celle  omission  l'envie  de 
diminuer  leur  mérite,  devront  être  convaincues  qu'elle  n'est 
motivée  que  par  l'opinion  que  ces  travaux  ou  ces  idées  sonF 
généralement  considérés  comme  déflnitivemeni  acquis  à  la 
Hcienee. 

D'un  autre  côlé,  je  dirai  que  si,  an  lieu  de  présenter  loi^ours 
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des  descriptions  générales  de  chaque  ternin,  j'il  donné  sonvenl 
des  desf^plions  parliculières  de  localités  prises  pour  exemples 
de  ces  terrains,  c'est  que  cette  marcbe  a  l'avantage  d'ttre  indé- 
pendante des  classiflcations,  qui  varient  avec  les  progrès  de  la 
science.  On  con{oit,  en  effet,  par  exemple,  qu'une  description 
exacte  de  Kœniplein,  placée  an  chapitre  du  UrrainjurauiqMt, 
sera  loqjonrs  utile,  quoiqu'il  soit  reconnu  maintenant  que  cette 
localité  appartient  au  terrain  crétacé,  tandis  qu'une  description 
desgrèsliasiques,  oii  l'on  aurait  confondu,  d'après  l'opinion  re;ue 
il  y  a  trente  ans,  les  caractères  du  grès  de  Kmaigstein  avec 
ceux  du  grès  de  Luxembourg,  bien  loin  d'être  de  quelque  utilité, 
serait  au  contraire  une  source  d'erreurs. 
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DE  LA  GÉOLOGIE 


La  géologie  ou  tcietue  de  la  lem,  prise  daDS  la  [rias  grande 
ezlensioD  qu'on  lui  donae,  a  pour  but  de  faire  connaître  celtes 
des  propriétés  de  eelte  pianèie  que  l'inaeeessibiliié  des  autres 
■sires  ne  noua  permet  pas  d'étudier  dans  cenx-ci.  Celle  étude 
pouvant  être  envisagée  sous  cinq  points  de  vue,  selon  qu'elle 
s'occupe  de  la  configuration  de  la  surface  de  la  terre,  de  Ja 
nature  des  matériaux  qui  la  composent,  de  l'arrangement  de 
ces  mal^riaax,  des  phénomènes  qui  se  passent  dans  l'enveloppe 
gazeuse  de  la  terre,  et  de  ceux  qui  agissent  ou  qui  ont  agi  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  sur  ses  matériaux,  liquides  et  solides  ; 
la  géologie,  ainsi  entendue,  se  compose  de  cinq  branches  qui 
correspondent  en  tout  ou  en  partie  aux  cinq  sciences  que  l'on 
désigne  par  les  noms  de  géographie,  de  minéralogie,  de  géo- 
gnoiie,  de  météorologie  et  de  géogénie.  Trois  de  ces  sciences, 
Il  géographie,  la  rainéralogie  et  surtout  la  météorologie,  sontson- 
I. 
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veni  considérées  comme  iadépendmtes,  de  sorte  que  nous  ne 
nous  occDperoDs  point  de  celte  dernière;  cela  nous  donnera  donc, 
|>our  le  présent  ouvrage,  une  division  en  quatre  livres,  à  1s  suite 
desquels  nous  en  ajouterons  un  cinquième  sur  la  géologie  spé- 
ciale de  la  Belgique  '. 


pLiiiir  da  l'homa»  :  «  ual  1«  urli; 

19  CdubiII»  l'éuitl  luicla  dumciftii  bamuneiellutiiir  dHrig1<>|Wiic 
1«  muDUiilr  el  Lei  iméliorer:  «  lonl  ]<*  icisuti  iMiolo  ; 

mutaF  lu  aiinUgn  gu  ]«  plaisir  que  rbommii  pciil  en  niinr  :  c'at  la  lUU- 


aaurello,  daai  gnniti  diTÏnoia,  dont  I'hï  a  pour  objet  l'Mida  dei  pUio- 
miDBi  tu  dm  carpi  iiiDTgBiiiquei,  L'muLrfl  celle  dei  phtaoïn^aa  et  An  cotpa  o^a- 
niqaee;  d'où  aoui  Lea  dtaignoat  pat  i«i  nooii  d'inùrgancmit  et  d'ffrgajKmff. 

deiix  branefaet  aelon  qu'alla  étudie  d'uoe  manifrrc  abitraitê  Lei  forçai  idor|Eaai< 
quea  an  f4iiénl|  ou  qu'elle  est  apptiqttét  k  faire  coiinaltr-e  lei  propriëtti  doRI 


noua  hablloua,  lei  proprïâ' 
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L'élQde  de  la  umligurtlioa  de  la  surface  de  h  terre  peut  être 
eavisagée  sous  le  rapport  des  divisioDB  que  les  diverses  posilîoos 
de  celle  planète,  à  l'égard  du  soleil,  permettent  d'y  dabliT,  soai 
celui  du  relief  de  sou  écoree  solide  et  sons  celui  des  eaux  qui  se 
trouvent  snr  cette  écoree;  d'où  la  giograplûe  se  subdivise  eu 
attronomique,  orographique  et  hydrographique. 
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CHAPITRE  I". 


Il  tiail  importanl  ponr  l'étade  de  !■  sorhtt  de  II  tore,  sur- 
tout poat  psrveoir  wax.  Dojeos  de  représenter  gnpbiqnemeat 
la  position  des  lieux,  ainsi  que  poor  se  diriger  dus  les  parties 
de  cette  sarface  que  l'on  ne  connaît  pas  ou  qn!  sont  dépoorvaes 
de  sipes  distinctifs;  il  était  important,  disons-nous,  d'avoir  un 
'  moyen  de  division  qui  réanîl  le  double  avantage  de  pouvoir  s'ap- 
pliquer à  tonte  la  terre  sans  avoir  besoin  d'en  faire  l'explora- 
tion, et  de  permettre,  i  on  observateur  qui  se  trouve  sur  dd 
point  quelconque,  de  pouvoir  déterminer  la  position  de  ce  point 
par  rapport  i  la  division  générale  dont  il  s'agit.  Or  l'astronomie 
permet  d'atteindre  ce  but  ;  car  cette  science  donnant  les  moyens 
de  déterminer  la  position  d'un  point  quelconque  dn  ciel,  il  ne 
s'agit,  pour  déterminer  la  position  d'un  point  de  la  terre,  que 
de  chereher  les  rapports  de  la  sphère  céleste  avec  la  surface  de 
la  terre,  on,  comme  on  dit  en  géographie,  avec  la  aphèrctar- 

Or,  la  sphère  cëleste  ayant  le  même  centre  que  la  sphère  ter- 
restre, on  aperçoit  tout  de  suite  que  les  plans  des  grands  cercles  de 
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|a  sphère  céleste  passant  pir  le  ceotre  de  la  terre,  les  points  où 
ces  plans  coupent  la  surface  dn  globe  y  décrivent  inssi  des  grands 
cercles  correspondants  à  ceux  de  la  sphère  céleste.  On  peut  égale- 
meni  eonsldérer  les  petits  cercles  de  la  qihère  céleste  comme 
les  bases  de  cônes  qai  ont  lenrs  sommets  au  centre  de  la  terre, 
et  alors  les  points  où  ces  cônes  coupent  la  surface  da  globe  dé- 
crivent sur  celle-ci  des  cercles  qui  ont  les  mêmes  positions  rela- 
tives que  ceux  de  la  sphère  céleste.  De  cette  manière  on  trans- 
porte snr  la  sphère  terrestre,  non-senlement  l'éqttatcwf, 
i'ieliptiipw ,  les  tropiquêi  et  les  eerelti  polaires,  mais  aussi 
les  parallèles  et  les  cercles  horaires,  que  l'on  nomme  respective- 
ment eerele*  de  latitude  et  cercles  de  longiUide  on  méridient 
terretlret,  parce  que  les  coordonnées  que  l'on  appelle  tUelmoison 
et  oKtnsiott  droite  sur  la  sphère  céleste  se  nomment  latitude  et 
longitude  sur  la  sphère  terrestre. 

La  I>titRd«  d'an  lieu  est  donc  sa  distance  à  l'éqnatenr  me- 
sniée  snr  un  grand  cercle  perpendicnlaire  i  ce  dernier,  c'est-i- 
dire  sur  un  méridien  ;  on,  en  d'autres  termes,  l'angle  formé  par 
dem  rayons  partant  du  centre  de  la  terre  et  aboutissant,  l'un  au 
lien  dont  il  s'agit,  l'antre  i  l'équatenr.  On  compte  la  latitude  à 
partir  de  l'équateur,  de  sorte  qu'on  la  distiogae  en  aiutrale  et 
boréale,  et  que  les  pôles  forment  le  fiO'  degré  de  latitude  de 
ehaqne  hémisphère. 

La  lauKttBde  est  l'arc  de  l'équatenr  compris  entre  le  méri- 
dien du  lien  et  celui  d*nn  antre  lien  déterminé  que  l'on  prend 
pour  premier  méridien,  on,  en  d'antres  termes,  l'angle  formé  par 
les  plans  de  ces  méridiens.  Comme  il  est  plus  facile  pour  les 
astronomes  de  taire  leurs  calculs  en  prenant  pour  point  de 
départ  le  méridien  du  lieu  où  ils  font  leurs  observations,  on  n'a 
pn  s'entendre  pour  l'adoption  d'an  premier  méridien  uniforme  ; 
et  la  plupart  des  nations  comptent  la  longitude  è  partir ^u  méri- 
dien de  lenr  principal  observatoire.  On  a  cependant  proposé  el 
quelques  peuples  ont  adopté  comme  premier  méridien  commun, 
celui  passant  par  i'ile  de  Fer,  l'une  des  iles  Canaries.  Du  reste, 
on  est  assez  généralement  dans  l'habitude  de  compter  la  longitvde 
de  chaque  côté  du  premier  méridien,  en  la  désignant  par  l'épi- 
Ihète  i'orienlale  ou  i'occidenlale,  de  sorte  que  chaque  hémi- 
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sphère  se  troave  divisé  en  180  degrés,  et  que  la  parlle  de  grand 
cercle  qui  forme  le  zéro  du  coté  de  la  terre  où  est  situé  le  point 
de  départ,  forme  du  côté  opposé  le  480°  degré  pour  la  série 
orientale,  aussi  bien  que  ponr  la  Série  occidentale. 

Les  cercles  de  longJiu.de  étant  de  grands  cercles,  ou  platôl  de 
demi-grands  cercles,  puisque  la  continuation  de  l'arc  qui  par- 
court an  hémisphère  est  désignée  par  an  numéro  différent  dans 
l'hémisphère  opposé.  Ils  ont  une  longueur  uniforme,  sanf  les 
inégalités  qui  peaveni  résnlter  des  irrégularités  de  la  figure  de 
la  terre  ;  mais  les  cercles  de  latitude  ont  une  longueur  eonstam- 
ment  décroissante,  depuis  l'équatenr  jusqu'aux  pâles,  lesquels 
représentent  les  deux  derniers  cercles  de  latitude  et,  qui,  n'étant 
que  des  points,  n'ont  ancone  étendae.  Par  suite  de  celte  dispo- 
sition, l'espace  compris  entre  deux  degrés  de  longitude  Ta  con- 
tinuellement en  diminuant  de  l'équateur  an  pôle,  où  il  est  réduit 
à  zéro;  tandis  qne  l'espace  compris  entre  deOx  degrés  de  lalltade 
serait  oniformément  de  111  111  mètres,  si  la  terre  était  réelle- 
ment une  sphère  et  si  ses  méridiens  avalent  40  000  000  de 
mètres,  ainsi  qn'on  l'a  supposé  lors  de  l'établissement  dn  système 
métrique  '  ;  mais  l'aplatissement  de  la  terre  au  pôle  et  les  autres 
irritantes  de  s»  configuration  sont  cause  que  les  espaces 
compris  entre  denx  degrés  de  latitade,  on,  en  d'autres  termes, 
les  degrés  dn  méridien,  présentent  des  différences  selon  les  lati- 
tudes et  selon  les  lieux;  de  sorte  que,  tandis  que  les  mesures 
faites  vers  le  4S*  degré  de  latitude  boréale  approchent  sensible- 
ment de  la  longueur  moyenne  donnée  ci-dessus,  celle  faite  en 
Laponie  sous  le  00'  degré  de  lititnde  boréale,  par  M.  Swanberg, 
a  donné  111  471  mètres,  et  celle  fuite  à  l'équaieur,  parBou- 
goer,  a  donné  110  618  mètres.  Il  paraît,  en  outre,  que  les 
dimensions  de  l'hémisphère  austral  sont  un  peu  pins  étenddes 
qne  celles  de  l'hémisphère  boréal.  Mais,  d'un  autre  côté,  les 
diverses  mesures  de  degrés  terrestres  qui  ont  été  effectuées  pré- 
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seoienl  des  anomalies  si  considérables,  que  H.  Ango  pense 
qa'on  ne  peut  les  attribuer  aux  irrëplarités  de  la  forme  de  la 
terre,  mais  qu'elles  doiveoi  plotol  leur  origiae  à  la  diversité  de 
eompositiou  de  celle  planète,  d'où  résultenl  des  altractious  lo- 
cales qui  font  dévier  le  fil  à  plomb  et  rendent  inexacte  la  déter- 
mination de  la  lalitnde  de  ces  lieux. 

Du  reste,  on  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'il  suffit  de  détermi- 
ner la  latitude  et  la  longitude  d'un  lieu  poor  connaître  sa  véri- 
table position  sur  la  sphère  terrestre,  et  qu'i  l'aide  de  cette  con- 
naissance on  peut  dresser  des  cartes  ([éoKr&pht«a«*, 
c'est-à-dire  des  plans  qui  représentent  tout  ou  partie  de  la  surface 
delà  terre';  mais  l'examen  des  procédési  employer  ponr  attein- 
dre ce  but  D'entre  pas  dans  le  eadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 

Les  tropiques  et  les  cercles  polaires  dlvlHQl  la  aphtiv 
lerrcatre  en  eini|  zonei  parallèles.  La  première  SU  nord, 
comprise  entre  le  pôle  et  le  cercle  polaire,  est  appelée  amtgla- 
ciaU  du  nord;  la  seconde,  comprise  entre  le  cercle  polaire 
boréal  el  le  tropique  du  Cancer,  est  la  «me  tempérée  boréaU; 
la  troisième,  comprise  entre  les  deux  tropiques,  est  la  «me  ler- 
rUU  ;  la  quatrième,  comprise  entre  le  tropique  du  Capricorne  et 
le  cercle  polaire  austral,  est  la  une  lempérée  auitrale;  enfin  la 
cinquième,  au  sud  du  cercle  polaire  aastral,  est  la  xone  gla- 
ciale du  tud.  Chaque  point  de  la  zone  torride  a  deux  fois  par  an 
le  soleil  i  son  zénith,  tandis  que  le  soleil  n'est  jamais  au  lénilh 
des  antres  zones.  Hais  cet  astre  parait  tantes  les  vingt- 
quatre  henres  sur  l'horizon  d'un  point  quelconque  des  deux 
zones  tempérées,  tandis  qae  dans  les  zones  glaciales  il  y  a  une 
période  où  le  soleil  ce  parait  pas  toutes  les  vingt-quatre  heures 
à  l'borizon,  qui  période  va  toujours  en  augmentant  à  mesure 


f  d«  déttilt  UDA  contr6«  peu  itoadat  i  miEi,  qoind  all<i  uit  stit  but  du 
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que  l'oD  s'approche  du  pôle,  de  manière  qu'A  ce  poinl  Jl  doit  y 
avoir  ud  imerralle  de  six  mois  oïl  le  soleil  est  coastamment 
visible  et  un  antre  de  six  mois  pendaul  lequel  II  est  invisible, 
sauf  les  effets  de  la  réfraction,  qui  semble  être  plus  considérable 
an  pôle  qne  dans  les  antres  parties  do  globe. 
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CHAPITRE  II. 


La  terre  est  enveloppée  d'une  écorce  solide  doni  la  sarhce 
est  inégale,  el,  comoie  il  y  a  sur  cetle  ëcorce  une  masse  consi- 
dérable d'eau  liquide  qui  esl  soliiciiée,  par  la  pesanteur,  à  se 
rapprocher  du  centre  du  globe,  la  majeure  partie  de  ces  eaux 
(orme  au-dessus  des  parties  les  plus  basses  de  l'écorce  solide 
uoe  vaste  nappe  dont  le  niveau  moyeu  sert  de  point  de  repère 
poar  la  mesure  des  iB^galll£m  de  la  ■■i«éc«  de  l>£eorcc 
■ollde, 

La  difTërence  d'élévation  entre  ce  niveau  el  nn  point  quel- 
conque de  l'écorce  solide  se  nomme  l'altitude  de  ce  point. 
Les  terres,  c'est-à-dire  les  lieux  qui  ne  sont  pas  recouverts  par 
les  eaux,  ont  généralement  une  altitude  plus  élevée  que  le  ni- 
veau de  la  grande  nappe  d'eau.  Il  y  a  cependant  quelques  con- 
trées, notamment  dans  le  voisinage  de  la  mer  Caspienne  ei  dans 
celui  de  la  mer  Uorie,  dont  l'altitude  esl  plus  basse;  on  dislingue 
alors  ces  altitudes,  dans  les  tableaux,  par  le  signe  — .11  résulte, 
de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  a  été  dit  auparavant,  que  la 
position  géographique  d'un  lien  est  déterminée  par  trois  coor- 
données :  la  latitude,  la  longitude  et  l'altitude. 
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Le  mMilmam  ilca  inésMlitë*  de  l'écorce  dû  globe  ne 
noas  est  pas  wnnu  ;  car  non-sealemeat  on  n'a  pas  de  moyens 
cerlaiDs  pour  mesurer  les  grandes  proFondeurs  sous  les  eaux, 
mais  on  n'a  point  encore  exploré  suffisamment  la  surface  des 
terres  pour  poavoir  décider  positivement  quel  en  est  le  point  le 
plas  élevé.  On  attribue  maintenant  cette  prérogative  au  Kunehin- 
Ginga,  dans  les  monts  Himalaya,  entre  l'Hindouslan  et  le  Thibel, 
qne  l'on  suppose  avoir  S  S88  mètres  d'altitude.  Quant  aux  en- 
foncements qui  sont  cachés  par  les  eaux,  il  n'est  pas  probable 
qu'ils  alleignent  à  une  profondeur  plus  considérable;  mais  en 
supposant  qu'elle  soit  «gale,  on  n'aurait  comme  maximum  des 
inégalités  qu'une  différence  de  niveau  de  16  000  mètres,  c'est- 
à-dire  de  la  400°  partie  du  rayon  lerresbv.  De  sorte  que  ces 
inégalités  sont  beaucoup  moins  prononcées  par  rapport  aux  di- 
mensions de  la  terre,  que  les  aspérités  qne  nous  voyons  sur  la 
peau  d'une  orange  ne  le  sont  par  rapport  au  volume  de  ce 
fruit. 

Les  dénominations  que  l'on  donne  aux  diverses  parties  de  la 
terre  par  suite  de  leur  altitude  et  de  leur  relief  varient  souvent 
d'après  la  position  où  se  trouvent  ceux  qui  les  emploient.  Car, 
de  même  que  nous  disons  que  certaine  ile  n'est  qu'une  plaine 
basse,  tandis  qu'elle  est  peut-être  le  sommet  d'une  montagne 
cachée  par  la  mer,  les  babitanls  d'un  pays  très-élevé  considére- 
ront comme  r^ciaa  b>cu  ce  que  les  habitants  des  bords  de 
la  mer  nommeront  nne  contrée  élevée  ;  de  même,  aussi,  les 
habitants  d'une  contrée  où  le  sol  présente  de  grandes  inégalités, 
nommeront  payt  plat  ou  plaine  ce  que  les  habitants  d'une  con- 
trée tout  à  fait  unie  appelleront  payi  monlueux  ou  montagne. 
De  sorte  qu'il  est  difficile  d'adopter,  k  cet  égard,  des  règles  fixes 
de  nomenclature  sans  s'écarter  des  usages  reçus  et  sans  s'expo- 
ser à  se  trouver  souvent  dans  l'impossibilité  d'appliquer  ces 
règles.  Aussi,  quoique  les  géographes  ne  considèrent  pas  babi- 
tnellemeni  comme  contrée  basse  un  pays  qui  a  plus  de  300  à 
400  mètres  d'altilnde,  ni  comme  pIbIhb  un  sol  qui  présente 
des  inégalités  de  100  mètres,  on  fait  souvent  exception  A  ces 
règles  lorsqu'il  s'agit  de  contrées  qui  se  trouvent  dans  des  posi- 
tions par^culièrei.  C'eat  ainii  que  l'on  considère  quelquefois  le 
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nîlien  ie  la  Safsse  comme  nn  pa7B  de  plaine,  et  le  Tentobarger- 
wald,eD  Weslphalie,  comme  une  chaîne  de  montagnes,  quoique 
le  prunier  soit  généralement  pins  haut  qae  le  seeond  ;  mais  celui- 
ci  s'élève  an-dessus  des  plaines  de  la  lusse  Allemagne,  tandis 
que  l'antre  est  entoncé  entre  deux  chaînes  de  hantes  mostagnes. 
El  est  i  remarquer  aussi  que,  qaand  nn  sol  nni  est  élevtf,  et  sir- 
Uiai  quand  il  n'est  pas  dominé  par  des  points  pins  haats,  on  ne 
Ini  donne  pas  le  nom  de  plaine,  mais  celui  de  plMtesa,  déno- 
mination qui  s'emploie  dans  nn  sens  encore  pins  large  qne  celle 
de  plaine  ;  car  on  en  fait  souvent  usage  pour  désigner  une  por- 
tion de  la  surface  de  la  terre  qui  domine  les  contrées  en viron- 
aanles,  quoique  cette  portion  présente  un  sol  très-inégal. 

Lorsqu'une  partie  de  i'éeorce  du  globe  s'élève  sensiblement 
au-dessus  du  sol  eavironnani,  on  lui  donne  les  noms  de  ma«- 
lagBe,  de  Mlllne  ou  d'éminence,  selon  que  la  différence 
de  nivean  est  plas  on  moins  prononcée;  mais  il  n'y  a  pas  non 
plus  de  règles  fixes  pour  l'application  de  ces  mots,  que  l'on  em- 
ploie souvent  dans  un  sens  relatif  plutôt  qu'absolu  ;  car  telle 
élévation  que  l'on  appellera  montagne  dans  an  pays  de  plaines, 
passerait  à  peine  pour  une  éminence  dans  un  pays  de  hautes 
montages.  Cependant  les  géographes  ne  donnent  ordinairement 
le  nom  de  montagnes  qu'i  des  pentes  qui  ont  an  moins  300  i 
400  mètres  de  hauteur.  Il  est  i  remarquer  que  nous  employons 
ici  te  mot  pentes  plutôt  que  celui  d'élévations,  parce  que,  quoique 
le  nom  de  montagne  donne  assez  généralement  l'idée  d'une 
masse  qui  s'élève  de  tous  cotés  au-dessus  du  sol  environnant, 
on  l'applique  aussi  à  des  pentes  qui  ne  sont  que  la  différence  de 
niveau  entre  nne  région  basse  et  nn  pays  élevé,  de  sorte  qu'ar- 
rivé an  sommet  d'une  semblable  moutape,  on  trouve  un  pla- 
teau au  lieu  d'une  pente  en  sens  inverse. 

Les  pentes  qui,  comme  on  le  voit,  sont  la  partie  essentielle 
d'une  montagne,  s'appellent  aussi  les  pana  de  la  montagne  ; 
leurs  parties  supérieures  en  forment  le  tommet  ou  la  ciiM; 
leurs  parties  Inférieures,  c'est-à-dire  celles  où  les  pentes  C(Mn- 
meneent  i  s'élever  an-dessns  du  sol  environnant,  en  sont  le 
pied;  l'espace  occupé  par  une  montape  en  est  la  bâte.  Du 
re^,  la  twme  des  monUgnes  est  extrêmement  variable;  les 
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OaiMsdesDiKsnesoiilqae'des  p«nteBdoiiMS,laii<liBqBeeeiiti]es 
attires  mdI  des  peotes  rapides  on  des  escarpements  qai  ippro- 
cbeDl  plas  00  dhhiis  de  la  ligne  verticale.  De  roèsie  le  sommet 
des  unes  le  compose  de  eroupet  arrondies  on  de  plateaux, 
tindis  que  d'aotres  sont  lerminées  par  des  jmnle$  de  rochers 
pins  on  moins  aignës;  d'où  provieiiDenl  les  diverses  dénomina- 
tions qne  l'on  donne  i  certaines  parties  de  ees  sommets,  et  qui 
souvent  indiquent  leur  forme  :  telles  sont  celles  de  balh»,  de 
dôme,  de  tour,  de  pie,  de  conte,  de  dent,  û'aiguilU,  etc. 

Les  motttagnei  sont  qoelquefois  Uoléet;  plus  gonveut  elles 
Tonnent  des  chatnei  et  des  groupe*. 

Les  premières  sont  ordinairement  appelées  monU ,  mais 
l'nsage  ne  s'est  pas  non  plus  sotimis  k  donner  à  ce  nom  une  ip- 
ptiealion  exclusive;  et  non-seulement  on  l'applique  anx  monta- 
gnes isolées  et  à  des  sommités  particulières  qui  s'élèvent  au 
milieu  d'une  cbaine  ou  d'un  groupe,  mais  aussi  i  des  chaînes 
et  i  des  groupes  entiers. 

Les  ehainei  de  monlagnet  ont  pelquefois  une  direction  con- 
stante sur  toute  leur  étendue  :  telle  est  celle  des  Pyrénées  ;  mais 
souvent  elles  changent  hrnsqnement  de  direction  i  telle  est  la 
chaîne  des  Alpes,  dont  la  partie  occidentale  a  nne  direction  très- 
différente  de  la  partie  orientale.  Cependant,  au  milien  de  ces 
irrégularités,  on  remarque  que  les  principales  chaînes  de  mon- 
tagnes ont  souvent  une  direction  analogue  k  celle  des  terres 
dans  lesquelles  elles  se  trooveni;  ce  qui  est  d'autant  moins 
étonnant  que  les  terres  ne  sont,  en  général,  que  des  chaînes  de 
montapes  par  rapport  an  fond  des  mers.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qne  les  principales  chaînes  du  milieo  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  sont  dirigées  dans  le  sens  de  l'ouest  A  l'est,  tandis  que 
celles  de  l'Amérique  sont  dirigées  du  nord  au  sud. 

La  largeur  des  chaînes  de  montagnes  est  aussi  (rès-variable, 
et  l'on  voit  quelquefois  une  même  chaîne,  très-large  dans  uu 
lien,  se  rétrécir  dans  un  autre,  pour  s'élargir  de  nouveau  un  peu 
plus  loin. 

La  hauteur  des  chaînes  de  montapes  est  encore  plus  irré- 
gulière qne  leur  direction  et  leur  largeur  ;  car,  outre  qu'elles  se 
composent  ordinairement  d'élévations  in^les,  on  voit  souvent 
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une  chaîne  interrompae  par  ddb  région  bisse  ou  par  une  por- 
tion de  mer  an  delà  de  laquelle  elle  réparait  avec  les  mêmes 
caractères.  Hais,  quoique  la  géologie  nous  montre  que  de  sem- 
blables parties  de  monlagnes  doivent  être  considérées  comme 
appartenant  i  une  même  chaîne,  on  est  au»  géDéralemenl  dans 
l'usage  de  donner  des  noms  parlienliers  i  chacune  de  ces  parties 
séparées. 

Les  chaînes  de  montagnes  ne  présentent  quelquefois  qu'une 
seule  ligne  d'élévations,  mais  le  plus  souvent  elles  se  eomposeni 
de  plusieurs  ehataotu  on  séries  d'élévations  particulières  pla- 
cées les  unes  k  côté  des  autres  '.  Il  est  rare  aussi  que  les  chaînes 
ne  se  ramifient  pas,  c'est-à-dire  qu'il  n'en  sorte  des  rameaux 
qui  se  détachent  de  la  cbaioe  principale  en  prenant  diverses  di- 
rections. 

Dans  une  chaîne  on  dans  un  rameau  de  montagnes  dont  le 
sommet,  an  lieu  de  correspondre  à  un  plateau,  forme  une  crête, 
celle-ci  est  ordinairement  dentelée,  et  les  parties  les  plus  élevées 
se  nomment  dmei,  taudis  que  les  plus  basses  sont  aillées 
coït,  et  servent,  dans  les  pays  de  hantes  montagnes,  pour  com- 
muniquer d'un  côté  de  la  crête  avec  l'antre. 

On  appelle  faUe,  une  ligne  que  l'on  suppose  traverser  chaque 
ebaîue  on  cbaque  rameau  de  montagnes  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, en  passant  par  les  points  les  plus  élevés,  et  on  désipe 
par  le  nom  de  vertantt  les  parties  de  la  chaîne  qui  s'étendent 
de  chaque  côté  du  faite  ;  nais  on  ne  doit  pas  prendre  ces  déno- 
minations dans  un  sens  rigoureux,  car  il  arrive  bien  rarement, 
peut-être  jamais,  que  les  points  les  plus  élevés  d'nne  chaîne  de 
montagnes  puissent  être  réunis  par  une  ligne  non  interrompue; 
souvent  même  les  points  culminants  se  trouvent  plus  ou  moins 
éloignés  de  la  ligne  que  la  disposition  générale  du  sol  doit  faire 
considérer  comme  le  Taîte.  De  sorte  que  l'on  ne  doit  voir  dans  ta 
division  en  vereanls  qu'un  moyen  de  distinguer  l'ensemble  des 
pentes  et  des  rameaux  qui  se  trouvent  aux  deux  côtés  d'une 
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ligoe  idéale  qni  fait  la  séparation  des  parties  de  ta  chaîne  qDi 
tendent  à  s'abaisser  d'an  coté  de  celles  qoi  tendent  à  s'abaisser 
dn  côté  opposé.  Il  est  à  remarquer  aussi  qne  dans  une  chaine 
qui  n'est  que  la  chute  d'an  large  pjateaa  vers  une  région  basse, 
il  n'y  a  qu'nn  versant,  le  second  étant  remplacé  par  le  plateau 
qni  pent donner naissanceinne seconde cbaine de monUgnes  du 
côté  opposé,  mais  qui  peut  aussi  perdre  son  élévation  par  des 
pentes  trop  douces  pour  pouvoir  êlre  répnlées  montapes.  Dans 
ce  dernier  cas,  A  la  vérité,  on  considère  l'ensemble  de  eea  pentes 
comme  formant  le  second  versant  ;  mais,  attendu  qu'il  n'y  existe 
plas  de  montagnes,  on  ne  peut  lui  donoer  le  nom  de  versant 
dans  le  sens  indiqué  ci-dessas. 

Il  résulte,  de  cette  tendance  de  certains  versants  i  se  con- 
fondre avec  les  plateanx,  qne  les  deux  versants  d'une  cbaîoe 
de  montagnes  sont  rarement  uniformes.  On  remarque  même 
que,  si  une  chaîne  de  montagnes  présente  an  versant  étroit  avec 
des  etearpetitenti  on  des  pentes  très-rapides,  le  vH'sant  opposé 
est  très-large  et  composé  de  pentes  beaucoup  plus  douces,  ou 
plutôt  de  chaînons  et  de  rameaux  dont  l'élévation  devient  suc- 
cessivement moindre,  lesquels  finissent  par  des  collines  et  des 
éminences  qni  se  perdent  tout  h  fait  dans  la  plaine  on  qui  se 
lient  avec  les  dépendances  d'une  autre  chaine.  On  donne  ordi- 
nairement le  nom  de  conlrB~fOTU  à  des  rangées  de  collines  ou 
de  petites  montagnes  qui  se  trouvent  en  avant  d'nne  chaîne  de 
hantes  montagnes. 

Les  chaînes  ou  chaînons  de  monbi^nM  sont  quelquefois  disposés 
en  gradiiu,  c'est-à-dire  qu'au-dessus  du  plateau  qui  correspond 
au  sommet  d'une  chaine  ou  chaînon  s'élève  une  nonvelle  série 
d'élévations  qui  peut  elle-même  être  suivie  par  une  autre.  Cet 
ordre  de  choses  a  principalement  lieu  dans  les  parties  laides  des 
continents. 

Les  groupes  de  montagnes  ne  diffèrent  des  chaînes  qne 
parce  qu'au  lieu  de  former  des  lipes  allongées,  Ils  se  composent 
d'un  massif  dont  les  dimensions  en  largeur  sont  moins  diffé- 
rentes de  celles  en  longueur.  Souvent  le  milieu  d'un  groupe 
présente  la  cime  la  plus  élevée,  d'où  partent  des  espèces  de  ra- 
meaux qui  divergent  dans  diversas  directions.  IiCs  groupes  de 
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montapes  sont  quelquefois,  ainsi  qu'on  l'a  vu  d-deSEOl,  d^iBBës 
pir  le  nom  de  plaletn. 

Les  aUlinet  et  les  imineHeeê  n'étant,  eomiae  nons  l'ivona 
déjà  fait  entendre,  qne  de  petites  montagnes ,  elles  présentent  en 
généranesmêmescaraclèresqneces  dernières;  nous  ferons  seule- 
nrat  remarquer  qne  les  chaînes  à  nn  versant  y  sont  pins  com- 
munes qae  dans  les  moniaBoes,  et  que  leurs  flancs  sont  souvent 
nommés  otlei  et  coteaux. 

Du  reste  noas  répéterons  encore  que  noii'Seuiement  l'usage 
ne  s'astreint  paa  à  une  application  régulière  de  ces  diTerses  dé- 
nominatiims,  mais  que,  d'nn  antre  côté,  cette  application  n'est 
pas  toujours  passible,  car  on  sent,  par  exemple,  qu'il  j  a  Abs 
massifs  de  montagnes  qui  peuvent  aussi  bien  être  appelés 
(laines  que  groupes,  et  des  parties  de  ces  massifs  que  l'on  peut 
également  prendre  pour  chaine  particulière,  pour  diainon,  on 
pour  rameau,  la  distinction  entre  ces  diverses  manières  d'être 
des  montagnes  n'étant  tranchée  que  dans  les  cas  extrêmes. 

On  appelle  dunet  de  petites  coltines  qui  forment  quelquefois 
de  petites  chaînes  isolées  le  long  de  la  mer, 

La  surface  de  la  terre  est  plus  ou  moins  sillonnée  par  des 
dépressions  longues  et  étroites,  que  l'on  nomme  voUèM  et  lai- 
loBB,  selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  profondes.  Lorsque 
ces  dépressions  se  rétrécissent  de  manière  à  rendre  le  passage 
difficile,  on  leur  donne  le  nom  de  dé^léi  et  de  gorgei;  sf,  lu 
contraire,  elles  sont  à  pcn  près  aussi  larges  que  longues,  on  leur 
donne  le  nom  itbaMins;  et  quand  les  bassins  sont  disposés  dr- 
cnlair«ment,  de  manière  à  rappeler  la  forme  des  théâtres  des 
anciens,  on  les  nomme  efrqtus. 

Du  reste,  ces  dénominations  doivent  Etre  entendues  dans  un 
sens  encore  moins  absolu  que  celles  que  l'on  emploie  dans  les  au- 
tres parties  de  la  géographie,  et  ne  sont  qne  des  termes  pris  dans 
une  série  où  il  n'}  a  pas  de  limites  déterminées.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  des  contrées  que  l'on  considère  ordinairement 
comme  de  grandes  plaines  ne  sont,  dans  le  fait,  que  de  vastes 
vallées  ;  telle  est  la  plaine  du  Pô,  bordée,  d'nn  côté,  par  les 
Alpes,  et,  de  l'autre,  par  les  Apenniis. 

En  général,  lorsqu'une  contrée  présente  brusquement  une 
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grande  différence  de  niveau,  le  sol  de  la  partie  élevée  esl  sil- 
lonné par  des  vallées  irès-proFondes,  tandis  que,  dans  les  lieax 
qui  s'éloigoeol  d'une  semblable  chute,  les  dépressions  da  sol 
sont  peu  prononcées,  qaand  même  elles  se  trouveraient  sur  des 
plaieaax  Irès-élevés  au-dessus  de  la  mer. 

On  remarque  de  même  que  toute  vallée  principale  est  comme 
une  espèce  de  lige  à  laqaelle  aboalissent  de  petites  branches  on 
vaUée$  latérale»,  dont  la  direction  se  croise  avec  la  vallée  prin- 
cipale, et  qui,  sauvent,  se  ramifient  de  leur  côté.  En  général, 
la  plus  grande  partie  des  vallées  qui  sillonnent  une  chaîne  on  un 
rameau  de  montagnes  se  dirigent  ordinairement  dans  un  sens 
transversal  à  la  chaîne  on  au  rameau,  d'où  ou  les  appelle  valléet 
IrattKeriaUi,  soit  qu'elles  prennent  naissance  è  la  crSte,  en  se 
dirigeant  sur  l'un  on  l'autre  versant,  ce  qui  est  le  ces  le  plus 
fréquent  ;  soit  qu'elles  traversent  tout  à  fait  la  chaîne  ou  le  ra- 
meau, ce  qui  est  plus  rare.  Plusieurs  chaînes  présentent  anssi 
des  vallées  dirigées  dans  le  sens  même  de  la  chaîne,  et  que,  par 
celte  raison,  on  nomme  longitHdinûlet.  On  trouve  notamment 
ces  deox  espèces  de  vallées  très-bien  prononcées  dans  les  Alpes. 

Les  vallées  transversales  sont  pins  communément  bordées  par 
des  flancs  escarpés  que  les  vallées  longitudinales  ;  cependant  cette 
cireonsUnce  tient  aussi  à  la  nature  dn  terrain  ;  car  on  sent  qu'il 
ne  peqt  y  avoir  d'escarpements  dans  un  terrain  meuble  on  faci- 
lement altérable. 

Dans  les  vallées  longitudinales,  les  flancs  opposés  sont  sou- 
vent de  nature  différente,  on  do  moins  composés  de  matières 
disposées  d'une  autre  façon.  Dans  les  vallées  transversales,  au 
contraire,  il  y  a  presque  toujours  identité  parfaite  entre  les 
deux  flancs  opposés,  tant  sous  le  rapport  de  la  nature  que  sous 
celui  de  la  structure;  et,  lorsque  l'on  voit  d'un  côté  un  angte 
saillant,  il  est  k  peu  près  certain  que  le  côté  opposé  présente  nu 
angle  rentrant. 

Les  vallées,  surtout  celles  transversales,  qui  ne  sont  pas  irès- 
proFondes,  tendent  en  général  i  s'élai^ir  à  mesure  qu'elles 
avancent  d'une  contrée  élevée  vers  une  région  basse  ;  mais  cette 
règle  est  sujette  i  beaucoup  d'exceptions;  et  les  vallées  des 
hantes  monlagoes  ne  présentent  souvent  qu'une  série  de  renfle- 
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meaU  et  d'étranglemeats  ;  mais,  dans  ce  cas,  c'est  plutôt  an 
système  de  vallées  qu'âne  vallée  proprement  dite.  Ces  systèmes 
se  composent  soaveDt  de  petites  vallées  longitadînales  ou  de 
twssios  unis  par  des  défilés  transversiiix. 

On  verra,  dans  le  chapitre  suivant,  qae  les  mots  vallée  et 
bassin  sont  aussi  employés  dans  nu  sens  hydrographique. 

Lorsque  les  dépressions  du  sol  ou,  pour  parler  le  laoeage  des 
mineurs,  les  eavitii  à  ciel  ouvert  ne  sont  plus  assez  larges  pour 
être  appelées  vallées,  vallons,  défilés,  bassina  ou  cirques,  on  les 
désigne  par  d'autres  noms,  tirés  ordinairement  de  leur  forme  : 
c'est  ainsi  que  l'on  appelle  fentes  et  ciwvnmm  celles  qui  res- 
semblent aux  cavités  de  même  nom  que  nous  voyons  se  Tonner 
dans  les  corps  qui  se  dessèchent  ou  qui  se  refroidissent;  d'au- 
tres prennent  le  nom  de  palta  BstarclB  ou  d'cRtoBBolni 
parce  qu'elles  rappelleat  nos  puits  on  nos  entonnoirs  artificiels, 
Dn  reste,  de  même  que  l'application  du  nom  de  pays  élevé  et 
de  région  basse  est  souvent  prise  dans  un  sens  relatif  plutôt 
qu'absolu,  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation  entre  les  dépres- 
sions que  l'on  doit  désrper  par  les  premières  ou  par  les  der- 
nières des  dénominations  que  noua  venons  d'indiquer;  car  il  y 
a,  dans  les  pays  de  montagnes,  de  véritables  vallées,  c'e5^à-di^e 
des  cavités  assez  vastes  pour  être  habitées,  qui  ressemblent  tel- 
lement à  une  Fente  on  à  nue  crevasse,  qn'on  les  désigne  par  l'un 
de  ces  noms  lorsque  l'on  veut  exprimer  leur  forme  en  peu 
de  mots. 

Nous  ajouterons,  i  celte  énumération  des  noms  que  prennent 
les  diverses  parties  de  la  terre  d'après  leur  relief,  quelques  mots 
sur  d'antres  diBomliwtloiiB  qui  sont  plutôt  arrloole*  et 
statistiques  que  réellement  géographiques,  mais  dont  on  fart  ce- 
pendant un  fréquent  usage  dans  les  descriptions  des  diverses 
parties  de  la  terre. 

Par  les  noms  de  diurti,  iteppet  et  pampat  on  désigne  des 
contrées  arides,  sans  culture,  peu  on  point  habitées.  Les  déserts 
sont  les  plus  arides,  les  steppes  et  surtout  les  pampas  produi- 
sent plus  de  végétation.  Cependant  il  est  à  remarquer  qne  l'ap- 
plication de  ces  trois  noms  tient  plutôt  au  langage  qu'A  l'éiat 
réel  des  choses,  el  que  ce  que  l'on  appelle  désert,  dans  l'Afrique 
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«1  dans  le  sud-oaest  de  l'Asie,  se  nommerait  steppe  en  Russie 
on  dans  le  nord  de  l'Asie,  el  pampa  dans  l'Amériqae  méri- 
dionale. 

Il  existe  quelquefois,  dans  les  déserts,  des  espaces  nonnes 
etsi*,  où  la  présence  de  sonrees,  la  nature  du  sol,  on  d'antres 
circonstances  permettent  l'^lablbsemenl  d'one  végétation  régn- 
lière  et  une  habitation  llxe  de  l'horame. 

Les  mois  lande»,  bragirei  et  gangue»,  appartenant  i  l'Eu- 
rope occidentale,  s'appliquent  i  des  espaces  moins  étendus  que 
ceux  de  désert,  steppe  et  pampa.  Les  denx  premiers  indiquent, 
en  général,  des  sols  recouverts  de  dépôts  meubles  et  d'une  faible 
T^étation  où  dominent  les  bruyères.  Le  Iroisiëme,  employé 
dans  le  Languedoc  ,  indique  des  espaces  où  les  revers  sont  en 
grande  partie  i  nu  on  couverts  de  broussailles.  Dans  les  con- 
trées polaires  de  l'Europe  et  de  l'Asie  on  donne  k  nom  de 
loundro  à  des  plaines  qui  ne  sont  couvertes  que  de  licbens,  de 
mousses  et  d'autres  plantes  cryptogames. 

Par  la  dénomination  de  loliludei,  on  désigne  les  contrées 
sans  habitations  fixes ,  mais  où  cet  état  de  choses  est  aussi  bien 
l'effet  de  circonstances  soeiates  qne  de  la  nature  da  sol  ou  du 
climat.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  il  y  a  de  vastes  solitudes  qne 
l'on  appelle  foriis  et  pratriet  selon  qu'dles  sont  couvertes  d'ar- 
bres on  de  v^étaux  herbacés. 
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■tlvIaloB  i(4Nér«le4e«e«nz.  —  Les  eiux  qui  recou- 
vrent DM  puik  de  it  surfice  de  la  terre  s';  trouvent  à  l'élal 
liquide  00  i  l'état  lolide. 

Les  max  U«Bl4ea  peuvent  se  subdiviser  en  deux  groupes, 
cdies  qni  font  partie  d'un  immense  réservoir  qui  entoure  toutes 
les  terres,  et  celles  qui  se  trouvent  disséminées  dans  ces  der- 
nières. 

Les  eaux  du  grand  réservoir  sool  ordinairement  appelas 
Mcn  ou  océan.  Ce  dernier  non  est  aussi  employé,  en  y  ajou- 
tant use  épiIhUe,  pour  désigna  de  grands  espaces  d'ean  ;  tan- 
dis que  le  nom  de  mer,  au  singulier,  est  plus  spécialement 
appliqué  i  désigner  des  espaces  moins  étendus,  qui  est  ordinai- 
rement des  espèces  de  limites  tracées  par  la  présence  de  quel- 
ques terres.  Lorsque  ces  terres  cireonserivent  les  eaux  de  ma- 
nière que  celles^l  ne  communiquent  avec  l'Océan  que  par  des 
passages  rétrécis,  on  \t*i  donne  le  nom  de  meri  intirieuret. 
Ob  appdie  aussi  ^olfet  et  baiet  des  parties  d'eaui  d'nne  pins 
petite  étendue  qui  s'avancent  dans  iea  terres  :  mais  l'application 
de  ces  noma  est  fort  arbitraire  ;  et,  quolqn'il  soit  reçu  qu'âne 
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mer  doive  être  pins  grande  qa'na  golfe  et  on  golfe  plus  grand 
qu'une  baie,  l'nsage  consacre  quelquefois  le  contraire.  Les  ma- 
rins donnent  anssi  le  nom  d'anse  et  de  crique  k  de  (rès-petiles 
baies.  Ils  appellent  radei  les  lienx  qni  leur  oftrenl  des  abris 
ponr  leurs  vaisseaux,  et  ports  ceux  qui  présentent  en  même 
temps  des  facilités,  soit  naturelles,  soit  artificielles,  pour  le  char- 
gement et  le  déchaînement  ;  mais  ces  deux  dernières  dénomina- 
tions appartieuDent  à  l'art  de  la  navigation  et  à  la  statistique 
plutôt  qu'à  la  géographie  proprement  dite.  Par  le  nom  de  lagune 
on  entend  des  parties  de  mer  voisines  des  terres,  souvent  res- 
serrées par  celles-o,  et  dans  lesquelles  l'ean  a  généralement 
très-peu  de  profondeur. 

Lorsqu'une  partie  de  mer,  resserrée  entre  des  terres  ,  établit 
la  communication  avec  d'autres  parties  de  mers  plus  larges,  on 
lui  donne  le  nom  de  délroil,  de  hrat  de  mer,  de  canal  on  de 
païuage,  sans  parler  d'antres  dénominations  partieollères  à  quel- 
ques-unes de  ces  communieations,  comme  celles  de  Pas-de-Calais, 
phare  de  Messine. 

Les  eani  dea  terres  peuvent  se  diviser  en  eaux  courantes 
et  en  taux  tiàgmntet,  en  prenant lontefois  la  dénomination  d'eau 
stagnante  dans  un  sens  relatif  plutôt  qn'absolu;  car  la  plupart 
des  amas  d'eaux  que  nous  rangeons  dans  la  première  de  ces 
divisions  sont  traversés  par  des  cours  d'eaux  dont  ils  ne  sont 
alors  qu'une  espèce  de  renflement,  déterminé  par  l'élargissement 
et  rapprofondissement  de  la  dépression  du  sol  dans  laquelle 
coulent  ces  cours  d'eau. 

Lorsque  les  eavx  que  nous  appelons  HtagrnsnteB  ont  une 
cerUineprofondeur,  onles  nomme  lacs  ou  étangs,  selon  qu'elles 
sont  retenues  par  un  obstaele  naturel  ou  artiflciel  ;  mais  ici, 
comme  pour  les  antres  divisions  que  nous  venons  de  voir, 
l'usage  ne  se  soumet  pas  à  des  règles  fixes ,  car  on  donne 
souvent  le  nom  d'étang  à  des  amas  d'eau  retenus  par  des  obsta- 
cles naturels,  et,  lorsque  ces  amas  sont  très-considérables,  on 
leur  attribue  généralement  le  nom  de  mer,  telles  sont  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  d'Aral  ;  on  donne  même  le  nom  de  mer 
Morte  a  un  petit  lac  de  la  Palestine. 

On  emploie  le  nom  de  mornii  pour  déslper  des  lieux  où  l'eau 
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n'est  pas  assez  profonde  ponr  «npScher  h  véEéUtion,  el  où  elle 
est  pour  aioEi  dire  mélangée  avec  la  terre.  Il  y  a  des  marais  d'aoe 
éteDdue  immense  et  d'antres  extrémemenl  petits.  On  appelle  ordi- 
nairement lavanei  les  grands  manls  qui  se  IrouTenl  dans  les 
plaines  del'Âmériqne  méridionale. 

I^E  «BDx  coar«nt«B  peuvent  se  disUnfner  en  permanettits 
et  acàdmitlla  :  \ea  premières  se  divisent  en  fiemet,  rwièra  et 
miawottx,  selon  l'importance  du  cours  d'eau  ;  maii,  poique  l'on 
ait  sonvent  voulu  appliquer  eiclusivemenl  le  nom  de  Oenve  aux 
grands  eonrs  d'ean  qui  se  jettent  direelement  dans  la  mer,  on 
désigne  sonvent  le  piua  grand  des  cours  d'eau  connas  par  le  nom 
de  rivière  des  Amazones. 

Les  eaux  accidentelles  sont  quelquefois  appelées  coke  taw- 
vagtt;  et,  lorsqu'elles  forment  des  masses  considérables  qui  cou- 
lent avec  violence  et  qui  exercent  des  rava|es  sur  leur  passage, 
on  leur  donne  le  nom  de  lorrenfa. 

Les  points  où  l'on  voit  sortir  de  l'ean  hors  de  l'éeorce  solide  du 
globe  s'appellent  fontama  ou  sonrcea;  la  réunion  de  deux  conrs 
d'eau  est  nommée  conjlvenl;  et  celui  des  deux  cours  d'eau  qni 
perd  son  nom  pour  prendre  celui  de  l'autre,  est  un  affluent 
de  ce  dernier.  On  considère  de  même  comme  affluent  d'nn 
cours  d'eau,  tout  cours  d'eu  désigné  par  un  nom  différent 
qui  verse  ses  eanx  dans  le  cours  d'eau  ou  portion  de  cours 
d'eau  dont  on  s'occupe;  car  il  arrive  quelquefois  que  les 
parties  d'un  n£me  onirs  d'eau  portent  des  noms  dilTérests.  Le 
point  où  un  cours  d'ean  se  jette  dans  une  mer,  dans  un  lac  ou 
dans  un  étang,  se  nomme  emfroucAiire,  et  lorsque  le  cours  d'eau 
se  divise  en  plusieurs  hrai  vers  son  embouchure,  celle-ci  prend 
le  nom  de  boucha. 

Lorsqu'un  cours  d'eau  est  dans  le  cas  de  franchir  bnisque- 
ment  une  différence  de  niveau  un  peu  considérable,  on  donne 
à  ses  chutes  les  noms  de  calaraetti,  de  laut,  de  rapidet , 
et  de  aueada.  Les  trois  premiers  ne  s'appliquent  qu'aux 
grands  cours  d'ean;  celui  de  cataractes  indique  ordinairement 
qne  le  fleuve  éprouve  plusieurs  chutes  consécutives,  tandis  que 
celui  de  saut  annonce  nne  cbute  unique.  Quant  an  nom  de 
rapide,  on  l'emploie  lorsque  la  chute  n'est  pas  asaet  forte  pour 
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produire  ce  spedaele  impoBinl  qui  altJre  l'alleitlJOB  sur  les 
csbraeles  et  les  siats,  mils  suffit  pour  intercepter  la  oaii- 
gatkin,  ou  du  Dojns  pour  la  readre  duigcrease.  Oa  m  sert  àa 
nom  de  ciscadcs  pour  désigner  les  chutes  des  eoars  d'eui  peu 
imporlanls. 

Les  Miiix  aolidM  peuveit  aussi  èlre  eonsiddrées  oomme 
lemporaira  oa  permmtntet,  selon  que  leur  dut  de  solidilë 
rësisle  ou  ne  résiste  pas  à  la  temprintum  de  l'éU.  Celies  de  la 
première  catégorie  se  composent  des  neiges  qui  loitiwiit  de 
l'atmosphère  et  des  ^aees  qui  se  fwment  à  ia  surlace  de  la 
terre  pendant  les  moments  froids  et  qij  se  fendent  lorsque  )n 
lempéralnre  devient  plus  chaude.  Les  autres  forment  les  an» 
connus  sous  le  nom  de  ntifet  ferp^ueUti,  de  glaàtri  et  de 
gtadt  fiatt. 

Les  MelgM  vwvyâtaallaa  ne  se  remarquent  que  dans  les 
lieux  ou  la  tempërature  moyeiuie  est  de  trois  à  quatre  deccés 
au-dessous  do  zéro  ùa  Ihennoitièlrej  de  sorte  qUe  dans  la  zone 
torride  elles  ae  peuvent  exister  qu'l  une  crauie  allllnde,  et  qne 
ettle  altitude  teid  en  général  à  s'abaiiaer  i  mesure  que  l'oa 
H'»vence  vers  les  yiiK  ;  mais  U  température  élsnl  modifiée  par 
UB  grand  sombre  d'autres  errconslanees  que  la  latitude  et  l'alU^ 
tnde,  il  y  a  beaucoup  d'iri^larttés  dansla  limite  inférioire  des 
neiges  perpéluetles  c  ainsi ,  tandis  que  l'on  estime  qu'elle  des- 
tmi  i  4800  nlètres  d'allitndê  dans  les  Andes  de  Qnito  roue 
l'équalenr,  elle  n'atleiodreit  que  BODO  mitres  4ans  nertaines 
parties  de  l'JBîmalaja  bous  50'  de  latitude  nord.  £'esl  égalemeol 
ainsi  que  dans  l'IsUlde,  eoaa  le  ^*  degrés  la  limite  sertit  i 
BS6  mètres,  tan<^  qs'elle  serait  il  1SQ6  en  Norvège,  sous  le 
67'  degré.  Ces  neiges  se  composent  ordinairement  d'un  amas 
i  peu  près  îbeobérent  de  petits  graiiw  analogues  à  eeu  de  grésil, 
et  forment  ainsi  une  espèce  d'intermédiaire  entre  la  neige  ordi- 
naire et  la  glace.  On  leur  donne  alors  le  uosn  de  névA. 

Les  i^Bclen  sont  des  amas  de  glace  qui  ont  leur  origine 
dans  la  régioQ  des  ueiges  perpéluriles,  nais  qui,  dans  les  val- 
lées, se  prolongent  beaucoup  plus  bas,  de  sorte  qu'ils  présenteot 
quelquefois  des  mnrs  de  glace  qui  sont,  pour  ai«si  dire,  ombra- 
gés par  tus  brillute  TégélnUon.  On  désipie  «e»  ^rDloageBanU 


»-i  t.,  Google 


GË0CRAPH1E  flnmOGRAPHlQnE.  SI 

^l0avimwâégUieieripn]>Timtnldili,glatUn  ittfêritttnofi 
gbmien  déroulement,  uada  que  les  parties  «levées  sont  distin- 
guées par  les  dénominiitiops  de  9l«t«riMpéneurt,»i«r«  de  gfacB 
ofl  '^iâeieri-téurvairt;  ces  detniErs,  qûlioiil  soinent  plm  gëné- 
Alement  (Mntiosés  de  névés  que  de  Etscés,  ont  ^elquèfols  une 
éteDdue  ires-^coii3i<lénb1e.  Tel  «st  éeloi  du  Hont-Uane,  qui  ■ 
pins  de  3  myriamètres  de  loag.  Les  parties  de  glaciers  qol  repo- 
st/ei  Êdr  nn  sol  à  pen'  près  borlzoctal  présentent,  en  géiét'il, 
èhe  Sortiti!  unie  ;nniï  les  parties  qui  reposent  SUT  un  Eol  inégal 
«U  tartèmeni  inctnté  sont  traversées  par  (fi  m  me  oses  erevuses 
et  hérlstëed  d'aspérités  qui  réssêinblént  à  des  pïrainideg  ou  qoi 
prénaeat  ans  fonle  d'awres'  roriaes  plus  on  moins  bltarrés.  Les 
patties  inlériettres  des  glaciisrs  sont  eottitosées  d'âne  glaeeeom- 
pacte  plus  ou  moins  fendillée ,  selon  l'étal  de  la  lempéraiirre , 
Wûk  lespirties'snpèrlearesSDii^'eannnelésileilletlicrpétvriles, 
1  l'étal  dt  nëïé.      ■ 

On  ne  voit  de  gltclers  dans  les  zones  tempérées  qà^  une 
dUtndi:  considérable;  niais  dans  tes  réglons  iwlairfs.Hss'avan- 
M&t  jn^UG  dans  ^  raét.  H:  de  Boch  estime  que  les  gtaders 
n'atteigneut  la  mer  en  Norvège  que  sons  le  67*  degré  de  lati- 
tnde;  tandis  qne  1H.  DàrAlmén'  a  otearvé  dïbs  té  golfe  de  Lenas, 
inn  Cbili,  souk  46°  *(y  de  Ittilude  abstraie. 

Les  iîàcès  qui  ooavrent  les  jianies  de  mer  qnl  ne  dégilent 
point  éaWi  portent  le  noid  Se  '^làeëèflxcÉ,  par  opposition 
ibï  é/ltuet  flottantà,  amas  de  glaces  qui  Ùottent  dans  hi  mer, 
et  irendent  irSs^dangereoge  la'  DaVigatloa  dans  lés  hautes  lati- 
ttidês.  Lés  limites  des  glaces  des  ^nt  tïès-4afiabies  et  ne 
sont,  d'aillearii,  pas  ebcoré  bien  détËrminées,  d'autant  plus  qne 
flés  iiices  que  l'on  considère  comitaé  Sxes,  (tarce  qu'elles  obi 
traversé  plusieurs  étés,  peuvent  se  rompre  pendant  une  année 
plus  cbaude..  En  général,  on  reocoolre  pea  de  glaces  fixes  dans 
i'héfflisphire  boréal  av^nl  le  80°  degré  de  latitude,  mais  elles 
l'iVBncenl  davantage  dans  l'hémisphère  austral,  oh  la  naviga- 
tion est  déji  gêoée  dès  le  60'  degré  par  les  glaces  Holtantes,  et 
où  le  seul  eaplIalM  Ross  ■  pa  s'approcher  dernièrement  du 
79*  dél^é.  Les  limites  oà  s'étendent  les  glaces  flottantes  s'ap- 
prochent Busl  davantane  de  l'étivatenr  dtu  l'bémiafilièro  ans- 
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tral  qae  daos  l'hémisphère  boréal,  car  il  ne  pariil  pas  que  dans 
ce  dernier  elles  dépassent  le  M*  degré,  tandis  que  dans  l'autre, 
on  en  »  va  dans  le  voisinage  du  36*  degrés. 
Bapporta  da  poaltloBB  e>tr«  les  terrea  et  las  mbs. 

—  Les  différentes  positions  que  les  eaux  prennent  par  rapport 
aux  terres  s'eiprîDient  par  diverses  dénominations  données  à  ces 
dernières. 

Ainsi,  lorsqu'une  vaste  étendue  de  terre  est  eonliguë  sans 
être  séparée  par  des  bras  de  mer,  on  la  nomme  fontt'nent,*  si 
l'espace  entouré  par  les  eaux  a  une  surface  moins  considérabie, 
on  l'appelle  île,  et,  s'il  est  réduit  i  une  très-petite  surface', 
on  le  désigne  par  le  nom  d'î^ol.  La  réunion  de  plusieurs  iles 
groupées  i  peu  de  distance  les  unes  des  autres  forme  un 
arehipel. 

Lorsqu'une  partie  de  terre  du  peu  considérable  s'avance  dans 
les  eaux  sans  enêtre  (ont  à  fait  entourée,  on  l'appelle  pretqa'tle 
ou  pinitauU;  si  cette  avance  ne  forme  qn'nne  légère  saillie,  on 
la  nomme  cap,  promonuàre  ou  pointe.  Lorsqu'une  presqu'ile  ne 
tient  à  d'anti-es  terres  que  par  une  bande  resserrée,  celte  bande 
s'appelle  iHkme. 

Les  parties  de  terre  qui  avoisiaent  la  mer  sont  nommées 
cùtet  :  lorsqu'une  côte  se  termine  par  une  pente  douce,  on  lui 
donne  le  nom  de  plage;  tandis  que  l'on  appelle  (alaius  les 
escarpements  qui  forment  la  séparation  des  terres  et  des  mers. 

Si  des  parties  solides  qui  s'élèvent  dans  les  eaux  ne  sont  pas 
conslammeol  découvertes  tout  en  s'approchani  assez  de  la  sur- 
face pour  gêner  la  navigation,  les  marins  leur  donnent  le  nom 
de  battct,  si  elles  sont  formées  de  matières  meubles,  sur  les- 
quelles les  vaisseaux  pourraient  s'échouer  ',  et  ceux  d'^ciuUs 
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OU  de  réàft,  si  elles  sont  formées  de  matières  cohéreoles  sur  les- 
quelles les  vaisseaux  pourraient  se  briser,  avec  celle  différenee 
que  tes  écueils  soal  plus  parlieulièrement  des  rochers  isoléa  au 
milieu  de  la  mer,  et  les  récifs,  des  espèces  de  bandes  ou  de  eein- 
lures  qui  se  trouveDt  le  long  des  terres  et  n'en  sont  s^tarées  que 
par  de  petits  bras  de  mer. 

Les  banes  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  des  cours  d'eau 
ont  ordinairemeiil  une  (orme  allongée,  et  sont  placés  en  travers 
de  manière  i  barrer  le  passage,  d'où  on  les  appelle  barrtt. 

Il  y  a  aussi  le  long  de  certaines  cotes,  surtout  dans  le  voisi- 
na des  lagunes  et  des  grands  cours  d'eau,  des  langues  de  terre 
longues  et  étroites,  formant  des  presqu'îles  et  des  Mes  disposées 
sur  une  ligne  ordinairement  conrbe  qui  tend  à  se  rattacher  à  la 
cote  par  ses  deux  extrémités.  Ces  parties  de  terre  sont  dé- 
signées par  diverses  dénominations  selon  les  localités,  telles  que 
Nehrungen  sur  les  côtes  de  la  Prusse,  Lidi  sur  celles  de 
Vénétie.  Nous  les  appelons  barre*  diluviennes  pour  des  motifs 
qui  seront  exposés  dans  ta  géogénie. 

Les  parties  de  terre  qui  boodenl  les  cours  d'eau  sont  appelées 
rtres  et  se  distinguent  en  riee  droite  et  rive  gauche,  en  assimi- 
lant, pour  l'application  de  ces  deux  mots,  le  cours  d'eau  à  une 
personne  qui  marcherait  dans  la  direction  que  suit  l'eau.  L'es- 
pace recouvert  par  le  cours  d'eau  s'appelle  iil,  et  ses  bords  herge. 
Les  plaines  qui  se  trouvent  ii  l'emboudiure  d'un  grand  Oeave 
dans  la  mer  et  qui  ne  sont  presque  pas  élevées  au-dessus  de 
celle-ci  se  nomment  ordinairement  delta.  Il  y  a  aussi  des  plaines 
de  ce  genre  à  l'embouchure  des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans 
des  lacs  ou  des  étangs,  eton  les  désigne  quelquefois  par  les  noms 
de  quevee  de  laei  ou  i'iUmgt, 

On  considère  comme  formant  la  voilée  d'an  cours  d'eau 
l'enfoncement  par  lequel  s'écoale  ce  cours  d'eau,  soit  que  cet 
enfoncement  se  compose  d'une  seule  vallée  proprement  dite 
ou  d'nne  série  de  vallées,  de  bassins,  de  cirques,  de  défllés,  de 
gorges,  de  vallons  ou  même  de  dépressions  si  peu  prononcées 
qu'elles  ne  mériteraient  pas  le  nom  de  vallons  et  qu'elles  se- 
raient, pour  ainsi  dire,  inaperçues  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  un 
court  d'eau.  Le  fond  d'une  semblable  vallée  présente  nalurelle- 
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ment  Un  TSin  rânlinirelleDieot  deseendaHt,  à  moiss  qu'il  n'y  ail 
une  perte,  c'^-è-dire  qoe  le  conrs  d'est  eiptre  -dsiis  une  eiTtté 
soutenaine  pour  raperatire  ploa  loin  ;  mtis  il  nes'ensvll  pas  que 
la  direeiidn  de«  coors  d'eau  exprime  la  pette  gânérale  du  sol. 
L'observation  a  pToBVé,  an  contraire,  qne  les  cours  d'eao  In- 
versent qaelquefois  des  contrées  dont-  le  sidI  Ml  génfil^lemeM 
plus  élevé  qne  celiil  des  lieni  oâ  ces  cmas  d^eaï  ont  pl^s  Blis- 
sance;  il  suffit  ^'11 7  ail  dafts  fesol  dtb  VBlléeS  dObl  lefoniltotl 
plus  bas  qae  la  source  de  ces  cours  d'eau.  PsTMl  Ibs  nombPem 
Kiemples  de  celtiG  dremsUBce,  nMfs  cHenBls  la  rtTtare  d'Allen 
en  laponfe,  qui  prvoi  sa  soaree  à  afte  itlliarie  d^uffron  quawe 
cenls  mètres  dans  les  régions  basses  4|lii  s'étendent  entre  la 
ohaioe  dn  Kîœifleld  et  le  fOFfe  de  Bothftte ,  et  qui ,  au  lieu  de 
suivre  la  pente  générale  do  sol  vers  ce  golfe,  se  Arige  vers  le 
nord  et  traverse  la  cbaïne  da  Kloslfleld  dans  Une  partie  of)  elle 
a  une  altiltide  moyenne  de  plus  de  600  mètres. 

L'ensemble  des  terres  dont  tas  eaax  s^tieoulmil  k  (a  mer  par 
un  même  fleuve  forme  le  bOMtin  hsdtograpMipu  da  ce  fleuve. 
L'étendue  de  ces  bassins  est  tOul  aissj  irrégiillère  que  Celle  des 
continents  et  des  lies,  car,  tandis  que  certaine  eoiirs  d'eau,  dont 
la  source  est  près  de  la  mer,  ont  un  bassin  hydrographiqvt  i^es- 
que  impereeptibEe,  celui  du  fleuve  des  Âimazones  formenK  nn 
eootineni  A  lui  seul.  On  Btfume  ar^r«(  les  lignés  qui  sfpareut 
les  bassins  hydrogra^iqnes  entre  eux,  et,  d'aprte  ee  qui  vient 
d'être  dit  des  rivières  qui  pareoBrenI  des  cdUlrées  plus  élevées 
que  celles  oâ  elles  ont  pris  naiseanM,  on  sent  <fue  ces  arêtes 
sont  loin  de  passer  constanHoent  par  les  points  les  plus  élevés 
des  bassins  ;  on  peut  mime  dire  qu'il  est  tfes  lieux  où  eltês 
n'existent  que  théoriquement  et  ne  concordent  avec  aucune 
inégalité  dans  le  sol  ;  car  il  y  a  des  plaines,  des  marais  et  iliême 
des  lacs  qui  versent  leurs  eaux  à  des  bassins  hydrograpbfapies 
différents.  Cette  cireonslaMe  se  voil  notamment  en  Polt^v»  "<< 
point  de  partage  des  eaux,  qui  s'écoulmt  dans  la  mer  Baltique 
d'un  edté  et  dans  la  mer  IMre  de  l*Mli«. 
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Nous  parlëroDs  en  premier  lieu  des  mers  ;  nous  passeroDs 
ensaile  aux  terres,  en  indtquaDl  en  même  temps  les  principales 
eaax  stagoanlAS  et  courantes  que  celles-ci  renferment. 


SECTION  PREniËRE. 


£teBriB«.  Les  mers  enlourcnl  toutes  les  terres  et  recou- 
Tfenl  près  des  trais  qurts  de  li  surraee  dn  globe;  elles  sont 
hWKODp  pins  abondantes  dans  l'hémisphère  nustral  qoe  dans 
lliémispliËre  boréal  ;  car  elles  occupent  près  des  sept  huitièmes 
do  preniH-,  tandis  qu'elles  ne  s'étendent  que  sur  environ  cinq 
hniliSmes  do  second. 

DiTiUsB-  Il  y  a  beaucoup  de  variation  dans  la  manière 
dont  M  dhtingM  les  mers.  Nolis  les  diviserons  en  cinq  parties 
pinupales,  sous  les  noms  â'océan  Arctique.,  d'océan  ^tfoRliq ne, 
d'océan  Pad^ue,  d'océan  Mihn  et  d'oc^n  Antareti^. 
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li>oeéBB  ArctlqBe*  ou  mer  Glaàale  du  nord,  occupe 

les  environs  do  pôle  borëal  et  ne  s'élend,  au  sud  du  cercle  po- 
laire, que  dans  quelqaes  peliles  dépendaDces.  Il  est  peu  connu, 
parce  que  la  plus  grande  portion  de  l'étendue  qu'où  lui  suppose 
est  couverte  de  glaces,  et  que  les  hommes  n'y  ont  pas  encore 
pénétré.  Parmi  ses  dépendances  nous  citerons  la  mer  Biancke, 
entre  la  Russie  el  la  Laponie  '  ;  la  mer  de  Kara,  entre  la  Sibé- 
rie et  la  Nouvel le-2enible  ;  la  mer  Polaire,  au  nord-ouest  de 
l'Amérique,  el  la  mer  de  Baffin,  plus  connue  sous  le  nom  im- 
propre de  baie  de  Baffin,  à  l'ouest  du  Groenland. 

L'octen  Atlftntlqae  s'étend  entre  l'ancien  continent,  qui 
le  borne  à  l'est,  et  le  nouveau  continent,  qui  le  borne  â  l'ouest, 
depuis  le  cercle  polaire  boréal  jusqu'au  60°  degré  de  latitude 
australe.  On  peut  le  diviser  en  trois  portions,  qui  se  rapportent 
aux  zones  astronomiques,  c'est-à-dire,  qui  sont  respectivement 
séparées  par  les  tropiques,  d'où  on  les  distingue  par  les  épi- 
thèles  de  septentrionale,  i'équinoxiale  el  de  méridionale. 
Parmi  les  dépendances  de  cet  océan  on  peut  citer  la  mer  <fK 
IVord,  entre  la  Norvège  et  les  îles  Britanniques  ;  la  mer  Bal- 
tique, qui  se  prolonge  à  la  suite  de  la  mer  du  Nord,  entre  la 
Suède,  l'Allemague  et  la  Russie;  la  Manche-,  entre  TAngleterre 
et  la  France  ;  le  golfe  de  Gatcogne,  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne; la  Méditerranée,  qui  s'avance  entre  l'Europe  et  l'Afrique; 
la  mer  Noire,  qui  se  prolonge  à  la  suite  de  la  Méditerranée, 
entre  l'Europe  et  l'Asie  ;  le  golfe  de  Guinée,  vers  la  contrée  de 
ce  nom  ;  la  mer  des  Antillet,  entre  les  îles  de  ce  nom  et  le  con- 
tinent américain;  le  golfe  du  Mexique,  entre  la  contrée  de  ce 
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DMO  et  la  presqu'île  de  Floride;  le  golfe  SaiM-Laweu,  entre 
U  Nonvelle-Ëcosse  et  le  Ubndor;  le  golfa  de»  Etquiminue, 
entre  le  Labrador  et  le  Groenland  ;  le  dé»<nt  d'Hndtm,  au 
nord  du  Labrador  ;  et  la  baie  d'Hudton,  à  l'ouest  de  cette  der- 
uiÉre  presqu'île. 

Quelques-unes  de  ces  mers  ont  elles-mêmes  des  dépendances 
qu'il  convient  de  mentionner  ici.  Telle  est  surloat  la  MWilw- 
ranée  qui  ne  commu nique  avec  l'Océan  que  par  le  (/étroit  de 
Gibraltar,  et  où  l'on  distinpe,  entre  autres,  le  golfe  de  Lyon, 
entre  la  Catalogne  et  la  Provence;  le  golfe  de  Ginet,  qui  s'a- 
vance dans  l'Italie;  la  mer  TyrihéHienne,  entre  la  presqu'île 
IUliqne,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  Sicile  ;  la  mer  Adriatiqve 
ou  golfe  de  Venise,  entre  l'Ilalie  et  la  Oalmatie;  la  mer 
/antenne,  entre  l'Italie  et  la  Grèce  ;  la  mer  de  Candie,  entre 
111e  de  ce  nom  et  l'arebipel  Grec;  la  mer  Égie  ',  sitnëe  entre 
l'Anatolie  et  la  péninsule  Slavo  grecque,  et  qui  communique  par 
VHHleapont  on  détroit  de*  DardanelUt  avec  la  m«r(J«  Afarmara 
ou  Propontide,  laquelle  est  située  entre  la  Tbrace  et  l'Anatolie, 
et  qui  communique  par  le  détroit  de  ConttantinopU  ou  Boi- 
phore  de  Thraee  avec  la  mer  Noire. 

Parmi  les  dépendances  de  celle  dernière,  nous  citerons  la  mer 
ttAtov  ou  Palus  Meoiia  an  nord-est  de  la  Crimée,  ainsi  que  les 
golfe*  de  Petekop  et  A'Odtua,  k  l'ouest  de  la  Crimée. 

La  mer  dn  Nord  présepte  le  canal  de  Jutland  ou  Skager- 
Rak,  entre  la  Norv^  et  le  Jutland,  et  le  Catugat,  entre  la 
Snèdé  et  la  Norvège,  lequel  communique  par  les  détroit*  du 
Suud,  dn  grand  Belt  et  du  petit  Belt,  avec  la  mer  Baltique.  On 
distingue  dans  cette  dernière,  entre  antres  dépendances,  les 
golfe*  de  Bothnie,  de  Finlande,  de  Biga  et  de  Dantxidt. 

Le  golfe  de  Guinée  présente  i  son  extrémité  les  golfe*  de 
Bénin  et  de  Biafra,  séparés  par  le  cap  Formose. 

Dans  la  mer  des  Antilles  ou  dislingue  le  go^e  de  Paria,  le 

•  L«  ttm  qa>  ]<  déiig»  M,  (m  In  Hoieiif,  p»  I<  ■»■>  da  nur  Égit.  unt 
plH  fl*nin]«mBD(  Appflldei  JreUfd  ptr  lot  outIdi  maietau;  miïi.  €omm«  ]«b 
léDgnpIiq  «HttiidFiil  par  Ip  mol  i'ardt^d  ant  riodloa  dULet  et  aon  ODe  mar.  il 


»-i  t.,  Google 


3S  CËogRAPHIE. 

gilfi  TH»le,  celui  de  Hnacai&o,  eetûi' dé  Barien,k  itiedeê 
MwqtUtô» ,  le  ffnife  de  Hotutitrta  et  le  Canal  d'Yvcatoa,  qoi 
comutodiqueivei:  legolfedaMexitpie.  Dans  ceiw^ci  se  trouvent 
le  golfe  de  Campêche,  ti  baie  CkandetiUr,  celle  d'Apatathe, 
ainsi  qee  le  vieux  et  Je  nouveau  canal  de  Bahamà,  qui  Mahlîs- 
Mnt  la  commnBicatioii  sVéc  l'océan  AtlMtiqne;  Le  folfe'des 
Esquimaux  tommuniqDe  ivéc  1>  baie  d'HadsM  par  H  délroH 
(f  ilfnboR  et  par  d'autres  passages  moins  eoanns,  et  avec  la  mtr 
de  BalGu  par  le  détroit  de  &ans: 

l.>tteéan  ■•BOlfl^ne,  aussi  noinitié  mA-  du  Sud  et  grand 
Otéan,  s'étend  «h  détroit  de  Bering  as  nord  jusqu'au  60«  de- 
gré de  latitude  aaslnle;  il  est  borné  â  l'Est  par  l'Ainériqne,  et 
â  l'ouest  par  l'Astê  et  [a  Nobvèlle-Ifdlande.  Lès  Iropiqoes  le 
divisent,  onnme  l'ocdaa  AtlentiCpiei  en  nptintrionat,  iqui" 
Mxial  et  méridional.  Parmi  ses  dé^MBdancès  nmig  citerûns  le 
^o^B  de  Panama,  entre  l'Amérique  méridionale  è(  l'AïUériqlie 
S^entrionale  ;  la  m«r  Vermeiik  otà  gélfé  de  Califomie,  enli-é 
la  presqu'île  de  ce  boni  et  la  partie  priaeipule  du  Mexique  ;  la 
merdê  Bering,  taVn  le  dAlroltilË  ce  nam  el  les  tle«  Aléoutes; 
la  mer  d'Okhouk,  entre  la  pre'sqn'ite  de  Hamtschatka  et  la 
Hndtbonriei'la  mer  duiopon,  entre  l'arcbipel  du  même  nom 
et  la  Handehourie;  la  «er/auta  et  la  mer  de  CariejtMeé  la 
presqu'île  de  ce  aorn,  ta  Cliiiie  el  l'ile  Fbrnase  ;  la  m«r  de  la 
Chine,  entre  la  rfgfoa  dé  ce  nom  et  tes  ttœ  Pbrlip^nes  ;  la  Aier 
de  Jf(Malw0,  entre  ces  mteeè  îles  Pfrilipphiea  et  l'ile  de  Bor- 
néo; (a  mer  de  Cétëbes  ou  de  Soulou,  entra  les  nés  de  Bornéo 
eldeGélèbèe;  la  mer  (te  Java,  entre  Vite  de  ée  nom  et  celle  de 
Bornéo:  ]amer  det  Moluqwi,  dans  l'archipel  riumêmenom;  la 
mer  de  Lanchidol,  entre  cet  archipel  et  la  Nouveliè-Holleade, 
et  qui  se  termine  au  sud  par  le  golfe  de  Carpmtarie;  la  mer  de 
Corail,  entre  la  NouvellË-Hollande  et  les  NonveAes-ITébriâeB  ; 
la  mer  d Albion,  entre  la  NouvellfrGalaée  et  les  Iles  Salo- 
mon,  etc. 

L'(»eésB  Indien  on  mer  de*  Inde»  s'étead  des  côtes  méri- 
dionales de  l'Asie  an  6(H  degré  de  latitude  australe  :  il  est  borné 
à  l'ouest  par  TArrique,  et  à  l'est  par  la  Nouvelle- Hollande. 

Nous  citerons,  parmi  ses  dépendances,  le  golfe  dt  Be»gaio, 
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«Blre  rindoehine  ei  l'Hindoostan  ;  la  mer  iTOman  oo  golfe 
^Arabie,  entre  rHindouslan  el  l'Arabie;  le  golfe  Periique, 
qsi  se  prolonge  de  li  mer  d'Oman  entre  la  Perse  el  l'Arabie  ;  la 
nuT  Rouge  ou  golfe  Aràbiqw,  qui  s'avance  eutre  l'Arabie  et 
l'Afrique;  le  canal  de  Mozambique,  qnl  sépare  l'ile  de  Mada- 
gascar (ta  conlineot  d'Afrique. 

t.>iMéBu  Aktarctfqae  oa  oeian  Aiutnl  comprend  le 
reste  des  mers ,  c'esl-A-dire  l'éteadue  siluée  au  sud  du  60* 
d^rd  de  tatilude  «astrale,  maia  la  partie  qui  est  id  sad  du 
ardv  polaire  M  eacore  fort  peu  eonnae,  et  souveDt  eMbar- 
nsBée  par  les  ftlaws. 


SECTION  II. 

DIS   CONTIHENTS    BT    DKS    PABTIIS    Dl    LA    TEBHE. 

Les  terres  ne  rorraeni  pas  beaueoop  plu  du  quart  de  l'étendue 
de  le  surface  du  globe  terrestre,  el  préseatenl  trois  massifs  assez 
considérables  pour  mériter  le  nom  de  eoniiBenu,  oiais  de  . 
grandeur  très-t Dédale. 

Le  plus  étendu,  qoe  l'on  appelle  ancien  continent,  renferme 
i  lui  seul  plus  des  trois  quarts  des  terres.  Il  est  presque  enlii- 
remenl  ccmprjs  dans  l'héniaptaère  sitaé  i  l'orient  du  méridien 
pasnnl  parl'iledsFer,  «s'étend  fort  peudanslapirtieanstrate 
et  eal  bémlspbira. 

Le  second  coniJDenl  en  grandeur,  que  l'on  nomme  conu'tKnl 
umérkai»  on  nouveau  eomtinent,  parce  que  les  babitants  de 
l'aneien  h  l'ont  eonnii,  d'bae  minière  régaiière,  qa'i  la  lin  da 
Kv<  sièelB  de  l'ère  efaréiienne,  ne  contient  pas  beaucoop  pins  du 
tierl  de  l'Aeidue  totale  du  terres  ;  il  ett  entièrement  renfermé 
dans  l'Unispbif  e  «cddMtal. 

Le  (foiïième  continent,  aaquel  on  a  donaé  les  noms  de  Nou- 
velle-Bollande,  de  continent  j4ui(raiten  et  de  iVolaiû,  ne  con- 
tient pH  la  quinzième  partie  de  l'étendue  totale  des  terres,  ou 
moins  du  dixième  de  l'ancien  continent;  il  est  situé  dans  la 
partie  ansirale  de  l'hémispbère  orlenUI. 
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Tonies  les  autres  terres  sont  considérées  comme  Mes,  îlols  et 

écueils  ;  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  vers  les  pôles,  sur- 
tout vers  le  pâle  austral,  des  parties  que  nous  ne  connaissons 
pas,  et  qui  sont  assez  étendues  pour  renfermer  des  terres  plus 
grandes  que  ta  Nouvelle-Hollande. 

On  distribue  assez  généralement  les  terres  en  cinq  p^rtim, 
que  l'on  désigne  par  les  noms  i'Emope,  A'Aiie,  d'Afrique, 
d'Amérique  et  d'Océanie. 

Les  trois  premières  sont  formées  de  portions  de  l'ancien  con- 
tinenl  et  de  quelques  îles  voisines.  La  quatrième  a  le  nouveau 
continent  pour  portion  principale,  et  la  cinquième  se  compose 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  d'oD  très-grand  nombre  d'îles  qui  eo 
sont  pins  ou  moins  éloignées. 

Nous  allons  dire  successivement  quelques  mots  de  chacune 
de  ces  parties. 


PREHIËRE    PARTIE    DE    LA   TERRE.  - 


Position  astronomique.  —  La  portion  CODlinenlale  de 
l'Europe  est  située  entre  les  56°  et  71*  degrés  de  latitude  bo- 
réale, et  entre  le  13°  degré  de  longitude  oeci dentale  elle 
64<  degré  de  longitude  orientale  du  méridien  de  Paria  '  ;  mais, 
en  ï  eompreninl  les  iles  qui  en  dépendent,  cette  partie  de  la 
terre  s'étend  jusqu'au  81*  degré  de  latitude  twréale  et  au  Zi'  de- 
gré de  longilade  occidentale. 

Untitcs.  —  L'Europe  est  baignée,  au  uord,  par  l'océan 
Arctique  ;  i  l'ouest,  par  l'océan  Atlantique  ;  au  midi,  par  la 
Méditerranée  ;  elle  est  bornée,  â  l'est,  par  une  ligue  sinuense 
qui  traverse  la  mer  de  Candie,  la  mer  Egée,  le  détroit  des  Dar- 
danelles, la  mer  de  Marmara ,  le  détroit  de  Constanlinople  et 
la  mer  Noire.  Les  limites  suivent  ensuite  les  cours  du  Koaban 
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et  du  Ter«k  *,  ane  partie  des  côtes  de  la  mer  CaspieDoe  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Iaik  ou  fleuve  Oural,  puis,  le  cours  de  ce 
fleave,  le  taîle  de  la  chaine  de  l'Oural,  la  rivière  de  Kara  el  la 
mer  demëmeDom. 

L'6t«aime  de  l'Europe  n'esl  que  de  J01160  myrlamèlres 
carrés,  el  sa  porlion  conllneutale  ferme  une  grande  péninsule, 
allachée  i  l'Asie  do  colé  de  l'orienl.  Un  de  ses  caraclères  les  plus 
remarquables,  el  qui  a  sans  doule  exercé  une  grande  influence 
sur  sa  civilisation,  est  la  quanlité  de  mers  intérieures  qu'elle 
renferme,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  à  l'article  précédent. 

Ces  diverses  mers  ou  bras  de  mer  y  déterminent  l'existence 
d'un  grand  nombre  d'tles  et  de  pr«aqii1le>  Parmi  ces  der- 
nières, il  y  en  a  quatre  irès-con s id érables,  savoir  :  \apinintule 
Scandinave  au  nord,  les  péniniuUt  Hiipaniqae,  Italique  et 
Slavogreeque  au  midi.  Dans  le  nombre  de  celles  de  moindre 
grandeur,  nous  citerons  le  Jvlland,  entre  la  mer  du  nord  el  la 
mer  Baltique,  la  Bretagne,  enlre  la  Hanche  el  le  golfe  de  Gas- 
cogne, Il  Crimie,  dans  la  mer  Noire. 

Parmi  les  tlM,  le  groupe  le  plus  important  est  celui  des  tlei 
Briianniquet ,  dans  lesquelles  se  trouvent  la  Grande-Bretagne 
et  l'Irlande,  les  deux  plus  grandes  îles  de  l'Europe.  On  y  dis- 
(ingne  aussi  beaucoup  d'autres  iles  moins  considérables;  lesnnes, 
comme  celles  de  Wight,  d'Jngleiey,  de  Man,  A'^rran,  A'Illa, 
de  MM,  de  Skye,  etc.,  sont  placées  d'une  manière  plus  on 
mains  isolée  le  long  des  cales  de  la  Grande-Bretagne  ;  les  autres 
sont  réunies  en  groupes  qui  ont  des  noms  généraux  ;  telles  sont 
les  Bébrii/ei,  au  nord-est,  les  Shetland  et  les  Orcade$  oD 
Orkney,  au  nord  de  la  Grande-Bretagne. 

Après  les  iles  Britanm*quec,  les  tlei  les  plus  remarquables  de 
l'Europe  sont  celles  i'italie,  dans  la  Méditerranée,  où  se  Irou- 
veni  les  trois  grandes  iles  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Cor$e, 
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ainsi  que  d'antres  peiiles  îles,  pirmi  lesqaelles  on  dislingae 
\'iU  de  Malte,  \'tU  £Elbe,  les  Ue»  ÈolUmuM. 

Les  {[et  de  la  Stavogrèce  seal  aussi  Irès-ImportaDles  ;  OR  y 
distingue  principalemenl  la  grande  île  de  Candie,  entre  la  mer 
de  ce  nom  et  la  Mâdilerranée  ;  les  nombreoses  iles  de  Vtûrtht- 
pet  Grec,  dans  la  met  Egée  ;  les  iltt  lonietmet,  dans  la  mer  do 
même  nom  ;  et  les  Uei  de  Dalmatie,  dans  la  ner  Adriatique. 

Nous  cLlerons  encore,  dans  la  Méditerranée,  les  Ut*  Boléartt, 
dépendantes  de  l'Espagne. 

La  mer  Baltique  renferne  aussi  beaucoup  d^les  ;  les  phn 
importantes  sonl  les  Uet  de  Danemark,  dool  les  principales  sont 
Setland,  Fîome,  et  Laaland;  on  y  remarque  Clément  Vite  de 
Rttgen,  près  des  eûtes  d'Allemagne  ;  celles  de  Bomkolm, 
OEtand,  Golhlaad  el  ['archipel  de  Stockholm,  composé  d'oiw 
grande  quantité  de  très-petites  iles,  près  des  cotes  de  Suède, 
l'ile  i'Alanil,  Varchipel  iTAbo,  l'île  d'OËMJ  et  celle  de  Dago, 
près  des  côtes  de  Rassie. 

Dans  l'océan  Arctique  se  Ironve  ii  Notitetlt-ZeinbU,  terres 
peu  conones  au  nord  de  la  Russie,  qni  fonneul  peut-être  un 
archipel  platôl  qu'une  île  unique.  Le  Spilabtrg,  autre  arcbîpri 
situé  entre  les  77°  et  SI"  degi^  de  latitude  el  les  iles  qsi  bor- 
dent les  côtes  de  la  Norvège,  dont  les  principales  portent  le  nom 
d'ilei  Lofodên. 

Enfin  nous  citerons  encore  les  ile$  Feroe ,  petit  archipel  dans 
l'Atlanliqne,  an  nord  des  iles  Britanniques,  et  les  Açôreê,  qm 
sont  entre  l'Europe  el  l'Amérique. 

L'Europe  renferme  on  grand  nombre  de  lue*.  Ces  amas 
d'eaux  sont  surtout  exlrêm^neat  abondants  daes  le  nord-oueal 
de  la  Russie  et  dans  la  Suède,  où  Us  couvrest  nae  partie  consi- 
dérable du  sol  :  c'est  là  aussi  que  se  trouvent  les  pins  grands 
lea,  tels  sont  cens  de  Ladoga,  d'Onega,  dt  Peyptu,  data  la 
première,  de  fFener,  de  Melar,  de  ff'etter,  dans  la  seconde  de 
ces  régions.  Les  montagnes  des  Alpes  fenferment  aussi  plusieurs 
iaci  importants  ;  tels  sont  ceux  de  Gmève  on  Liman,  de  Ife*- 
ehâtet,  de  Thun,  des  quatre  Canloru,  de  Zurich,  de  Cotulanee 
ou  Boderuee,  en  Suisse  ;  lea  lact  Majeur,  de  C6me  et  de  Garât, 
en  Italie  ;  les  lace  Balafon  et  de  Nemidler,  en  Hongrie.  Noua 
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citerons  encore  les  laa  de  Seuiari,  tCOcehtida,  de  Janina,  dins 
I*  Slavogrèee. 

L'Europe  est  arroiëe  par  use  mnltitude  de  eoand'CBH 
dont  reiLsteiice  a  puissammenl  oonlribué  au  développement  de 
sa  populaUoB.  I.e  plas  grand  de  ses  flevvet  est  le  Volga,  qui 
prend  sa  source  dans  la  grande  plaine  de  Bussie  et  se  jette  dans 
il  mer  CaspieDoe.  Cette  mer  reçoit  aussi  rfati!i  on  fleuve 
Oural,  la  KmuiM  et  le  Terek.  Parmi  les  fleuves  qui,  comme  le 
Volga,  presDenl  naissance  dans  la  grande  plaine  de  Russie  et 
coulent  du  nord  an  snd,  nous  citerons  [e  Don,  qui  se  jette  dans 
la  mei  d'Azov,  et  le  Dnieper,  qui  se  jelte  dans  la  mer  Noire. 
Celle  mer  reçoit  également  le  Kuban,  venant  du  Caucase  ;  le 
Dttietter,  venant  des  Carpatbes  ;  et  le  Danube,  qui  est  le  se- 
coÉd  Qeuve  de  l'Europe  pour  l'étendue,  et  qai  traverse  tout  le 
midi  de  l'Allemagne  eo  présentant  cette  parlicnlarité  qu'il  est, 
avec  ses  affluents,  le  seul  grand  cours  d'eau  de  cette  région  qui 
coule  de  l'ouest  à  l'est.  Beaucoup  de  fleuves  de  l'Europe  cou- 
lent du  sud  au  nord  ;  les  uns,  comme  la  Peickora,  le  Meten, 
la  Dvina,  VOnéga,  se  jettent  dans  l'océan  Arctique  ;  d'autres, 
comme  la  Duna,  le  Niémen,  la  ViUule,  VOder,  se  jettent  dans 
la  mer  Baltique  ;  d'autres,  comme  ['Elbe,  le  Weter,  l'Ëmi, 
le  Rhin,  la  Meute,  VEuaut,  se  rendent  i  la  mer  da  Nord. 
Cette  mer,  et  surtout  la  Baltique  ,  reçoivent  un  grand  nombre 
de  eoun  Seau  qui  descendent  des  montagnes  de  Scandinavie. 
Parmi  les  cours  d'eau  de  la  Grinde-Bretague,  on  remarque  la 
Tamiu  et  l'iltiniber,  qui  s'écoulent  dans  la  mer  du  Nord  ;  la 
Severn,  qni,  de  même  que  le  Sltaiinon,  en  Irlande,  se  jelte 
dans  l'océan  Atlantique.  Ce  dernier  reçoit,  sur  les  côtes  de 
France,  la  Seine,  la  Loire,  la  Charente,  la  Gironde  ;  et,  sur 
celles  d'Espagne,  le  Duero,  le  Tage,  \t  dtadiana,  et  le  Gua- 
dalquivir.  La  Méditerranée  reçoit,  sur  les  câtes  d'Espagne, 
la  Segura,  le  Xucai;  l'Èbie  ;  sur  celles  de  France,  le  Ithène; 
sur  celles  d'Italie,  l'^mo  et  le  Tibre.  La  mer  Adriatique  reçoit 
le  Po,  qui  est  le  principal  fleuve  de  l'Italie,  la  fiarenia,  et  le 
Drtn,  venant  de  la  péninsule  Slavogrecqne.  Enfin,  la  mer  Egée 
reçoit,  entre  autres,  le  Vardarou  AxJiu,  leStrif  mon  ou  Karattoa, 
la  JforilH  ou  B4brva. 
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Parmi  les  nombreax  affluents  de  ces  Denves,  noas  citerons 
seulement  la  Kama  et  l'Oka  pour  le  Volga  ;  le  Prvlh,  la  Tkeisi, 
la  Save ,  la  Drave,  l'Jnn,  pour  le  Danube  ;  le  Boug  ou  Bypanii, 
pour  le  Doieper  ;  le  Manitsch,  le  Donei%,  le  Khopei,  pour  le 
Don;  le.  Bag,  pour  la  Vistule  ;  la  tfanha,  pour  l'Oder; 
le  Mem  el  U  Moselle,  pour  le  Rhin  ;  la  Garonne,  pogr  la 
Gironde. 

Le  relief  de  l'Europe  présente  un  caractère  ImportaDt, 
c'est  l'existence  d'une  vaste  plaine  qui  traverse  à  peu  près  le 
nlliea  de  celte  partie  de  la  terre  de  l'ouest  &  l'est  depuis 
la  mer  du  Nord  jusqu'à  U  mer  Caspienne,  où  elle  s'abaisse  de 
manière  que  son  altitude  y  descend  à  environ  30  mètres  eu  des- 
sous du  niveau  de  l'Océan.  Cette  plaine  est  surtout  très-déve- 
loppëe  dans  sa  partie  orientale ,  où  elle  s'étend  de  l'océan 
Arctique  è  la  mer  Caspienne,  et  il  s'en  détache  des  espèces  de 
rameaux  qui  s'avancent,  comme  des  golfes,  soit  au  milieu  des 
contrées  plus  élevées,  soit  entre  celles-ci  et  les  mers.  Les  plus 
importants  de  ces  golfes  terrestres  sont  la  partie  de  la  France 
souvent  nommée  bassin  de  Paris  et  la  plaine  de  Yalachie.  Le 
sol  de  la  grande  plaine  est  loin  d'êire  parfaitement  horizontal 
dans  toute  son  étendue  ;  il  présente,  au  contraire,  quelquefois 
des  collines  ou  des  plateaux  sillonnés  par  des  vallons  plus  ou 
moins  prononcés.  On  remarque,  notamment,  parmi  ces  petites  ' 
élévations,  les  eollittes  ou  plateau  du  Valdat,  au  milieu  de  la 
Russie,  que  l'on  décore  souvent  du  nom  de  montagnes,  parce 
que  c'est  le  point  de  départ  de  grands  cours  d'eaux  qui  s'écou- 
lent respectivement  dans  quatre  mers  différentes,  mais  leur 
altitude  paraît  être  moindre  de  3S0  mètres.  Nous  citerons  aussi 
les  élévations  qu'on  a  nommées  monU  de  Finlande,  monts 
Maanielka  el  monu  d'Olonelt  qui  constituent  un  massif  dans 
le  nord-ouest  de  la  Russie,  el  les  monts  Timant  qui  forment, 
dans  le  nord-est  de  cette  région,  une  chaîne  qui  s'étend  du  cap 
Kanin  sur  l'océan  Arctique  aux  sources  de  la  Pelchora,  où  ils 
se  rattachent  à  l'Oural  ;  mais  les  uns  et  les  autres  paraissent 
avoir  aussi  une  altitude  peu  considérable. 

Les  p»rUe*  moutueuaea  de  l'Europe  peuvent,  jusqu'à 
an  certain  point,  être  divisisées  en  seize  groupes  ou  chaînes  que, 
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nous  distJDgooDS  par  les  dénomingtioDS  saivanles  :  Les  mon- 
lagnei  det  ties  Âçorei,  celles  da  On  Feroe,  celles  dit 
Spitd)€rg,  les  Dofrinei,  les  monlagnei  det  Un  BrUatmiqvtt, 
le  plateau  central  de  la  France,  les  ntoniagnet  lîiipaniqvei, 
]es  montagnet  Sardo-CoTtet ,  celles  de  Sicile,  les  Apnenini, 
les  Alpei,  les  monttHercynieru,  les  Karpaibet,  les  laonlugnes 
Slavogrecquei ,  celles  (1«  Crimée  el  l'Oural.  Nous  allons  Indi' 
qaer  les  prjncipaax  iraiU  des  quinie  premières  de  ces  divisions, 
en  laissant  la  dernière  pour  l'article  suivaal ,  parce  qu'elle  ap- 
partient plus  à  l'Asie  qu'i  l'Europe  '. 

Les  Açorea,  les  tle*  FeHM  et  le  Bpll>ber|r  sODt, 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  trois  petits  archipels  éloignés  du 
continent.  Leur  sol  est  très -mon  tu  eux  :  VOe  Pico,  dans  le  pre- 
mier de  ces  groupes,  atteint  l'altitude  de  3413  mètres  ;  la 
Poinle-Nûire,  an  Spilzberg,  celle  de  1379  ;  muis  les  iles  Feroe 
ne  paraissenl  pas  dépasser  beaucoup  600  mètres.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que,  vu  sa  latitude  élevée,  le  Spttzberg  est  en  grande 
partie  couver!  de  glaces  et  de  neiges  perpétuelles. 

Les  norrtnes  OU  montagnes  de  Scandinavie,  forment 
une  longue  diaîne  de  montagnes,  dirigée  du  nord  au  sud,  qui 
commence  an  Nord-Kin,  l'extrémilé  la  plus  septentrionale  du 
continent  européen,  pour  se  terminer  au  Skager-Rak.  Elles 
présentent  le  long  de  la  mer  une  côte  escarpée  découpée  par 
une  multitude  de  petits  goKes,  de  Laies  et  de  bras  de  mer  qui 
s'avancent  quelquefois  comme  desmlèresdansTlDlérieurdesler- 
res,  et  y  forment  une  foule  d'Iles,  de  petites  péninsules  el  decaps. 

Les  diverses  parties  des  Dofrines,  comme  celles  de  presque 
toutes  les  chaînes  étendues,  portent  du  grand  nombre  de  noms. 
On  peut  cependant  les  considérer  comme  divisées ,  par  le  pas- 
sage do  Doerefield,  en  deux  parties,  le  KiœlfUld  au  nord  et  le 
Langfitid  au  sud. 

l-i]  bMDOoiip  it  div«r|aii«  dint  lei  dlTliioDs  n  ]et  dènQniiAalioiii  flDpLojAu  pir 
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La  Kiolfleld  oe  forme  en  général  que  de  simples  crties,  mais 

le  Lanifleld  présente  des  plateaux  qni  ont  quelquefois  plas  de 
6  myriamètres  de  large.  C'esl  dans  la  porlioD  septentrionale  de 
celte  division  que  se  trouvent  les  cimes  les  plus  élevées,  notam- 
ment le  Sœndre-Skagettœlting,  haut  de  2i69  mètres.  Le  faite 
de  cette  chaîne  est  généralement  peu  éloigné  de  la  mer  du  côté 
de  l'ouesl  ;  mais,  dn  côlé  de  l'est,  le  sol  s'affaisse  avec  lenlenr 
vers  le  golîe  de  Botnie,  el  il  se  délacbe  de  la  cbaine  principale 
des  rameaux  qui  se  prolongent  plus  ou  moins  avant.  Le  pins 
important  de  ces  rameaux  esl  celui  connu  sous  le  nom  de  monta 
Seront  ou  SceUn  Molen,  qui  se  délacbe  vers  le  Do vrefield  en  pré- 
sentant dans  le  commencement  une  altitude  de  plus.de  liOÛ  mè- 
1res,  el  qui,  se  dirigeant  du  nord  au  sud,  vient  se  perdre  dans  les 
plaines  qui  bordent  la  Baltique. 

Les  neiges  perpétuelles  sont  très- communes  dans  les  Dofriaei, 
surtout  dans  le  milieu  delà  chaioe.  M.  deBoch  y  fixe  leurs  limites 
inférieures  à  l'altitude  d'environ  1600  mètres  sous  le  ei°  degré 
de  latitude,  i  environ  ISOO  mètres  sons  le  67«  degré,  à  envi- 
ron 4000  mèlres  sous  le  70<  et  i  700  sous  le  71°.  On  y  voit  aussi 
des  glaciers,  et  il  en  existe  un ,  au  pied  du  Kunnen,  sous  le 
G7°  degré  de  latitude,  dont  les  glaces  sont  baignées  par  les  eaux 
de  la  mer. 

Les  montagne*  BritannlqnM  couvrentlapartiesepten- 
trionale  et  occidentale  des  iles  de  ce  nom.  Leur  direction  i  beau- 
coup de  rapport  avec  les  Dofriues;  elles  s'abaissent  aussi  en  pentes 
douces  vers  l'est,  tandis  que,  du  côté  de  l'ouest,  elles  forment 
des  côtes  escarpées  et  découpées  par  une  multitude  de  golfes, 
de  canaux  et  de  bras  de  mer  qui  y  déterminent  un  grand  nombre 
d'îles  el  de  presqu'îles.  Leurs  diverses  parties  sont  désignées 
par  DD  grand  nombre  de  dénominations  particulières.  On  y 
distingue  notamment  les  monte  Grampiant,  qui  occupent  la 
partie  septentrionale  de  l'Ecosse,  et  les  monfa  Chetioit,  qui 
forment  en  partie  la  séparation  de  cette  contrée  et  de  l'Angle- 
terre. Du  reste ,  ce  système  n'atteint  pas  une  grande  élévalioD  , 
el  le  sommet  que  l'on  considère  comme  le  plus  haut  de  toute 
lesitesBrilanniqueseslle  £en-^avia,  dans  les  Grampians,  haut 
de  13aB  nètrea. 
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Les  petites  monlagnet  on  collines  de  la  presqu'île  de  Bre- 
iMgne,  dont  l'altitade  atteint  tout  as  plus  300  mètres ,  Forment 
UR  inleriDéilLaJre  entre  les  îles  BrilaDmqaes  et  le  plaicna 
ceali^l  de  la.  FrsBCe.  Elles  ne  SODl ,  en  effet,  séparées  des 
premières  qne  par  la  Haocbe,  et  du  second  qoe  par  une  petite 
dépressiOB  do  sol  dans  laquelle  coole  le  Clain,  et  qui  Établit  en 
qoeique  manière  la  com  m  uni  cal  ion  du  bassin  de  Paris  avec  la 
plaine  de  Gatcogne. 

ta  partie  Dord-^uesl  du  plateau  central  est  asseï  unie  et  d'uoe 
bauteur  moyenne  de  750  mètres  ;  celle  du  nord-esl,  est,  an 
contraire,  (ort  entamée  par  des  plaines  :  l'une  des  plus  remar- 
quables est  la  riehe  Limagne  ^Auvwçm,  séparée ,  par  les 
tMHîagne»  du  Fores,  des  plainet  de  Jfonibriion  et  de  Roanne, 
Iratersées  par  la  Loire,  et  qui,  en  se  réunissant  è  la  Limagne, 
forment  la  plaine  du  Bourbonnait,  qui  se  lie  i  la  partie  sud-est 
du  bassin  rie  Paris.  Entre  ces  plainet  et  celles  où  coulent  le 
RAdN£  et  la  Saàne,  s'étendent  les  montagne*  du  Lyonnais,  du 
Btaujolaii ,  du  Morvan  et  de  la  Càte~(i'Or,  dont  l'allilude  va 
successivement  en  s'abaissani,  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
séparées  des  dépeodances  des  monts  Hercyniens  par  les  cours  de 
l'Aabe  et  de  la  Vingeasiie. 

La  partie  sud-est  dn  plateau  présente  des  chaînes  plus 
élevées  connues  aons  les  noms  de  montagnet  iP Auvergne  et  de 
C^nnea. 

Oq  distingue  dans  les  premières  trois  groupes  principaux  : 
les  monta  JDorai,  dont  le  sommet  le  plus  élevé,  nommé  le 
P»g-de  Sancy,  atleinl  la  hauteur  de  1886  mètres;  le  Cantal, 
grosse  masse  conique,  dont  l'élévation  est  de  ISG?  mètres,  et 
les  mon  la  Ddmet,  qui  lormenl  une  cbaîne  de  montagnes  coni- 
ques, dont  le  point  eulminaut  est  le  Puy-de-Dôme,  haut  de 
1467  mètres. 

Les  Cévemeê,  qui  forment  la  chute  du  plateau  central  vers 
le  golfe  de  l.jon  et  le  cours  du  Rhône,  se  présentent  en  général 
sous  la  forme  de  plateaux  terminés  par  des  escarpements  plus 
ou  moins  prononcés  et  surmontés  dans  la  partie  orientale  par 
quelques  chaînes  ou  sommités  plus  élevées.  Leur  point  culmi- 
naat  mi  le  moiU  Méain  près  des  sources  de  la  Loire,  qui  atteial 
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l'altiliide  de  1766  mèlres.  La  cbaine  de  h  Margeride,  qui  rie 
les  Cévennes  ayee  les  roonlagnes  d'Auvergoe,  s'élève  à  4500 
mèlres.  Le  prolongement  oriental  des  Cévennes,  on  ehatae  du 
Pilai,  slieiBt  l'altitude  de  1072  mèlres  el  se  ratoehe  aox  mon- 
lagnes  du  Lyonnais,  dont  il  est  séparé  par  le  cours  do  Gier.  Le 
prolongement  occiilental,  dont  le  point  cnlmiDanl  est  le  pic  Nore, 
haut  de  12S6  mètres,  porte  le  nom  de  montagne  Noire  el  se 
perd  dans  la  plaine  de  Gascogne. 

Au  sud  de  celte  plaine  s'élèvent  les  moKtaKBM  Hlap»i. 
«■Cl,  vaste  plateau  d'une  hauleor  moyenne  de  700  iOOO  mèlres 
qui  occupe  toute  la  péninsule  Hispanique,  et  sur  lequel  s'élèvent 
des  cimes  plus  élevées  dans  lesquelles  on  peut  reconnaître  cinq 
systèmes  ou  cliaines  dirigées  de  l'onest  i,  l'est  el  qui  se  distin- 
guent assez  neliement  dans  la  partie  occidentale,  on  ils  sont,  t 
quelques  exceptions  près,  séparés  par  quatre  grands  cours  d'eau, 
mais  qui,  du  côté  de  l'est,  présentent  une  telle  confusion,  que 
l'on  y  a  aussi  admis  l'existence  d'un  sixième  système,  dont  la 
direction  formerait  on  angle  droit  avec  celle  des  cinq  aotres. 
Toutcrois  ce  syslème  pourrait  bien  n'être  que  la  chute  d'un  pla- 
teau sur  un  soi  plus  élevé  *. 

Celui  de  ces  systèmes  qni  est  le  plus  an  nord  se  compose  des 
monls  Cûniofrreset  des  PyrAt^ei.  Les  premiers  formenllacâteque 
borde  le  golfe  de  Gascogne  au  midi;  leursprincipales  parties  sont 
désignées  par  les  noms  de -mon  U  d'Ara  for,  Sierra  de  jiransaiu, 
m(inUd'Âllube,SieTrade Salvada,Sifrra  Angana,  SierraSeJoi, 
Sierra  Cabadonga,  Sierra  Penaramita,  Sierra  Conitantina, 
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Sierra  de  Meyra,  Sierra  de  Trtmcedo,  Sierra  de  Qtudramoit, 
Sierrn  de  Tee^ra,  etc.  Le  Taïte  de  cette  clistue  étant  peu  éloigné 
de  la  mer,  son  versanl  septentrional  D'à  pas  beancoQp  d'élendae, 
miis  son  versant  méridional  présente  des  rameaux  plus  on  moini 
prolongés,  qui  se  rallachent  à  cens  du  second  système,  dont  on 
les  considère  comme  séparés  par  le  cours  dn  Duero..La  cime  11 
plus  élevée  des  mouls  Cantabres  parait  être  la  Pena  de  Pena- 
randa,  hante  de  3363  mètres. 

Les  P/rinéet  forment  le  proloogemenl  des  monts  Cantabres, 
depuis  le  golFe  de  Gascogne  jasqu'i  celui  de  Lyon.  C'est  une 
ebaine  fort  remarquable,  dout  te  versant  septentrional  se  déta- 
che nettemenl  des  contrées  environnantes,  du  mains  dans  la 
parlie  occidentale  qui  est  bordée  par  la  plaine  de  Gascogne  ;  car, 
dans  la  partie  orientale,  les  conlre-Forls  des  Pyrénées,  dont  une 
portion  prend  le  nom  de  Corbiéret,  s'éloign«nl  du  faite,  et  se 
terminent  par  des  collines  qui  se  lient  avec  les  contre-Forts  des 
Cévennes,  dont  elles  sont  séparées  par  la  dépression  dans 
laquelle  on  a  construit  le  canal  de  Languedoc.  Les  Pyrénées 
sont  sillonnées  par  un  grand  nombre  de  vallées  transversales, 
qui,  en  général,  prennent  naissance  au  faite  de  la  ehaîne;  les 
vallées  longitudinales  y  sont  peu  étendues.  On  y  voit  beaucoup 
de  cirques  ;  l'un  des  plus  remarqnables  par  t'élévalion  et  l'escar- 
pement de  ses  bords,  ainsi  que  par  la  beauté  de  la  cascade  qu'y 
forme  le  gave  de  Pau,  estl'OuIe  de  Gavarnie,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  ressemble  à  une  immense  chaudière.  Ces  montagnes  ne 
présentent  en  général  que  des  crSles  étroites  el  des  pics  qni 
atteignent,  dans  ie  milieu  de  h  chaîne,  une  hauteur  considéra- 
ble; tels  sont  le  pic  de  fiélhou,  haut  de  ZiOl  mètres,  el  le 
Mont-Perdu,  de  3351.  Les  cois  ou,  comme  disent  les  habitants 
des  Pyrénées,  les  ports,  par  où  l'on  peut  franchir  celle  partie  de 
la  chaîne,  sont  aussi  très-élevés  ;  tels  sont  le  pori  de  la  Pat, 
haut  de  3398  mètres;  celui  i'Oo,  3003;  celui  de  Gatamie, 
3335,  etc.;  mais  la  ehaiae  s'abaisse  vers  ses  deux  extrémités, 
et  le  col  de  Gorrity,  que  l'on  considère  comme  formant  la  limite 
entre  les  Pyrénées  et  les  monts  Cantabres,  ne  parait  pas  avoir 
plus  de  1000  mèlres  de  hauteur;  néanmoins  on  trouve,  dans  la 
partie  orientale,  le  Canigo»,  qui  atlelnl  encore  une  élévation  de 
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378t(  mètres,  quoiqu'il  ne  soit  qu'à  7  myriamëlres  du  poial  où 
Iaebaines«  termioe. 

Les  haulei  cimes  des  Pyrénées  préseiilent  des  neiges  perpé- 
luelles,  doni  la  limile  iorérieure  esl,  d'après  Esmond,  i  envi- 
ron 3700  mètres ,  du  moins  sur  les  pentes  sep  tenir  iojial^ , 
car  il  est  i^are  qae  les  neiges  dei  pentes  méridional  es  ne  fan- 
dent  pas  entièrement  pendant  l'été.  Il  existe  aussi  quelques 
glaciers  dans  le  milieu  de  la  chaîne,  mais-ils  sont  restreints  anx 
grandes  baateurs,  et  ne  descendent  pas  dans  les  vallées  pro- 
fondes. 

Le  second  Eystème,  que  Bory  de  Saint- Vincent  appelle  Car- 
pétanO'Yetlonique  ,  porte  ,  dans  la  partie  centrale,  le  nom  de 
Sierra  de  Guadarama,  d'où  il  se  prolonge  è  l'ouest,  sous 
diverses  dénomi  Dations,  telles  que  Sierra  (Je  Avila,  Sierra  de 
Gredos,  Sierra  de  Sejar,  Sierra  de  Gala,  Sierra  de  Eilrelta, 
et  se  termine  à  la  mer  par  divers  chaînons  qui  occupent  l'espace 
entre  les  emboucbures  du  Duero  et  du  Tage.  La  plus  grande 
élévation  de  ce  système  paraît  être  dans  la  Sierra  de  Gredot, 
qui  atleiol  la  bauteur  de  3316  mètres.  Les  montagnes  qui  se 
prolongent  à  l'est  de  la  Sierra  de  Guadarama  portent  les  noms 
de  Sierra  de  Ayllon,  de  Sierra  de  Pela  et  de  Sierra  de  Mile- 
dei.  A  l'extrémité  de  celle-ci,  la  cbaîne  est  interrompue  par  la 
dépression  dans  laquelle  coule  l'Èbre;  mais,  au  delà  de  cette 
dépression,  on  trouve,  dans  la  même  direction,  les  montagnes 
de  la  Catalogne,  qui  pourraient,  sous  certains  rapports,  être 
considérées  comme  une  dépendance  du  système  qui  nous  occupe, 
et  qui  se  rattachent,  vers  le  nord,  aux  Pyrénées.  L'un  des  points 
les  plus  remarquables  est  le  Jtfani-Serraf,  baut  de  1218  mè- 
Ues. 

Le  troisième  système  a  pour  partie  principale  la  Sierra  dt 
GtMdalupe,  située  vers  le  centre  de  la  Péninsule,  et  qui  s'élève 
à  l'altitude  de  11199  mètres;  il  se  prolonge,  â  l'ouest,  sons 
divers  noms,  tels  que  Sierra  de  Montanehèi,  Sierra  de  San-Pe- 
dto,  Sierra  de  Snti'Leon,  Sierra  de San-jfames,  etc.  Le  proloD- 
gemenl  oriental  porte  le  nom  de  monU  de  Tolède;  mais  ensuite 
le  système  est  moins  bien  dessiné,  ou  moins  bien  connu  ;  il  sem- 
ble cependant  que  l'on  pourrait  y  rapporter  la  Sierra  de  AUta- 
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raein  en  AnfOD,  et  d'intres  mmUi  qol  s'ëi«iMleDt  jusqu't  li 
Hédjlcrranëe. 

Aa  s\xA  de  la  Sferri  de  Gnidsliipe  ee  Irouve  la  Sierra  Marina 
ou  monté  Marianique*  ;  grande  chaîne  de  montagnes  qui  ferme 
la  chate  du  plateau  central  de  l'Espagne  vers  la  vallée  du  Gna- 
dalquivir,  et  qui  se  prolonge,  k  l'ouesl,  sous  les  noms  de  Sierra 
Corutantma  et  de  Sierra  de  Aroehe.  C'est  dus  cette  deroière 
partie  que  se  trouve  la  cime  la  )rius  élevée  du  système,  le  Cum- 
bre  de  Arattna,  tiaut  de  1676  mètres.  On  pesl  aussi  compren- 
dre dans  ce  système  la  SâerradtCalderM  «I  la  Sierra  de  lÊon- 
ehique  ou  tnend  Cvnéiqtus,  qni  se  trouvent  dans  la  même 
direction,  et  qnî  ne  sont  séparées  des  premières  chafaes  que  par 
)«  cours  de  la  Guadiana,  rivière  qui,  après  avoir  conlé  longtemps 
de  l'est  i  l'onesl  dans  une  dépression  longitudinale,  prend  brns- 
qoenwDl  la  direction  du  nord  an  sud  pour  passer  entre  la  Sierra 
de  Aroehe  et  celle  de  Calderao.  Il  semble  que  l'on  pourrait 
aussi  voir  un  prolongement  oriental  de  cesyilème  dans  la  Sierra 
de  Alcara%,  dans  la  Sierra  de  Onyl,  et  même  dans  les  tUt  Ba- 
léares, qui  se  IroDvent  sur  ta  même  direclios,  et  présentent,  entre 
antres,  le  puig  de  Toreella  dans  l'île  de  Majorque,  dont  l'altH 
Inde  est  de  1463  mètres. 

Enfin,  entre  le  Guadalquivir  et  la  mer  se  trouve  la  Sietra  de 
Nevada,  chaîne  de  montapes  qii  doit  son  nem  à  la  présence  des 
neiges  perpétuelles,  et  qui  est  la  plus  haute  de  l'Europe  après  les 
Alpes,  hme  de  ses  cimes,  le  Mvlahaten,  atteipant  la  hauteur 
de  SB5B  mètres. 

Le  prolongement  occidenUI  de  la  Sierra  de  Nevada  est  eonna 
sons  les  noms  de  Sierra  tk  Aniequera  et  de  Sitrra  de  Bonéa, 
et  celui  de  l'est  sou»  le  nom  de  Sierra  de  Filabret.  Il  se  dé(a- 
ehe  aussi  de  cette  chafrte  des  rameaux  on  contre-forts,  dont  fan 
des  plus  remarquables  porte  le  nom  A'Alpuxarra», 

Ce  système,  que  Bory  de  Saint-Vineenldéaipait  par  l'épi- 
thète  de  Bitique,  est  peu  découpé  par  des  vallées,  ce  qui  est 
cause  que,  malgré  sa  grande  élévation,  il  présente  des  pentes 
asseï  douces. 

La  Sardal^e  et  la  Corse  sont  deux  îlesqui  forment,  dans 
la  Méditerranée,  nae  petite  cbaioe  de  montagnei,  dirigée  da  sud 
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lu  nord,   inlêFrompne  par  le  délroil  de  Boniface,  et  dont 
ilscdéuche  des  rameanx  Iransversaux.  Le  poinl  eulminaat 
.  parait  en  Être  le  Monte-Rolondo  en  Corse,  banl  de  2673  mè- 
tres. 

La  Sicile  est  aussi  ane  ile  montaeuse,  séparée  de  la  chaîne 
des  ApeDiiins  par  le  phare  ou  détroit  de  Messine.  Son  point  le 
plus  élevé  est  VEtna,  grosse  montagne  isolée,  de  forme  iM)Dique, 
dont  l'altilude  est  de  5237  mètres. 

Les  ApcwaiB*  spnl  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui  se 
détache  des  Alpes  maritimes,  vers  le  cours  de  la  Roîa,  en  se 
dirigeant  d'abord  de  l'ouest  à  l'est,  i  peu  près  parallèlement  aox 
Alpes  pennines  et  lépontJennes  dont  Ils  sont  séparés  par  une 
plaine  on  grande  vallée  arrosée  par  le  Pô,  laquelle  est,  en 
quelque  minière,  le  prolongement  de  la  mer  Adriatique.  Les 
Apennins  se  reeourhenl  ensuite  vers  le  sud  en  traversant  la 
péaiHBule  iialiqoe  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Leur  poinl  cul- 
minant est  le  Gran  Saito  d'Italia,  dans  l'Abrazze ,  haut  de 
3930  mètres,  mais  la  cbaine  est  en  général  beaucoup  moins 
élevée  et  se  présente  le  plus  ordinairement  sous  la  forme  de 
Groupes  arrondies  ;  cependant  le  versant  méridional  de  la  partie 
qui  longe  le  golfe  de  Gênes  se  compose  d'escarpements  qui  s'élè- 
vent brusquement  le  long  de  la  mer. 

On  considère  habituellement  les  Apennins  comme  se  bifur- 
quant vers  l'extrémité  de  la  péninsule  de  manière  que  les  deax 
branches  embrassent  le  golfe  de  Tarênte,  mais  M.  Ponzi  '  voit 
dans  ces  deux  brancbes  de^  portions  de  deux  chaînes  latérales 
plus  ou  moins  interrompues  qui  s'étendent  des  deux  cotés  de  la 
chaîne  principale;  toutefois  celle  du  versant  septentrional  ne  se- 
rait représentée  que  par  le  mont  Gargano  qui  forme  une  espèce  ' 
de  cap  dans  la  mer  Adriatique,  mais  celle  du  versant  méridioDsl 
se  composerait  de  toutes  les  montagnes  qui  bordent  li  cdte  de  la 
péninsule  le  long  de  la  mer  Tyrrhénleone  el  qui  ne  sont,  en 
quelque  manière.  Interrompues  que  par  les  petites  plaines  qui  se 
trouvent  aux  embouchures  des  principaux  cours  d'eaux  tels  que 
l'Amo,  le  Tibre  et  le  Yolturne.  Parmi  les  gronpes  de  cette  cbaine 
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nous  citerons  :  les  monUgnet  de  Piie,  celles  de  CampiyUte  et 
le  monie  Amtala  en  Toscane,  l'allitude  de  ce  dernier  est  de 
4770  mèires,  les  monu  Ciminesel  les  mont*  dJlbang  tnx 
environs  de  Rome,  les  itiontagnt*  de  Gaiie,  le  Vituve  près  de 
Naples,  les  montagnes  de  Sorrenle,  celles  de  CaltAre  qni  se  re- 
courbent vers  celles  de  Sicile  dont  elles  ne  sontséparées  qne  par 
le  phare  de  Messine. 

Les  Alpea  sont  les  monlagnes  les  plus  remarquables  de  l'Eu- 
rope, tant  sous  le  rapport  de  lear  élévation  que  eons  celui  de 
leur  étendue;  elles  formeni  une  cbaîne  qui  se  prolonge  du  girife 
de  Lyon  aux  plaines  de  la  Hongrie,  en  se  dirigeant  d'abord  du 
snd  au  nord,  et  ensoile  de  l'ooest  à  l'est. 

Il  y  a  diverses  manières  de  diviser  les  Alpes  et  de  nommer 
leurs  divisions.  La  partie  oceidenlale,  c'est-à-dire  celte  qni  se 
dirige  du  sud  au  nord,  est  souvent  divisée  en  Alpei  marilimet, 
qui  s'étendent  de  ia  mer  au  mont  Viso,  près  des  sources  du  Pà; 
eu  Alpet  coUiewut,  qui  se  prolongent  de  ce  point  au  mont  Cenis, 
en  Alpet  graies,  qui  se  terminent  avec  ie  Mont  Blanc.  La  partie 
orientale,  c'est-à-dire  celle  qui  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est,  deve- 
nant  plus  large,  on  y  disliogue  ordinairement  la  série  des  chai- 
noQS  septentrionaux  de  la  série  des  chaînons  méridionaux.  Celle- 
ci  se  compose  des  Alpet  penninet,  qui  s'étendent  du  Honl-Blanc 
au  Mont-Rose;  des  Alpet lépontiennu,  qui  se  prolongent  jus- 
qu'au Mont-Beroardin,  près  des  sources  du  Rhin  supérieur;  des 
Alpet  thétiquet,  qui  se  terminent  au  Honte- Croee,  prËs  des 
sources  de  la  Piave;  et  des  Jlpei  earniquet,  que  l'on  pourrait 
considérer  comme  se  prolongeant  jusqu'à  la  partie  inférieure  du 
cours  de  la  Mur,  qui  les  séparerait  des  montagnet  de  Bakony, 
ofi  l'on  peut  aussi  voir  une  dépendance  des  Alpes,  séparée  des 
Karpatbes  par  le  cours  du  Danube  *.  Dans  la  série  des  chaînons 
septentrionaux  se  trouvent  les  Alpet  bemoisetf  au  nord  de  la 
vallée  du  Ahdne  ;  les  Alpes  de  Saint-Gall,  an  nord-ouest  de  la 
vallée  du  Rhin,  et  les  Alpet  noriquet,  qne  l'on  considère  ordi- 
nairement comme  s'étendanl  du  lac  de  Constance  au  Kahlen- 
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berg,  pris  de  Vienne.  On  diBlingne  aossi,  entre  les  Alpes  nori- 
ques  6l  carniqnea,  sons  le  nom  d'Alpet  ttyriennei,  qd  chaînon 
inlerinédiaire  eommençanl  vers  les  soarces  de  la  Mnr  et  se  riitla- 
chanl  iD  Leythagebirge,  qni  se  prolonge  entre  la  plaine  de 
Vienne  et  celle  de  Raab,  en  Hongrie,  jusqu'au  Dannbe,  qui  )e 
sépara  des  Karpalhes. 

D'autres  fois  oa  désigne  simplement  les  portions  des  Alpes 
parles  noms  des  coalrées  qu'elles  traversent;  c'est  ainsi  que  l'on 
dit  :  les  Atpet  pUmonlamt,  les  Mpei  dauphinoiui,  etc.  ; 
mais  celte  nomenclature  a  sonvent  l'inconvénient  de  serrer  les 
denx  Tcrsanls  d'an  même  chaînon. 

Le  Mom-Blanc,  dont  l'altitade  est  de  iSlO  mètres,  esl  la 
cime  la  plus  élevée  des  Alpes  et  de  l'Europe  entière,  lorsque 
l'on  considère  le  Canease  comme  appartenant  entièrement  à  l'A- 
sie.  Parmi  les  autres  cimes  nous  citerons  le  Jfoni-itow,  4656 
mètres  ;  Fituieraarfeorn,  dans  les  Alpes  bernoises,  4363;  le 
numl  VUo,  iHi  ;  VOrtUr  dans  les  Alpes  rhéUqaes,  3908;  le 
Groit-Glodmtr,  dans  les  Alpes  noriqoes,  pris  des  soDfcei  de 
la  Salzacb,  3791  ;  le  Terglou,  dans  les  Alpes  earniqnes,  près 
des  sources  de  la  Save,  3019  ;  VEUenhut,  dans  les  Alpes  s(y- 
riennes,  9493.  Dans  le  nombre  des  passages  les  plus  fréquentés 
des  Alpes,  nous  citerons  le  eol  de  Tende,  dans  les  Alpes  mari- 
times, élevé  de  1799  mètres;  lemonf  Genèvre,  dans  les  Alpes 
coltiennes,  5593  ;  le  mont  Cent»,  3066  ;  le  grand  Saint-Ber- 
nard, dans  les  Alpes  pennines,  S491  ;  le  SimpUm,  dans  les 
mêmes  Alpes,  âOOS;  le  Saint-Gotkard,  dans  les  Alpes  lépon- 
tiennes,  a07B  ;  k  Splûgen,  dans  les  Alpes  rbéliques,  19311;  fe 
Brenner,  dans  les  mènes  Alpes,  1150;  fe  LoibWerg,  dans  les 
Alpes  caroiques,  1309;  le  Semmering,  dans  les  Alpes  nori- 
ques,  1413. 

Les  parties  les  plss  élevées  des  Alpes  sont  couvertes  de  nei- 
ges perpétuelles,  qui  commencent  vers  l'altitude  de  9700  mètres. 
On  y  voit  anssi,  surtout  dans  les  environs  du  MoM-Blane,  des 
glaciers  très-éteadus.  En  général,  les  Alpes,  par  leur  élévalion, 
leurs  escarpements,  ies  pics  décharnés  qui  forment  plusieurs 
de  leun  cimes,  les  neiges  et  les  glaees  qui  en  décorent  d'autres, 
les  eaui  qui  se  préeipiluit  en  caieadei  de  leqra  «Muneta,  le*  fo- 
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Tels  et  les  pilnriges  qai  rnoaTrenl  teors  flines,  préunteol  les 
effets  les  plas  imposants  et  les  vues  les  plus  pittoresques  de  l'Eu- 
n^e.  Oq  y  remarque  beaucoap  de  vallées  longiludlDales  plus  ou 
Burins  étendues,  mais  généralemeot  barrées  ï  leurs  extrémiiés 
M  eommuDiquini  par  des  défllés  transversaux,  commuDémeni 
fort  étroits,  et  dont  les  flancs  sont  ordinairemenl  plus  escarpés 
que  cenx  des  vallées  longitudinales. 

Le  versant  sod-est  des  Alpes  occidentales,  après  s'être  séparé 
des  Apennins,  présente  des  pentes  abmptes  neltemeot  détachées 
de  la  plaine  du  Pô;  mais  i  partir  du  lac  de  Garde  les  contre-torts 
s'élargissent  et  se  rallacbent  ï  deux  petits  groupes  de  montagnes 
coniques  nommées  Monti-Beriei  el  monta  Euganéeni  et  ensuite 
aux  montagnes  Slavogrecques. 

Le  versant  apposé  comprend  dans  sa  porllon  méridionale  de 
paissents  contre-forls  qui  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné,  et  dans  le  nombre  desquels  nous  cite- 
roDs,  en  allant  du  sud  au  nord,  les  Maures,  VEtUrtl,  le  Leberon, 
le  mont  Venteux.  Il  s'en  détache  ensuite,  au  nord  du  Rbôoe,  un 
grand  diainon  ou  chaîne  particulière,  nommée  Jura,  qui  va  se 
rattacher  aux  monts  Hercyniens,  dont  elle  est  séparée  par  le 
Rbio  et  par  la  dépression  oit  passe  le  canal  qai  communique  de 
ce  fleuve  à  la  Saône.  Le  Jura  atteint  au  Rtmlet  l'altitude  de  4  717 
mètres  et  est  silloRné  i  ses  extrémités  par  un  grand  nombre  de 
vallées  longitudinales  dirigées,  comme  la  chaîne,  dn  sud-ouest 
au  nord-ouest. 

Entre  le  Jura  el  la  continuation  des  Alpes  s'ouvre  une  contrée 
plus  bassse  on  p/arn«  inégale  qui  se  prolonge  le  long  des  Alpes 
au  travers  de  ta  Suitie,  de  la  Souabe  et  de  la  BavUre,  jusque 
vers  le  confinent  de  l'Euns  avec  le  Danube,  oii  les  Alpes  ne  sont 
plus  séparées  des  monts  Hercyniens  que  par  le  cours  de  ee  der- 
nier fleuve. 

Nous  entendons  par  noata  HereTsIenm  l'ensemble  des 
pays  montueux  qui  s'étendent  du  bassin  de  Paris  aux  plaines  de 
Pologne.  Ce  système  forme  un  grand  nombre  de  chaînes  et  de 
groopes  portant  des  noms  particuliers.  La  partie  occidentale  est 
dirigée  du  snd-onest  au  nord-est  de  même  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  chaînes  qui  la  composent,  et,  quoiqne  cette  direction  se 
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retrouve  eDcore  dans  plosleors  des  cbiiDes  de  la  partie  orieoUle, 
ccitc-ci  peul  Ëlre  coDsidérée  comme  ajiol  une  direction  générale 
du  nord-ouest  an  sud-est,  de  sorte  que  l'ensemble  du  sjsième 
présente  ia  forme  d'uD  arc  de  cercle,  du  moins  da  côté  méridio- 
nal ou  interne;  car,  dn  côté  externe  on  seplenlrioDil  il  se  déta- 
che une  longue  chaîne  dirigée  vers  le  nord-onesl  qne  l'on  peot 
considérer  comme  le  prolongement  ou  plnlôt  eomme  le  commen- 
cement du  massif  oriental. 

La  parlie  méridionale  do  massif  occidental  est  partagée,  par 
la  plaine  où  conle  le  Rbio  de  Bâle  à  Mayenee,  en  deux  groupes 
que  l'on  envisage  souvent  comme  deux  chaîues  dirigées  dn  sud 
au  nord.  Celle  de  l'ouest  se  compose  des  Yotgei,  an  snd  de  la 
Zorn  ;  de  la  Hardt  ou  baueë  Foiges,  au  sud  de  la  Prinm  ;  et  des 
montagne*  de  la  Nahe,  an  snd  de  la  rivière  de  et  nom.  Les 
Vosges  sont  on  groupe  de  montagnes  coniques  qui  atteignent ,  an 
ballon  dé  Suis,  l'altitude  de  li30  mètres.  La  Hardt  se  compose 
d'une  série  de  plateaux  moins  élevés,  sillonnés  par  des  vallées  i 
flancs  escarpés,  semblables  i  des  mors  flanqués  de  grosses  toars . 
Les  montagnes  de  la  Nabe  présentent,  eomme  les  Vosges,  des 
élévations  coniques,  dont  l'une,  le  DonntTtberg,  atteint  l'altitude 
de  679  mètres.  L'ensemble  de  cette  chaîne  se  dessine  par  des 
pentes  rapides  dn  côté  de  la  plaine,  mais  snr  le  versant  opposé 
elle  s'abaisse  lentement  vers  le  bassin  de  Paris  par  l'inlermé- 
daire  des  plateaux  de  la  Lorraine  occidentale  et  se  rattache  par 
les  monts  Faueilleê  et  le  platea»  de  Langrei  au  plateau  cen- 
tral de  la  FriDce. 

De  l'autre  côté  de  la  plaine  d'entre  Bàle  et  Hajenee  se  trouve, 
en  face  des  Vosges,  le  Schwarneald  ou  forêt  Noire,  montagnes 
qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Vosges  et  dont  )e 
point  calminanl  est  le  Feldberg,  haut  de  HSô  mètres.  Il  se  dé- 
tache de  la  partie  sud-est  de  ce  groupe  une  chaîne  étroite  que  l'on 
appelle  Rauhe  Alb  on  Alpe  de  Souabe  on  Jwa  allemand  parce 
qu'elle  forme  le  prolongement  du  Jura.  Elle  atteint  l'altitnde 
de  1090  mètres  au  Bohenberg,  près  de  Hotlweil. 

Une  dépression  qne  le  sol  éprouve  vers  le  cours  de  la  Prints, 
an  nord  du  Schwarzwatd,  sépare  ce  groupe  de  YOdeuivald,  et 
du  Spettart,  autres  groupes  placés  dans  la  même  direction,  el 
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Lt  partie  seplentrionale  do  tnissif  occidental  des  monlg  Her- 
cjniens  commence  par  an  vaste  platesu  qai  s'étend  des  sonrees 
de  l'Oise  i  celles  de  la  Diemel,  et  qui  n'est  coupé  que  par  des 
vallées  étroites.  La  portion  de  ce  plaleau  comprise  entre  les 
sources  de  l'Oise  el  celles  de  la  Kyll  porle  le  nom  à'Ardenne  et 
atteint,  aux  hautei  Fagnei,  près  de  Malmedy,  l'altitude  de  69D 
mètres.  Entre  t'Ardenne  et  le  Rhin  se  trouve  VEifet,  oà  le  pla- 
teau est  surmonté  par  des  élévations  coniques,  dout  l'ane,  le 
Uoken-Acht,  près  d'Adenau,  a  760  mètres.  La  Masdie  sépara 
l'Eifel  du  Buitdirûek,  qui  se  lie  aux  montagnes  de  la  Nabe  et 
dont  une  des  crêtes,  VErbtenkopf,  s'élève  i  7S8  mètres.  On  peut 
également  distinguer,  deas  la  partie  du  plateau  sitoée  sur  la  rive 
droite  du  Rbin,  trois  parties  principales,  savoir  :  le  TaiinMon 
Bethe,  entre  le  Hein  et  la  Lahn,  lequel  atteint,  au  Grou-Feld- 
berg,  l'altitude  de  880  mètres.  Le  Walertuald,  entre  la  Labn  el 
la  Sieg,  et  le  Saoêrland  au  nord,  dont  l'aililude  ne  parait  pu 
sarpasser  S63  mèlres,  qui  est  celle  du  Beiaberg  près  Friedeu- 
wald. 

A  l'est  de  ce  grand  plaleau,  le  sol  éprouve  des  dëpressioDS  plos 
ou  moins  étendues  el  qui  séparent  divers  groupes  de  montagnes 
jiarmi  lesquelles  nous  citerons  le  VogeUgebiTge,ieRœkngebirge, 
et  fBabichUuiald,  qui  se  distinguent  par  une  grande  quantité  de 
sommets  coniques  el  qui  atteignent,  au  Dammenfeld,  dans  le 
nœhngebirge,  i'aUilude  de  9S3  mètres. 

Le  massif  oriental,  prolongé  comme  nous  l'avons  indiqué  ci~ 
dessus,  a  la  l'orme  d'un  triangle  allongé,  dont  le  sommet  s'élève 
au  milieu  de  la  grande  plaine  vers  le  conQuent  de  l'Ohre  avec 
rEms>  el  commence  par  une  longue  chaîne  fort  basse  que  l'on 
peut  envisager  comme  formée  de  trois  chaînons  parallèles  :  le 
principal,  au  sud-ouest,  est  le  Teutoburgerteald;  le  second,  an 
milieu,  qui  est  i  peu  près  aussi  éleudu,  est  quelquefois  désigné 
par  la  dénominaiion  de  montagnet  du  Weter  ou  de  chaîne  de  la 
Porta  Walphalica,  du  nom  d'une  coupure  traversée  par  le 
Weser;  le  troisième,  ta  nord,  n'est  qu'an  petit  chaînon,  entre 
Hinden  «t  Hasovre,  appelé  DeiUer.  A  la  suite  des  montagnes  du 
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Weser  s'éltve  le  Ban,  groupe  A  peu  près  isolé  qui  ilteiot  an 
Broeien  l'allitude  de  IIÎO  mètres.  Le  Harz  est  séparé  par  te 
plateau  de  la  Thwinge,  du  ThuriRgeraiald,  chaîne  qai  se 
trouve  sor  le  roëme  alignement  qne  le  Tentobargerwald  et  doot 
le  poial  cnlminaDl  esl  le  Groti'Beerberg ,  élevé  de  1046  mètres. 
En  conlinoanl  la  même  direction,  on  trouve  te  Frankenwald, 
puis  le  Fiehtelgebirgt,  et  enfin  la  grande  chaîne  do  Bahmerwald, 
qui,  comme  nons  t'avons  dit,  n'est  »éparé  des  contreforts  des 
Alpes  noriques  que  par  le  cours  du  Danube,  et  qni  atteint  an 
Rtuhtl  l'atlilude  de  USl  mètres. 

Du  côté  nord-est  du  triangle ,  nue  espèce  de  golfe  de  la 
grande  plaine  Interrompt,  aux  environs  de  Leiptidt,  la  eonllnni- 
tion  du  Hari  avec  les  mmtagnei  de  la  Lwaee,  qni  sont  suivies 
par  le  Rtetengebirge  ou  montagne*  det  Géant»,  et  ensuite  par  les 
Suditet,  lesquels  ne  sont  séparés  des  Karpilhes  que  par  le  cours 
de  l'Oder.  Le  point  le  plus  élevé  de  celle  chaîne,  el  en  même 
temps  de  tous  les  monts  Hercyniens  esl  le  Schneeioppe  dans  le 
Rtesengebirge,  bant  de  460$  mètres.  Cette  chaîne  est  liée  avec 
la  chaîne  occidentale  par  deux  chaînons  dirigés  do  nord-est  an 
aud-ODcsI  :  l'on,  an  midi,  lie  les  Sudèles  au  Bœhmerwald,  c'est 
le  Mœhritchegebirge  ou  monts  Moratet,  séparés  des  Karpathes 
parlaMarscb,  elqnialtejnt,  an  F/ectenilein,  l'altitude  de  4S40 
m^res;  l'autre,  plus  au  nord,  est  VEngMrge  ou  monU  Mitalti- 
g*et,  dont  le  point  culminant  esl  le  SeUberg,  haut  de  t^4t 
mètres  et  qui  lie  les  montagnes  de  Lusaee  avec  le  Pichlelgebii^. 
Cette  espèce  de  parallélogramme  renrerme  on  sol  moins  élevé, 
que  l'oo  appelle  souvent  la  Plaine  de  Bohême,  quoiqu'il  soit 
d'ailleurs  Tort  inégal. 

Les  K»rpfttk«a  on  monts  Krapaeki  lorment,  comme  on  a 
déjè  pu  le  voir,  le  prolongement  des  Alpes  el  des  monts  Hercj- 
niens  dont  elles  ne  sont  séparées  que  par  les  cours  dn  Dannhe, 
de  laMarscb  et  del'Oder.  Elles  décrivent,  entre  les44'  el24°  de- 
grés de  longitude  orientale,  dd  arc  de  eerele  dirigé  de  l'ouest  à 
l'est,  dont  la  convexité  esl  tournée  vers  le  nord.  La  partie  occi- 
dentale se  divise  ordinairement  en  deux  portions  :  les  petUet 
Karpalhet  on  montagnet  de  Pœeîng,  qui  sont  peu  élevées  et 
s'élendeot  entre  la  plaine  de  Moravie  A  l'ouest  et  teR«  de  Aaoft, 
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en  Hongrie,  à  l'est;  tes  Bakidei  on  manu  de  Jabltmka  qui  m 
lient  è  l'ouest  ivec  les  Sndètes.  Le  reste  de  la  chaîne  est  ensuite 
borné  au  non)  eti  l'est  par  la  grande  (riaine  d'Europe,  dont  elle 
se  détache  d'une  manière  uniforme  et  nette,  en  présentant  néan- 
moins des  pentes  assez  douces.  Mais  le  versant  jotérlenr  ou  méri- 
dional est  plus  compliqué,  et  il  s'en  détache  de  puissants 
rameaux,  ou  plutôt  la  chaîne  forme  des  renftoments  CMisidéra- 
blés  qui  s'avancent  dans  la  plaine.  Il  y  a  notamment,  vers  le 
milieu  de  fa  chaîne,  entre  la  Vaag  et  la  Theiss,  un  massif  consi- 
dérable dont  le  groupe  principal  porte  le  nom  de  Tnfra,  dans 
lequel  se  trouve  ta  poinfe  de  Lomnitt,  haute  de  2701  mètres. 
Ce  massif  se  prolonge  jusqu'au  Danube,  qui  le  sépare  des  mon- 
tagnes de  Bakony.  Un  antre  massif,  dans  lequel  se  trouvent  les 
nKUtUynei  de  Bihar,  sépare  la  plaine  de  la  Theiu  de  celle  de 
Transylvanie,  i  l'est  de  laquelle  la  chaîne  extérieure  des  Kar- 
palbes  paraît  atteindre  aa  plus  grande  élévation,  an  Bwdoieh^ 
Hegy  ou  monlofrne  puante,  haute  de  3934  mètres.  Un  peu  an 
and  de  celle  cime,  la  cliiîne  se  perd  dans  ta  plaine,  ou  plutôt 
elle  se  reooariM  presque  à  angle  droit  pour  former  un  grand 
chaînw),  souvent  appelé  montagnet  de  Fagaras,  et  quelquefois 
^fpes  battamiquet,  qui  est  dirigé  de  l'est  i  l'ouest  en  se  ratta- 
ehant  aux  montagnes  de  Bihar,  qui  ne  sont  séparées  de  celles  de 
Servie  que  par  le  cours  du  Danube. 

Les  montoiriiM  'que  nous  désignons  par  l'épithète  de 
SlttTngTce^am  s'étendent  sur  presque  tonte  la  vaste  région 
comprise  entre  la  mer  Adriatique  et  l'Asie.  Elles  se  rattachent 
au  nord-ouest  aux  Alpes  caroiques  et  aux  montagnes  de  Faga- 
ras, et  ne  sont  séparées  des  nxHitagnes  da  milieu  de  l'Asie,  à 
Test,  que  par  des  bras  de  mer  plus  on  moins  étroits.  Ces  mon- 
tagnes sont  fort  compliquées  et  peu  connoes,  de  sorte  qu'il  est 
djîieile  d'en  donner  me  idée  générale.  Peut-être  qu'il  j  a  lieu 
d';  distinguer  une  chaîne  médiane  dirigée  du  nord-oueât  au 
sud-ouest  avec  des  chaînes  latérales,  dirigées  en  divers  sens  et 
plus  ou  moins  ramiflëes. 

On  peut  diviser  ce  que  nous  considérons  comme  la  chaîne 
médiane  en  quatre  parties,  savoir  -.  les  montagnei  JuHeanet  de 
risoDio  i  la  Dobra ,  les  mentagnet  Ùâtarieiutei  da  la  Dobra 
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i  II  Narenta ,  les  montagne»  Scordiennei  in  la  Narenla  i 
risker',  et  les  montagnes  Rhodopienneê  ou  Dupoto-Vagh  de 
risker  au  délroil  des  Dardanelles.  Ces  divisions  paraissent 
avoir  respect! vemeni  pour  points  culminants  le  Snimik  ou 
Sehneeberg,  baul  de  3300  mètres,  le  Binara,  1 760,  le  Kom, 
2500,  le  mio-Dagh,  2900. 

Les  montaynet  Juliennes,  resserrées  entre  la  mer  et  les  Alpes 
Carniqiies  prolongées,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  n'ont  pas  on 
grand  développement  et  se  rattacbent  an  Dord-esl  aux  nton- 
tagnes  de  WarattUn  qui  forment  on  chaînon  parallèle,  lequel  se 
détache  également  du  prolongement  des  Alpes  carntques,  dont 
nous  les  considérons  comme  séparées  par  la  dépression  oCt  conte 
la  Dr«n,  el  se  prolonge  entre  les  plaines  des  bords  de  ta  Save 
et  celles  des  bords  de  la  Drave.  Plus  è  l'est,  dans  la  même 
direction,  on  Irouve,  vers  le  confluent  de  la  Drave  avec  le 
Danube,  le  petit  groupe  de  Phronsea-Gora,  dont  l'altitude  est 
d'environ  800  mètres  et  qui  s'élève  au  milieu  d'une  contrée 
basse  et  unie,  dépendant  de  la  grande  plaine  de  la  Theiss. 

Le  versant  septentrional  des  montagnes  Dinariennes  el  Scor- 
diennes  tend  h  se  développer  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers 
l'est  el  l'orme  de  puissants  contre-forts,  qui  sont  peut-être  des 
rides  parallèles  i  lacbajne  médiane,  mais  que  l'exlsleneede  vallées 
transversales  fait  considérer  comme  des  rameaux  perpendiculaires 
dirigés  du  sud  au  nord  ;  ces  rameaux  de  montagnes  qni  cou- 
vrent la  plus  grande  partie  du  nord  de  la  Bomie  et  de  la  Servie, 
se  terminent  aux  plaines  delà  Drave  el  de  la  Save,  i  l'excep- 
tion du  plus  oriental  qui  se  rattacbe  aux  montagnes  de  Fagaras, 
en  séparant  la  plaine  de  la  Moraea  de  celle  delà  Bulgarie, 

Vers  le  point  où  ce  rameau  se  lie  i  la  cbaîne  médiane,  il  s'en 
détache  aussi  une  grande  chaîne  latérale,  dirigée  de  l'ouest  i 
l'est,  connue  sous  le  nom  de  Balkan  ou  Uimus.  Sa  partie  oed- 
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dentale  on  grand  Balkan,  aUeint  l'altitude  de  1S00  mètres, 
mais  le  petit  Balkan  s'abaisse  successive  ment  jusqu'à  la  mer 
Noire,  où  il  se  termine  par  le  cip  Emineh.  Le  versiDt  septen- 
IrioDal  de  cette  cbajne  se  compose  de  gradins  qui  s'abaissent 
lentement  vers  la  plaine  de  Valachie,  mais  le  versant  méri- 
dional préeenle  des  pentes  pins  rapides  vers  la  plaine  de 
Tkrace. 

Va  ramean,  quelquefois  désigné  sons  le  nom  de  GranJtia  et 
dirigé  du  nord-ouest  au  sud-est,  entre  la  mer  Noire  et  la  plaine 
de  Thrace,  s'étend  du  Balkan  au  détroit  de  Consiantinople,  qui 
le  sépare  des  montagaes  du  milieu  de  l'Asie. 

Le  versant  méridional  des  moQlagnes  Dinariennea  et  de  la 
partie  occidentale  des  montagnes  Scordiennes  est  beaucoup  plus 
étroit  que  le  versant  septentrional ,  et  forme,  le  long  de  la  mer 
Adriatique,  une  côte  escarpée,  entamée  par  de  nombreux  golfes 
ou  bras  de  mer  qui  donuent  naissance  à  beaucoup  d'îles  et  de 
presqu'îles  ;  mais  ensuite  ce  versant,  ainsi  que  celui  des  mon- 
tagnes Rhodopiennes,  deviennent  un  vaste  massif  montueux  qui 
couvre  le  sol  de  l'Albanie,  de  la  Macédoine,  de  la  Thessalie  et 
de  la  Grèce  ;  on  peut  y  distinguer  une  longue  chaîne  dirigée  du 
nord  au  sud  et  des  rameaux  dirigés  en  divers  seus,  surtout  de 
l'ouest  k  l'est  et  du  nord -ouest  au  sad-est.  La  chaîne  principale, 
qui  s'étend  des  montagnes  Scordiennes  au  cap  Matapan  ou 
Ténare  à  l'extrémité  delà  Morée,  a  pour  point  culminant  le  Pinde 
ou  Mont-Metiovo  ou  Mont-Grammot,  dont  l'allilude  est  d'envi- 
ron 2800  mètres. 

Parmi  les  chaînes  latérales  nous  citerons  celles  où  se  trouve 
VOlympe  ou  Mont  Lâcha  ou  Tchélé  Ketchiseh,  si  célèbre  dans 
l'antiquilëeldont  l'altitude  est  d'environ  2000  mètres.  Cette 
chaîne  sépare  la  plaine  de  Theualie  de  la  mer  Egée,  et  son 
prolongement  forme  l'ile  d'Evbée  ou  de  Négrepont.  Tout  ce  mas- 
sif est  aussi  fortement  entamé  par  les  eans  de  la  mer  Ionienne 
et  de  la  mer  Egée  qui  y  déterminent  l'exislence  d'un  grand 
nombre  de  golfes,  de  presqu'îles  et  d'îles.  Parmi  ces  dernières 
cellesqui  forment  l'archipel  grec  el  File  de  Candie,  où  se  trouve 
le  Moni-lda  ou  Psiloriti,  haut  de  3539  mètres,  peuvent  être 
considérées  comme  établissant  une  liaison  avec  les  montagnes  de 
l'Asie. 
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Les  H«MtM|piM  qai  occnpent  la  partie  méridionale  de  la 
presqu'île  de  CrlMéa  forment,  en  quelque  roiDiêre,  l'inter- 
médiaire entre  les  Kirpalhes  et  le  Caucase  el  ne  sont  séparées 
de  celle  dernière  que  par  le  délroit  de  Kericb.  Leur  point  cul- 
mioanl  esl  te  Tchatij^Dagh,  dont  rallilnde  paraît  £lre  d'envi- 
ron SOOO  mètres. 

ShMItIbIob  d«  PBnrop*.  —  L'Europe  peut  être  par- 
beée  en  deux  grandes  porlioDS  :  l'une  occidentale,  l'antre 
orienlaU  ■,  qui,  de  leur  côté,  peuvent  se  subdiviser  en  qna- 
lone  réglons  ;  saiolr  :  dans  l'Europe  oeeidenlaje,  le  Spitiberg, 
les  tks  Feroe,  les  He»  BriUinniqite$,  les  ilei  Scores,  l'Ei- 
pagne,  la  France,  Vltalie,  V/Ulemagne,  le  Danemark,  la 
Scandinanie,  et  dans  l'Europe  orientale  la  Riuiie,  la  Pologne, 
la  Hongrie,  la  Dacie  et  la  Slavogrèce  *. 

<Oll  diiiu  uafCDl  l'Earoija  en  Hplentrionale,  Cflnmlt  Bt  mâridïoflilâ  ;  Dltil  la 
ilîfiiiDd  «n  «fid»lalB  vt  DriaiiltJï,  employé*  pir  Bilbi,  ma  pirall  préfénbla;  ar 
alla  Ht  an  partir  Iracée  par  ta  mar  Balliqaa  at  la  mer  AilriatlqDa.  al  alla  «lita  da 
parU^r  II  ennde  tégioB  <nITe  II  mer  Blanche  el  la  mer  Hoire,  qua  l'naiga  rtu- 

*  Lea  dénomtnitipiii  dont  on  h  aert  on)  ijj  11  rament  ponr  diaignar  1«a  d:r«rHt 

poiéi»  la  primeipe  rwemmt  fféoffrafhiqne  et  I4  prmcipt  poliliqmt^  La  prtmiar  de 


Cepen,  . 

*iitdatho««qiieleig**K™phei,nblig4idBclioiilr  lu  milieu  da  eei  uiagai  ma- 
il lounion  d*  leur  atpnl.  Dana  ma  nanit»  da  l'olr.  il  conTiani  d'iiair  dei  lah- 
diTiÙuna  da  chaqna  pania  de  la  (nrrfl  en  régiona  al  conlréca  géDgitpbiqura  qai 
laïaDl  lODl  k  faii  indépendaDIa  daa  iliviiinDi  politiquaa,  mail  je  penie  aa  mtme 
ta»<pi  que.  pour  la  rapprochar  antaDt  qne  potliblt  de  l-ujaga  ordiniire,  il  peur 
tliler  d<  créer  dei  nonu  DDatelnl  oïl  da  >a  letoir  de  dènaminalioDI  lasliti»,  en 

caractèreagénénni.  C'ait  d'aprAaaaipriBcIpcaqflaf^  Atibli  la  légioni  dont  lu 
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PMltton  M(roBOHl«B«  e(  IIhIIm.  —  L'Ane  est  si- 
tuée entre  le  78*  degré  de  Iitilude  boréale  el  le  14°  degré  de 
lalJiude  australe,  étende  le  33'  degré  de  longitude  orlenlile  et 
le  171'  degré  de  loogitode  ocejdentale.  Elle  est  baignée  au  nord, 
ftr  l'océan  Arctique  ;  i  t'est  par  le  détroit  de  B^ing,  la  mer  de 
ce  nom,  l'océan  Pacifique  et  la  mer  de  Lanchidol;  au  sud,  par 
l'acëan  Indieo  ;  enfin  elle  est  bornée,  à  l'ouest  par  le  détroit  de 
Bab-el-Mandeb,  la  mer  Houge,  ristbme  de  Stiei,  la  Hédilerranée 
et  les  limites  orientales  de  l'Europe  indiquées  citlessns  '. 
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1.  V.llcfai.,  I.  MoldiTi.  Et  I.  nsuanbiii.  l'auCecdi  pit  Slutufr^ell  iule  p^EÎD- 
islatl  le.  ooBilirtnH.  lia  csinpriH.  ealieli  mer  Adrliliqu**!  l'Ai»,  fégieu  qui 


•  La  plupiH  da.  (éof  npïlti  II  dai  urln  fr.afiiHi  doDuent  boIb.  d'nUDdoi 
tl'Adaqoe  la  dtlUliiiuu  iDdiqata  el-deiaua,p>rHqa'iiLlHiaDgaDtdBS.  t'Oaéa- 
ai.  1«  Un  de  la  Sonde,  lei  tie.  Ptilllppluea  cl  ranhipal  deaHoluqua.;  du»  i!  n'a 
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£tcNd««  et  faniM.  L'Asie  esl  la  pins  graude  des  {wrUes 
de  la  (erre  :  elle  contient  i  elle  seule  plus  de  la  moitié  de  l'an- 
cien cantioenE  el  le  quadruple  de  j'Enrope,  sa  surface  étanl 
de  449000  myrîiiDètres  carrés.  Sa  plus  grande  lonpeur  esl, 
de  même  que  celle  de  l'Europe,  dans  le  sens  de  l'ouest  i  l'est. 

Quoique  moins  entamée  par  des  mers  intérieures  que  l'En- 
rope,  la  parlie  continenlale  de  l'Asie  se  termine  de  ntme,  m 
midi,  par  trois  graudes  péalnaalca;  savoir  celles  de  FArabU, 
de  rBindoH*ian  et  de  Flndockine.  Deux  autres  grandes  pénin- 
sules forment  aussi  ses  extrémités  occidentale  et  orientale;  m 
sont  celles  d'Analofte  el  û'OkkoUk  ou  de  la  Sibérie  orien(ale. 
Parmi  tes  pémniulet  moins  considérables ,  nous  citerons  celles 
de  Kamuchalka,  qui  lait  parlie  de  celle  d'Okhotsk;  celle  de 
Corée,  un  peu  plus  au  sud  ;  celle  de  Maiaeea,  qui  fait  partie  de 
riudochine;  celle  dt  Guxerat,  dans  l'Hindouslan  ;  celle  de» 
Samoièdet,  qui  est  la  terre  continentale  la  plus  septentrionale 
do  globe. 

Les  cotes  orientales  de  l'Asie  sont  bordées  par  une  longue 
cbaÎDC  dtlM,  où  l'on  distingue  plusieurs  archipels,  savoir,  en 
allant  du  nord  au  sud  : 

1°  Les  tiet  Kourilet,  qui  fonnent  une  ligne  de  petites  îles 
longues  et  étroites  à  la  suite  de  la  presqu'île  du  Kamtschatka  ; 

3°  Le  Japon,  groupe  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  îles 
considérables,  notamment  Niftm  ou  fiipon,  qui  a  environ 
3800  m^riamèlres  carrés  ;  Teto  ou  Mattmai;  Kioutioit  el  Si" 
kokfon  Sikoko; 

S'  L'arcbipel  Lteu-Aïeti,  groupe  de  peliles  îles  que  l'on  di- 
vise  ordinairement  en  deux  parties;  les  iles  Lieu- Kieu propre- 
ment dites,  et  les  îles  Uadjikotima  : 

i"  L'île  Formate  on  Thai-Wan,  qui  esl  beaucoup  pini 
grande  ; 
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S°  Les  tlei  Pkilippint;  fnnd  archipel  dans  lequel  on  dis- 
tiDgue,  ealreanlres,  l'île  Luçon  oa  MatùUe,  ta  nord,  qui  a  prèi 
de  ISOO  m yriamèlres  carrés  de  siirtace;  celle  de  Mindanao,  au 
SDd-esl;  celle  de  Palawan  ou  Paragua,  an  sud-ouesl.  Les 
peliles  iles  Soulûu  peuvent  aussi  être  coosidérées  comme  nue 
dépendance  des  Philippines  ; 

6"  Les  ilet  de  la  Sonde  forment  également  nn  archipel  très- 
considërable,  dans  lequel  se  trouvent,  entre  autres,  Bornéo,  Il 
plus  grande  des  terres  rangées  parmi  les  Iles,  sa  surface  étant 
de  près  de  8000  mjrlamètres  carrés.  On  y  distingue  égsje- 
uient  les  grandes  Mes  de  Sumatra  et  de  Java; 

7°  L'archipel  det  Moluquet,  dont  l'île  principale  est  Cilébet 
ou  Macaftar,  d'une  surface  de  plus  de  1400  myriamètres 
carrés  ;  nous  j  citerons  aussi  les  îles  6i7o(o,  Cirant,  Timor  et 
Flora,  ainsi  que  les  petites  îles  de  Temalt,  Makian,  Molit, 
Batchian  et  Tidor,  qui  forment  les  pelilet  Moluqvet  ou  Jfolti- 
qve*  proprement  dite»,  renommées  dans  le  commerce  pour  la 
prodDctiDD  des  épices. 

Entre  cette  grande  chiine  d'îles  et  le  continent,  on  peut  citer 
111e  Saghalien  ou  Tarrakaî,  sur  les  côtes  de  la  Handchourle, 
et  l'Ile  Bainan,  au  sud  de  la  Chine. 

Nous  citerons  encore,  dans  l'océan  Indien,  l'île  importante  de 
Ceylan,  les  petits  archipel*  det  Maldivei,  de»  Lakedivet,  dë- 
pendlnt  de  l'HIndaustan,  d'Jndaman  et  lie  Sicobar,  dépendant 
de  l'Indochine;  dans  la  Méditerranée,  les  îles  de  Chypre,  de 
Rhode*,  de  Scio,  de  Metelin;  et  en&Q  dans  l'océan  Arctique, 
les  lies  Liakhov  ou  archipel  de  la  Souvelle-Sibirie. 

L'Asie  renferme  des  Ui»  tellement  grands,  qu'il  y  en  a  deux 
qui  portent  habituellement  le  nom  de  mers  :  ce  sont  la  mer 
Catpenne  et  la  mtr  cCAral,  vers  les  limites  de  l'Europe. 
Parmi  les  autres  lacs  importants,  nous  citerons  le  lac  fintfcal, 
en  Sibérie  ;  le  Tboung-Thing  et  le  Ployang,  en  Cliine  ;  le  Tin- 
griSoor  on  Terkiri,  dans  le  Tibet;  ]e  Khoidum-Noor  ou  lac 
Ble»  et  le  Lob-Noor,  dans  le  Tangat  ;  le  BalkacM,  VAlagoul, 
rinigoul,  le  Dtai*ang,iias  la  Dzoungarie  ;  le  Zereh,  dans  la 
Perse;  les  laci  de  Van,  i'Ormiah  et  de  Sebanga,  en  Arménie. 

Quoiqu'il  y  ail  pluiieurs  portion!  de  l'Aaie  dépourvues  de 
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eoara  d'eau,  cette  partie  de  la  terre  reoferme  beaucoop  de 
grands  fleuves  :  les  uns,  comme  VOby,  VJmiisei,  la  Lena, 
rindigkhka,  la  Kolima,  coulent  du  sud  au  nord  dans  l'océan 
Arctique  ;  d'autres,  «imme  VAnadyr,  le  Sagbalien  ou  Amour, 
le  Hoangko  on  fleuve  Jatme,  VYang-Ue-Kia«g,  le  Ta-Ktan  on 
rivière  de  Canton,  coûtent  de  l'ouest  à  t'est,  et  se  jettent  dans 
les  dépeodances  de  l'océan  Paciflque,  ainsi  qne  le  May-¥ang 
et  le  Menant,  qui  coulent  du  nord  au  sud.  L'océan  Indien  reçoit 
le  Salouen,  i'hawaddy,  te  Brahmapoutre,  le  Gange,  le  Mehe- 
nedi,  le  Godaveri,  la  Krichna,  le  Caveri,  la  ?lerbedah,  le 
Tttply,  l'Indu»  on  Si'nd,  le  Chat-et-Arab.  La  mer  Noire 
reçoit  le  KisH-bmak;  d'autres  enfin  se  perdent  dans  les  laes 
de  l'inlériettr  :  tels  sont  VHelmend  ,  en  Perse  ;  l'Oxut  on 
Djiboun  ou  Amou,  ['îaxarte  ou  Sihoun  ou  Sir-Deria,  dans  le 
Turkestan;  Vïli,  dans  la  Dzoungarie;  te  ITiirini  on  Yatkand, 
dans  le  Tangut. 

Parmi  les  affluents  de  ces  fleuves,  oous  citerons  Vhiiebe  pour 
l'Oby,  l'Angara  on  Toungou^  tupérieure ,  Il  Toungoiuka 
inférieure  pour  l'Ienissei,  le  Yitoui,  le  Tettim,  fOleIcma,  PAldan 
pour  la  Lena,  le  Soangari  pour  le  Saghalien  ;  la  Djemmak, 
la  Gogra,  la  Cône,  le  Koii,  la  Titlaek  pour  le  Gange  ;  je  Setledje 
pour  l'Indus  ;  le  Tigre  et  VEuphrate  pour  le  Cbal-el-Arab,  etc. 

Le  reli«rde  l'Asie  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce1,ui  de 
l'Europe,  car  celte  partie  de  la  terre  est  également  traversée 
daos  toute  sa  longueur  par  une  vaste  plaine  an  midi  de  laquelle 
s'élèvent  d'Immenses  contrées  m  on  tueuses. 

La  grande  plklne  peut  être  considérée  comme  tenant  à 
celle  de  l'Europe  par  la  mer  Caspienne,  et  converge  vers  le 
nord-est,  de  même  qae  celle  d'Enrope  converge  vers  le  nord- 
ouest;  de  sorte  que  cet  immense  ensemble  de  régions  basses 
forme  un  arc  de  cercle  dont  l'Oural  serait  la  flècbe  ;  mais  la 
grande  plaine  d'Asie  diffère  de  celle  d'Enrope  en  ce  qu'elle 
aboutit  dans  loule  kb  longueur  i  l'océan  Arctique,  tandis  que 
l'antre  en  est  séparée  au  nord-ouest  par  les  montagnes  de  Stian- 
dinavie.  Elle  en  diffère  anssi  par  la  quantité  de  steppes  qu'elle 
renrerme.  Son  altitude,  qui  est,  ainsi  que  noua  l'avons  déjà  dit, 
inCérieure  au  niveau  de  l'Océan  dans  le  voisinage  des  mers  Cas- 
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pieone  el  d'Aral,  se  tient  isseï  basM  dans  la  partie  occidantale, 
mais  se  relève  daas  la  partie  orientale. 

Les  HOBtecMM  de  l'Asie  ne  sont  pas  asseï  connues  poor 
que  l'on  puisse  eu  (aire  une  bonne  classification,  DJ  mêoie  pour 
que  l'on  puisse  les  indiquer  convenablement.  11  parait  que, 
comme  en  Europe,  les  cbaîoes  principales  sont  dirigées  de 
l'est  à  l'ouest,  tandis  que  d'autres  sont  plus  ou  moins  dirigées 
du  nord  au  sud.  On  peut  les  considérer  commme  formant  deui 
massifs  dislincts  d'étendue  très-inégale  :  l'un  au  nord-ouest, 
l'autre  au  midi.  Le  premier,  ou  tgttètne  ouralien,  ne  se  compose 
podr  ainsi  dire  que  d'une  grande  chaîne  de  montagnes.  Le  se- 
cond qui  comprend  plus  de  la  moitié  de  la  snrface  de  l'Asie,  peut 
être  subdivisé  en  huit  systèmes,  que  nous  désignerons  par  les 
noms  de  lyttème  Tauro-Penique,  lyttème  de  l'Himalaya, 
ayitème  du  TMan-Chan,  tytlème  de  l'Àllm,  lyitèmt  Japonait, 
tytléme  SiamoU,  lyitème  det  ChalUi  el  sytlime  Arabique. 
Les  quatre  premiers  sont  généralement  dirigés  de  l'ouest  i 
l'est,  et  les  quatre  derniers  du  nord  an  sud,  mais  les  uns  et  les 
autres  avec  des  déviattoos  plus  ou  moins  fortes,  ainsi  qu'on  le 
verra  ci-après. 

On  peut  considérer  le  ■jatëme  onrallea  comme  commen- 
çant au  nord  par  la  Nouvelle-Zemble,  terres  où  l'on  dit  exister 
des  montagnes  de  1200  mètres  d'altitude  et  qui  sont  séparées, 
par  le  détroit  de  Waîgalcb,  d'une  petite  chaîne  de  montagnes 
nommée  Pm^Kluù  dirigée  du  N.  N.  0.  au  5.  S.  B.  Une  dé- 
pression du  sol  sépare  le  Paî-Khaï  de  l'Ouraf,  grande  chaîne  qui 
commence  au  68*  degré  de  latitude  en  se  dirigeant  d'abord  du 
N.N.  E.  au  S.  S.  0.  et  qui  au  67'  degré  prend  la  direction  du 
nord  au  sud.  Celle  chaîne,  d'abord  assez  simple,  parait  avoir 
pour  point  culminant  le  Kondjakovikoi'Kamen,  sous  le  S9*  de- 
gré, dont  l'altitude  est  estimée  i  1800  mètres. 

La  chaîne  s'élargit  au  sud  du  54°  degré,  où  elle  se  subdivise 
en  trois  chaînons  principaux.  Celui  du  milieu,  qui  conserve  dans 
le  commencement  le  nom  particulier  d'Ouraï,  prend  ensuite 
ceux  de  Kirkli,  hertdik,  Goberlîtuk,  Ourkatch,  et  peut  être 
considéré  comme  se  terminant  par  le  plateau  d'Ouâl-Ourl,  entre 
les  mers  Caspienne  el  d'Aral.  Le  cbainon  occidental  est  connu 
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soas  diverses  âéDOiuinstions,  telles  que  /urmo,  ranimât, 
Vrenga,  Iremen,  el  paraît  pousser  quelqnes  rameaux  de  collines 
dans  la  plaine.  Le  chaînon  orjenlal  porte  anssi  divers  noms, 
tels  que  ceux  à'Ilmen,  de  Sara-Edir-Tau,  de  Mougodjar,  el  se 
perd  dans  les  steppes  an  nord  de  la  mer  d'Aral.  Les  pentes  de 
rOuril  sont  souvent  assez  douces  el  couvertes  de  végétation, 
mais  fort  pitloresqaes,  et  cette  chaîne  dépasse  rarement  l'alti- 
Inde  de  1000  mètres. 

Nous  désignons  par  le  nom  de  ■Tilème  Taaro-pcr*l«u«, 
an  vaste  plateau  qui  s'éleud  de  la  nier  Egée  à  l'Indus,  en  for- 
manl  la  liaison  des  moDlagaes  de  Slavogrèce  avec  celles  du 
centre  de  l'Asie.  Ce  plateau  est  très-inégal  dans  sa  partie  occi- 
dentale, mais  il  est  plus  uni  et  moins  élevé  dans  sa  partie  orien- 
tale. Les  sommités  qui  le  surmontent  forment  diverses  chaînes 
particulières  qui  varient  par  leur  direction,  leur  élévation  et 
leur  éiendae.  La  plus  septentrionale  est  celle  du  Caucau,  qui 
s'étenddu  détroit  de  Kertchàla  presqu'île  d' A  bschéron,  surlamer 
Caspienne,  et  forme  la  chute  du  plateau  vers  la  grande  plaine 
d'Europe.  Celle  ctiaiue,  à  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Pyrénées,  est  de  même  dirigée  de  l'ouest-nord- 
ouest  à  l'esl-sud-esl,  el  peut  être  considérée  comme  la  conli- 
nualion  des  montagnes  de  Crimée.  Elle  est,  en  partie,  baignée 
au  sud  par  la  mer  Noire,  el  le  surplus  est  soudé  au  reste  des 
plateaux,  dont  il  est  séparé  par  le  cours  du  Rioni  et  celui  du 
Kour.  Le  Caucase  est  sillonné  par  un  grand  nombre  de  vallées 
Irausversales  qui  prennent  naissance  au  faite  de  la  chaîne,  lequel 
présente,  en  général,  une  crête  dentelée.  Son  point  culminant 
est  l'Elbrouz,  cime  couverte  de  neiges  perpétuelles  el  de  glaciers 
dont  l'altitude  est  de  5630  mètres, 

La  partie  du  plateau,  qui  est,  ainsi  que  nous  venons  de  l'in- 
diquer, soudée  avec  le  sud-esl  du  Caucase,  esl  surmontée  par 
l'Ararat,  monlague  célèbre  dans  l'hisloire,  qui  atleinl  l'altitude 
de  !i319  mètres,  et  sur  le  prolongement  de  laquelle  se  trouve  la 
chaîne  de  fElboun,  dont  la  direclion  esl  à  peu  près  la  même 
que  celle  du  Caucase,  et  qui  forme  la  chute  du  plateau  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  mer  Caspienne.  Son  point  culminant 
parait  être  le  Demavend,  haut  de  Î478  mètres. 
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La  longue  ekatne  du  Taurui  se  dirige  de  l'ouest  i  l'esi,  en 
rormanl,  dans  sa  partie  occJdenlale,  la  chate  du  plateau  \ers  la 
Méditerranée,  et  en  se  liant,  dans  sa  partie  orientale,  avec  le 
système  Arabiqae.  Le  Sogoul-Uagk,  dont  on  évalue  l'allitade  A 
4700  mètres,  est  considéré  comme  son  point  cotminanl. 

La  ehatnt  de  Zagroi  ou  du  Lourittan,  qui  se  délacbe  du 
Tanrus  eo  prenani  la  direction  dn  nord-ouest  au  sud-est,  forme 
la  chuledu  plateau  vers  ta  plaine  de  Chaldée  et  le  galle  Persique, 
eo  se  prolongeant  par  lee  montagnes  du  Mékran,  le  long  de  la 
mer  d'Oman. 

La  chute  du  plateau  vers  les  plaines  où  coule  l'Indns  forme 
nue  chaîne  dirigée  du  sud  au  nord,  que  l'on  désigne  quelquefois 
par  le  nom  colleciif  de  Montagnes  des  Brahouii.  La  partie  mé- 
ridionale, nommée  Uonts  de  Bala,  ne  paraît  pas  très-haute, 
mais  la  partie  septentrionale  ou  monli  Solimant  devient  Iris- 
élevée  et  se  lie  à  i'Hindouliho  ou  Paropamitut  ',  qui  aileinl 
l'allitode  de  6 1 60  mètres,  et  dans  laquelle  M.  de  Humboldt  voit 
une  dépendance  du  Roaenloon,  mais  qui  nous  semble  devoir 
être  plutàl  considérée  comme  la  chute  du  plateau  tauro-persique 
vers  les  plaines  du  Turlteslan,  ou  en  d'autres  termes,  comme  le 
prolongement  de  la  chaîne  de  l'Elbourz. 

Nous  croyons,  d'après  l'opinion  de  M.  Strachey  •,  devoir 
réunir  en  un  seul  système  les  montagnes  que  M.  de  Humboldt  a 
nommées  Myttème  4e  I'HImwIbjb  et  système  dn  Kouen- 
loun,  lesquelles  forment  un  vaste  massif  monlueux  qui  s'étend 
de  l'Indns  A  la  mer  de  Corée.  Ce  massif,  qui  devient  très-large 
dans  sa  partie  orientale,  l'est  beaucoup  moins  à  sa  jonction  avec 
le  système  lanro-persique,  point  oiî  la  réunion  des  chaînes  des 
monts  Solimans,  de  l'Hindouliho,  dn  Bolor,  du  Rouenloon  et 
de  l'Himalaya,  donne  naissance  au  célèbre  plateau  de  Pâmer, 
couvert  de  bons  pâturages,  quoique  son  altitude  soit  de  près  de 
3000  mètres. 
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La  chate,  vers  la  plaine  de  l'HiDdoosUD,  du  grand  massif  qni 
nous  occupe  se  compose  de  deux  ehatnei  parallèles  -.  celle  de 
VBiauilaya  propremeni  dit,  qui  renferme  le  Kunckinginga,  haut 
de  8088  mètres,  que  nous  avons  déjfi  cité  comme  le  point  le  plus 
élevé  du  globe  terrestre,  el  celle  des  monU  Sivalilu,  qui  forment 
un  intermédiaire  entre  rUimala^a  et  la  plaine  elqui  excédent  rare- 
ment l'altitude  de  1000  mètres.  La  ehule  septentrionale  vers  la 
vallée  du  Tarim  forme  une  chaîne  dirigée  de  l'ouest  à  l'esl, 
connue  sous  le  nom  de  Kouenloun  ou  Kourkoun,  qui  prend  i 
l'esl  du  81°  degré  de  lon^iiude  les  noms  d'Aneou-Tha,  el 
ensuite  ceux  de  Baita-Doun-Gran-Oola ,  Bain-Khara-Oola, 
Nan-Chan,  Kilian-Ckan.  Cesquaire  dernières  chaînes  paraissent 
former  un  groupe  irès-élevé,  d'où  sort  le  Hoangho,  el  d'où  se 
détache  une  chaîne  nommée  Y»ng-Lmg,  dirigée  du  nord  an 
sud. 

Le  système  du  ThiBN-Cha»  s'étend  de  l'ouest  i  l'est  des 
plaines  du  Turkestan  à  la  mer  du  Japon.  Il  commence  par  une 
chaîne  nommée  Aiferak-Dagh  ou  Ak-Dagh.  Il  est  ensuite 
crabe  par  la  chaîne  dti  Bolor  on  Belour-Dayk,  qui  pari,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  du  plateau  de  Pâmer,  et  qui  se  pro- 
longe an  nord  de  celui-ci  sous  les  noms  de  Kotgourt  et  de 
Karatou,  pour  se  perdre  dans  les  steppes,  vers  le  iS*  degré  de 
lalitude.  A  la  suite  de  l'Asferah-Dagh ,  vient  la  chaîne  du 
Tkiatt'Cban  ou  montannei  céleuet,  aussi  nommées  ïengn^ 
Dagh  et  Kilian-Chan,  el  dont  les  diverses  portions  eonl  distin- 
guées par  plusieurs  dénominations  particulières.  Son  point 
culminant  paraît  être  le  Bogdo-Oola  on  montagne  tainte.  La 
chaîne  s'abaisse  vers  le  SS"  degré  de  longitude  el  se  confond 
avec  un  grand  plateau  déserl,  nommé  Gobi  ou  Chamo,  qui  paraît 
s'étendre,  au  sud,  jusqu'au  prolongement  du  Kouenloun,  el  an 
nord,  jusqu'au  système  de  l'Altaï.  Le  système  du  Thian-Chan 
se  relève  i  l'est  du  Gohi,  oà  il  forme  notamment  la  chaîne 
nommée  fn-C^an  ou  Gadchar,  qni  se  lie  aussi  avec  les  systèmes 
de  l'Himalaya  et  de  l'Altaï,  par  deux  chaînes  transversales 
nommées  le  Thai-Han-Chan,  au  sud,  et  le  Khin-Gan~PeUha, 
au  nord. 

Nous  entendons  par  ■raUme  d«  l'AltMV  reDsemble  des 
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monUgneB  qui  s'éleadenl  le  long  des  grandes  plaines  de  11  Sibé- 
rie. Ce  système  commence  à  se  manifesler  vers  le  30'  degré  de 
lilitude  cl  le  Si'  de  laagilude,  par  des  collineg  ou  peiiles  nton- 
tagjiet  qai  s'élèveol  dans  la  steppe  des  Kirgkh  el  qol  porleat 
divers  noms  tels  que  :  Oulou-Tau,  Ildigit,  Kenl,  Tchengii- 
Tau,  Arkot,  etc.  L'Aitai  pTopremeni  dit,  aussi  nommé  mont 
d'Or  et  improprement  peltl  AUm,  forme  un  massif  imporianl 
dont  le  point  culminaat  paraît  être  le  ment  Biéloukhn,  haul  de 
3390  mètres,  situé  près  des  sources  de  la  Kalounia,  l'un  des 
affluents  de  l'Obi.  11  se  détache  de  ce  massif  uoe  chaîne  nommée 
Eovsnetik,  qui  s'avance  vers  le  nord  pour  se  perdre  dans  la 
plaine,  et  trois  autres  chajDes  &  peu  près  parallèles  qui  se  diri- 
gent de  l'ouesl  i  l'est;  ce  sont  VErgik  ou  chatnt  Sayant, 
le  TanifnaH  et  VOulangom.  La  série  des  montagnes  prend 
ensuite,  à  l'est  de  la  Selinga,  une  direction  qui  est  en  général 
plus  septentrionale,  c'est-à-dire  à  peu  près  du  sud-ouest  au 
nord-esl,  mais  qui  présente  beaucoup  de  variations  dans  les 
détails.  Ces  monbgnes  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de 
chaînes  ou  de  chaînons  qui  lorment  quelquefois  plusieurs  rangs 
parallèles,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  Kenlti,  les  mon)ajrn«( 
d'Onon,  le  Jablonoi-Uhrebet,  le  Stanijfoi-Khrebet,  le  YilouUki 
Skrtbet,  la  chaîne  d'Oudskoi,  celle  de  l'Aidan,  celle  à'Omtr- 
kontk,  celle  à'Ouroul-gantk  el  les  monli  de  Tehoukouk,  qui  sa 
lerminenl  au  cap  Oriental,  extrémité  orientale  du  continent 
asiatique. 

Nous  désignons,  par  le  nom  de  ajsttme  JapoMals,  une  ' 
série  de  montagne*  plus  ou  moins  interrompues,  qui  se  ratta- 
chent aux  monts  de  Tchoukotsk  el  se  prolongent,  du  nord  au 
sud,  au  travers  des  terres  qne  nons  avons  déji  indiquées  sous 
les  noms  de  presqu'île  dt  KamUchatka,  îles  Kounlts,  archipel 
du  Japon,  îles  Lièw-Kieu,  ile  Foimote,  archipel  àei  Philip- 
pine», île  de  Bornéo  el  archipel  dei  Moluquei.  Cette  série 
illeinl  l'allilnde  de  tëSi  mètres  au  p/c  de  Klintchetth,  dans  le 
KamtscbatiLa  ;  elle  ne  paraît  pas  dépasser  1000  mèires  dans  les 
Kouriles  ;  elle  se  relève  dans  le  Japon,  dont  plusieurs  monia- 
gDe&  sont  couvertee  de  neiges  pen>^nelles.  Le  monl  Makaie, 
dan«  l'Ile  Lufon,  parait  itteindre  6000  mèlteg  d'allitade,  le 
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monl  de  Crïirnl,  dans  rile  de  Boraéo,3SOO,  et  le  pic  lie  Cera», 
dans  les  Holuques,  2600. 

Par  le  nom  de  ■jaiâmi!  tSIamol*,  nous  désipons  les  mon- 
tagnti  qui  coDvreni  ta  presqu'île  d'Indochine,  l'île  de  Sumatra 
et  quelques  Mes  voisines.  Ces  montagnes  partent,  comme  des 
rameaux  transversaux,  do  système  de  l'Himalaya,  el  paraissent 
former  cinq  chaînes  dirigées  d'abord  assez  régnlièrement  du 
nord  au  sud,  mais  qui,  ensuite,  fléchissent  vers  l'est.  La  plus 
oeeideDiale  de  ces  chaînes,  entre  le  Brahmapoutre  et  l'Irawaddi, 
peut  être  considérée  comme  se  prolongeant  dans  les  lies  Nicobar 
et  dans  celle  de  Sumatra,  où  se  trouve  le  sommet  que  I'ob  croît 
être  le  point  culminant  du  système,  savoir  :  le  Goumong- 
Kotumbra,  haut  de  4671  mètres.  On  pourrait  peut-être  rappor- 
ter à  celle  chaîne  les  îles  de /ava,  de  5uni6aua,  de  Flore»,  etc., 
qui  viennent  1  la  suite  de  Sumatra,  mais  qui  se  dirigent  de 
l'ouest  i  l'est.  Elles  sont  aussi  très-moiliueuses,  et  leStmourou, 
dans  rite  de  Java ,  parait  approcher  de  iOOO  mètres  d'altitude. 

■yilème  dea  C]h«t(e*.  —  La  péninsule  de  l'HiodoustaD 
est,  comme  celle  de  l'Indochine,  couverte  de  montagnes,  mais 
qui,  au  lieu  de  se  rattacher  au  système  de  l'Himalaya,  en  sont 
séparées  par  une  plaine  an  grande  vallée  qui  s'étend  de  l'Indus 
au  golfe  dt  Bengale.  On  distingue,  dans  ce  massif,  la  ckatnédet 
Gbattei  occidentales ,  nommée  dans  le  pays  Sykadree ,  qui 
longe  la  côte  occidentale  de  la  péninsule,  el  qui  parait  atteindre, 
au  snd  du  Tapty,  l'altiinde  d'environ  3000  mètres.  La  côte 
orientale  présente  aussi  des  montagnes  que  l'on  appelle  GhaltM 
orientalei,  mais  qui  atteignent  tout  au  pins  1000  mètres,  et 
dont  la  continuité  est  souvent  interrompue  par  de  petites  plaines 
on  de  larges  vallées.  L'espace  entre  ces  deux  chaînes  présent« 
des  plateaux  sur  lesquels  s'élèvent  des  montagnes  plus  on 
moins  hautes.  On  y  distingue,  entre  antres,  les  monrs  Nilgher- 
riet,  dans  la  partie  méridionale,  qui  atteignent  l'altitude  de 
3133  mètres.  An  nord,  la  chute  de  ces  plateaux  vers  la  plaine 
porte  prîndpalement  le  nom  de  menu  Vindhiab,  et  paraît  ne 
pas  dépassser  ISOO  mètres.  L'île  de  Ceylan,  qui  est  une  dépen- 
dance de  ce  système,  est  dominée  par  le  pie  d'Adam,  qui  s'élève 
à  près  de  1000  mètres  d'altitude. 
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Le  aratème  Af«U«ne,  lel  que  noQS  l'entendons,  se  com- 
pose de  montagnes  qui  partent  de  U  chaîne  du  Tauras,  en  pre- 
mot  d'abord  ane  direction  da  nord  an  sod,  pour  former,  le  loni; 
des  côtes  de  Syrie,  la  chaîne  du  Liban,  que  l'on  dit  atteindre 
nne  altitude  de  plus  de  litOO  mètres.  Celte  chaîne,  arrivée  aa 
mont5iFKii,  au  nord  de  la  mer  Ronge,  dont  le  point  culminant  a 
S746  mètres,  fléchit  on  pen  vers  l'est  en  formant  une  côte 
escarpée  le  long  de  la  mer  Ronge,  et  se  développe  dans  la 
presqu'île  if  Arabie,  qnl  est  un  plateau  fort  peu  connu  oà  l'oii  a 
indiqué  nne  chaîne  de  montagne»  dirigées  de  l'ouest  i  l'est, 
comme  traversant  le  Nedgtd,  c'est-Jk-dire  le  milieu  de  li  pénin- 
sule. 

L'Asie  peut  être  partagée  en  trois  grandes  dliialoaa  :  l'une 
an  nord,  l'antre  au  milieu  et  la  troisième  an  midi. 

L'Aiie  )ep(«nlrtonsIe  est  ordinairement  considérée  comme  ne 
tbrmani  qu'une  immense  région  connue  sous  le  nom  de  Sibé- 
rie. 

Nous  divisons  l'Ad'e  médiane  en  qualorte  régions,  que  nous 
désignons  par  les  noms  i'tiet  Kouritet,  de  Japon,  de  Corée,  de 
Mandchourie,  ie  Mongolie,  de  Chine,  de  Tiftel,  de  Tangul  *, 
de  Dtoungarie,  de  Turke$tan.  de  Perte,  de  Caucasie,  de  Chai- 
darminie  *  et  d'Anatolie  ou  Atie  Mineure. 
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ED&n  \'AtU  miridionaU  se  subdivise  ea  six  régionS)  savoir  : 
YArabit,  VB'mdoutUm,  \'Moc}iirte,  les  tlei  de  la  Sonde,  les  Uet 
rhitippines,  el  Varchipel  de»  Molnquet. 

TROISIÈME   PARTIE   DE   LA  TERRE.  -~-  AFRIQUE. 

Position  atronoml^Be.  —  La  porlion  coDliaenlale  de 
l'Afrique  est  située  entre  le  57*  degré  de  latitude  boréale  et  le 
3S°  degré  de  latitude  australe,  et  entre  le  30°  degré  de  longi- 
tude oceideD  ta  le  et  le  40' degré  de  longitude  orientaie;  mais 
avec  les  petites  lies  qui  doivent  y  être  annexées,  cette  partie  de 
le  terre  s'éleod  è  peu  près  jusqu'au  60°  degré  de  latitude  aas- 
traie. 

MAmdte*.  —  LeconliDenl  africain  est  borné  au  nord  par  le 
détroit  de  Gibraltar  el  la  Uéditerranée  ;  à  l'est,  par  l'isthiDe  de 
Suez,  la  mer  Rouge,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  l'océaa 
Indien  ;  à  l'ouest  par  l'océan  Atlantique  ;  de  sorte  qu'il  ne  tient 
au  reste  du  continent  que  par  l'isthme  de  Suez,  dont  la  largeur 
est  de  10  myrlamètres. 

Son  étcndne  est  d'environ  970600  myriamèlres  carrés,  et 
sa  forme  donne  l'idée  d'un  cceur  renflé  par  une  de  ses  extré- 
mités supérieures;  de  sorte  qu'elle  présentedeux  grandes  péula- 
■■lea  qui  embrassent  près  des  trois  quarts  de  sa  surface  ;  l'une 
an  nord-ouesl,  tracée  par  une  ligne  qui  s'étendrait  du  golfe  de 
la  Syrte  dans  la  Méditerranée  à  celui  de  Biafra,  dépendance  du 
golle  de  Guinée  ;  l'autre  au  sud,  tracée  par  une  ligne  partant  da 
même  golfe  de  Biafra  et  se  dirigeant  sur  celui  d'Adeo  dans  l'o- 
céan Indien.  Un  autre  caractère  de  l'Afrique,  c'est  la  contiguïté 
des  terres  qui  la  composent,  lesquelles  ne  sont  presque  pas  enta- 
mées par  des  mers  intérieures.  Les  llea  y  sont  même  rares  et 
fort  petites,  à  l'exception  lootefois  de  celle  de  Sfadagatcar,  l'nne 

de  ChatdarmAtU,  qui  rappflUe  deiii  cQnLrën  dont  l'an»  ett  1«  bftrcMn  4'Dd  Ait 
prflinïen  peuple)  qui  qui  cuiLivé  lei  scr''Dcei  Qtiurellei.ït  doDt  l'imlre  Ht  rcnir- 

]a  difnibre  ilonl  elle  e  coniervé  ion  nom.  depaii  \n  tenpB  }iïki«riqHf  tu  plu 
•DcitDi.  Celle  Hgioii  >e  i»iii)iou  de  \'Arm^ii,  de  l'^xrtoliO'aii,  du  Knrdlilam, 
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des  plus  erandes  terres  que  l'on  considère  comme  iles,  sa  sur- 
face étant  de  SOOO  myriamitres  carrés.  Cette  ile,  silaée  dins 
l'océan  Indien,  près  de  la  eôle  orientale  du  conlineat,  forme, 
avec  quelques  petites  ites  plus  ou  moins  éloignées  el  plus  on 
rooma  réunies  en  groupes,  un  archipel  étendu,  où  noos  cilerona 
les  (la  Comoret,  les  Ues  Séchellet,  les  ilet  Amirante*,  \estles 
det  iSepi  frères  el  les  tiet  Mauareignet,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue Vilt  de  la  Réunion  el  Vîle  Mawice,  les  seules  de  tout  l'ar- 
chipel qui  lient  quelque  ioiporlance  après  Madagascar.  Plus  an 
nord  se  trouve  Vile  de  Soeotra,  également  dans  l'océan  Indien. 

Il  existe  aussi  quelques  llei  entre  les  36*  et  96'  degrés 
de  lalitnde  (iuilra/e;mais,  à  l'exception  de  \'île  de  Kerguelen 
ou  de  la  Détolation,  elles  sont  très-petites,-  telles  sont  Vtlt 
HAmtierdam,  l'Ile  Sainl-Paul,  Hle  Croxel,  Vde  Bowdet  ou  de 
la  ClTconciiion,  i'IleDiego  dAharei  ou  de  Gough,  les  (Ui  dt 
Tritian  iTÀcunha.  On  trouve  aussi,  dans  l'océan  Atlantique, 
les  petites  tlei  de  Sainte-Bélène  et  de  V  Jtcention,  an  sud  de 
l'équaleur,  ainsi  que  les  archipeU  du  cap  Vert,  det  Canariet  el 
de  Madère,  an  nord  de  l'équateur. 

Plusieurs  parties  de  l'AFrique  sont  privées  de  eoari  4'«bb, 
ee  qui  en  (ait  de  vastes  déserts,  mais  d'autres  en  sont  bien  pour- 
vues. L'un  des  fleuves  les  plus  remarquables  est  le  Nil,  qui  se 
forme  en  Nubie  par  la  réunion  du  Bahr-el-Abiad  ou  riiitèr« 
Blanche  avec  \eBahT-el-jé»Tek  ou  rivière  Bleue,  et  qui  coule  du 
sud  au  nord,  dans  la  Méditerranée.  Parmi  les  autres  cours  d'eau 
qne  re;oit  cette  mer,  mais  dont  aucun  n'est  important,  nous 
citerons  la  Moulata,  le  Cheliffel  la  Medjerdah.  L'océan  Atlan- 
tique reçoit,  au  contraire,  plusieurs  fleuves  importants,  notam- 
ment le  Sénégal,  la  Gambie,  le  Kabou  ou  Rio-Crande,  \eNiger 
On  Djotiba  ou  Kouara,  le  Zahe  ou  Couani^a,  la  Couatita,  l'O- 
range  ou  Gariep.  Ces  fleuves  ont  leur  direction  générale  de  l'est 
i  l'ouest,  i  l'exception  du  Niger,  qui  coule  d'abord  de  l'ouest  i 
l'est,  prend  ensuite  la  direction  du  nord  an  sud,  traverse  les 
montagnes  de  Koug  et  se  jette  dans  le  golfe  de  Guinée.  Les 
fleuves  d'Afrique  qui  se  jettent  dans  l'océan  Indien  sont  peu  con- 
nus ;  les  principaux  paraissent  être  :  le  Zambéte  ou  Couama, 
le  Ivffih,  le  Molcherfine,  fOuolmdo  et  le  Zdtte  ou  Kibber.  L» 
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mer  Range  oe  reçoit  aacua  cours  d'eau  importani.  On  suppose 
qu'il  existe  aussi  en  Afrique  plusieurs  cours  d'eau  qui  se  perdeat 
dans  les  (erres  ou  qui  se  jettent  dans  des  lacs  sans  débouchés, 
lels  sont  te  Ckarg  et  te  Yeou,  qui  se  jettent  dans  le  lac  de  Tchad, 
dans  le  Soudan,  le  plus  important  des  la»  connus  jusqu'à  pré- 
sent en  Arrique.  Nous  citerons  aussi  le  lac  de  Tiana  ou  de 
Bembea  en  Abjssinie,  qui  est  traversé  par  le  Bahr-el-Asrek.  Il 
parait  qu'il  existe  aussi  dans  la  Péninsule  méridionale  uo  ou 
plusieurs  grands  lacs  que  l'on  a  désignés  sous  les  noms  de 
Maravi,  Gniaf$i,  etc. 

L'Afrique  est  si  peu  connue  que  l'on  ne  peut  donner  des 
notions  positives  sur  l'ensemble  de  son  relief.  On  y  a  cepen- 
dant reconnu  l'exislencé  de  cbaines  de  montagnes  dirigées  de 
l'ouest  à  l'est,  comme  les  principales  chaînes  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Tel  est  le  tyitèmede  l' Atlas  qui  s'étend  le  long  de  la  Mé- 
diterranée. Sus  cimes  les  plus  élevées,  qui  ont  près  de  iOOO  mè- 
tres d'altitude,  sout  dans  la  partie  occidentale,  mais  les  mon- 
tagnes s'abaissent  en  s'avançant  vers  l'est  el  le  point  le  plus 
baut  en  Egypte  n'a  que  700  mètres. 

Au  sud  du  système  de  l'Atlas  s'étend  une  vaste  dépression  ou 
bérie  dep/ai'nesqui  traverse  le  continent  de  l'ouest  â  l'est  et  où 
l'on  peut  distinguer  deux  bandes  parallèles.  Celle  du  nordconune 
sous  le  nom  de  Sahara  est  un  immense  désert  sableux;  celle  du 
midi,  qui  est  en  grande  partie  comprise  dans  le  Soudan,  est 
arrosée  par  de  nombreux  cours  d'eau. 

Entre  celte  dépression  et  le  golfe  de  Guinée  se  trouvent  les 
moulagneide  Kong  quel'on  a  supposé  [aire  partie  d'un  vastesys- 
tème  qui  traverserait  aussi  tout  le  continent  de  l'ouest  à  l'est  eu 
se  rattachanlaux  moniagne$  d'Abyttinie  par  l'intermédiaire  des 
montagne*  de  la  Lune,  mais  il  paraîtrait,  d'après  de  nouveaux 
renseignements,  que  les  plaiuesdu  Soudan  se  prolongent  A  l'ouest 
de  l'Abyssinie  et  que  les  montagnes  de  la  Lune  sont  plutôt  au 
sud  qu'A  l'ouest  des  montagnes  de  l'Abyssinie.  Celles-ci  forment 
un  massif  puissant  où  se  trouvenl  des  cimes  qui  ont  près  de 
ttOOO  mètres  d'altitude. 

Un  immense  massif  de  mantagnei  dont  l'inlérlenr  n'est  pas 
connu  parifl  couvrir  ['Afrique  méHdhnale  eu  se  rattachant 
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d'UD  côté  aax  loontignea  de  Kode  et  de  Tsalre  à  cellea  d'Abys- 
sinie  et  en  formant  sur  les  côtes  deux  chaînes  qui,  comme  celles 
desGhsUeg,  coQTergent  l'une  vers  l'autre  en  s'avançanl  au  sud. 
Par  UD  second  rapprochement  avec  les  Ghailes,  la  chaîne  occi- 
deolale  on  monlagnei  du  Cimgo  est  pins  continue  que  la  chaîne, 
orientale  où  il  paraît  exister  une  dépression  vers  le  6'  degré  de 
latilnde  australe.  La  partie  au  nord  de  celte  dépression,  qui  se 
lie  avec  les  moDlagnes  d'Abyssinie  et  qui  comprend  penl-étre  les 
montagnes  de  la  Lnne,  présente  des  sommités  couvertes  de  neiges 
perpélnellea;  tels  sont  le  Kiltmamijaro  cl  le  Kmia  aperçus 
par  M.  Bebmao,  ce  qui  suppose,  dans  cette  région  équatoriale, 
une  altitude  de  plus  de  5000  mètres.  La  chaîne  se  relève  aussi 
vers  le  sud  entre  les  lO*  et  SO'  degrés  où  elle  est  conane  sous 
le  nom  de  monU  Lvpata  ou  Épine  du  monde.  La  liaison  de  cet 
deux  chaînes,  à  rexlrémîtË  méridionale  de  la  péninsule,  se  tait 
par  des  rameaux  on  chaînes  transversales  dirigées  de  l'ouest  i 
l'est;  telle  est  la  chaîne  do  Zuiar(e6erif,i  peu  de  distance  delà 
eôle,  et  celle,  pins  m  nord,  qui  comprend  les  tnont*  Bokkevetd, 
Baggeveld  et  Sneaneberg.  Ces  montagnes  sont  disposées  en 
gradins  et  présentent,  sur  lenrs  plateaux,  des  espèces  de  déserts 
connus  sous  le  nom  de  Sarroui. 

Les  îles  d'Afrique  sont  aussi  très- mon  tueuses.  Le  pic  île  Teydt, 
dans  l'île  TénérifTe,  l'une  des  Canaries ,  s'élève  à  3703  mèlres 
d'alljtnde  ;  on  dit  que  la  chaîne  de  monlagnet  qui  traverse  l'île 
ttt  Madagatcar  iioa  le  sens  de  sa  longueur  atteint  3600  mètres; 
Vite  de  Fuego,  dans  les  îles  du  cap  Vert,  s'élève  &  3700,  et  le 
pie  de  Ruivo,  dans  l'île  Madère,  à  1781  mètres. 

D1«UI«K  «a  réfloBa.  —  VAfriqw  peut  être  divisée  en 
deux  partions,  l'une  lepUntrionale,  l'autre  méridionale,  qui 
seraient  séparées  par  la  ligne  tirée  du  golfe  de  Biafra  à  eelui  d'A- 
den,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus;  mais  son.  intérieur  est  trop 
peu  connu  pour  que  l'on  y  établisse  des  divisions  géographiques 
réplières.  Cependant  nous  Indiquerons  comme  division  provi- 
soire les  vingt  régions  suivantes,  savoir  :  dans  l'Afrique  septentrio- 
nale, les  fleê  Madèret,  les  ilet  Cunurtei,  les  Uei  du  cap  Vert,  la 
Barbarie,  le  SohaTa,  VÉgypte,  \a  Nubie,  VAbyssinie,  le  5ou- 
dati,  la  Sénégambie,  la  Gttinle;  et  dans  l'Afrique  méridionale,  le 
luisi  DE  GioLoeii.  7 
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Congo  ',  la  Motnaiie  ',  VAjatt,  le  Zanguebar,  Il  Ccfrtrie  ',  la 
Cimbibaiie,  hCapland,  V^rchipel  de  Madagatcar ,  \e&  tieg 
An$tTata. 

OUATRIÈME   PARTIE    DE   U   TERRE.  —  AMÉWOUE. 

PotitloB  ■■troBoul^Be.  —  Li  portion  conlinenlftle  de 
l'Amérique  s'éleod  entre  le  71°  degré  de  latitude  boréale  et  le 
S4'  degré  de  latitude  australe,  et  entre  le  37'  degré  et  le  169* 
degrés  de  longitude  occidentale;  maiseny  camprenanllesîlesqui 
en  dépendent,  elle  s'étend  du  16°  degré  de  loDgttude  occidentale 
au  170°  degré  de  longitude  orientale,  et  on  connaît  de  ses  dé- 
pendances jusqu'au  78'  degré  de  latitude  boréale  el  jusqu'auprèa 
du  60*  degré  de  latitude  australe. 

Limllea.  —  £Ile  est  baignée  au  nord  par  l'océan  Arctique, 
à  l'est  par  l'océan  Atlantique,  i  l'ouest  par  l'océan  Pacifique  ,  et 
s'étend  au  sud  jusqu'i  l'océan  Antarctique. 

)  On  «tend  louvcnl  Je  nom  de  Caiiiife  i  IDule  la  chu  aceidenlriii  d'Afrique  niu- 
priie  entre  le  RlD-PeDgo,  loai  le  10'  degré  de  lililede  luréile.  jni^ u'an  cap  'Fllo, 
uui  le  laideEréde  tiiilndemutTtle;  alori  la  partie  an  eoid  do  Hlo-Ciinmiiea, 
eoDi  la  M  degrË  de  letilade  boréale,  est  DoniDiAfl  Guinée  iupérieure^  el  1m  partie  eu 
ud,  Guinée  inférieufti  mali  celle  marche  e  riDoodvéDieDt  da  rmDgor  dada  ■■■ 

aller  lea  gtographea  qoî  rea- 
l  Meade't  le  uoBdeCntfD 
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riitoMdBe.  —  On  ëvalne  sa  surface  à  409700  mjriamèlres 
carrés. 

Le  contineDi  se  compose  de  deux  immenses  péninsules  ,  de 
faraia  allongée,  dirigées ,  l'une  et  l'aalre  ,  du  nord  an  sud  el 
unies  par  Vùthme  de  Panama ,  qui  n'a  qu'environ  9  myria- 
mètres  de  large  dans  la  partie  la  plus  étroite.  La  péninsule  mé- 
ridionale a  la  forme  d'un  eoeur  très-allongé ,  mais  la  péninsule 
septentrionale  est  beaucoup  plus  irrégullère  et  présente  un  grand 
wflibre  de  péalnanlei  de  plus  petites  dimensions,  dans  le  nom- 
bre desquelles,  cependant,  il  yen  a  deux  qui  sont  assez  considéra- 
bles, savoir  :  celle  de  Labrador ,  au  nord-est,  el  celle  de  la 
Biringie  ou  de  l' Arnaque  rtui« au  nord-ouest. Parmi  lesautres, 
nous  citerons  la  Vieille-Californie,  VYueatan,  la  Floride,  la 
NoHcelle-Éeone,  la  pretqu'ile  ou  ile  de  Boothia  Félix,  etc. 

La  partie  septentrionale  de  l'Amérique  comprend  un  grand 
nombre  dll^i  i  celles  de  la  Nouvelle-Bretagne  ,  entre  la  mer 
Polaire  et  la  mer  de  Bailla,  ne  sont  encore  connues  qae  d'une 
manière  très-imparfaite  ;  on  ;  distingue  ,  entre  autres  ,  les  iles 
Parry  ou  Géorgie  teptenlrionale  el  Devon  septentrional,  dont 
nne  partie  peut-être  appartient  à  un  petit  continent  polaire, 
J'ile  Victoria,  Vile  Coekbum,  Ylle  C^mberland,  Vite  Son- 
Ûtampum,  etc.  A  l'est  de  la  mer  de  Baffln,  se  trouve  le  Cro«n- 
tand,  terres  dont  les  limites  septentrionales  se  perdent  dans  les 
glaces  polaires  el  qui  forment  probablement  un  archipel  consi- 
dérable, mais  qui  pourraient  aussi  appartenir  en  partie  à  un 
continent  polaire.  Dans  l'océan  Atlantique  se  trouvent  notam- 
nient  \'hlande,  que  l'on  considère  quelquefois  comme  apparie- 
Qant  à  l'Europe  ;  \'ile  du  Prince-Édotiard  ou  Saint-Jean  ;  Vile 
du  eap  Breton  ;  Rhode-hland  ;  Long-hland  ;  les  petites  t7« 
Bemnidet  ;  le  grand  archipel  det  Anliltei,  qui  forme  trois 
groupes,  savoir  -:  les  îles  Lucayes  ou  de  Bahama,  composées 
d^nn  grand  nombre  de  petites  iles  ;  les  grandes  jintitlei,  dont 
les  principales  sont  Cuba,  qui  a  plus  de  100  myriamèlres  de 
long,  Haïti,  te  Jamaique,  Porto-Rico  ;  les  petites  Antilles, 
qui  forment  une  chaîne  de  petites  îles  où  l'on  distingue,  entre 
autres,  la  Guadeloupe  et  la  Martinique.  On  considère  aussi 
quelquefois  comme  une  division  des  Antilles  et  l'on  appelle  alors 
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Antiîlea  loiu  te  Vtnt  quelques  ties  Eiluées  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  mer  des  Aniilles  le  long  de  la  côie  de  l'Amérique 
méridionale  et  qne,  pour  celle  raison,  nous  croyons  appartenir  A 
celle  division.  Les  principales  de  ces  iles  sont  Trmidad,  TiAago, 
\'ile  Marguerite,  Curaçao. 

La  partie  septeoirionale  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique 
est  aussi  prnie  d'une  grande  quantité  d'îles  parmi  lesquelles 
nous  citerons  Vile  Nunivok,  dans  la  mer  de  Bering  ;  les  ileg 
Aiëoaie»  ,  longue  cbaine  entre  cette  mer  et  l'océan  Pacifique  ; 
rtU  Eodiak,  Vile  SUka,  Vile  Baranof,  VUe  du  Prince  de 
Galht ,  Vile  de  la  Reine  Charlotte,  Vile  de  Nootka  ou  QuailTa 
et  Vancouver  sur  les  Iwrds  de  l'océan  Pacifique. 

L'Amérique  méridionale  ne  présente  presque  pas  d'ilesdans  sa 
portion  du  nord  ;  mais  vers  le  sud,  nous  citerons  les  archipel» 
de  Chiloi  ,  de  Chonot  et  de  la  Mère  de  Dieit ,  sur  les  côtes  de 
Patagonie  ;  Varehipel  de  la  terre  de  Feu  ou  de  Magellan  ,  au 
sud  de  cette  dernière  région  ;  les  lie»  Falkland  ou  Malouinet , 
la  Géorgie  du  Sud  et  les  îles  Sandwich  du  tud,  qui  s'avancent 
jusque  près  du  60°  degré  de  latitude  australe. 

La  partie  septentrionale  de  l'Amérique  est  remarquable  par 
l'importance  des  l««  qu'elle  renrerme;  on  y  trouve  notamment 
les  laci  Supérieur,  Michigan,  Hmon,  Érié  et  Ontario,  qui, 
groupés  les  uns  près  des  autres ,  forment  le  plus  grand  amas 
connu  d'eau  douce.  Parmi  les  nombreux  lacs  situés  au  nord- 
ouest  de  ce  groupe  principal,  nous  citerons  ceux  de  Winnipeg , 
d'Atkapeieott!  on  des  Montagne»,  de  VEtclaiie,  du  grand  OuTt. 
Plus  au  sud,  on  rencontre  les  lacs  de  Timpanogoi  en  Californie, 
de  Teicuco,  de  Chapala  au  Mexique ,  de  Nicaragua  dans  te 
Gualimala.  Les  lacs  sont  beaucoup  plus  rares  dans  la  portion 
méridionale,  oii  l'on  trouve  cependant  celui  de  Tilicaea,  aa 
Pérou,  remarquable  par  son  étendue  aussi  bien  que  par  son  alti- 
tude de  588ë  mètres.  Nous  y  citerons  aussi  le  lac  de  Mara- 
caibo,  dans  ta  Nouvel  le^Grenade  ;  celui  de  loi  Patoi,  dans  le 
sud  du  Brésil ,  qui  est  plutôt  une  lagune  qu'un  véritable  lac  ,  et 
le  tac  temporaire  (fe  Xarayet,  i  l'est  de  cette  région,  qui  n'est 
qu'une  plaine  marécageuse  régulièrement  inondée  dans  la  saison 
des  ploies. 


»-i  t.,  Google 


AMÉRIQUE.  81 

Cesi  dais  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  que  se  trouve 
ie  plus  grand  des  eoan  d'eau  connus  :  VAmatoHe  ou  Mara- 
non.  Ce  D«uve,  qui  se  jette  dans  l'océan  Allinlique,  a  un  bassin 
iaimense  et  compte,  parmi  ses  affluents,  des  cours  d'eau  très- 
coDsidérables  ;  tels  sont  le  Rio-Negro,  VYapura,  le  Napo,  le 
Tungitragua,  te  Hualiaga,  fVcayale,  la  Madeira,  le  Topayo», 
le  Xingu.  Parmi  les  autres  fleuves  de  l'Amérique  méridioDale  , 
nons  citerons  encore  le  Rio  de  la  Ptata,  le  San-Francitco,  le 
Pamakiba,  le  Tocantin  ou  Para,  VOrénoque,  qui  se  jettent 
anssi  dans  l'océan  Atlantique,  et  la  Magdalena,  qui  se  jette  dans 
la  mer  des  Antilles.  L'Orénoque  présente  cette  particularité  qu'il 
s'eD  détache  un  bras,  nommé  Cauiquiare,  qui  se  rend  dans  le 
Rio-Negro ,  et  établit  de  cette  maniire  une  communication  entre 
rOrénoque  et  l'Amazone.  Le  Rio  de  la  Plata  n'est,  pour  ainsi 
dire,  qu'un  golfe  d'eau  douce,  mais  il  a  des  affluents  trës-con- 
sidërables-,  tels  sont  la  Parana,  VUruguay,  le  Paraguay,  le 
fentujo,  le  Pilcomayo.  D'un  autre  côté,  l'Amérique  méridio- 
nale ne  verse  aucun  cours  d'eau  important  dans  l'océan  Pacifique; 
mais  dans  le  voisinage  de  cet  océan  se  trouve  le  Deiaguaiero, 
qni  sert  de  débouché  au  lac  de  Titicaca,  et  se  perd  par  évapora- 
lion  dans  une  vallée. 

L'Amérique  septentrionale  renferme  le  Mittiuipi,  dont  le 
bassin  a  uaeélendue  qui  ne  lecèdeqo'i  l'Amazone,  et  qui  se  jette 
dans  le  golFe  du  Mexique.  Parmi  les  nombreux  affluents  de  ce 
fleuve  se  trouve  la  rivière  Rouge,  fArkansai,  le  MitKvri,  qui 
est  le  plus  important  de  tous,  rJ/ItnoJs,  l'O/iro,  le  Tentiestee. 
Dans  le  nombre  des  autres  cours  d'eau  que  reçoit  le  golle  du 
Mexique,  nous  citerons  le  Rio  del  Norte  ou  Rio-Bravo,  qui , 
eomoie  le  Hississipi,  coule  du  nord  au  sud.  Les  cours  d'eau  que 
l'océan  Atlantique  reçoit  directement  de  l'Amérique  septentrio- 
nale sont  moins  considérables  que  ceux  que  nous  venons  d'in- 
diquer ;  tels  sont  VAlalamaha,  la  Savannali,  le  Santee,  le 
Polomac,  la  Sasquehawia,  VHwlioii,  le  Saint-Jean  ;  mais 
le  golfe  Sainl-Lawent  reçoit  le  large  fleuve  du  même  nom 
qui  sert  de  débouché  au  groupe  de  grands  lacs  cités  ci- 
dessus. 

1j  baie  d'HudsoD  et  la  mer  Polaire  refoivent  beaucoup  de 
7. 
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cours  d'eau  imporlanl^  ;  leU  sonl  VAlbany,  la  Sevem,  le  Helion 
formé  par  les  Saïkatehawan  méridional  el  MpttHtrional,  le 
Miuinipi  ou  CItuTehiU,  le  Coppermine,  leMackensie  on  rïvt^re 
de  l'Etelate.  Les  eaui  de  ces  contrées  présenieot  ua  ciraclère 
particulier,  c'est  que  l'on  y  voit  souvent  la  même  plaioe  ou  le 
même  lac,  soit  constamment,  soit  temporairemeni,  verser  leurs 
eaux  dans  des  bassins  hfdrographiqnes  différents.  Celle  eir- 
coDStanee,  jointe  à  l'abondance  des-'eaux,  est  canae  que  les 
plaines  qui  s'élendml  de  la  mer  Polaire  au  golfe  du  Heiique 
peuvent  être  traversées  en  divers  sens  avec  des  embarcations 
que  l'on  est  seulement  obligé  de  transporter  sur  de  petites  par- 
ties de  (erre  que  l'on  nomme  portages.  Quoique  l'Amérique 
septentrionale  verse  beaucoup  plus  d'eau  dans  l'océan  Pacifique 
el  ses  dépendances  que  l'Amâriqne  méridionale,  les  fieuves  qui 
s'y  rendent  sont  généralement  moins  importants  que  ceux  qui  se 
jetlent  dans  les  océans  Atlantique  et  Arctique  ;  nous  citerons, 
parmi  les  principaux,  le  Rio-Gratule,  le  Rio-Colorado,  le 
Frater  ou  Taeouche-Tetie  el  surtout  l'Oregon  on  Coluuihia 
avec  ses  aflinents  :  le  Lemi»  ou  Sapline,  le  Clarke  ou  t  itiièi  e  des 
Tilet-Plaui,  le  M^Unomah,  etc. 

Le  Irait  le  plus  remarquable  du  relief  de  l'Amérique  est 
l'existence  d'une  chaine  ou  pluiôt  d'un  système  de  chaînes  de 
ntotttagnea  qui  la  traverse  dans  le  sens  de  sa  longueur  du  côlé 
de  f  occident,  en  s'écarlsul  peu  de  l'océan  Pacifique,  et  qui  at- 
teint, entre  l'équaleur  elle  tropique  du  Capricorne,  une  élévation 
qui  ne  le  cède  presque  pas  aux  plus  hautes  cimes  de  l'ancien 
continent.  On  peut  aussi  reconnaître  un  sgttème  oriental  du 
côlé  de  l'océan  Atlantiqne^  mais  ce  système  est  divisé  par  pln- 
sieurs  interruptions,  el  ne  se  prolonge  pas  sur  toute  la  longueur 
du  continent. 

D'immenses  plalsea  séparent  les  montagnes  occidentales 
des  montapes  orientales.  On  pourrait  voir  dans  celles  de  ces 
plaine*  qui  sont  au  nord  une  communication  de  la  mer  Polaire 
avec  le  golfe  du  Heiiqne  et  lu  mer  des  Anlilles  et  une  continua- 
tion de  cette  série  de  dépressions  dans  les  plaines  arrosées  par 
l'Amazone  et  par  les  affluents  du  Rio  de  la  Plata.  Toutefois  la 
plaint  de  tAmasone  est  en  partie  barrée  au  nord  el  an  sud  par 
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les  renflemenla  qn'éprouvenl  les  monlignes  tant  orienUles  qo'oc- 
cidcDlales.  QuadI  1  la  plaine  de  la  Plala,  elle  s'élentl  sd  sud 
jnaqiie  vers  l'extrémité  du  conLInent,  c'esl-k-dire  Iteaucaap  pliis 
loin  qne  les  moBlagneg  orientales  qai  ne  dépassent  pis  le  Rio  de 
liPlaïa.  Ces i^iiDes rcDrerment  dévastes  pampas  et  des  savanes, 
mais  ces  deroières  sont  surloal  abondantes  dans  lu  pleine  de 
l'AnuioDe. 

Les  ^mmtmgmmm  «c«14«iitalw,  dont  la  partie  méridionale 
est  connue  sous  le  nom  i'Aiidei,  forment,  à  partir  de  l'extrémité 
nd  du  continent;  une  cbaine  assez  étroite  dont  l'allilade  est  de 
moins  de  3000  mètres,  mais  qni,  vers  le  37<  degré  de  lititnde 
aaslrale ,  présente  une  cime ,  le  mont  d'AtttHco ,  qui  a 
371S  B>ilreg.  La  cbaine  s'élargit  entre  les  30°  et  14°  degrés, 
où  se  trouve  le  /Vevado  de  Sorata,  haut  de  6483  mètres  ;  elle  se 
rétrécit  ensuite,  (oui  en  conservant  néanmoins  une  largeur  de 
prés  de  bO  myriamèlres  et  une  altitude  qui  atteint  6S30  mètres 
aaCkimboTaço,  dans  les  Andet  de  Uutio,  montagnes  que  l'on  a 
considérées  pendant  longtemps  comme  le  point  le  plus  élevé  de 
la  terre.  La  cbaîoe  se  bifurque  vers  le  S'  degré  de  laliludc  bo- 
réale; la  partie  la  plus  large  et  la  pinsélevée,  qui  présente  encore, 
dans  la  Sierra  de  Merida ,  des  cimes  de  600  mètres  d'altitude, 
va  se  terminer  brusquement  à  la  mer  des  Antilles,  tandis  que  la 
partie  occidentale,  qui  n'est  qu'on  chaînon  presque  interrompu 
par  une  forte  dépression,  prend  une  direction  ouest  pour  former 
l'isthme  de  Panama  ;  mais  la  chaîne,  reprenant  la  direction  du 
nord-ouest,  se  prolonge  sous  divers  noms  et  redevient  très-large 
dans  le  vaste  plateau  du  Meniqtie,  dont  rallitndc  moyenne  est  de 
3000  mètres,  et  sur  lequel  s'élèvent  des  cimes  dont  l'une  ,  le 
PepoealepeU,  atteint  liiOO  mètres.  La  série  de  ces  élévations 
que  l'on  considère  comme  le  chaînon  principal,  se  continue  sous 
les  noms  de  Sierra  Verde,  et  ensuite  de  Rocky  ntounlaim  ou 
montagne»  Roehewei,  qui  commencent  au  Big-Eorn  ou  Lan;} 
jw«t,eime  de  4154  mètres,  située  vers  le  41°  degré  de  laliludc, 
et  paraissent  se  prolonger  jusqu'à  l'océan  Arctique,  mais  elles 
s'abaissent  beaucoup  vers  le  S8°  degré  et  ne  sont  presque  pas 
connues  au  delà. 

Un  autre  chaînon  parallèle,  que  l'on  a  quelquefois  appelé  Cor- 
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dillère  mttriiwie,  se  prolonge  le  long  de  \a  côle  depuis  l'exlré- 
milé  méridionale  (le  la  péninsule  californienne  jusqu'au  déiroit 
de  Bering  qui  le  sépare  des  monts  de  Tchoukolsk.  Ce  chaînon, 
qui  ne  torme  qu'une  crête  assez  basse  en  CaliFornie,  s'élève  en 
s'avaDçant  vers  le  nord,  et  le  mont  Saint-Élie,  près  de  la  baie 
de  Bering,  a  une  altitade  de  S913  mèlres.  Un  peu  plus  an  nord, 
il  s'en  détache  un  rameau  ,  qui  (orme  la  presqu'île  i'Âlaïka  et 
les  iles  Aléoulet,  en  prenaai  nne  direction  parallèle  i  celle  du 
Kamlscbatka  et  des  îles  Kouriles. 

L'espace  intermédiaire  entre  le  chainon  maritime  et  le  chaînon 
oriental  des  montagnes  Rocheuses  et  de  la  Sierra  Verde,  forme 
un  immense  massif  moDtneux  dans  lequel  s'élËvent  des  chaînons 
intermédiaires  dont  la  plupart  ne  sont  pas  encore  bien  counns. 
L'un  des  pins  remarquables  est  la  Sierra  Hetaia,  qui  tra- 
verse tonte  la  haute  Californie  el  qui  est  séparé  du  chaînon  ma- 
riljme  par  la  belle  vallée  de  Tutares,  el  de  la  Sierra  Verde,  par 
le  désert  sableux  d'Ulah. 

Les  montagMB  orientales  de  l'Amérique  commencent 
dans  le  Graenlund.  On  pourrai!  considérer  ^Islande,  dont  le 
point  culminant  est  le  Snœ/taU-JokuU,  haut  de  1999  mètres,  la 
petite  ile  Jean  Moyen,  oà  se  trouve  le  Betrenherg,  dont  l'alli- 
lude  est  de  3089  mètres,  et  peat-êlre  même  le  &pittherg,  dont 
il  a  été  parlé  à  l'arlicle  de  l'Europe,  comme  étant  de  leurs  dé- 
pendances. La  portion  de  ce  système  qui  s'étend  sur  la  partie 
septentrionale  du  continent  est  souvent  désignée  maintenant  par 
le  nom  collectif  à'Jpalaehei.  Elle  se  compose  de  montagnes 
qui  n'ont  pas  ordinairement  pi  us  de  800à  900  mètres  d'altiludeet 
dont  les  plus  grandes  élévations  se  trouvent  aux  deux  extrémités 
de  la  chaîne ,  notamment  à  l'extrémité  septentrionale  qui  porte 
le  nom  de  montaijnei  Slanckes  et  renferme  des  sommets  de 
pins  de  2000  mèlres.  Les  Âpalaches  soni  en  général  formées  de 
chaînons  parallèles  dont  les  principaux  sont  les  monla^RetfifctMJ, 
du  côté  de  l'océan  Atlantique,  et  les  AUeghanis,  du  côlé  op- 
posé. Tonte  celte  partie  du  système  tend  â  converger  vers  l'onesl, 
mais  ensuite  on  trouve  les  Antilltt,  qui  reprennent  vers  l'est 
et  que  l'on  peut  considérer  comme  la  continuation  du  système, 
car  ces  lies  sont  Irès-mon tueuses,  el  le  moni  Patrillo,  dans 
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l'ile  de  Cubi,  paraît  déliasser  l'allitnde  de  3700  mèbes.  An  sud 
des  Antilles  s'élivenl  sur  le  eontincnl  let  mimtagnei  de  la 
Guyane,  qui  alleigaenl  à  la  Duida,  dans  li  Sierra  de  Parima, 
l'altilude  de  3500  mètres.  La  plaine  de  l'AmaiODe  Tonne  une 
noavelle  intermptioD  an  snd  de  laquelle  se  trouvent  les  mon- 
tagntt  d»  Bréâl;  massif  exlrïmemenl  puissant  qui  converge 
vers  l'onest  et  dont  les  rameaux  oeeideniaux  se  rapproeliMt  de  la 
chaîne  des  Andes,  s'ils  ne  se  lient  pas  k  ceux  qui  dépendent  de 
cette  dernière  chaîne.  Dd  reste,  les  nonlagnes  du  Brésil  sont  peu 
élevées  en  comparaison  de  celles  des  autres  chaînes  de  l'Amé- 
rique, et  te  moni  Jtacotwmi,  que  l'on  considère  comme  leur  point 
culminant,  n'a  que  I8S1  mètres  d'altitude. 

DivlnoBR.  —  U^mérique,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  d'après 
sa  forme,  se  divise  d'une  manière  très-distincte  en  deux  portions, 
l'une  uplentrionale,  l'autre  méridionale,  que  nous  subdivisons 
eu  20  régions,  savoir  :  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  1'/»- 
lantie,  le  Groealand,  la  Somietle-Bretagae,  la  Biringie, 
VOrégotûe,  ta  Californie ,  la  ffoëtUnglonie,  le  Memjue,  le 
Guatimala  ou  Diiithmie  el  les  Jntillet;  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, la  /fonvelle-Grenade,  la  Guyane,  le  Quito,  le  Pérou, 
la  Bolivie  ,  le  Biéiil,  la  Plalarie,  le  Clùii ,  la  Palagonie,  el  les 
ilei  Aiutrales  '. 


CINQUIÈME   PARTIE   DE   LA   TERRE.  —  OCËANIE. 


Unité».— L'Oc^anre,  telle  que  nous  rentendoDS,  peut  être 
eousidérée  comme  limitée  dans  le  nord  de  l'océan  Pacifique  par 

le  40*  degré  de  latitude  boréale,  ensuite  par  une  ligne  tirée  au 
milieu  de  la  grande  bande  de  cet  océan  dépourvue  d'iles  qoi 
longe  l'Amérique,  puis  par  le  60"  degré  de  latitude  australe,  el 
enfin  par  une  ligne  sinueuse  tirée  de  ce  degré  au  iO°  degré  de 
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latitade  boréale,  en  Isiss»!  à  l'oaest  les  archipels  des  Hoisqaes, 
des  Philippines  etdn  Japon  '. 

Celle  partie  de  la  terre  se  compose  du  petit  continent  de  la 
Nouvel le-HoIJande ,  des  nombreuses  ries  du  milieu  de  l'océan 
Pacifique  el  des  terres  voisines  du  cercle  polaire  anlareliqae. 
L'éleB<«e  de  celles  de  ces  terres  dont  on  connaît  les  limites 
est  évalnëe  i  environ  100000  myriamètres  carrés,  mais  on  a 
reeoDDQ,  dans  le  voisinage  du  pôle  anslral,  des  terres  dans  l'in- 
térieur desquelles  on  n'a  pn  pénétrer  et  qui  pourraient  avoir  une 
EurFace  i  peu  près  égale  i  celle  des  parties  connues. 

DIvlslwK».  ~  Noos  distinguons  dans  l'Océanie  trois  por- 
tions sitnées  respectivement  au  milieu,  au  nord-est  el  au  snd, 
et  que  nous  désignons  par  les  noms  d'^tatralie,  de  Polynétie 
et  i'ÀnUiTctie. 

La  PelTBtsle,  qui  embrasse  près  de  la  moilié  de  l'espace 
occupé  par  l'Océanie  ,  est  séparée  des  aubres  subdivisions  par 
une  portion  de  mer,  moins  remplie  d'iles,  qui  passe  au  snd  des 
îles  Carolines  et  des  iles  de  Fidji ,  de  sorte  qu'elle  est  entière- 
ment baignée  par  l'océan  Pacifique  et  ses  dépendances. 

Elle  se  compose  d'une  multitude  de  petites  iles,  ordinaire- 
ment réunies  en  archipels ,  quelquefois  isolées.  Une  partie  de 

jifeUinllii;  J0  Tiii  Hnlsoent  i^onm  qulqua  indïntigu  pou  H^iaw^  ht  Ih 
urUB  ■i(IJnfliR%  «lle«  dont  la  dodi  na  Agar<iil  p«B  nr  «■  carU». 

Mickaniia  ai  as  nard  d'ana  li(iia  piralUla  k  U°  M*  da  lllilad*. 

L*Ortf0«ù  campnnd  11  partia  dn  >maAlOGeid(ntA]daailKk7'BK»Btaiu  aitu^ 

L>  H'iuUtgtmle  conpRpd  Jm  pulù  dn  tnrltai»  dn  Eliu-Diiii  k  ]'«t  dat 

Im  PlsUria  camtpoùA  aai  Ëuu-[Jn:i  du  RJo  de  la  Ptau ,  j  umprii  cm  di 
rininia;  al  da  l'Dnguaj, 

lat1J«ds  laSondi,  ranhiptldcallaLDqntaM  laallaaPbilippInaadiMi  l'OniaBjii, 
ainii  qua  le  Tnnl  haluiuop  da  f Ccfraphai.  D'un  autre  tJitt.  lu  aiiaiallta  dèoiii' 
•erlH  hjua  Ttn  le  pbta  tailnt  iiidk[Daiit  nia  «iuIbb  cgnUBalli  aalra  In  urraa 
qaa  l'en  j  a  obtcrréta^  an  Da  peal  plut  répartir  en  larrea  eut»  laa  Iroii  partis 
du  globaaaHid  de*qtiall«  aïlei  »  treuTant,  uodii  qua  Leur  peu  d'ipiparlaicc  na 
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ces  îles  soBl  basses  el  presque  à  flear  d'ein  ;  d'antres,  la  «m- 
iraire,  présenleni  des  moulagnes  plas  ou  nains  élevées  el 
souveDt  de  forme  conique.  La  plupart  sont  entourées  de 
récifs. 

Le  nombre  de  ces  iles  et  leurs  grandes  ressemblances  seraient 
canse  qu'une  énumëralion  complète  et  ane  description  particu- 
lière de  chaque  groupe  nous  «n traînera ieut  au  deli  do  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé  et  présenteraient  des  répétitions 
fastidieuses.  Nous  nous  bornerons,  en  conséquence,  k  citer  les 
treize  archipels  ci-après,  auxquels  ou  pourrait,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  rattacher  respectivement  tes  groupes  moins  impor- 
tants et  les  petites  îles  isolées  qui  en  sont  plus  ou  moins  éloignées. 
Ces  archipels  principaux  sont  : 

Les  ilet  Sandwich,  au  nord-est  :  l'un  des  groupes  les  plus 
importants  et  qaj  présentent  la  eime  la  pins  élevée  observée  Jus- 
qu'à présent  dans  la  Polynésie;  savoir  :  le  JtfaiitHi-/toii ,  dans 
l'île  i'Owhyhee  ou  Hawaii,  haut  de  4857  mètres. 

L'archipel  itÂMen  ,  qui  ne  renferme  que  quelques  petites 
iles,  éloignées  les  unes  des  autres. 

Varchipel  de  Magellan,  au  nord  ouest,  qui  ne  renferme  aussi 
que  de  petites  îles  ,  oii  l'on  dislingue  les  groupes  de  JfMiiiin 
Simm  ou  Bomin  Sima,  de  Malagrida,  de  Grawtptii,  des  Volcan», 
de  Peel,  de  Kendrick,  etc. 

Les  ila  Mariannet  ou  de*  Latrotu,  qai  forment  une  ehaine 
dirigée  du  nord  au  sud. 

Les  tlet  Carolinet  ou  Souvellet-Philippines,  dans  lesquelles 
on  pourrait  comprendre  les  Het  Peiew  ou  Palaos  ,  et  qui  for- 
ment aussi  une  cbaiue  de  petites  iles,  mais  dirigées  de  l'ooesti 
l'est. 

Varchipel  de  Mvigrave,  qni  se  compose  des  j'fei  Bnwtt,  des 
tltt  Ralik,  des  <!»  Radak,  des  tiei  ^uirborough  ou  GUbert,  des 
tlei  Kingtmill,  etc. 

Les  iks  Fidji  ou  YiU. 

Les  fia  det  Ami*  ou  archipel  de  Tonga  ,  ainsi  nommé  de 
Tonga-TiAoo  ou  tle  d'Amtterdam,  l'une  des  principales  de  ce 
groupe. 

Varchipel  de  Bongaintille,  dans  lequel  nous  réunissons  deux 
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groupes  assez  éloignés  :  celai  des  tlet  ttHamoa  ou  dei  Saviga- 
teuu  à  l'oaest,  et  celui  des  iUt  Hoggewi»  &  l'est,  ainsi  qne  pta- 
sieursi les  isolées. 

VarclUpel  de  Cook  dont  l'ffe  principile  est  celle  de  Mangea 
ou  Manaea,  el  dans  leqnel  nons  compreflons  les  tlet  Henty, 
les  ilet  Taubouai,  et  plosieurs  iles  isolées. 

Les  {lit  de  la  Société,  oQ  se  trooTe  Dolunmeal  file  d'Oukili, 
qui  renferme  le  mont  (hoena,  haut  de  33S3  mètres. 

L'archipel  de  Pomolou  ou  des  (U$  Basta,  qui  se  compose 
d'un  grand  nombre  de  petites  iles  ordiDsirement  très-basses,  oii 
l'on  a  souvent  distingué  deux  groupes  principanx  sous  les  noms 
^'archipels  Dangereux  el  à'tlet  de  la  mer  Manvaiie. 

Enfin  Varehipel  det  Marquitet,  ou  de  Metidana,  ou  JVohAb- 
hiva. 

L'Anairslie  s'étend  entre  l'équateur  et  le  60*  d^ré  de 
latitude  australe,  et  entre  le  ilO"  degré  de  longitude  orientale 
el  le  117'  degré  de  longitade  occidentale  :  elle  est  baignée,  au 
nord  eti  l'est,  par  l'océan  PaciOqoe;  au  sud,  par  t'océan  An- 
tarctique ;  à  l'ouesl,  par  l'océan  Indien,  la  mer  de  Lanchidol,  et 
par  les  bras  de  l'océan  Pacifique  qui  séparent  la  Nonvelle-Gninée 
des  iles  Holoqnes. 

Elle  se  compose  du  continent  de  ta  Nouvelte-Hollande  el  d'un 
grand  nombre  d'îles  qui ,  outre  celles  qoe  nous  coasidérone 
comme  dépendantes  de  la  Nonvelle-Hollande,  peuvent  être  ran- 
gées dans  les  cinq  archipels  suivants;  savoir  :  de  ta  Nouvelte- 
Guinie,  de  Salomon,  des  Piouvellet-Bébridei,  de  la  Nouvelie- 
Cttlédottie  el  de  la  Nouvelle-Zitande. 

La  terre  principale  de  l'arcbipel  de  la  Nowielle-Guinée  est  la 
grande  île  du  même  nom,  appelée  aussi  Inre  det  Papoiu  et 
Papovasie,  dont  l'étendue  est  de  plus  de  7000  myriamètres 
carrés.  On  peut  ;;  annexer  les  iles  Attou,  it  l'ouest,  et  les  îles 
de  la  Louisiade,  it  l'est. 

Nous  croyons  pouvoir  étendre  le  nom  i'archipel  de  Salomon 
à  une  grande  chaine  d'îles,  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est, 
et  qui  se  com|tose  des  iles  Solomon  proprement  dite*  ou  terre 
de»  Anacidei  ou  /Vouvelle-Georgie,  des  f'ei  de  la  Xouvelie- 
Bretagne,  de  la  NouveUe-Iriande,  de  l'Amirauté,  i  l'ouesl,  et 
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des  Itei  de   la  Ràne-CbartoUe  ou  do  SattUt-Crwi,  1  l'est. 

Les  NouvelUi-BéMdet  od  archipel  d»  Saint-Etprii  ou  de 
QttiTos,  formenl,  en  quelque  manière,  la  coDtiDuation  de  la 
cbaîue  de  rarehipel  de  Salornoo. 

L'archiiiel  de  la  Noueelle-Caiédotiie,  an  peu  plus  au  sud,  se 
compose  de  l'île  de  ce  nam,  qui  est  assez  imporlaule,  et  de 
quelques  petites  iles  plus  oq  moias  éloignées. 

L'ardilpel  de  ta  Nouvelle-Zélande  est  principalemeni  formé 
par  deux  grandes  iles  :  celle  d'Eahtinomauwe  el  celle  de  Tavaî 
poenammoH.  Oa  peut  rapporter  i  cet  archipel  les  petites  Îles 
de  Kermandec,  au  nord;  defirou^Alon  ou  de  Chatham,  i  l'est; 
à'Antipodet,  i'Auckland  et  de  Macquari,  an  sud. 

Quant  à  la  Noutelle-Bollande,  aussi  nommée  Notaùe  ou 
Aattralie  propre,  son  étendue  est  d'environ  76000  myriamè- 
Ires  carrés;  mais  elle  est  encore  fort  peu  connue,  attendu  que 
les  peuples  civilisés  n'ont  point  pénétré  dans  son  intérieur; 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'on  a  observé,  dans  la  partie 
sud-est,  une  série  de  montagnes  auxquelles  on  a  donné,  en  al- 
lant du  nord  au  sud,  les  noms  de  montagne*  Bleuet,  Alpet 
auttralet,  Pyriniet  anslralet  et  Grampiatu  du  tud.  Le  Sea- 
aiew-Bill,  dans  la  première  de  ces  divisions,  a  19ti3,  et  le 
mont  William,  dans  la  dernière,  a  un  peu  moins  de  1400  mè- 
tres d'altitude.  Sur  la  câte  occidentale,  il  y  a  ooe  cime  qui 
parait  atteindre  plus  de  3000  mètres,  c'est  le  pieprèi  la  ri- 
vière de*  Cygnet.  Les  grands  cours  d'eaa  semblent  être  très- 
rares  dans  ce  continent,  du  moins  on  en  a  peu  remarqué  le 
long  des  côtes.  Le  plus  considérable  de  ceux  connus  jusqu'à 
présent  est  le  Murray,  qui  arrose  la  partie  sud-est. 

La  principale  des  îles  que  nous  considérons  comme  dépen- 
dances de  la  Nouvel  le- Hollande,  est  celle  de  yan-Diemen,  au 
sud  du  continent,  et  qui  présente  une  eime,  le  mont  ff'elling- 
ton,  haute  de  1524  mètres. 

Les  terres  que  nous  désignons,  d'après  Grœberg.de  Hemsœ, 
sous  le  nom  d'Antaretle,  sont  situées  au  sud  do  60°  degré  de 
lalilude  auslrule.  On  n'y  connaît  encore  que  quelques  petites  iles 
et  quelques  portions  de  cotes,  presque  toujours  embarrassées 
de  glaces,  qui  paraissent  appartenir  soit  à  de  grands  arcbipels, 
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ir  une  élendae  anilogue 

Ces  terres  Torment  trois  groupes  qui  sonl  respect! vemeat 
placés  au  sud  de  l'Australie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Le 
premier  se  compose  de  lerrea  qui  ont  été  snccessivemeut  décou- 
vertes sous  les  noms  de  Sabrina,  de  Balleny,  d'Adélte,  de 
Vicloritt,  el  que  Ton  a  aossi  désignées  sous  le  nom  collectif  de 
terre  de  WiViet;  on  y  a  reconnu  des  montagnes  de  plus  de 
lOOO  mètres  d'altitude.  Le  second  groupe,  qui  se  prolonge, 
comme  le  premier,  sous  le  cercle  polaire,  comprend  les  terra 
SEnderby  el  de  Kerapt.  Le  troisième  renferme  les  terrei  de  la 
Trinité  oa  de  Louit-Phitippe,  de  Palmer,  de  Graham  el  iTA- 
lexandie  I",  que  l'on  désigne  quelquefois  par  le  nom  collectif 
de  terre  de  Gerritt^  On  y  trouve  aussi  Vile  de  Pierre  I",  les 
ilet  Biscot,  comprenant,  entre  autres,  VUe  Adélaïde  el  ftU 
Pilt,  les  Shetland  asitralet,  petites  îles  environnées  de  rochers, 
les  Orcadet  auttratei  ou  Powel  qui  sont  anssi  de  petites  îles 
montueuses,  etc. 
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LITRE  II. 


Les  matériaux  qui  composent  le  globe  terrestre  sont  ordinii- 
remeni  désignas  par  le  nom  coileclif  de  Hatataneo  ntinè- 

ral««t  mais  quand  on  les  considère  dans  leur  état  de  pureté  et 
d'individualité,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  de  la  sorlc,  on  les 
nomme  minéraux,  tandis  que  l'on  appelle  roches  les  masses 
assez  considérables  ponr  être  prises  en  considération  dans  l'é- 
inde  de  la  structure  générale  de  l'écorce  du  globe  ;  masses  qnj 
sont  plus  souvent  composées  de  l'ussociation  de  divers  minéranx 
que  d'un  seul  minéral. 

Le  cadre  dans  lequel  nous  devons  nous  restreindre  et  le  but 
de  cet  abrégé  sont  causes  qne  nous  ne  donnerons  ici  que  des 
notions  Irés-sommaires  sur  les  caractères  généraux  et  sur  la 
classification  des  minéraux;  mais  nous  entrerons  dans  plus  de 
détails  sur  les  roches  considérées  minéralogiquemenl  ^. 
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Oltlalon.  Les  midéranx  étant  privés  de  la  vie,  Icars  pro- 
priétés se  réduisent  i  celles  qui  résQllent  des  pbénomèoes  pliy- 
siqucs  et  chimiques,  e'est-à-dire  qae  les  unes,  telles  4|ue  ia 
forme,  la  coulenr,  la  pesanteur,  la  résistance  aux  aciioDS  mé- 
caniques, se  manifeslent  extérieurement  &ans  que  le  minéral 
cbange  de  nature,  tandis  qne  les  autres,  telles  que  la  coinbnsli- 
lijlilé  et  la  solubilité,  ne  se  manifestent  pas  sans  que  la  compo- 
sition intérieure  du  minéral  éprouve  quelques  changements  ;  de 
sorte  qnc  l'on  peut  considérer  les  propriétés  générales  des  miné- 
raux comme  se  divisant  en  deux  groupes  principaux  que  l'on 
désigne  par  les  noms  de  propriéiéi  chimiquei  et  de  propriétés 
phytiques  ou  caraclèret  extérieurs.  Nous  subdiviserons  ces 
dernières  en  propriétét  géométriques,  mécaniques,  optiques, 
éleclriqua,  magnétiques  et  acoustiquet. 

Qnotqne  les  proprlËtéa  chtmiqnea  des  mlnéraax  soient 
les  plus  importantes,  puisque  ce  sont  elles  qui  constituent  réel- 
lement le  minéral,  nous  n'en  dirons  ici  qne  quelques  mots, 
attendu  qu'on  peut  les  considérer  comme  connues  par  la  chimie 
où  l'on  apprend  ce  que  c'est  qn'nn  corpi  simple  et  une  comW- 
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nation,  el  où  l'on  expose  le  beaa  syslème  de  DoUtion  Inuglori 
par  le  célèbre  Berzdlins,  sfslème  qai  donne  le  moyen  de  faire 
connaître  la  compositioc  des  minéraux  par  quelques  signes  ou 
formules  très-abrégées. 

Nous  Ferons  cependant  remarquer  que  les  mlnérani  pré- 
sentent rarement  des  combinaisons  pures,  mais  qu'ils  sont  ordi~ 
nairement  mélangÊa,  e'eel-à-dîre  qne,  outre  les  éléments 
esteniielt  qui  composent  les  proportions  atomiques  d'une  com- 
binaison, ils  contiennent  plus  ou  moins  de  partie*  aecidenletles 
qui  s'y  trouvent  unies  d'ane  manière  intime,  ou  associées  de  façon 
à  pouvoir  être  séparées  par  une  opération  mécanique. 

Les  méiBBgM  latimM  sont  aussi  de  deux  catégories, 
selon  qu'ils  conservent  ou  qu'ils  perdent  les  caractères  exté- 
rieurs propres  an  minerai  pur.  Dans  le  cas  des  KtlasK** 
«ni  eANwrvent  lears  earmetèna  extérlean,  l'exis- 
tence da  mélange  ne  se  révèle  que  par  l'analyse  chimique,  qui 
fait  connaître  que  la  substance  analysée  contient  des  principes 
étrangers,  ou  qoe  ses  éléments  essentiels  s'y  trouvent  dans  des 
proportions  différentes  de  celles  de  la  composition  normale  du 
minéral.  On  peut  ensuite,  au  moyen  de  calculs,  déterminer  la 
quantité  de  matières  qui  sont  censées  représenter  d'autres  mi- 
néraux mélangés  avec  le  minéral  principal. 

On  peut  encore  disliaper  dans  ces  mélasKcs  ceux  qnr  sont 
formés  d'une  manière  accidentelle  on  arbitraire  et  ceux  qni  ont 
lieu  par  •DbatitnUoa.  On  sait,  par  la  chimie,  que  certains 
corps  que  l'on  appelle  iiomorpkei,  parce  que  l'on  suppose  que 
leurs  atomes  ont  la  même  forme,  peuvent  se  substituer  indéfl- 
nimeni  l'un  â  l'autre  dans  une  combinaison,  sans  que  les  propor- 
tions générales  des  éléments  ayant  des  formules  différentes, 
éprouvent  de  variations.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qne  dans  le 
calcaire,  qui  est  formé  de  chaux  et  d'acide  carbonique,  c'est-â- 
dire  d'une  base  à  un  atome  d'oxygène  sur  nn  atome  de  calcium 
et  d'un  acide  à  deux  atomes  d'oxygène  sur  un  atome  de  carbone, 
la  magnésie,  qni  est  un  corps  de  même  formule  que  la  chaux, 
c'esl-à-dire  composé  d'un  atome  d'oxygène  sur  un  atome  de  ma- 
gnésium, peut  être  substituée  en  toute  proportion  à  la  chaux. 
Hais  quelle  que  soit  la  propwtion  relative  de  l'une  ou  de  l'autre 
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de  ces  deux  bases  qui  entre  dans  la  combinaison,  le  nombre  des 
atomes  de  ces  àeun  bases  demeare  égal  i  celai  des  atomes  d'a- 
cide carbonique. 

La  déierminalion  des  minéraux  qui  entrent  dans  la  eon>posi~ 
tion  des  ^élsBres  Inltawa  qvl  omt  do  'eaimetères  ex- 
l^rlcarai»rtlc)>ll«ra  présente  beaucoup  de  dilGcatlés.  Ces 
mélanges  sont  cependant  très-abondants  dans  la  nature  et  eon- 
sliluent  un  grand  nombre  de  roclies  que  nous  désignerons  sons 
le  nom  de  roches  à  bote  d'apparence  simple. 

Qoant  aux  BélBare*  dont  les  parties  peoTenl  être  séparées 
par  des  mojens  méMalqnea,  parce  qn'ils  consistenl  dans 
l'association  de  parties  qni  conservent  lenrs  caractères  particu- 
liers, l'étnde  des  minéraux  n'y  voit  qn'nn  mode  de  gisement  des 
substances  qui  composent  ces  mélai^s;  mais  comme  ceux-ci 
forment  quelquefois  des  masses  extrêmement  abondantes,  l'é- 
lude des  roches  s'en  occupe  d'une  manière  spéciale,  et  nous  au- 
rons l'occasion  d'en  décrire  nn  grand  nombre  sons  le  nom  de 
roehei  à  baie  mélangée  phanéroghie. 

Ila«hereh«  «le»  praprl^tÂa  ehlml^sea.  —  Sans  nous 
occaper  ici  des  opérations  cbimiqnes  par  lesquelles  on  détermine 
la  composition  des  minéraux,  nous  dirons  que  les  principaux 
caractères  chimiques  de  ces  substances  se  reconnaissent,  soit  par 
les  phénomènes  qui  se  passent  lorsqu'ils  sont  exposés  à  l'action 
de  la  chaleur,  à  celle  de  certains  corps  connas  en  chimie  sous  le 
nom  de  réacHfi,  où  à  celle  de  l'atmoaphère,  soit  par  Vactioit 
qi^ili  exercent  nir  ncM  «em. 

Les  minéralogistes  recherchent  les  effets  de  l'uitloH  de  1> 
ehalcHr  le  plus  communément  à  l'aide  du  chalumeau,  inslrn- 
ment  au  moyen  duquel  on  fait  prouver  i  de  petits  fragments 
de  minéraux  une  chaleur  aussi  forte  que  celle  que  l'on  prodnit 
en  grand  dans  les  fourneaux. 

Quelques  minéraux  sont  inaltérabtet  par  la  chaleur  seule, 
qualité  que  l'on  exprime  ordinairement  par  le  mol  in fatible. 
Les  autres  sont  plus  ou  moins  altérables,  et  sont  tout  i  fait 
fixes,  ou  déerépitanli,  ou  plus  on  moins  volatils.  Panni  les 
minéraux  fixes,  les  uns  sont  seulement  disagrégét,  les  antres 
sont /omAu;  eeui-ei  présentent  divers  degrés,  les  uns  n'étant 
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<pie  raiblemeot  (iuiblei  tar  le»  pordt,  d'autres  se  couvrant  d'un 
léger  veniù  vitreux,  d'aulres  se  Iransformant  en  une  fritu 
imparfailemenl  fondue  el  pins  on  moins  bonrsoullée,  d'anlres 
tilant  complètement  fusibles,  soit  en  ^miiiJ  on  verre  opaque,  soit 
en  verre  transparent,  soit  en  gloMe  mitallique.  On  dit  que  les 
minéraux  déetépitent  lorsque  l'effet  de  la  chaleur  les  fait  éclater 
et  se  disperser  en  un  grand  nombre  de  petites  parties  ;  on  est 
obligé  alors,  pour  pousser  plus  avant  leur  traitement  au  chalu- 
meau, de  les  réduire  en  poussive  et  de  les  chaùlFer  dans  le  petit 
creuset  de  diarbon  ou  de  platine,  et  on  reconnait  ainsi  s'ils  sont 
ftttibles  ou  infjuJbUt.  D'un  autre  tôle,  les  minéraux  sont  (oU- 
lement  on  partiellement  volatils,  selon  que  tout  ou  partie  des 
principes  qui  les  composent  s'échappent  sous  la  forme  de  fai. 
Dans  le  second  cas,  les  parties  restant  flxes  présentent  les  mêmes 
phénomènes  qui  distinpent  les  minéraux  fixes. 

Souvent  on  associe  l'aetlaa  d«a  réactMa  à  celle  de  la  cha- 
leur, soit  par  la  voie  fiche,  en  ajoutant  certains  solides  au 
fragment  soumis  à  l'expérienee  pour  déterminer  sa  fusion  et  ob- 
tenir des  verres  dont  la  couleur  seK  ï  caractériser  tes  éléments 
de  la  substance,  soit  par  la  vote  humide,  afln  de  rendre  l'action 
des  réactifs  plus  énergique.  Considérés  i  ce  point  de  vue,  qnel- 
qnes  minéraux  sont  attaquables  par  les  acides,  soit  simplement, 
soit  avec  des  dégagements  de  gaz  qui  produisent  ce  que  l'on 
appelle  une  effervescence;  beaucoup  sont  tout  t  fait  inattaqua- 
bles, i  moins  qu'on  ne  les  ait  fait  préalablement  fondre  avec  un 
réactit  sec.  Quelques  minéraux  sont  tolubles  dans  l'eau  en  tout 
on  es  partie;  le  plus  grand  nombre  est  insolvbU.  Parmi  ces 
derniers,  il  y  en  a  qui  ne  m  mouillent  pas,  el  d'autres  qui  sont 
mouillabtes,  c'est-â-dire  que,  dès  qu'ils  sont  en  contact  avec 
l'eau,  ce  liquide  adhère  rapidement  an  minéral.  Cette  tendance 
est  quelquefois  telle,  que  si  on  applique  un  de  ces  minéraux  sur 
)a  langue,  l'humidité  qui  entoure  cet  organe  étant  absorbée,  i) 
se  produit  un  vide  qui  amène  une  forte  adhérence,  et  l'on  dtl 
alors  que  le  minéral  happe  à  la  langue. 

Lorsque  les  minéraux  sont  exposés  i  l'aetloii  de  I'B(m«> 
■pbipe,  les  uns  sont  inaltérables  on  du  moins  s'altèrent  avec  une 
tellelenieur,queceliealtérRlionpeutélrecdnsidéréeenmlnéra]ogie 
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comme  sensiblement  Dalle;  d'anires  t'oxifilenf,  c'est-à-dire  qn'IIs 
absorbent  l'oxygène  de  l'a  Un  asphtre.  D'antres  soni  déliqueteenU, 
c'esl-â-dire  qu'ils  absorbeol  l'Iiamidité  de  l'atmosphère;  d'an- 
1res,  aa  contraire,  sont  effloreieenU,  c'est-à-dire  qa'ils  tombent 
en  poussière  on  dQ  moins  se  couvrent  d'an  enduit  pulvérn- 
lenl.  \     ' 

Les  BctloBi  des  ^In^ranx  iMr  ao*  •«■■,  qne  l'on  peat 
considérer  comme  chimiqaes,  dépendit  de  leur  taveur  et  de 
lenr  odeur.  Sous  le  premier  rapport,  la  plupart  des  minéraoi 
sont  intipidei,  d'antres  en  petit  nombre  sont  lapidti  ;  et  sous  le 
second,  la  plupart  sont  inodores,  et  quelques-uns  odoranu. 

Les  propriété*  géométrlqaes  d«s  ^aérux  peuvent 
être  envisagées  sous  trois  points  de  vne,  selon  que  l'on  considère 
les  forme*  extérieures  de  ces  corps ,  l'arrangement  intérieur  de 
leurs  parties  appelé  ordinairement  textiue,  et  les  tonnes  qu'ils 
prennent  lorsqu'on  les  brise,  ce  que  l'on  nomme  leureunire. 

Les  fonnc*  des  mlMÊniax  peuvent  être  divisées  en  cinq 
catégories,  que  nous  désignons  par  les  épithètes  de  crittallinet, 
de  eoncrétionnéei,  de  moMitief,  de  fragtaentairet  et  d'or^a- 
niquei. 

Les  fornea  erlnt*llln«>  doivent  lenr  orisfDe  i  un  phéno- 
ittène  extrêmement  important,  conoB  sons  le  nom  de  erùtallita- 
tion;  mais  ce  phénomène,  qui  n'est  point  particulier  an  règne 
minéral,  étant  un  des  phénomènes  généraux  de  la  nature,  son 
élude  fait  partie  des  sciences  physiques,  telles  que  nons  les 
avons  définies  ;  de  sorte  que  nous  ne  donnerons  point  ici  de 
détails  i  ce  sujet,  et  qne  nons  nous  bornerons  à  rappeler  en  pea 
de  mois  quelques  notions  snr  les  principales  formes  produites 
par  ce  phénomène. 

On  entend  par  erataux  des  corps  où  la  force  de  cristallisa- 
tion a  pu  produire  des  solides  polyédriques  terminés  par  des 
faces  ordinairement  planes  et  brillantes.  Ils  présentent  quelque- 
fois les  formes  des  solides  de  la  géométrie,  et,  quoique  ces 
formes  y  soient  presque  loujonrs  plus  ou  moins  modifiées,  la 
plupart  des  cristaux  peuvent  être  rapprochés  de  l'un  plutôt  que 
de  l'antre  de  ces  solides  ;  alors  celui-ci  est  considéré  comme  fa 
forme  dominante  do  cristal. 
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Dlvlalon  «ca  crlatsax  em  sTaUntM.  —  Le  nombre  de 
rormes  particnlières  qu'affectenl  les  crislaax  est  très-coasidé- 
rable,  el  l'on  en  connaît  aujourd'hui  plusieurs  milliers  ;  mais  leur 
étude  et  la  théorie  des  lois  de  la  cristalllsaiion  permeltenl  de  les 
eoDsidérer  comme  dérivant  de  l'aue  ou  de  l'autre  des  six  formes 
simples  suivantes  : 

1°  Le  cobe. 

S°  Le  prisme  droit  i  base  eanie. 

3°  Le  prisme  droit  à  base  rectangulaire. 

4°  Le  rhomboèdre  ou  prisme  oblique  à  rhombes  ^ux. 

S"  Le  prisme  rhomboïdal  oblique  â  rhombes  inégaoï. 

6"  Le  prisme  oblique  non  symétrique. 

De  sorte  que  si  l'on  suppose  des  solides  qui  aient  ces  diverses 
formes,  et  que  l'on  eu  retranche  successivement  des  parties  en 
suivant  les  règles  de  la  cristallographie,  c'esl-1-dire  en  opérant 
de  la  même  manière  sur  toutes  les  arêtes  de  même  espèce  on 
sur  tous  les  angles  solides  de  même  espèce,  dans  le  cas  de  l'ho- 
loëdrie,ousur  la  moitié  soit  des  arêtes  de  même  espèce,  soit  des 
angles  de  même  espèce,  dans  le  cas  de  l'hémiédrie,  ou  obtiendra 
successivement  des  solides  qui  présentent  toutes  les  formes  pos- 
sibles de  cristaux.  Ou  parviendra  aussi  au  même  résultai  si,  au 
lieu  de  retrancher,  on  ajoute,  sur  les  faces  des  six  solides  meo- 
lionnés  ci-dessus,  des  lames  qui  ëpronvent  successivement  des 
décroissemenis  conformes  aux  lois  de  la  cristallisation,  c'est- 
i-^ire  qui  soient  les  mêmes  sur  toutes  les  arêtes  ou  sur  ions  les 
angles  de  même  espèce,  dans  le  cas  de  l'holoêdrie,  ou  seulement 
snr  la  moitié  des  arêtes  ou  des  angles  de  même  espèce,  dans  le 
cas  de  l'hémiédrie. 

On  peut,  en  conséquence,  diviser  les  cristaux  en  six  systèmes, 
de  la  manière  suivante  : 

Le  premier  iystime  ou  tyttème  cubique  ou  iyitètae  régulier, 
dont  les  trois  axes  sont  perpendiculaires  entre  eux  el  d'égale 
longueur. 

Le  second  tyslème  ou  système  prismatique  droit  à  base  car- 
rée, dont  les  trois  axes  sont  aussi  perpendiculaires  entre  eux, 
mais  dont  deux  seulement  sont  égaux. 

Le  troisième  système  on  tytième  prismatique  droit  à  base 
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reciangulaiTe,  dont  les  trois  axes  sont  encore  perpendiculaires 

entre  enx,  mais  sont  tons  de  loopenrs  différentes. 

Le  quatrième  tyttème  oa  syitème  rkomboédriqut,  dont  les 
(rois  axes  passant  par  le  milieu  des  faces  opposées  se  coupeDl 
SODS  des  angles  obliques  et  sont  d'haies  iangaenrs  '. 

Le  cinquième  i^ilème  ou  syilème  primtatiipu  rhomboidal 
oblique,  dont  les  axes  forment  également  des  angles  obliques,  et 
dont  un  axe  est  différent  des  deux  autres  qui  sont  égaux. 

Le  liàème  tyOème  on  fyitème  pritmatiqw  non  lymélrique, 
dans  leqnel  il  n'j  a  rien  de  symétrique. 

Fov^e*  prl^ltlTea  el  BceonilBlrca  —  Dans  le  nombre 
des  formes  que  l'on  considère  comme  résultant  des  modifications 
de  ces  six  types,  il  en  est  qnî  sont  presque  aussi  simples  que 
celles  dont  on  suppose  qu'elles  dérivent  :  or  certaines  substances 
minérales  présentant  souvent  l'une  de  ces  formes  avec  d'autres 
qui  en  conservent  encore  l'empreinte  générale  et  qui  semblent 
avoir  été  formées  sur  les  premières,  on  désigne  ordinairement 
celles-ci  par  le  nom  de  forme»  primitivet  on  fondamentales,  tan- 
dis que  les  autres  sont  nommées  forme»  leamdaire*. 

Les  formes  cristallines  étant  probablement  une  e<jn séquence  de 
celles  des  molécules  qui  composent  les  corps,  il  en  résulte  que 
ces  Cormes  servent  à  caractériser  les  minéraux;  mais  il  est  h  re- 
marquer, S  cet  égard,  qu'il  y  a  des  minéraux  qui  sont  isomor- 
phet,  c'est-à-dire  qui  prennent  des  formes  analogues,  ce  qui  n'a 
lieu  que  ebez  quelques  corps  simples  ou  da  ns  des  composés  qui 
ont  la  même  formule  atomique.  Il  y  a  aussi  quelques  combinai- 
sons de  même  nature  que  l'on  appelle  dimorphe»,  parce  qu'elles 
cristallisent  dans  deux  systèmes  cristallins,  mais  le  nombre  en 
est  excessivement  petit,  et  d'ailleurs  on  les  considère  ordinaire- 
ment comme  formant  des  minéraux  distincts,  d'autant  plus  que 
celle  différence  dans  la  forme  cristalline  coïncide  avec  d'autres 
différences  extérieures. 

Du  reste,  ce  rapport  entre  ia  nature  des  minéraux  et  leurs 
formes  cristallines  n'a  lieu  que  pour  les  lirais  cristaux,  et  non 
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pour  ceai  qui  ont  cbangé  de  nature  el  que  I'od  disliopie  par  les 
dénomiDalioQs  de  cristaux  épigines  et  de  crUlaux  puudomor- 
pkiquei.  Les  premiers  n'ont  éprouvé  qu'un  changeinenl  partiel, 
résultanl  du  remplacement  d'un  des  principes  par  uo  principe 
étranger  au  minéral  originaire.  Dans  les  seconds,  ce  dernier  est 
entièremenl  disparu  et  se  trouve  remplacé  par  une  substance 
différente  qui  s'est  moulée  dans  l'emplacement  qu'occupait  le 
cristal  originaire.  Les  cristaax  qui  ont  changé  de  nature  se 
dislinpenl  ordinairement  des  vrais  cristaux,  parce  qu'ils  ne 
Eonl  pas  elivabUi,  propriété  que  nous  ferons  connaître  tout  à 
l'heure;  mais  quand  il  s'agit  de  minéraux  qui  ne  sont  pas  cliva- 
bièï ,  on  Dc  peut  souvent  les  distinguer  que  parce  que  leurs 
formes  ne  sont  pas  celtes  que  prennent  les  vrais  cristaux  de  la 
substance  dont  ils  sont  composés.  Il  est  k  remarquer  aussi  que 
leurs  angles  et  leurs  arêtes  sont  souvent  émoussés  et  qu'ils  ren- 
fermeal  quelquefois  dans  leur  intérieur  de  petites  cavités  qui, 
parfois,  sont  tapissées  d'autres  cristaux. 

Outre  les  cristaux  normattx,  où  les  lois  de  la  cristallisation  se 
sont  exécutées  librement  et  où  toutes  les  formes  secondaires 
peuvent  se  déduire  par  des  modiflcations  symétriques  sur  les 
arêtes  ou  sur  les  angles  des  formes  indiquées  ci-dessus,  comme 
types,  il  ;  a  des  cristaux  anomaux,  où  ces  lois  oui  été  plus  ou 
moins  modifiées  par  des  circonstances  accidentelles  qui  ont  pro- 
duit, soit  de  simples  défauts  de  symétrie,  soit  des  groupements, 
soit  des  déformationf. 

Les  cristaux  non  symétriques  diffèrent  des  cristaux  normaux, 
parce  qu'ils  offrent  des  exceptions  aux  lois  générales  de  la 
cristallisation,  exceptions  qui  toutefois  paraissent  rentrer  dans 
des  lois  générales. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  si  près  les  uns  des  autres, 
qu'il  est  rare  d'en  trouver  dans  la  nature  qui  aient  pu  prendre 
complètement  leurs  [ormes  normales;  ils  sont  au  contraire 
groupés  entre  eux,  de  manière  que  leur  développement  a  été 
plus  ou  moins  entravé  ut  qu'ils  offrent  une  multitude  de  disposi- 
tions qui  suivent  quelquefois  des  lois  régulières  (tels  sont,  entre 
autres,  ce  qu'où  appelle  cristaux  maclés)  et  qui  d'autres  fois 
sont  tout  à  fait  irréplières,  et  donnent  naissance  à  des  corps  qui 
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ressembleot  à  des  booles,  i  des  crêtes  de  coq,  à  des  faisceaux 
de  bagaeties,  à  des  réseaux,  à  des  gerbes,  à  des  deadriles,  c'esl- 
i-dire  à  des  dessias  d'arbres,  d'où  od  les  désigne  par  les  épi- 
thëles  de  globairei,  de  erêtét,  de  bacillaire»,  de  réticulairet, 
de  gerbiformei,  à'apieiformM,  de  dendritiquei,  etc. 

Les  crisiavx  déformé»  sont  souvent  le  résultat  de  l'élargisse- 
meot,  de  l'allongemeut,  da  rétréci ssemeol  ou  de  la  disparilioD  de 
certaines  faces  ou  dej'arrondissemeiildes  arêtes  eidesaDgles  soli- 
des, d'où  résulieDtdes  foraies  qui  rappelleal  des  lames,  des  aiguil- 
les, des  cheveux,  des  boules,  des  œafs,  des  lentilles,  des  cylin- 
dres, des  tonnes,  etc.;  ce  qui  les  fait  désigner  parles  épitfaètes^de 
lamelli forme»,  à'acicvlairet,  de  eapillairet,  de  iphéroïde*,  û'o- 
voides,  de  lenticittaiTes,  de  cylindroiitet,  de  doliformet,  etc. 

Nous  appelons  fonnea  conerétlonaéei  *  des  formes  qni 
présenteot  tant  de  variations  qa'il  est  impossible  d'en  dominer 
une  déflnilion  générale,  mais  qui  le  plus  communément  doonent 
l'idée  de  mamelons,  de  stalactites  *,  de  tuyaux,  de  rameaux,  de 
filaments,  d'endails,  de  croûtes,  de  réseaux,  de  grappes,  etc.  ; 
d'où  OD  les  dislinpe  par  les  épilhètes  de  mamelonnées,  etalac- 
titiquet,  fittutetues,  ramnleiaet,  flUformes,  pelliculaireê , 
incTKilanUi,  cloiëomiet,  botrymdei,  etc. 

Les  formes  massives  étant  indépendantes  de  la  nature  des 
substances  et  déterminant  la  structure  intérieure  de  l'écorœ  ter- 
restre, leur  étude  intéresse  beaucoup  plus  la  géognosie  que  la 
minéralogie  ;  nous  ferons  en  conséquence  connaître  dans  le  livre 
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suJTaDt  ce  que  I'od  enEend  par  eovehet,  lyphont,  filont,  am- 
liti  el  amas. 

Les  formel  qae,  à  dËfauldenieJlleorcs  dénomi  Dation  s,  nous 
appelons  frmxmcn faire*,  sont  aussi  Jusqu'i  an  certain  point 
indépendantes  de  la  nature  des  snbslances  qui  en  sont  donées, 
et  nons  rangeons  celies-ei  en  dix  catégories,  que  l'on  désigne 
ordioairemenl  par  les  noms  de  bloc»,  de  plaguei ,  de  ttinet,  de 
rognons,  de  nids,  de  cailloux,  de  noyaux,  de  (ragmenU  angu- 
leux, de  grains  et  de  pailleiles. 

Le  nom  de  blocs  s'appUqae  à  des  portions  de  gnbslances 
cohérentes  que  l'on  Irouvs  sur  te  sol ,  on  enroules  dans  des 
masses  d'nne  natnre  différente;  mais  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  blocs  et  les  amas  est  A  peu  près  arbitraire,  de  même 
qoe  celle  entre  les  blocs  d'une  pari,  et  les  rognons,  les  cailloux 
el  tes  fragments  anguleux  d'autre  part.  Cependant  on  ne  donne 
jamais  le  nom  de  bloc  à  des  fragments  dont  le  volume  n'est  pas 
SQpérieur  â  celui  de  la  tète  d'un  homme.  La  forme  des  blocs  es) 
quelquefois  anguleuse,  d'autres  fois  arrondie  ou  mamelonnée. 

Les  plaqaea  se  distinguent  par  une  forme  aplatie,  c'est-à- 
dire  que  leur  longueur  et  lenr  largeur  sont  toujours  beaucoup 
plus  étendues  que  leur  épaisseur.  Elles  se  trouvent,  comme  les 
blocs,  h  la  surface  du  sol  ou  enfouies  dans  d'aub-es  matières; 
souvent  aussi  des  masses  plus  ou  moins  étendues  se  trouvent 
divisées  en  plaques  placées  les  unes  sur  les  autres,  et  alors  les 
plaques  ne  sont  que  les  feuillets  des  masses  i  texture  feuilletée 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  Lorsque  les  plaques  deviennent 
très-minces,  on  les  appelle  lames  ou  feuilles. 

Les  v«lac*  ont,  comme  les  plaques,  une  forme  très-aplatie  ; 
mais  elles  sont  loujours  engagées  dans  d'autres  matières,  dont 
elles  diffèrent,  soit  par  leur  nature,  soit  seulement  par  lenr 
couleur  ou  par  leur  texture.  Les  veines  sont  tantôt  droites, 
tantôt  contournées,  tantôt  simples  ou  ramiâécs;  elles  traversent 
les  masses  dans  tous  les  sens,  se  croisent  et  se  coupent  les  unes 
les  autres  ;  elles  ne  sont,  à  la  rigueur,  que  de  très-petits  nions, 
de  même  que  les  blocs  ne  sont  que  de  très-petits  amas. 

Les  r«r*oB*  sont  aussi  des  matières  cohérentes  qui  se  trou- 
veul  quelquefois  intercalées  dans  des  niasses  d'autre  nature  ou 
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d'anlre  lexlore-  Leurs  diDiensions  soni  moindres  que  celles  des 
blocs,  el  leurs  formes  sonl  généralement  déterminées  par  des 
surfaces  courbes,  ordinairement  irrégnliéres  el  souvent  plus  ou 
moins  étranglées.  On  se  sert  souvent  du  mot  nodule  pour  dési- 
gner tes  rognons  qui  ne  sont  pas  étranglés.  Ils  sont  tantôt  jitetRs, 
tantôt  géodiquei,  c'est-à-dire  avec  des  cavités  dans  leur  inté- 
rieur. 

Les  ■■<!•  sont,  comme  les  rognons,  de  petites  portions  de 
substances  minérales  enveloppées  dans  des  masses  ;  mais  tJs 
diOérent  des  rognons  en  ce  qu'ils  sonl  formés  de  matières  meu- 
bles ou  très-trLables. 

Nous  entendons  par  callloax  *  des  fragments  cohérents  qui 
ne  sont  pas  assez  volumineux  pour  être  appelés  blocs,  qui  ont 
une  forme  plus  ou  moins  arrondie,  sans  étranglement,  et  qui  se 
trouvent,  soit  sur  le  sol,  soit  dans  des  dépots  meubles. 

Le  nom  de  noyanx  s'applique  à  des  portions  de  substances 
eobérentes  qui  ont,  comme  les  cailloux,  des  formes  arrondies, 
mais  qui  se  trouvent  enveloppées  dans  d'autres  matières,  sans 
Ëlre  étranglées  comme  les  rognons,  et  dont  le  volume  n'est  pas 
assez  considérable  pour  qu'on  les  appelle  blocs,  ni  assez  petit 
pour  qu'on  les  nomme  grains.  Les  nojaux  forment  une  partie 
essentielle  des  masses  &  texture  poudingiforme  ou  amjgdaloîde. 

Nous  désignons  par  le  nom  de  blocnax  *  les  fragments  qui 
n'ont  pas  les  formes  arrondies  on  aplaties  caractérisant  les 
rognons,  les  cailloux,  les  noyaux  et  les  plaques,  et  qui  ne  sont 
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pas  assez  volumioeux  pour  être  ippeiés  blocs.  Celle  espèce  de 
rragmenls  esl  uae  partie  essentielle  des  masses  bréchif ormes. 

Les  KrslBB  sonl  des  parties  de  substances  minérales,  ordi- 
nairement arrondies,  dont  le  volume  ne  dépasse  pas  en  général 
celui  d'nn  pois,  tantôt  libres,  tantôt  adhérents  les  uns  aux 
autres. 

Enfin,  on  appelle  pklllettM  detrËs-petitesplaqaesooplutôt 
de  très-petites  lames  qui  semblent  avoir  été  détachées  de  sub- 
Elasces  à  textore  laminaire. 

Les  fonne*  «r^BBlqnM  que  présentent  certaines  matières 
minérales  sont  dues  à  l'enfouissement  de  corps  organisés,  de 
sorte  qu'elles  ont  peu  d'intérêt  pour  la  minéralogie  ;  mais  elles 
sont  d'une  grande  importance  pour  la  géognosie,  la  géogénie,  la 
botaDJqne  et  la  zoologie;  aussi  tait-on  de  leur  étude  le  sujet 
d'une  science  particulière  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  potion- 
tologit. 

La  «««tuT*  est  l'arrangement  intérieur  des  parties  qni  com- 
posent les  substances  minérales  et  peut  être  rapportée  à  sept 
modifications  principales  que  nous  désignons  par  les  épîthètes 
de  erittalline,  de  feuiUeiie,  de  maisive,  de  cellaleuK,  de 
conglomérée,  i'organtque  et  de  mauive.  Toutefois,  il  est  i  re- 
marquer que  ces  diverses  modifications  passent  non-seulement 
de  l'une  à  l'autre,  maïs  qu'en  outre  elles  ne  s'excluent  pas  l'une 
l'autre,  et  que  diverses  catégories  de  texture  peuvent  souvent 
s'associer  :  c'est  ainsi  qu'un  même  minéral  peut  présenter  en 
même  temps  les  textures  feuilletée  et  cristalline  on  massive  et 
celluleuse. 

La  textara  cristalline  est ,  comme  toutes  les  formes 
cristallines,  dne  à  la  force  de  cristallisation  ;  mais  quoique  ces 
deux  propriétés  se  rencontrent  souvent  réunies,  on  ne  doit  pas 
les  confondre  ;  car  il  y  a  des  cristaux  dont  la  texture  n'est  pas 
cristalline,  et  la  nature  renferme  des  masses  immenses  qui  ne 
sonl  pas  des  cristaux  et  dont  la  texture  est  cristalline.  Cette 
texture  peut  se  subdiviser  en  normale  et  anomale. 

Les  minéraux  h  textnre  erlatalllne  *oriaal«  se  distin- 
guent par  une  propriété  très- importante,  celle  d'èlre  elivables, 
c'est-à-dire  de  se  laisser  diviser  en  lames  minces  qui  se  déta- 
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chent  para  11  élément  l'une  à  l'aatre  dans  certaines  direcCions  dé- 
terminées, d'où  on  les  appelle  aussi  taminairei;  ei  comme  le 
même  minéral  a  sauveul  plusieurs  clivages,  on  obtient,  en  opérant 
cette  division  mécanique  avec  le  soin  convenable,  des  solides 
qui  ont  ordinairement  les  formes  primitives  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  (p.  98);  d'où  J'on  voit  que  cette  propriété 
est  en  quelque  manière  le  complément  du  caractère  tiré  de  la 
forme  crisIaïliDe.  Toutefois  le  clivage  se  fait  avec  plus  ou  moins 
de  facilité,  et  il  est  plus  ou  moins  complet  selon  les  mioéraux. 
Quelquefois  il  y  a  trop  peu  de  clivage  pour  conduire  à  un  solide 
complet,  et  d'aulres  fois  il  y  en  a  trop  pour  un  seul  solide. 

Les  minéraux  à  texture  crlitslllne  BDomale  ne  sont 
pas  clivables  dans  leur  ensemble  ;  mais  les  diverses  parties  qui 
les  composent  jouissent  quelquefois  de  celte  propriété  et  peuvent 
alors  être  considérées  comme  ayant  la  texture  normale  dans  leurs 
petites  dimensions.  Nous  désignons  les  principales  modiflcations 
de  texture  cristalline  anomale  par  les  épithëtes  de  lameltaire, 
de  fibreute,  de  radiée,  de  gTanitmde,  de  porphgroide,  et  d'o- 
mygdalâde. 

On  entend  par  (ezt«re  lamellBire.  nn  assemblage  de 
petites  lames,  ou  de  petits  cristaux  groupés  confusément  l'un  i 
eâlë  de  l'autre,  sous  toutes  sortes  de  directions. 

La  teilare  flIireaM  pcQt  être  considérée  comme  le  résul- 
tat de  l'agrégation  de  cristaux  capillaires,  ou  aeicnlaires,  on 
même  bacillaires;  quelquefois  elle  présente  des  jfibres  <Jrot(et.' 
d'antres  fois  elles  sont  plus  on  moins  coMournéei,  et  quelque- 
fois comme  trtsiées. 

La  testnre  radiée  est,  comme  la  texture  fibreuse,  le  ré- 
sultat de  l'agrégation  de  cristaux  allongés,  mais  qui,  au  lien 
d'avoir  une  disposition  parallèle,  ont  généralement  une  disposi- 
tion rayonnée  ou  divergente. 

La  texture  k""****'^"  ressemble  beaucoup  à  la  texture 
lamellaire  et  n'en  diffère  que  parce  que  les  lames  ou  cristaux 
qui  composent  l'ensemble,  au  lieu  d'être  de  même  nature,  sont 
formés  de  minéraux  différents  ;  d'où  l'on  voit  que  cette  texture 
n'appartient  qu'aux  roches  mélangées  et  non  aux  minéraux  pro- 
prement dits. 
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Il  en  est  à  pea  près  de  même  de  la  lextiire  porpbTrald«, 

qui  coDsiste  dans  la  présence  de  cristaux  au  milieu  d'ane  pâte  ; 
cependant  il  arrive  qoelquefois  que  la  pâle  et  les  cristaux  appar- 
tiennent â  la  même  substance  et  ne  diffèrent  que  par  la  texture 
oa  la  couleur. 

La  t«x(Br«  «myjr<i*l«iide  se  rapporte  aussi ,  comme  la 
texture  porphyroïde,  ï  une  pâte  qui  enveloppe  des  parties  cris- 
tallines; mais  elle  eu  diDèrc  en  ce  que  les  parties  cristallines, 
au  lieu  de  présenter  la  forme  de  cristaux,  ont  pris  cette  de 
noyaux  plus  ou  mnius  arrondis. 

Les  minéraux  que  nous  considérons  comme  ayant  la  icitare 
feuilletée,  ont  la  propriété  de  se  diviser  en  feuillets  plus  ou 
moins  épais,  ou  de  présenter  l'apparence  de  semblables  feuillets. 
Ils  ont  quelques  rapports  avec  les  minéraux  laminaires,  car  on 
peut,  à  la  rigueur,  voir  un  clivage  dans  lenr  division;  mais  ce 
clivage  n'a  ordinairement  lieu  que  dans  un  sens,  ne  conduit  pas 
à  des  angles  fixes,  ne  présente  pas  des  faces  aussi  lisses,  et  ne 
donne  pas  ordinairement  des  lames  aussi  Bues.  On  peut  distin- 
guer chez  les  minéraux  feuilletés  trois  modifications  que  nous 
désignons  par  les  éptlbètes  de  lehittoide,  de  itratoîde  et  de 
ghbuleuie.  La  lexlure  schistoide  esi  eeWe  qni  donne  le  clivage 
le  plus  facile  et  les  lames  les  plus  minces.  Elle  présente  souvent 
deux  particularités  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres  mo- 
difications;  c'est  d'atwrd  que,  quand  la  masse  contient  des 
bandes  différentes  par  leur  couleur,  ou  même  par  leur  nature, 
on  voit  que  les  mêmes  feuillets  se  propagent  indistinctement 
dans  les  diverses  parties,  et  que  quand  la  masse  est  stratifiée, 
ces  feuillets  ont  une  direction  différente  de  celle  des  couches. 
Dans  la  texture  stratoide,  au  contraire,  les  feuillets  sont  ton- 
jours  parallèles  aux  couches  et  ont  souvent  une  épaisseur  pins 
ou  moins  considérable  au  delà  de  laquelle  tout  clivage  devient 
impossible.  EnSn,  dans  la  texture  globnleute,  les  feuillets  sont 
disposés  i  peu  près  concentriquement,  comme  s'ils  s'étaient 
moulés  successivement  sur  an  noyau  centrât. 

Vn  caractère  de  la  texture  feuilletée,  c'est  de  s'associer  avec 
une  antre  texture,  en  ce  sens  que  les  feuillets,  nne  fois  détachés, 
présentent  un  assemblage  de  fibres  ou  de  petites  lames,  soit  de 
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même  aalare,  soil  de  oatares  différentes,  ce  qni  donne  des 
texiuret  que  l'on  désigne  par  les  épithétes  de  itrato-fibreiue, 
tehiito-lamellaiTe,  ichUlo-granitoîde,  et  de  même  poor  toute 
autre  asaocîatioD. 

Nous  désignons  par  le  nom  de  ««itarea  m*MiTM,  celles 
où  l'on  ne  distingue  point  de  joints  ou  parties  séparées,  et  où, 
par  conséquent,  le  minéral  semble  former  une  seule  masse 
homogène;  lorsque  ces  conditions  se  Iroavent  tout  à  Tait  rem- 
plies, el  que  l'œil  n'aperçoit  qu'une  surface  unie,  on  dit  que  la 
texture  est  compacte;  si,  au  contraire,  ou  distingue  sur  celte 
sorface  des  inégalités  qui  annoncent  comme  des  espèces  de 
grains  unis  entre  eux,  on  emploie  les  épithèles  de  taccharoid», 
de  gretme  et  de  groniére.  La  première  indique  nne  apparence 
cristalline,  qui  rappelle  celle  du  sncre  blanc  et  qui  n'est  à  la 
rigneur  qu'une  texture  lamellaire  oii  les  lames  sont  devenues 
si  petites,  qu'elles  ressemblent  à  de  petits  grains.  Il  en  est  de 
même  de  la  texture  grenue,  qni  ne  diffère  de  la  texture  saccha- 
roîde  que  parce  qu'elle  a  moins  l'apparence  cristalline.  La 
texture  grossière  ne  diffère,  de  son  côlé,  de  la  texture  grenue 
que  parce  que  les  aspérités  que  l'on  compare  i  des  grains  sont 
pins  fortes  et  plus  irrégulières. 

Nous  désignons  par  la  dénomination  de  t«xtHr«Miln- 
lenae  celle  des  matières  minérales  qui  présentent,  dans  leur 
intérieur,  des  cavités  visibles  à  l'œil  nu.  Ces  cavités  varient 
beaucoup  par  leur  forme  et  leur  qualité.  Quelquefois  elles  ne 
consistent  que  dans  de  simples  Itàmbini  oa  canaux  sinueux  qni 
traversent  la  masse;  d'autres  fois,  celle-ci  est  comme  criblée 
par  une  infinité  de  petites  cavités  plus  ou  moins  arrondies,  et 
alors  nous  désignerons  celte  texture  par  l'épithète  de  butleiue  '  ; 
d'autres  fois,  ces  cavités  sont  de  dimensions  fort  inégaies,  sou- 
vent assc!  considérables  et  quelquefois  comme  crevées  :  on  dit 
alors  que  la  texture  est  iconaeie,  parce  qu'elle  est  semblable  à 
.  celleilesscories  qui  se  forment  dans  les  rouraeauxdefusion.  Dans 
d'autres  circonstances,  les  cavités,  au  lieu  de  présenter  des 
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formes  arrondies  dans  l'un  on  l'autre  sens,  ont  des  flgares  po- 
Ifédriqaes,  et  les  parties  pleines  ressemblent  à  un  assemblage  de 
barres  ou  de  lames;  dans  ce  dernier  cas,  dd  dit  ordinairement 
que  le  minéral  est  carié. 

Les  cavités  qui  se  trouvent  dans  les  substances  minérales 
paraissent  en  général  provenir  de  dégagement  de  gaz  on  de  la 
destrnction  de  parties  composantes  qni  se  trouvaient  renfermées 
dans  celles  qui  sont  demeurées  intactes. 

Les  textaTea  atagloiaérétia  donnent  l'idée  de  fragments 
pins  OD  moins  considérables  qui  sont  agglutinés  ensemble,  soit 
par  un  ciment  visible,  soit  sans  ciment  visible.  Lorsque  ces 
fragments  sont  très-petits,  nous  disons  que  la  texture  est  ^r^M'- 
forme,  et  alors  elle  ne  diffère  de  la  texture  grenue  qne  parce  que 
les  grains  sont  mieux  prononcés.  Lorsque  ces  fragmenta  sont 
pluB  gros,  la  texture  devient  pmttUngiforme  on  bréchiforme, 
selon  qne  les  fragments  sont  des  noyaax  arrondis  ou  des 
fragments  anguleux  ;  alors  elle  se  rapprocbe  des  textures 
porphyroïde  et  amjgdaloîde,  dont  elles  ne  diffèrent  que  parce 
que  les  fragments  empâtés  sont  rarement  cristallins  et  souvent 
plus  gros.  On  doit  aussi  citer  la  texture  oolitique  qui,  sous  le 
rapport  de  la  grosseur  des  fragments,  doit  se  placer  entre  la 
texture  grésrforme  et  la  lextnre  pondin  gif  orme,  et  qm'  ne  diffère 
de  cette  dernière  que  parce  que  les  fragments  qui  composent  la 
masse  ont  assez  généralement  la  texture  globuleuse,  et  sont 
ordinairement  moins  volumineux. 

Les  leilnrea  orcanlanea  sont  celles  qu'affectent  les  corps 
organisés  que  nous  avons  dit  ci-dessus  se  trouver  enfouis  dans 
le  sein  de  l'écorce  du  globe  :  on  peut  les  subdiviser  en  végétales 
et  animalei. 

Dans  toutes  les  modiflcations  que  nous  venons  d'examiner,  la 
texture  ne  se  rapporte  qu'à  des  parties  adhérentes  les  unes  aux 
autres;  mais  il  arrive  quelquefois  que  les  substances  minérales  se 
trouvent  en  fragments  plus  ou  moins  petits,  accumulés  les  uns  sur 
les  autres.  A  la  rigueur,  on  pourrait  considérer  cbaque  fragment 
comme  une  substance  isolée,  qui  a  l'une  ou  l'autre  des  textures 
indiquées  ci-dessus,  et  ne  voir  dans  la  mobilité  des  fragments 
qu'une  propriété  mécanique.  Uais  comme  la  réunion  de  ces 
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fragments  Torine  soaveni  des  masses  que  l'on  est  dans  l'habi- 
lude  de  coosidérer  dans  leur  ensemble,  et  qae  ces  misses  ne 
différent  de  celles  à  texture  conglomérée  que  parce  qu'elles  sont 
meubles,  nous  croyoas  pouvoir  faire  figurer  la  texlare  wa.em- 
ble  à  la  suite  des  autres  modillcalions  de  texture,  et  y  distin- 
guer einq  catégories  que  nous  désignons  par  les  épithèles  de 
lerraue,  d'arénacée,  de  graveUute,  de  eailloutaue  cl  de  blo' 
eailleuu.  Dans  le  premier  cas,  les  parties  sont  réduites  h  un 
grand  état  de  ténuité;  elles  deviennent  successivement  plus 
grosses  dans  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  catégories, 
mais  cette  dernière  difTère  de  la  cinquième,  parce  que  dans 
celle-ci  les  fragments  sont  anguleux,  tandis  qu'ils  sont  arrondis 
dans  celle-là. 

On  appelle  caMnrt;  la  forme  que  présentent  les  nouvelles 
faces  qui  résultent,  dans  une  mallËre  minérale  solide,  d'une  sé- 
paration occasionnée  par  un  choc,  d'où  l'on  voit  que  la  cassure 
est  à  peu  près  la  même  chose  que  la  texture,  puisque  celle~ci 
détermine  toujours  une  partie  du  détail  des  formes  que  présente 
une  cassure,  el  que  souvent  la  texture  n'est  mise  à  découvert 
que  par  la  cassure  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  la  texture 
existe  dans  le  minéral,  indépendamment  de  la  division  méca- 
nique que  l'on  y  opère,  tandis  que  la  cassure  détermine  la  mani- 
festation d'autres  caractères  que  l'on  exprime  par  diverses 
dénominations;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  que  la  caiture  esl  droite, 
lorsque  son  ensemble  présente  des  lignes  droites;  qu'elle  est 
conchoide,  lorsqu'elle  offre  des  enfoncements  en  forme  de  cône 
très-surbaissé,  qui  rappellent  l'intérieur  d'une  coquille  bivalve. 
On  dit  aussi  que  la  cauure  est  Hue  ou  riiJiofeiMe,  selon  que 
les  nouvelles  faces  présentent  des  surfaces  analogues  à  celles  des 
corps  polis,  ou  couvertes  d'aspérités,  et  qu'elle  est  écailleiue, 
lorsque  ces  aspérités  forment  des  espèces  d'éclats  qui  donnent 
l'idée  d'écaillés. 

Nous  réunissons  sous  le  nom  de  propriété*  ■lécaMlvBea 
divers  caractères  qui  tirent  leur  origine  des  forces  connues  en 
physique  sous  les  noms  de  peianteur  el  de  cohition,  parce  que 
celles  qui  dépendent  de  cette  demièreconsislenldans  la  manière 
dont  les  corps  résistent  à  des  actions  mécaniques,  el  que  celles 
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qui  se  rapportent  à  la  pesanteur  se  maDJCestent  par  des  phéno- 
mènes purement  mécaniques. 

La  propriété  de  celte  dernière  catégorie  qui  intéresse  particu- 
lièrement  l'élude  des  minéraux,  est  celle  appelée  denait«  dd 
pesanteur  tpécifique,  parce  que  chaque  substance  minérale  est 
CD  général  douée  d'nne  densité  parliculière.  Nous  ne  nous  éten- 
drons pas  ici  sur  cette  propriété  et  sur  la  manière  dont  on  déler- 
mioe  la  pesanlear  spécifique  d'un  corps,  ces  mattères  étant  ordi- 
oairemeDl  traitées  dans  la  pbjsique.  Nous  rappeilerons  seulement 
qoe  l'on  exprime  en  minéralogie  la  pesanteur  spécifique  des  corps 
par  des  cbiffres  qui  expriment  le  rapport  avec  la  densité  de  l'eaa 
disUllée,  prise  à  dix-sept  degrés  et  demi  da  thermomètre  centé- 
simal. Ainsi,  quand  on  dit  que  la  densité  de  l'or  naturel  est  de 
14. 8S,  ou  par  abréviation  que  l'or  pèse  14. 8S,  c'est  comme  si 
ooQs  disioQS  qu'un  volume  donné  d'or  naturel  pèse  14  lois 
8S  dixièmes  de  fois  an  même  volume  d'eau  distillée. 

Les  propriétés  qui  tirent  leur  origine  de  la  cohésion  sont  très- 
Dombreases  et  très-variées  :  nous  avons  essayé  de  raoger  les 
principales  dans  sept  catégories,  que  nous  désignons  par  les 
Doms  de  coniUtance,  de  cohérence,  de  flexibilité,  de  dâctilUé, 
de  dureté,  de  tactitité  et  de  gTapkicité.  Hais  celte  énumératioa 
devrait  être  considérablement  augmentée,  si  l'on  voulait  expri' 
mer  toutes  les  considérations  sous  lesquelles  les  minéraux  soni 
envisagés  dans  les  arts  o£l  l'on  fait  usage  de  ces  corps.  Il  est  inu- 
me  d'ajouter  que  ces  propriétés  varient  daas  on  même  corps, 
selon  ta  température. 

La  oonalsiance  se  rapporte  aux  trois  était  principaux  que 
tes  physiciens  désignent  par  les  épitbèles  de  solide,  de  liquide 
et  iegateux,  el  sur  lesiiuels  il  est  inutile  de  revenir  ici. 

Nous  désignons  par  le  mot  cohérence  la  propriété  relative 
à  la  manière  dont  les  parties  qui  composent  une  substance  so- 
lide tiennent  les  unes  avec  les  autres.  Lorsque  ces  parties  sont 
assez  adhérentes  pour  ne  pouvoir  être  séparées  sans  an  effort 
quelconque,  on  dit  que  la  substance  est  cohérente;  et  comme 
l'efTort  nécessaire  pour  obtenir  cette  séparation  doit  être  plus  ou 
moins  considérable,  les  minéraux  présentent ,  sous  ce  rapport, 
plusieurs  modifications  que  l'on  désigne   eo  général  par  les 
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épithètes  de  tenace,  àe  fragile  el  de  friahle.  Le  premier  cas  ■ 
lieu  lorsque  le  minéral  cède  avec  difficnllë  au  cboc  do  marteaa, 
ie  second  lorsqu'il  se  brise  avec  Facililé,  et  le  troisième  lorsque 
les  parlies  peavenl  être  séparées  par  la  simple  pression  des 
doigts.  Quand  il  n'y  a  SDcune  adhérence  entre  les  parlies,  on 
dit  que  la  substance  est  incohérente  ou  mevble,  propriété  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître  en  parlant  de  la  texture,  mais  qui 
apparllenl  plus  particulièrement  Ji  Tordre  de  considérations  que 
nous  examinons  en  ce  moment. 

La  leilhlUté  est  la  propriété  qo'ont  certains  corps  de  céder, 
sans  se  rompre ,  aux  forces  qui  tendent  à  faire  plier  on  corps 
solide  ;  d'oii  l'on  voit  que  cette  propriété  a  beaucoup  de  rapport 
avec  ta  cohérence  ;  car,  d'un  côté,  elle  ne  se  manifeste  que  dans 
les  corps  cobérenls,  et  les  corps  fitxiblet  sont  génénlemeot 
tenaces,  tandis  que  les  corps  fragiles  et  friables  sont  ordinaire- 
ment roidet.  Mais,  comme  if  y  a  des  corps  tenaces  qui  ne  sont 
point  flexibles,  la  flexibilité  doit  être  rapportée  i  on  autre  ordre 
de  considérations  que  la  cohérence. 

La  daetlllM  est  la  faculté  qu'ont  certains  corps  solides  de 
pouvoir  être  étendus  par  la  pression  ou  par  le  choc  sans  s« 
romprt  ;  celte  propriété  a  beaucoup  de  rapports  arec  la  flexibilité 
et  la  cohérence,  en  ce  sens  que  tous  les  corps  ibtctile*  sont 
essentiellement  flexibles  cl  tenaces,  et  que  les  corps  roides,  fra- 
giles ou  friables,  sont  eattantt.  Aussi  ce  dernier  mot  est-il, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  également  employé  comme  synonyme 
de  fragile,  c'esl-i-dire  comme  une  des  modifications  de  la  cohé- 
rence ;  mais,  attendu  qu'il  y  a  des  corps  tenaces  et  flexibles  qui 
ne  sont  pas  dneliles,  on  doit  considérer  la  ductilité  comme  difK- 
rente  de  la  flexibilité  et  de  la  ténacité.  Les  corps  ductiles  peuvent 
être  subdivisés  en  deux  catégories,  selon  que  cette  propriété 
exige  des  elTorts  plus  ou  moins  prononcés  pour  se  manifester. 
Le  premier  cas  est  notamment  celui  des  métaux  que  l'ou  appelle 
malléables,  parce  qu'ils  s'étendent  sons  !e  choc  du  marteau  ;  le 
second  a  lieu  dans  les  corps  mous  qui,  considérés  sous  ce  rap- 
port, pourraient  être  appelés  plastiquei,  parce  que  c'est  sur  cette 
propriété  que  sont  fondés  la  plupart  des  arts  plastiques,  tels  qoe 
la  poterie. 
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La  4pv*l£  esl  la  propriété  par  laquelle  un  minéral  solide 
est  susceptible  d'en  entamer  un  autre ,  ou  de  se  laisser  entamer 
par  celui-ci  '.  Conioe  les  eipressions  de  dur  et  de  tendre  ne 
peuvent  donaer  que  l'idée  de  la  comparaison  de  deux  substances 
et  sont  iosnffisanles  pour  rendre  les  nombreuses  variations  que 
présente  le  caractère  de  la  dureté,  on  l'exprime  ordinairement 
en  énonçant  si  le  minéral  dont  on  s'occupe  ra:re  ou  est  rayé  par 
une  autre  substance  assez  généralement  connue.  La  propriété  de 
donner  des  étincelles  par  le  cboc  du  briquet  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  dureté,  puisqu'il  faut,  pour  qu'elle  ait  lieu,  que  le 
minéral  soamis  i  l'expérience  soit  asseï  dur  pour  entamer  l'a- 
cier; mais,  d'un  autre  cote,  il  faut  que  ce  minéral  ail  aussi 
beaucoup  de  ténacité  et  un  volume  assez  considérable;  car  on 
corps  très-dur,  mais  qui  est  fragile,  ne  donnera  pas  aussi  facile- 
meot  des  étincelles  qu'un  minéral  moins  dur,  mais  tenace.  Et, 
taudis  que  le  plus  petit  fragment  d'un  minéral  conserve  toujours 
sa  dureté  caractéristique,  une  lame  mince  da  corps  le  plus  pro- 
pre à  donner  des  étincelles  se  rompra  sous  le  choc  du  briquet 
avant  de  détacber  des  particules  d'acier,  et  par  conséquent  sans 
donner  d'étincelles  ;  car  on  sait  que  celles-ci  sont  produites  par 
des  particules  d'acier  délacbées  par  le  «^oc,  et  qui  s'enflam- 
ment dans  l'air  par  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  elles  y  sont 
lancées. 

Nous  désipons  par  le  nom  de  taetlllté  les  propriétés  qui 
se  manifestent  quand  nous  toucbonsdes  minéraux  avec  nos  doigts. 
Ces  propriétés  se  rattachent  en  général  à  la  dureté  ;  mais  le 
mojen  d'observation  étant  différenl,  nous  croyons  devoir  les 
classer  sous  une  autre  dénomination.  Considérés  sous  ce  rap- 
port, les  corps  peuvent  être  nommés  âpret,  rodes,  doux  el 
onctueux. 
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NonsappeloDs  graphlelU  la  propriété  qa'ool  certains  corps 
de  laisser  de  lears  partîcQles  sur  un  aalre  corps,  lorsqu'on  les 
passe  l'no  sur  l'antre,  d'oà  l'on  voit  que  celle  propriélë  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  précédente;  considérés  sons  ce  point 
de  vue,  il  y  a  des  coi^s  qui,  comme  le  graphiie,  sont  éerhanU, 
d'autres  qui  sont  simplement  uckatiU,  et  une  immense  quantité 
qui  sont  non  taehctttt. 

Les  propriétés  optiques  des  minéraux  peuvent  être  ran- 
gées dans  trois  catégories  principales,  selon  qu'elles  se  rap- 
portent à  la  transparence,  A  l'éclat  et  i  la  amleur. 

Les  minéraux ,  considérés  sous  le  rapport  de  la  iranupa- 
jr«ne«>  c'est-à-dire  de  la  manière  dont  ils  se  laissent  traverser 
par  la  lumière,  peuvent  être  divisés  en  iruntparenU  on  dùi- 
phanes,  en  Iratulucidei  et  en  opaquet.  Parmi  ces  derniers,  il 
y  en  a  qui  deviennent  translucides  lorsqu'ils  ont  été  plongés  dans 
l'eau,  d'où  on  les  appelle  hgdrophana, 

La  transparence  donne  lien  d'observer  une  propriété  qui  a 
iKaucoup  attiré  l'allention  des  physiciens,  et  qui  est  qaelqaribis 
utile  aux  minéralogistes  pour  distinguer  certaines  substances  ; 
c'est  que  qunnd  on  reprde  un  très-petit  objet,  tel  qu'un  Irait  de 
plume,  à  travers  un  minéral  transparent,  on  voit,  dans  certains 
cas,  une  image  simple  et  dans  d'autres  une  image  double;  d'où 
rondLtqu'ilf3r^/racltoiiHfflpl«dans)epremiércas,elr^/'racli(i>i 
double  daos  le  second.  Celte  propriété  dépendant,  ainsi  qu'on  le 
démontre  dans  la  physique,  de  la  disposition  des  molécules  duni- 
néral,sc  troDveen  rapport  avec  le  mode  de  cristallisation,  d'oii  il 
résulte  que  la  réFracUon  est  toujours  double  on  toujours  simple 
dans  le  mêoie  minéral  vu  dans  le  même  sens.  Les  sabslances 
non  cristallisées  et  celles  qui  sont  cristallisées  dans  le  système 
cubiqne,  ont  toujours  la  réfraction  simple,  quel  que  soit  le  sens 
dans  lequel  on  les  examine,  tandis  que  les  substances  crisUllifiées 
dans  les  autres  systèmes  sont  susceptibles  de  présenter  la  double 
réfraction,  mais  pas  indistinctcmenl  dans  tous  les  sens. 

I.'é«lat>  tel  qu'on  l'entend  en  minéralogie,  est  une  propriété 
plus  facile  il  concevoir  qu'à  définir.  On  sait  que  l'on  emploie  le 
mot  éclat,  dans  le  langage  ordinaire,  pour  désirer  l'aspect  bril- 
lant ou  la  vivacité  de  couleur  qui  distingue  certains  otyets  ;  et 
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eommt  les  minénux  sont  soavest  plQS  ra  moioi  édatauts,  fis- 
dicatioa  de  cette  propriété  esE  dd  mofeo  de  les  distinguer  qae 
l'on  ne  doit  pas  négliger,  d'où  s'est  établi  l'ougé  de  parler  de 
leur  éclii  dans  les  descriptiona,  lors  mSme  qu'au  lieu  d'être  écla- 
ttttut  ils  soDl  lerntt.  Cqiendast,  dans  ce  dernier  cas,  on  peut 
éviter  le  eonlre-sens  en  se  servant  du  mot  atpeet,  an  lieu  de 
celui  à'éclat.  On  peut  distinguer  huit  naodifications  principales 
d'éclat  ou  d'aspect,  que  nous  désignons  par  les  épithèies  de 
métallique,  de  vitreux,  de  ritineux,  de  grat,  de  «acri,  de 
toyatx,  de  lutMant  et  de  tente.  L'éclat  est  sitjet  i  présenter 
beaucoup  de  variations  dans  la  même  substance,  et  l'on  remarque 
fréquemment  que,  dans  les  minéraux  cristallisés,  le  même  échan- 
tillon présente  deux  éclats  différents  selon  le  sens  dans  lequel  on 
le  regarde. 

La  conlenr  est  celui  dcs  caractères  des  minéraux  qui  frappe 
le  premier  notre  attention,  mais  il  est  loiu  d'être  le  plus  impor- 
tant pour  le  minéralogiste.  On  peut  considérer  les  couleurs  sous 
le  rapport  de  leur  diverùlé,  de  leur  iuteiuité,  de  leur  ^stribviioa 
et  de  leor  anutanct. 

Les  couleurs,  considérées  sous  le  rapport  de  leor  diveralU, 
préseutent  une  multitude  de  noauces  différentes  que  l'on  range 
ordinairement  dans  dix  types  ou  eoulevrt  principales  désignées 
par  les  noms  de  roui/e,  à'orangé,  de  jaune,  de  vert,  de  bleu, 
de  viotft,  de  brun,  de  noir,  de  grii  et  de  blanc.  On  peut  y  ajouter 
une  oqzième  modification  que  l'on  appelle  limpide,  et  qui  est 
l'absence  de  toute  couleur,  propriété  qui  est  toujours  accompa- 
gnée de  la  transparence  ;  car  les  corps  opaques  que  les  pbysidess 
coDsidifenI  comnie  sans  couleur  soûl  blancs. 

On  subdivise  ces  diverses  couleurs  en  nuances  que  l'on  dé- 
gi£Be,  soit  par  des  noms  particuliers,  soit  en  ajoutant  au  nom 
de  Ja  couleur  des  épilbètes  qui  indiquent  le  passage  d'une  couleur 
i  une  an^e,  ou  le  rapprocbemeet  avec  la  uuaoce  qui  caractérise 
certains  objets  connus.  Ces  subdivisions  sont  quelquefois  portées 
à  an  nombre  très-considérable.  Voici  celles  qui  nous  paraissent 
les  mieux  caractérisées. 

Pour  le  rouge  :  le  pûnceau  que  l'on  peut  considérer  comme  le 
type  de  la  couleur,  le  rou^ e  de  carmin,  tu  roff 
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rouge  viotâtre,  le  rouift  ttoÎTàlre,  le  rouge  bmtiâlie,  le  ronge 
de  chair,  le  rouge  de  brique  et  le  rouge  de  cuivre. 

Pour  le  jaune  :  le  blond,  Visabelle,  le  joane  (f  ocre,  le  jaune 
de  cire,  le  jaune  de  paille,  le  jaune  de  citron  qui  est  le  lype  de 
la  couleur,  le  jaune  de  laiton,  le  jaune  de  brotae  et  le  jaune 
verdàlre.  > 

Pour  le  vert  ■.]e  vert  jaunâtre,  \tverl-olive,  h  vert  noirâtre, 
le  veri-fritlacbe,  le  iiert-;Di)nime  qui  est  un  vert  très-clair,  le 
vert  iémeraude  qui  est  te  verl  le  plus  pur,  le  oerf-poireau  qui 
est  un  verl  hieuàtre  foncé ,  et  le  verî-de-grit  qui  est  uD  verl 
bleuâtre  peu  inlense. 

Pour  le  bleu  :  le  bleu  verdàlre,  le  bleu  noirâtre,  le  bleu  tTin- 
diyo,  le  bleu  de  Pruste  qui  est  le  iilcu  le  plus  pur,  le  bleu  de 
eitt  et  le  bleu  de  lavande  qui  esl  un  bleu  clair  tirant  sur  le 
violet. 

Pour  le  brun  -.  le  firun  violâire,  le  brun  rouj/eilire,  le  marron 
qui  est  en  quelque  manière  le  type  du  brun  ,  le  châtain  dont  le 
nom,  quoique  dérivé  du  mot  de  cbfilaigne,  désigne  ud  brun  qui 
n'a  point  le  Ion  rougeâlre  du  marron,  le  brun  jaundlre,  le  brun 
verdàtre  et  le  brun  nnt'râlre, 

Ponr  le  noir  :  le  noir  brunâtre,  le  noir  verdàlre,  le  noir 
bleuâtre,  le  noir  de  velouri  qui  est  le  noir  le  pins  pur,  et  le  noir 
^rtidlre. 

Poar  le  gris  :1e  ^Htnat'rdlre,  le^rtttfaererile^mdecenf're 
qne  l'on  peut  en  quelque  manière  considérer  eomme  ie  l;pe  de 
celte  couleur,  le  ^rt*  frleudrre,  le  grit  perddlre,  le  «fris  jaundire, 
le  grit  de  famée,  le  grit  de  Un,  c'est-i-dire  qui  ressemble  à  la 
fleur  du  lin  et  se  rapproche  du  rose,  tandis  que  le  grit  rwgeâtre 
se  rapproche  du  rouge  de  brique. 

Enfin  pour  le  blanc  :  le  6fanc  rougeâlre,  le  blanc  jawtAtre, 
le  blanc  verdàlre,  le  blanc  bleuâtre,  le  hlane  gritdlre,  le  blam: 
iéUtin,  le  blanc  ^argent  et  le  blanc  de  neige  qui  esl  le  blanc 
parfaitement  pur. 

On  se  sert  aussi  du  nom  seul  d'une  couleur  terminé  en  dire 
pour  désigner  des  teintes  qui  s'éloignent  plus  ou  moins  du  type, 
mais  qui  s'en  rapprochent  plus  que  des  autres  couleurs.  Souvent 
cette  maDlère  de  s'exprimer  D'est  employée  qne  pour  ladlqner 
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les  leintes  qni  ne  lont  pas  assez  proooneéei  m'  assM  conglintes 
ponr  mériter  une  dénominalion  parliculière  ;  mais  d'aalres  fois 
elle  s'applipfl  à  la  réunion  de  (iDelqaes-DDes  des  sabdivisions 
admises  dans  la  eonlenr  principale  ;  ainsi,  par  exemple,  en  dinni 
que  certains  minéraux  sont  Tougedtrei,  on  n'exclura  pas,  des 
teiDtesqiie  l'on  veut  iodiqaer,  les  modIflcatianE  de  ronge  que  l'on 
désigne  par  les  noms  de  rouge  de  brique,  ronge  de  cuivre,  rouge 
de  chair,  etc. 

L'intanalM  de  Chaque  nuance  se  dislingue  par  les  épithËles 
de  fonde  el  de  claire  ou  pdle  Cette  propriété  est  souvent  sus- 
ceptible de  varier  avec  l'épaissenr  on  la  cohésion  de  l'échun- 
lillon  que  l'on  observe  :  c'est  ainsi  qu'une  lame  mlDce  paraîtra 
très-pâle  ,  tandis  que  l'écbanlilion  plus  épais  dont  on  l'aura  dé- 
taché sera  très-foncée.  Quelquefois  l'ialensilé  devient  telle  que  la 
couleur  en  est  changée  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  échan- 
tillon peut  paraître  noir,  tandis  que,  réduit  en  lames  minces  on 
en  poussière,  il  sera  gris,  vert,  bleu,  violet,  brun  ou  rouge.  Pour 
éviter  toute  erreur  de  ce  genre,  on  a  soin  d'examiner  et  d'indi- 
quer séparément  la  couleur  de  la  poussière  et  celle  de  la  masse. 

Od  pourrait  rapprocher  de  l'intensité  une  propriété  qui  s'ex- 
prime en  disant  que  les  leintes  sont  vive»  on  lemea,  pKret  on 
Miei;  mais  ce  genre  de  considération  se  rapporte  aussi,  jusqu'à 
un  certain  point,  à  l'éelai  et  i  la  nature  des  nuances. 

Lorsque  l'on  considère  les  couleurs  sous  le  rapport  de  leur 
«HatrlbntloB,  on  dit  qu'elles  sont  unrei  ou  biganiet,  selon 
qoe  la  masse  ou  le  fragment  que  l'on  examine  présente  une  seule 
nuancé  ou  plusieurs  nuances  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  dit  que  le 
minéral  est  m&an^  lorsque  les  diverses  nuances  sont  disposées 
par  bandes  parallèles,  neinélorsqn'elles  ressemblent  à  des  veines, 
Htugé  si  elles  rappellent  des  nuages  ,  tacheté  si  elles  Forment 
des  taches  plus  ou  moins  arrondies,  poiMillé  lorsque  l'on  voit 
de  très-petits  points  sur  un  fond  d'une  autre  teinte,  dendritiqve 
ou  TUtni^ortne  lorsque  rassociation  de  diverses  couleurs  donne 
l'idée  de  dessins  d'arbres  ou  d'édifices  en  ruine. 

Si  nons  considérons  maintenant  les  couleurs  sous  le  rapport 
de  leur  eonatsBce  dans  une  même  substance  ,  nons  verrons 
qu'elles  peuvent  être  divisées  en  comIcnh  prapr«a  i  ce 
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minéral  lorsqu'elles  ea  formenl  an  caractère  consUil,  el  ea 
«•uleMp*  MeeltieNMllea  lorEqu'elles  variest  dans  une  niènie 
subsUDce  ;  mais  celles-ci  présentent  de  leur  côté  deux  modifica- 
tions principales,  que  l'on  pourrait  désigner  par  les  épithèlea  de 
fixe»  et  de  mobiles. 

Les  coaleai*  Saea  sont  de  Véritables  eoalenrs  propres  par 
rapport  à  la  combinaison  qui  en  est  réellement  douée  et  ne 
deviennent  aceidenlelles  que  par  rapport  au  minéral  dans  lequel 
celle  combinaisoD  se  tronve  mélangée  el  où  elle  bit  les  losclioDS 
de  principe  colorant.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  vert  est 
une  caoleuraecidenlelle dans  l'émeraude,  paisqne  ce  minéral  est 
limpide  ou  blanc  lorsqu'il  est  pur;  mais  le  verl  esl  la  couleur 
propi^  de  l'acide  chromique,  corps  qui  se  trouve  eomme  prin- 
cipe accidentel  dans  les  émeraades  qui  Jouissent  de  cette  beile 
nuance  verte  que  l'on  appelle  verl  d'éuieraude. 

Les  eoaleniw  mobiles  ne  tiennent  pas,  comme  las  couleurg 
propres  el  les  couleurs  fixes,  i  la  nature  des  molécules  qui  les 
réfléchissent;  mais  elles  dépendent  uDiquemenl  de  la  disposition 
de  ces  molécules,  de  sorte  qu'elles  disparaissent  lorsque  l'on 
détruit  la  cohérence  entre  ces  molécules.  On  peut  les  subdiTiaer 
en  quatre  catégories  que  l'on  désipe  ordinairement  par  les  noms 
i'iridialion,  de  polychroûme,  i'aitititme  et  de  chatoiement. 

L'irldlatlon  a  lieu  lorsqu'un  corps  présente  la  réunion  des 
couleurs  de  l'aroen-ciei.  Dans  les  minéraux  opaques,  celle 
coloration  a  encore  certains  rapports  avec  les  couleurs  fixes, 
car  les  couleurs  irisées  demeurent  ordinairement  les  mêmes, 
qnel  que  soit  le  sens  dans  lequel  on  regarde  le  corps  qni  en  est 
doué.  Qaelquelois  ce  phénomène  te  manifesle  sans  que  la  nature 
du  cot^s  annonce  aucune  espèce  de  changement,  mais  d'autres 
fois  elle  n'a  lieu  que  dans  une  pellicule  extérieure,  soit  que 
cette  pellicule  résulte  de  l'altération  d'une  partie  de  la  masae, 
soit  qu'elle  provienne  de  matières  étrangères  qui  la  recouvrent. 
Dans  les  minéraux  transparents,  l'iridialion  ne  consiste  ordinai- 
rement que  dans  des  espèces  de  reflels  tout  à  fait  mobiles  et 
analogues  au  phénomène  connu  dans  la  physique  sons  le  nom 
d'anneaux  cotoréi. 

Il  ;  a  pwlvekMlMM  quand  les  minéraux  sont  (sseepliMes 
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de  présenter  diverses  eoulears  selon  le  sens  dans  lequel  an  les 
regarde.  Celle  propriété  ne  penl  avoir  lien  dans  les  minéraux 
opaques,  et,  comme  elle  dépend  de  l'arraDgemenl  des  molécules, 
elle  est,  comme  la  double  réfraction,  en  rapport  avec  le  système 
cristallin  ;  ainsi  tons  les  minéraux  qui  ne  jouissent  pas  de  la 
double  réfraction  sont  avssi  privés  du  polycbroïsme,  et  sont, 
par  conséquent,  imùArottei.  Ceux  à  double  réfraetion,  qui  ont 
un  axeopliqne,  peuvent  être  diehroilM,  c'est-à-dire  qu'ils  peu- 
vent présenter  denx  eonlenrs.  Enfin  les  minérsui  qai  ont  deux 
axes  opaques  sont  sutieeptibles  d'être  irtchroflei,  c'e«t~i-dire 
de  présenter  trois  nuances,  selon  qu'on  les  retarde  dans  nne 
direction  ptrallèle  au  plan  des  axes  et  i  la  ligne  moyenne,  on 
dans  nne  direction  parallèle  au  plan  des  aies  et  perpendiculai- 
rement à  la  lipe  moyenne,  on  enfiu  dans  une  direction  perpen- 
diculaire au  plan  et  i  la  ligne  dont  il  s'agit. 

L'aitirliime  consiste  dans  la  propriété  qn'ont  certains  miné* 
nnx,  lorsqu'ils  sont  convenablement  taillés,  de  présenter  une 
étoile  brillante  dont  le  nombre  de  branches  varie  selon  les  sub- 
stances. 

Le  ebatolemant  tire  si  dénomination  de  la  propriété 
qu'ont  certains  minéranx,  lorsqu'ils  sont  convenablement  taillés, 
de  renvoyer  des  reflets  qni  semblent  Qoller  et  se  mouvoir  dans 
l'intérieur  à  mesure  que  l'on  change  leur  position,  en  imilanl, 
jusqu'à  nn  certain  point,  l'effet  que  les  yeux  des  chats  produi- 
sent dans  l'abscnrité.  Ce  pIténomËne ,  qui  parait  provenir  de  la 
texture  fibreuse  de  ces  minéraux,  ne  diffère,en  quelque  manière, 
de  l'astérisme  que  parce  que  les  reflets  produits  ne  sont  pas  en 
forme  d'étoiles;  et  II  se  distingue  de  l'iridiation  parce  que  les 
reflets  ne  présentent  pas  les  couleurs  de  l'iris. 

nous  ajouterons  ici  quelques  mots  sur  une  propriété  qui 
lient  penl-èlre  autant  aux  propriétés  électriques  qu'aux  proprié- 
tés optiques  ;  c'est  celle  de  la  pbMphareMenee  que  manifes- 
tent quelques  minéraux  qui  deviennent  plus  ou  moins  lumineux 
dans  l'obscurilé  sans  éprouver  d'altération  dans  leur  nature. 
Cette  propriété  se  produit  soit  par  le  frottement,  soit  par  ré- 
chauffement, soft  par  l'insolation,  c'est-à-dire  par  l'exposition 
an  soleil ,  soit  enQn  par  l'action  des  étincelles  électriques  ;  mais 
10. 


„^,,„Cuo^li: 


Il  g  MtNËRALOGIB. 

(Ile  n'esl  pas  dans  le  cas  d'ttre  otile  au  minera  logis  le  |>onr  la 
dé  termina  lion  des  sabslances,  parce  qu'elle  n'est  pas  eonstanle 
et  que  le  même  minéral  peut  ëlre  quelqaelois  pbMphortteent 
et  d'autres  fois  non  phosphoreMcait. 

Les  prapriéUa  Uectri^ara  des  minéraux  comme  de  tous 
les  autres  corps  peuvent  être  envisagées  an  point  de  vue  de  la 
conductibilité,  du  mot/e  de  dévelogpemetu  et  de  la  nature  de 
^électricité  déneloppée. 

On  sait  que,  considérés  sons  le  rapport  de  h  comluOtbitiié, 
les  corjM  sont  eotubtettun  on  tto/anU.  Les  minéraux  qui  ont 
l'éclat  métallique  sont  ordinairement  de  la  première  catégorie  et 
ceux  qui  ont  l'éclat  vitreux  ou  résineux  de  la  seconde. 

Le  déveioppement  de  l'électricité  a  lien  par  le  ftottemest, 
par  la  compression,  par  le  contact  et  par  la  dialenr.  On  consi- 
dère tous  les  corps  eomme  susceptibles  de  s'électriserportf /rot- 
Itment,  mais  le  plus  ordinairement  la  quantité  d'électriûté  déve- 
loppée est  si  Faible  que  le  minéralogiste  doit  la  considérer  cooBe 
nulle.  Elle  est  très-prononcée  dans  le  succin.  Le  développenent 
par  lacomjFreutonjquoiqnemoinsgénéraliest  quelquefois  assez 
prononcé  cbez  quelques  cristaai.  C'est  ainsi  qu'il  suffit  de  pres- 
ser dans  les  doigts  un  rhomboèdre  de  calcaire  pour  y  détenni- 
ner  nne  électricité  sensible.  Le  développement  par  coalaa  est 
^rop  faible  pour  s'en  occuper  ici,  mais  c'est  surtout  celui  par  ta 
chaleur  qui  a  attiré  l'attention  des  minéralogistes,  parce  qu'il 
est  plus  sensible  et  qu'il  est  quelquefois  utile  pour  la  détermina- 
tion des  minéraux.  Quant  à  ta  nature  de  Véleetricili  dévelop- 
pée, elle  est  quelquefois  négative,  d'antres  fois  positive,  et  cer- 
tains cristaux,  notamment  ceux  de  tonrmaline,  acquièrent  par 
la  cbalenr  la  polarité  électrique. 

Les  propriété  v*K«éti«De«  des  minéraux  se  reconnais- 
sent à  l'aide  d'un  petit  barreau  aiman^  mobile  sur  un  pivot,  el 
alors  on  dit  que  le  minéral  est  non  altirableitfa'ii  est  allirMt 
ou  qu'il  est  polarisa,  selon  qu'il  n'agit  pas  sur  le  barreau,  qu'il 
l'attire,  ou  qu'il  l'attire  par  un  bout  et  le  repousse  par  l'autre. 
Du  reste  il  n'y  a  que  les  minéraux  eonteuant  du  fer  qui  agissent 
sur  le  barreau  aimanté,  el  parmi  ceux-ci  il  n'y  a  que  l'espèce 
nommée  aimant  qui  jouisse  de  la  polarité. 
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Les  R«ules  prapri6ii>  BeoBBMvMMdesmlnériuxdont  dou 
Mos  oceoperoQs  ici  sontcelies  relatives  au  braitqut  se  minifesle 
dans  quelques  sabstflDces  lorsqu'on  les  frappe,  lorsqu'on  les  plie  on 
lorsqn'oD  lesebaoffe.  Sous  le  premier  poiat  de  vue,  presque  lous  les 
miaéraux  doDoeal  dd  brait  Mvrd  par  la  percassioo,  tandis  qu'un 
peltl  nombre  de  substinces  sont  plus  on  moins  iottor<«.  Sous  le 
secmd  rapport,  on  remarque  que  certains  minéraux  tn-ngiient 
lorsqu'on  les  plie  on  qu'on  les  rompt,  tandis  que  d'autres  se 
plient  ou  se  rompent  sans  brait.  Enfin  il  est  des  minéraux  ' 
qu'une  chaleur  plus  ou  moins  forte  fait  pétiller  ou  éclater  iivee 
^ruit,  ISDdis  que  le  plus  i;raiid  nombre  n'éprouvent  rien  de 
semblable. 
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Il  est  très-difflcile,  on  plalâl  il  est  impossible,  scion  nous, 
de  faire  une  bonne  elasilfluiloB  des  minéraux  ;  aussi  chaque 
minéralogislc,  frappé  des  défauts  des  classiScations  de  ses  pré- 
décesseurs et  vojanl  qu'il  n'y  en  a  pas  de  généralement  adoptée, 
se  troDVe  porté  à  en  faire  une  qui  ait  au  moins  le  mérite  d'être 
plus  en  rapport  avec  la  manière  de  voir  de  son  auteur.  Telles 
sont  les  considérations  qni  dous  ont  porté  h  suivre  dïns  la  dis- 
position des  minéraux  un  ordre  que  nous  sommes  loin  de  croire 
moins  imparfait  que  d'aulres. 

Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  exposé  ailleurs  '  à  l'appol 
de  cette  classification,  nous  dirons  que  nous  avons  considéré 
chacun  des  corps  simples  de  la  chimie  comme  le  type  d'noe 
famille  qui  est  censée  comprendre  tous  les  minéraux  eonlenanl 
ce  corps. 
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Pour  grouper  en  fimilles  ea  ordru,  dou  lommes  ptrli  de 
la  cIiMiBeitloD  dm  corps  Hinpie*  de  l'illaitre  Benrilm,  daoi 
i*ïiKlle  on  irooTe  le»  qoaire  fpvapss  luiviots,  sivoir  :  les  mi- 
Ulloïdes,  les  mélaDi  ordiatiremeiit  éleetro-négatib,  lei  méliox 
erdiiilrement  éleeUw-positirs,  les  méUnx  qui  m  Inniforment 
ea  terre  on  ea  alall.  D'un  aatre  eoié,  casime  les  méUu  1er- 
reu  el  ■loilni  ne  se  Ircaveal  jamais  à  l'élal  mélatliqDe  et  que 
leurs  eombinaisoDs  «tat  Irès-différentei  des  loélsux,  nous  avons 
(TQ  pouvoir  réunir  les  familles  dont  ces  corps  formenl  le  type 
s?eecellee  des  métal  loïdes  dans  ane  e/MS«  que  nous  déïignoDS, 
iTEcH.  de  Kobell,  par  le  nom  àe  kmipbgliUi,  parce  que  les  bases 
VB  wmposeni  ces  deux  ordres  sont  eénéralemeat  plus  légârss 
lias  celles  qui  composent  les  deux  antres  ordres,  que  qtos 
appellerons  daue  des  MétalUie*;  ce  qal  nous  donne  le  tableau 
sBivant  : 


9  PlalIniileE. 

i  Sodidcs, 

3  Indidfs. 

4  OamidcB. 

B  P.lladidBî. 

3  LKfaldM. 

1"  0*D». 

i  Baridïs. 

i 

6  Hhodidc9. 

ÏS  Stronlid». 

7  Argenlides. 

6  Calcldea. 

8  Usrcurldts. 

1 

*..uJ.^. 

9  Cuprides. 
)0  tranides. 
Il  BUmDlhidn 

î 

' 

9  Glucid«e. 

g 

tO  YllridCT, 

il«lra. 

13  Plombides. 

I«illf. 

li  Cwlmjdes. 
IS  Ztncideo. 

e 

13  Tborides.  ' 

1 

16  NiekJlides. 

1 

17  Cobaitides. 

'_ 

ta  Ferpides. 

<  Siltctdu. 

19  MaDoaaidei. 

30  Cérides. 

1 

S  Fluopides. 

1  T>nUlid«9. 

t  iQdid». 

s  Bromidfs. 
6  ChlorideB. 

a>  OKD.E. 

3  Tellurides. 

*",:■• 

s 

5  Sïbeelides. 

6  Vanadid». 

7  Morybdides. 
S  Chromidu. 

S 

S  Sulfuridts. 
9  NilpidM. 
tO  Bïdpides. 

nCl^ 

10  StUnides.' 

11  Corbonidca. 
13  OxjrdM. 
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Li  dtstribaltoD  rigoureuse  des  miDëranx  dans  ces  familles 
ramène  chaque  minéral  composé  dans  aattnt  de  familles  qu'il 
entre  de  corps  simples  dans  la  composition  de  ce  minéral,  ce 
qui  ne  peut  être  idmis  dans  une  série  de  descriptions,  ni  dans 
le  clissemenl  d'une  eolleetion.  Il  i  donc  fallu  établir  des  rè^es 
pour  déterminer  la  famille  dans  laquelle  chaque  minéral  devra 
être  inscrit.  Or  comme  l'élément  électro- négatif  imprime  cbez 
les  kouphylites  une  plus  grande  somme  de  rapports  qnel'élëment 
électro-positif,  tandis  qu'il  était  à  désirer  de  conserver,  autant 
que  possible,  tous  les  minéraux  contenant  on  métal  proprement 
dit  dans  la  famille  qui  porte  le  nom  de  ce  métal,  nous  avons  cru 
pouvoir  prendre  pour  règle  générale  de  classer  les  kouphjlites 
par  l'élément  électro-négatif  et  les  mélallites  par  l'élément 
électro-positif.  Toutefois  il  nous  a  paru  nécessaire  de  faire  à 
cette  règle  générale  quelques  exceptions,  dont  nous  avons  ex- 
posé ailleurs  les  motifs,  et  qui  consistent  à  ne  point  prendre 
égard,  pour  ce  premier  classement,  à  l'oxygèue  ni  i  l'eau,  de 
ranger  par  l'élément  électro-négatif  quelques  snbslances  formées 
par  la  combinaison  d'un  acide  métallique  avec  une  terre,  et 
enfin  de  laisser  parmi  les  kouphjlites  quelques  substances  dans 
lesquelles  des  métaux  proprement  dits  jouent,  comme  éléments 
de  troisième  ordre,  un  râle  tout  à  fait  secondaire. 

Il  résulte  de  l'application  de  ces  diverses  règles  que,  parmi 
les  familles  dont  le  corps  dénominateur  n'a  pas  encore  été 
trouvé  à  l'état  simple,  il  y  en  a  plasieurs  dans  lesquels  nous 
n'inscrivons  aucune  espèce;  mais  nous  les  avons  laissées  flgnrer 
dans  le  tableau  ci-dessus  pour  présenter  l'ensemble  du  système. 

Nous  avons  subdivisé  les  lamilles  en  genres  et  sons-genres 
déterminés  par  la  nature  des  éléments  et  en  leur  donnant  des 
noms  dérivés  de  la  nomenclature  cbimique;  mais  la  différence 
du  principe  de  classification  suivi  dans  les  deux  classes  est 
cause  que  les  genres  n'y  ont  pas  la  même  valeur,  et  que  les 
genres  de  métaililes  correspondent  souvent  aux  sons-genres  de 
koophylites. 

L'iiabliuemenl  de*eMpèce»  est,  en  général,  aux  yeux  des  na- 
turalistes d'une  importance  beaucoup  plus  grande  que  eelle  des 
autres  groupes;  aussi  se  sont-ils  attachés  à  donner  A  cet  égard 
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des  règles  qu'ils  ont  Bonveat  présentées  comme  des  bis  Im- 
maables  Ue  la  nalare.  Mais  le  peu  d'accord  qui  règne  dins  les 
définjlions  admises  A  ce  sojel  porterait  1  croire  que  si  It  nature 
a  effectivemeut  limité  les  rapports  d'espèces  à  espèces  d'usé 
manière  plus  tranchée  que  ceux  des  autres  groupes,  les  hommes 
ne  sont  pas  encore  parvenus  A  conaaitre  les  lois  qui  dirigent 
celle  délimitilîon.  Du  reste,  parmi  les  diverses  déflnitions  de 
l'espèce  minérale,  nous  avons  choisi  celle  qui  ne  voit  d'espèce 
certaine  que  dans  la  réxtiion  de»  minéraux  de  mime  nature 
dont  ta  formel  criitallinet  appartiennent  à  un  mime  tjrfl^mc 
crittallin;  entendant  par  même  nature,  pour  ce  qui  regarde  les 
combinaisons,  la  réunion  des  mêmes  éléments  dans  les  mêmes 
proportions,  et  ne  considérant  comme  combinaisons  que  les 
corps  dont  les  éléments  se  trouvent  unis  dans  les  proportions 
admises  par  le  système  atomique.  Mais  l'ignorance  on  nous 
sommes  des  formes  cristallines  de  plusieurs  substances,  et  la 
minière  dont  beaucoup  de  principes  étrangers  aux  éléments 
essentiels  d'une  combinaison  s'y  introduisent,  soit  par  voie  de 
mélange,  soit  par  substitution,  sont  cause  qu'il  existe  une 
grande  quantité  de  substances  minérales  qui  échappent  i  Ii  dé- 
floition  de  l'espèce,  et  qui  peuvent  être  rangées  dans  quilre  ca- 
tégories de  la  manière  suivante. 

La  première  se  compose  de  celles  de  ces  substances  que  l'on 
fait  figurer  dans  la  série  des  rocket,  et  comme  elles  seront  dan- 
sées et  décrites  dans  le  chapitre  suivant,  nous  pouvons  nous 
dispenser  de  les  faire  figurer  dans  la  série  des  minéraux. 

La  seconde  comprend  les  substances  qui  paraissent  devoir 
former  une  espèce,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  assez  connues 
pour  qu'on  puisse  l'affirmer,  et  certains  mélanges  que  l'on  est 
dans  l'faabilude  de  considérer  comme  des  espèces.  Or,  afin  de 
ne  pas  rompre  les  rapports  naturels  de  ces  substances  et  de  ne 
pas  rendre  notre  série  des  minéraux  trop  Incomplète,  nous  les 
inscrivons  sur  notre  tableau  en  les  considérant  comme  etpieet 
dottteuui  et  en  faisant  précéder  leur  nom  d'un  point  de  doute? 

La  troisième  catégorie  comprend  les  mélanges  intimes  qui  ne 
rentrent  pas  dans  les  deux  catégories  précédentes,  ainsi  que  les 
nloértos  que  Ton  crail  pouvoir  lenr  assimiler  et  <eu  dont  la 
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composition,  apparleninl  i  des  combinaisons  d'an  ordre  élevé, 
«El  modifiée  par  la  saiisiiiutiOD  d'un  ëlémeni  peu  Importani. 
Hons  pensons  qn'il  j  a  lien  de  rapprocher  tonles  ces  substaocea 
des  espèces  qui  penveot  être  considérées  comme  leur  type,  soil 
sons  la  forme  d'appendice,  soit  comme  sons-espèce  ou  va- 
riété. 

Il  reste,  poar  former  la  dernière  catégorie,  les  mélanges  méca- 
niques qui  ne  se  rangent  pas  dans  la  série  des  roches;  mais  la 
minéralogie  n'j  voitqu'nn  mode  de  gisement  des  minéraoi  qui 
composent  ces  assoeiations. 

Nons  avons  pris  ponr  point  de  départ  de  la  dinomintttioH  d» 
etfiee*  celle  suivie  par  Beudent,  et  lorsqu'il  n'exislaii  pas  de  dé- 
nomlDiUons  anivoques,  nous  nous  sommes  servi,  anlant  que 
possible,  des  dénominalioDs  bluAmes  des  cbtmlstes,  snrtonl  de 
Benelius. 

NoDS  exprimerons  les  subdivisions  de  l'espèce  par  les  déno- 
mlnatioDS  de  ton-tipicu  et  de  vari^l^i  en  prenant  poar  point 
de  dépari  l'usage,  pinlot  que  la  prétention  de  donner  toujours 
ta  même  vslenr  à  la  même  dénomination.  Toutefois  noua  n'ad- 
mettons de  Eons-^spèces  qu'autant  qu'on  poisse  les  établir  d« 
manière  k  emivasser  toutes  les  subdivisions  de  l'espèce,  de 
sorte  que  tout  minéral  qui  appartient  i  une  sous-espèce  se  trouve 
exclu  des  autres  sous-espëces ,  tandis  qne  les  variétés  sont 
déterminées  par  des  earaclëres  qui  s'associent  plus  on  moins 
entre  eux.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  variétés  cristallisées 
d'un  minéral  peuvent  appartenir,  les  unes  anx  variétés  verteSj 
les  autres  anx  variétés  roggea  de  ee  même  minéral.  Il  y  i 
poortant  des  cas  oit  certains  minéraux  présentent  nn  ensonlde 
de  caractères  qui  excluent  les  autres  parties  de  l'esptee,  et  qai 
cependant  ne  peuvent  pas  être  répvtés  sous-espèces,  soit  ptret 
qu'ils  représentent  déji  une  subdivision  de  sous-espèce,  soil  parce 
qne  l'on  n'a  paa  encore  été  i  même  de  earactérlser  ou  de  distri- 
buer le  reste  de  l'espèce  en  divisions  correspondantes.  Noos  dis- 
tinguons cette  eatégorie  de  carj^l^i  par  l'épitbète  de  prîmeipëUt 
pour  les  distinguer  des  variélét  partkulièm  à  certains  carac- 
tères qui  s'associent  avec  d'antres. 

Il  ;  ■  annl  des  espèces  nfnéralaB  ^1  Ml  entre  dles  des  nf- 
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porU  qni  les  ont  fiil  réDnir  et  déBigner  pir  va  nom  ipéeitl  qui 
ne  peut  s'ippliqaer  qa'i  une  partie  (Tan  genre  on  d'un  sou»- 
genre,  «cabll  d'après  tes  règles  précédenles,  et  on  désigne  quel- 
quefois ces  petites  divisions  pir  le  nom  dein'tiu. 

Nom  allons  maialenanl  donner  le  taUMta  4m  |«mrai, 
••aB-s«Br«s,  trlhaa,  Mpèeea  et  M»Ba-eapèe«»da  ailné- 
raax  qae  l'applIeatiOD  de  ces  principes  nons  »  fait  admettre  '. 
Nons  y  joignons  l'indicatiOD  du  système  cristallin  ponr  les 
espèces  où  ce  caractère  est  connu  et  que  nous  Indiquons  par  le 
signe  f  précédé  da  chiffre  correspondant.  EnSn,  nons  ;  «jon* 
terons  qnelqnea  mats  sur  les  minérans  employés  dans  les  arls, 
mais  senlement  pour  ce  qui  concerne  les  substances  qui  ne  flgDr&- 
rant  pas  au  tableau  des  roches  pour  lesquelles  nous  renvoyons 
an  chapitre  suivant. 


pKiaidBK  CLABiR.  —  HÉTjUXITES. 


Substances  contenant  un  métal  proprement  dit,  c'est-à-dire 
qui  ne  se  transforme  pas  en  terre  ou  en  alcali. 

Ces  minéranx  sont  heaacoup  moins  abondants  que  les  kon- 
phylites;  ils  sont  ordinairement  en  filons,  en  veines  et  en 
cristaux  disséminés,  et  forment  rarement  des  couches.  Ils  sont 
à  l'état  solide  sous  la  température  ordinaire,  i  l'exception  d'une 
espèce ,  le  mercure ,  qui  est  liquide.  Beaucoup  sont  opaques 
•t  présentent  l'éclat  métallique. 


Familles  dont  le  corps  dénominaleur  est  nn  méUl  propre- 
menl  dit  ordinairement  éleclro-posilir. 
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SnbsUnces  anaqnables  par  fean  régale  et  donnanl  une  soin- 
liOD  qui  précipite  en  pourpre  par  le  cbiorure  sUnnique. 

Gtnrtuniqut.  Auridu  aimples I  t  Or^ 

L'or  se  Ironve  ans»  eomne  élémeit  esseotiel  dans  qoelqnes 
BiiDéraux  de  la  famille  dei  argentides,  tt  eomme  élétnenl  aed- 
dentel  dans  qaelqaea  antres  irgralîdes,  ainsi  que  dant  Castres 
SDbslances,  DotammeDt  dans  des  ferridea. 

L'»r  que  l'«n  Ironre  dans  ns  élat  ooDgidérâ  eomme  simple, 
est  ordinairemenl  mélangé  d'argeni,  quelquefois  de  platine,  de 
fer  ou  de  enivre.  Il  se  présente  eu  cristaux,  en  paillettes,  en 
dendriles,  en  filaments,  en  grains  et  en  fragments  plus  considé- 
rables que  Ton  appefle  pipUa,  lorsqu'ils  atteignent  le  volume 
d'une  noisette.  L'or  naturel  ptee  de  13.66  i  l^.SS,  purifié  et 
travaillé  il  pèse  19. 3S;  c'est  le  plus  doetible  des  minéraux; 
mais  sa  dureté  est  moindre  que  celle  do  fer,  do  platine,  dn  cui- 
vre, de  l'argent,  plus  grande  que  celle  de  l'étain  et  da  plomb. 
Sa  couleur  est  jaune,  son  éclat  métallique.  Son  inaltérabilité,  sa 
belle  couleur  le  rendent  trës-préci eux  et  le  font  reeberther  pour 
faire  de  la  monnaie  et  pour  l'emplojer  dus  plusieurs  arts  utiles 
on  d'agrément. 

a*  Famm.  —  Platlnldea. 

Substances  attaquables  par  l'eau  régale  et  dont  la  solution  jan- 
nïtre  donne  par  la  potasse  un  frétipité  Jaane  tiiolnbtB  ibû  le 
carbonate  potassique. 

Gmn  iMi'f  u.  Platinidu  linsplM  .    .    .    .   f  f  PUtlBe. 

Le  platine  est  presque  tonjours  mélangé  de  rbûdiom,  de  pal- 
ladium, de  fer,  etc.  ;  il  est  infnaible  tu  ehslimeia,  il  «rfMaÎHw 
en  octaèdre  et  en  cube,  et  s«  trouve  en  fraimeDU  qnl  lont  wdi- 
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Diiremeal  des  gttina  très-petiU  peunt  17.53.  Son  édal  est 
BkéUUiqae;  u  cmAbh  m  ghs  et  plonb  approebiDt  du  blanc 
d'argent.  Cest  on  méiil  précieux  à  cause  de  son  inaliérabililé  e( 
de  n  ténacité;  il  est  Irès-ntile  pour  faire  des  insirumenls  qoj 
sont  dans  le  cas  d'être  altérés  par  la  chaleur  et  par  les  anlres 
agenls  chimiques. 


B*  AwMi.  ^  IrMMM. 

SnbstaiKei  iDitlaquables  par  les  acides,  donnant,  après  avoir 
été  fondues  avec  la  salpêtre,  de  l'iridate  potassique  en  partie 
atinble  et  qui,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  donne  une  solu- 
tion semblable  au  caméléon  minéral,  mais  se  colorant  en  jau- 
nSlre  sur  les  bords  de  la  capsule. 


r  Cmr*.  JrididM  aimplcs 


Ces  minéraux  sont  ordinairement  mélangés  de  platine,  et  se 
troQTent  en  grains  avec  ce  métal. 


4*  FamSU.  —  0«mlde«. 


S-  FamiBe.  —  Palladlde*. 

Substances  attaquables  par  l'acide  nitrique  et  dont  la  solution, 
d'un  ronge  brunâtre,  larme  une  gelée  verdâtre  avec  le  cyanure 
ferroso-potassique. 


»-i  t.,  Gooi^lc 


LerhodiDD],  métal  Irès-rare,  n'a  encore  été  IroQvéqne  dans 
des  minerais  de  platine  qui  en  conlienDenl  on  peu  plus  de 
3  poar  cent;  il  parait  qu'il  j  existe  à  l'état  de  mélange. 

7«  famiOe.  —  Argeatldea. 

Substances  donnant  de  l'aient  od  an  alliage  d'or  el  d'argent 
lorsqu'on  les  traite  au  chilumean  sar  du  charbon  avec  da 
carbonate  sodîqoe.  Attaquables  par  faelde  nitriqae  (à  l'eteeptioB 
des  chlorare,  Jodure  e(  bromare)  el  dont  la  s^utJon  doone  un 
précipité  blanc  par  l'acide  eblorbjdrique. 


'  Gtnrt.  Argenlides  sinplca  . 


aDirarts  .    . 
SDlfireJoiéa. 


1  t  Argent, 
.  I  t  Hosebélile. 
7  Arijoérite. 
Tri  I  Dmre  argapliq. 
3  t  MDllériDe. 
3  t  Sjl™.». 

3  t  DbcrtH;. 

Anéniora  d'argcnl. 
I  t  Sfléniorc  d'irgeai. 
I  i  t  Arfyrost. 
I  3  t  SICTDbcrgite. 

4  t  Prouilite. 

il  t  Argyrîihram. 
5  t  Myargyrite. 
3  f  PsatqroK. 
I  BranaDiwdile. 
7  SchilTglaBcn. 
3  t  Polfbasile. 
I  t  K^rargyre. 

IixlDre  argeDliqac. 
1  t  Bromure  argeatiq. 


On  a  aussi  admis  sons  les  noms  i'eUetram  ou  goldtilber  on 
aurure  d'argent,  mais  cet  alliage  se  préseotanlen  toute  proportion, 


—         suIbnUtDoniés. 
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TABLEAUX  DES  mNfilUUX.  1Ï9 

il  parait  que  l'on  ne  doil }  voir  que  le  mélinge  de  deux  néUnx 
isomorphes.  L'arient  entre  eoeore  daos  la  conposilion  esseo- 
lielle  de  quelques  mînéraDX  qoe  nous  indJqaeroDi  dans  la  Ta- 
mille  des  cnprides,  et  se  trouve  accidenlell émeut  dans  quelques 
antres  qui  sont  quelqnelois  considérés  comme  minerais  d'argent, 
lorsque  la  quantité  de  ce  métal  est  suffisante  ponr  couvrir  les 
Frais  d'exploitation.  En  effet,  plusieurs  sulfures  et  sulfosels  d'ar- 
gent pouvant  se  substituer  avec  d'autres  sulfures  ou  sulfosels, 
Dolammenl  de  cuivre  et  de  plomb,  ces  matières  se  trouvent 
ordinairement  mélangées  et  passent  tellement  de  l'une  i  l'antre 
que  l'on  réunit  souvent  sous  le  même  nom  des  substances  que 
DOS  principes  de  classiBcation  nous  forcent  de  distribuer  dans 
des  familles  dilTérentes;  tel  est  )e  cas  des  minerais  nommés 
,  fahlerx  et  gûltigerx  par  les  mineurs  allemands.  Ce  sont  ces 
sulfures  et  sulfosels  qui  forment  les  minerais  d'argent  les  plus 
communs  ;  cependant  les  chlorures  et  les  mercurures  ou  amal- 
games donnent  aussi  lieu  à  de  riches  exploitations,  notamment 
an  Mexique  et  au  Cbili.  On  connaît  l'utilité  de  l'argent ,  soit 
comme  monnaie,  soit  pour  foire  des  ustensiles  d'économie 
domestique. 


Substances  qui,  élanl  soumises  à  l'action  de  la  chaleur  avec  de 
la  sonde  dans  un  tube  fermé,  donnent  un  sublimé  qui  se  réduit 
par  l'agitation  en  gouttelettes  de  mercure. 

I"  Gcnn.  Hercnridia  simplci If  Hcrcare. 

3>      —            —         lalfuréa if  Giaabra. 

3*  —            —         lëljninréi  ....  SdéDiaremBreDriq. 

l*      ~            —         ehionirés 3  t  Galomel. 

St     —            —         iodorés lodoremcreariquc, 

Od  a  vu  ci-dessns  qn'il  y  avait  une  combinaison  de  mercure 
dans  la  famille  des  argenlides. 

Le  cinabrr,qui  est  le  minerai  de  mercurelepluscommun,  est 
remarquable  par  sa  helle  couleur  rouge  ;  il  est  employé  en  pein  - 
11. 


i„  Google 


tare,  mai*  m  deîUntôon  priDcipate  est  poar  en  ntirer  le  aer- 
eare  dont  os  hil  mage  dm  lu  tris,  notaiiBSBt  pour  a<t™>M 
l'argmt  de  hh  d' — '~ 


9'  FamiOe.  -~  VnjfHdea. 


Sobslanceg  ritaqnibles  par  faclih  nllripe,  en  donBant  me 
soIulfoD  qoi  prfeiplle  dn  euivre  quand  on  y  plonge  one  birre  de 
fer,  on  qal  pread  one  belle  eonlenr  bleoe  tonqne  Pod  7  «joate 
de  l'amnoBlaqne. 

1«  fiflire.  CopridM  «ImtdM If  GbItm. 

S»     —         —       vtiBiiati AnMaredatahra 

"•  -     -    "■""«• I    SSi. 

(3  t  ChalluMioe. 
\     t  CoTelline. 

f     —         -      tMirh <l  t  »illip*i(e. 

li  t  Chatkopf rile. 
I      T  Slrorn^erino. 
S*     —  —       gnltaDlimoniët.   ...If  Paii«l>BiG. 

.    I  t  TenaKOtitc. 
Aukamite. 

-  ■»^- ■IMS'fil'S.. 

•-      TuiBdiMi Volbwtirfie. 

/S  t  OtirMta. 
L  3  i  BuchrolU. 

—  arsénlito-hydraUa  .    ■'  9  f  Apbaoiu. 
I      7  Erinile. 
\3  t  Liriconile. 

-  pi».pb.»-h,dna..  .iiîsïs: 

il  t  DiapUse. 
î  Cbtyiocale. 
1  Bommcnillita. 

—  eubootUa Hjsarine. 

—  crb0Qak^hrdr.«8.    ■  (  §  |  ï^i^J'i"" 
.»ir.in  h«i.«M.  |3  f  Broelwpllle. 
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TiBLBADI   M8  iraiRAIIX.  ISI 

Le  CDÏvre  entre  encore  ecmme  élémeDt  esseDiiel  itta  U  eom- 
positiOD  de  «iHlfui  nlitiMX  qae  Dons  raageons  itns  les 
ftimjlles  des  irgenlides,  des  plombides,  des  sUnnides  et  des 
nranides. 

Après  la  chalkopjrite,  doit  nous  pirlerons  au  chapitre  des 
roches,  te  minerai  de  enivre  le  pins  abondant  esl  la  pknMlwM 
â  laquelle  se  rapportenl  principalement  les  matières  nommées 
fahlen,  tehwmnen,  graajfiiltt^eripar  lesmineors  allemands, 
et  qni  alimente  même  plasienrs  exploitations,  pour  en  extraire 
Canl  du  cuivre  qae  de  l'argent.  On  eonnaîl  les  nombreux  usages 
do  cuivre  et  de  ses  alliages  dans  les  arts.  La  mMlaahlt«,  re- 
marquable par  sa  belle  couleur  verte  et  son  aptitude  à  prendre 
le  poli,  est  employée  comme  pierre  d'ornement;  on  s'en  sert 
aussi  en  peinture  de  même  que  des  arséniates,  mais  ce  sont  en 
général  des  carbonates  et  des  arséniates  artificiels  de  cuivre  que 
l'on  emploie  â  cet  usage.  L'**mwH»  fait  l'ornement  des  collee- 
tions  par  ses  beau  cristaux  bleus,  et  on  l'emploie  quelquefois 
pour  préparer  du  sulfate  de  cuivre  à  l'usage  des  leinluriers. 


10'  FamOU.  —  Vrattldc*. 


Subslaoees  donnant,  par  l'acide  nitrique,  des  solutions  jaunes 
qui  précipitent  en  ronge  brunâtre  par  le  cyanure  ferroso-potas- 
sique.  Ce  précipité  ou  ces  substances  elles-mêmes  donnent  avec 
le  phosphate  ammoaico-sodique  un  verre  de  couleur  paille  au  ka 
d'oxydation,  et  vert  an  feu  de  réduction. 

î"  Gtnrt.  Dnuttfea  ùtjâéa Péchurane. 

2*      —  —       hydrata Uraconise. 

3*      —  —       aialnl^ SamirskiM. 

S»      —  —       aoirtlo-hyiinl^.    .    ,  JohaitDile. 

Le  pidairane  est  nue  substance  noirâtre  k  éclat  gras,  dont 
on  retire  l'urane  qui  sert  dans  les  laboratoires. 
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11°  Famille.  —  BlllIinUlldeS. 

Sobstances  attaquables  par  l'acide  nitrique;  solations  prëci- 
pilaot  abonda mment  en  blaac  par  l'eau,  el  en  noir  par  les  sulf- 
hydrales. 


.    1  t  Biimuib. 

.    1  t  Bornine. 

ars«uiuré9.    . 

ArEén^-debismutb. 

—          — 

HilfuréJ.    .    . 

oiyd«« .    .    . 

Oïyde  de  bismnlh. 

silicates.    .    . 

Balilin. 

—        - 

carboDslég.    . 

GBrboD.de  bismalh. 

C'est  de  la  bluniathinc  que  l'on  relire  ordiDairemeot  le 
bismulh  employé  dans  les  préparations  pbanasceatiqaes  et  poor 
faire  du  blanc  de  fard. 

13'  Famille.  — ■  Stennldes. 

Substances  doot  la  solaUoit  prëdpite  en  pourpre  par  le  chlo- 
rure aurique. 

t"  Genre,  Slaooidtg  Eulfurés '  SUnaine. 

S'      ^  ~         oxydés If  Cassilirile. 

C'est  de  la  cMiltérltc  que  l'on  retire  l'étaîn  employé  dans 

les  arts. 

13<  Famille.  —  Ptoinblde*. 

Substances  dont  on  obtient  aisément  du  plomb,  an  moyen  d'un 
grillage  ménagé  et  du  carbonate  sodiqne. 

I"  Gtnr«.  PtDnibIdes  lîmples 1  |  Plomb. 

S<     —  —         tellurar^ Elasmose. 

5<     —  —        i«Uniitr«a If  GlauaUli«, 

*•      -  —         (ulfnréi I  t  Balta». 
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TABLEAUX   DES  MINËRAUX. 


laVméaiéà 


IS-   - 


■DthMi  . 

B  nJ  fUo-ttihaiMét. 

carbanalés 
chloro-etrbonatéi . 
chloro-iratnulés 
'  cMoro-phosphatéi 
chlarnr^. 


)  Ztnk«ait«. 
1  t  JimcMnilc. 
9  t  PlagioDlM. 

?  Boolangcrile. 
3  t  Bournonlla. 
DifréiMyiil*. 

I  MMliCDI. 

)        Minium. 
S  t  SchecUiim. 
i  t  VaudinlM. 
3  t  KiliDOM. 

(S  t  Crooal». 
!  Mélaaoebralle. 
S  t  Viaquelinii*. 
3  t  Aoglelîle. 
B  t  Leadhllliu. 
's  f  Lanarkile. 
3  t  CBlédoaiU. 
S  t  Cériue. 
9  t  Kërasioe, 
i  t  Pyromorphlle. 
i  t  MimcttK. 
CatuDmiU. 


Le  plomb  Be  [rouve  encore  dans  quelques  anlres  minéraux, 
mais  il  para  il  n';  Ëlre  que  d'une  manière  accidentelle. 

La  ffalè«a  est  la  substance  la  plus  eommaue  de  cetle  Tamille, 
el  celle  qui  rournit  presque  tout  le  plomb  employé  dans  les  arts, 
soit  ï  l'état  mélallique,  aoit  à  celui  d'oxyde  ou  de  carbonate. 
On  s'en  sert  aussi  direclemeni  sous  le  nom  à'atquifonx,  pour 
Taire  le  vernis  des  poteries  grossières.  Elle  est  souvent  mélangée 
de  solfureR  d'argent,  de  fer,  d'antimoine,  etc.  ;  la  galène  argen- 
tifère est  fréquemment  exploitée  comme  minerai  d'argent.  La 
cérnse  se  trouve  aussi  dans  beaucoup  de  gîtes  de  plomb,  mais 
eu  pelile  quantité.  La  crocoVie  ou  plomb  rouge  de  Sibérie,  et 
la  BiËllDose  on  plomb  jaune,  se  font  remarquer  dans  les  col- 
leclions  par  leurs  belles  couleurs. 


i.Gooi^lc 


Le  eldnlinn  n'a  encore  élé  trouvé  qne  dus  dee  minenig  de 
line,  oA  il  eziite  en  petite  qnanlité.  Hemnnn  dit  cependant  qu'il 
y  I  de  MB  Binenis  qui  en  contiegneat  jnsqn'i  11  pour  cenl. 
Li  pr<SMCfl  de  ee  corps  se  reeonnilt  pir  nne  aaréole  de  pous- 
sière ronge  o»  onaf,ie,  qui  se  produit  lorsqne  l'on  cbuSè  mr  le 
charbon  les  snbsUices  qni  en  contiennent. 

18'  FamUle.  - 


Substances  donnaat,  lorsqu'on  tes  traite  sur  do  charbon  arec 
du  carbonate  sodiqoe,  nne  poussière  blanche  qni  enlonre  le 
fragment  sans  lui  être  conligafi  et  se  volatilise  fadlemeal  sans 
colorer  la  llanine  ;  selntion  dans  les  acides  donnant  par  l'ammo- 
niaqne  un  préeipHé  blanc  qui  se  redissout  par  on  excès  d'alcali. 

1*  6mr«.  ZinddH  lélënlaréi Sfiteinre  da  liae. 

3<  —  _       wUarie I  t  Bhndc. 

3>  _  _       oiyiMa if  ZiadI*. 

U  —  —       bydraWe S  f  Hopéila. 

S*  —  —       ttmtH I  t  Fruiklimle. 

6>  —  —  ilamioaUi.    .    .    .  '.  If  Cabnite. 

7*  —  —       sillcaUs *  t  Waiomlle     \  ^^ 

8<  —  —  rilleilo-hydralét.    .    .  S  t  KicKliiae    |  iami- 

9«  —  —       MrbooaU* if  SnitlBonile)  ""■ 

10<  —  —  carbonalo-bTdraljf .    .           ZimoniM. 

Il*  —  —  iDlhl»4ïdnMi .    .    .  "3  t  fiallitanila. 

On  cite  aussi  de  l'iodarc  et  du  bromure  de  zinc,  mais  ils  ne  se 
sont  encore  présentés  qiie  mélangés  dans  d'anlres  mÎDéraax. 

La  blen4«  doit  son  nom  aai  aspects  différents  sous  lesquels 
elle  se  présente;  c'est  nne  substance  très -fréquente  dans  les  Eîtes 
métallifères,  mais  qui  s'y  trouve  ordinairement  en  petites  quan- 
tités. 

Dons  parlerons  des  calamines  dans  lé  chapitre  sDivaat. 
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Ifl*  FamiUê.  ~  HIcktflMes. 

Sdistanees  doaoïDt,  pir  !■  fiufon  avM  le  boni,  un  verre 
oraDgé,  oa  rougefltre  i  chaud,  Jaaiillre  oo  incolore  i  froid;  pro- 
daisaDl,  avec  les  acides,  des  soIotioDS  Terdltres  qui  devIenaeDl 
violitres  par  l'addltioa  de  rammoDlaqae  et  prëdpilent  eo  vert 
par  les  alcalis  Aies. 


«Dirnréa  .  • 
SDlhrséniéa . 
Hiltluilinionlés 

tnéaiUt'b.jintét 
anio  iito-bydntéf 
lilieaiorbydr*!^.  . 


1  t  N»l 

*tA    ■ 

i  t  HvkUe. 

1   t  DUoraoBC. 

I  t  Hickelantlmon. 

N««plule. 

Kickcloere. 

PimélilB. 


Le  BiAd  existe  encore  dans  d'antres  snbslanceg,  mais  d'une 
manière  acddenUlle  el  en  Jnèi-petite  4M9tité.  Les  nickélides 
se  IroaTcaldaas  les  ^les  de  cobalt,  de  plomb,  d'argcal,  d'arse- 
nic et  d'antfmofiie  ;  c'est  la  nicUllne  qui  est  la  moins  rare  de  ces 
sabstaneea. 

M'F'onitU.  -  CvlMlMdM. 

Sobstaoces  donnant  nn  Terre  bien  Iorsi]D'on  1«  fond  avec  le 
borax. 

f  Gum.  Ùibilait$  UUalatù SëKainre  demball. 

S*  -<-  --        «ndnlarés If  SmiMna. 

S*  --  —  milUliaUl  ....  I  t  Coballine. 

i»  —  —        nilfBréi 1  t  KobaldLae. 

S*  —  —        oi^éi Snraiyds  da  Gobill. 

«•  —  — '  *nriaI[o-hydnM«  .    .          Rhodalu. 

7*  —  1-  inJiiIalo-hydnUi.    ,  S  f  Erylhrin». 

S*  —  —  HlKlo-faydTMéi.  ■    .  B  t  Rbodalofe. 

Le  cobalt  te  imae  |ana  les  fiions  métallifères  plui  ou  moins 
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13S  HIKËRALOGIE. 

mélaDgé  avec  d'antres  minerais  ;  ce  métal  sert  i  colorer  en  bleu 
les  verres  et  les  émaoi,  ainsi  qae  poar  prépare'  des  eonlears 
bleaes  doDl  on  se  sert  en  peinture  et  pour  le  blanchissage  da 
linge.  C'est  de  la  asultlBe  que  l'on  relire  principalement  le  co- 
balt employé  dans  les  arts.  La  présence  de  ce  métal  est  ordinai- 
rement annoncée  par  de  légers  enduits  conleor  de  rose 
d'érythrine  et  de  rhodoïse. 


18>  Famaie.  —  Verrldea. 


SnbslaDces  dont  la  solation  nitriq»  précipite  en  bien  par  le 
cjannre  terroso-poUssIqne. 

1"  Gtnn.  Ferrida  simplet If  Ptr. 

S"      —  —       KTttBiit ArténioK  de  r«r. 

3.      —  _       galhnéniéa 3  t  Miipickcil. 

4>      _  —       «iltuitimoiiijf.   .    .    .   3  t  Borlhitrite. 

fl  t  Hamuitc. 
fi>      —  —       anlbr^  od  pvrilci  .    .  J  3  f  Spcrkiie. 

't  t  UborUM. 

••-  -  "'- i:.*oC:j-r" 

7.  -     -   h^M.. .  .  ■  .  .|  ;îs3.-. 

i3  t  Baicrinc. 
S  t  Coinmbite. 
?  TorrClile. 

I  I  t  IKniUnile. 
9»      —          —       tiluuWs 3  t  MengilB. 

j  i  t  Chrichtanile. 

I0>    -  -         seb«dtt«« S  f  Woirram. 

Il*    —  —       ehromiUt If  Sidérochramc. 

I I  t  FbannacoBidâile. 
13*    —          —       méiiiita-hjnlratit  .    .  j  3  f  Scorodile. 

(     ?  ArsénioNiUrile. 
fi  t  VhlMite. 
î  Terre  blooo. 
T  Dofrénile. 
phoqiluto-hïdralé*.    .{     T  Ptaoaphatebluwde 

T  tMmuîiM. 
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Ur  Bmrt.  FErridet  pbMpbalél. 


!?  AriVcdsoDile. 
?  Bucklandilc. 
?  WthrIiM. 
3  t  Li4trit«. 
9  f  Aflbmila. 
Îi  t  CroluKdite. 
t  SidtroachlioliU. 
?  Krokidolile. 
T  GIlliDgite. 
7  BbiDgérll*. 
7  NoDtronJte. 
!  ChloriM. 
7  CbloriUride. 
■iUt>lo-«hkiro-hydi«Mi.  't  f  PfrodmiUW. 


>ilîrala4ifdntAi  . 


I     T  Siûnandine. 

19«    —  —       «lominBtëi If  Draloils. 

ny    —  —       bonUt BaraUdeTtr. 

S  S  t  Cooperote. 
îiïSïSïi». 
I  Piliiiile. 

»  -       -    .-b<™«. lil^Su. 

&•    —  —       ouUltt 1  t  Hnmboldtitc. 

Le  fer,  qni  est  le  métal  proprement  dit  le  pins  rëpaedu  de  la 
Dilare,  eolre,  comme  élément  essenliel,  dans  la  composition  de 
pinsiears  minéranx  qui  ne  «ont  pas  indiqués  ci-dessus,  et,  comme 
principe  accidentel,  dans  une  immense  qnanlilé  d'autres  anb- 
suoces,  car  on  peut  dire  que  c'est  aux  combinaisons  de  ce  métal 
qa'nne  grande  partie  des  minéraux  colorés  doivent  leurs  cou- 
leurs. On  sait  que  le  fer  est  celui  des  produits  du  règne  minéral 
qui  est  le  plus  utile  dans  les  arts.  Les  minerais  lea  plus  exploi- 
tés figureront  dans  U  série  des  roches. 

ti*  Pamitle.  —  nuigaMldei*. 


S  donnant,  par  la  fusion  avec  le  borax,  un  verre 
violet  au  feu  d'oxydation  et  incolore  an  feu  de  réduction,  s'il 
ut  refroidi  promptemesl. 
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r  Alloaudilc. 
i  BoHaaliU. 


7  PtuUiiile. 

T  Troosliti. 

\t  t  HdTioe. 


.    .    4  t  Diallogile. 

Lb  maotuièM  se  trouve  eocore  comme  principe  accidenlel 
dans  an  grand  Mnbred'iQtreagDbgUiices;^est,iprès  le  fer,  le 
principe  colorant  le  plus  répauda  dus  la  rtgue  minéral.  Noos 
j  Teriendrons  dus  le  ebipitre  des  rotiies. 


Svbstuces  donnant  par  ta  fUsion  aredb  bores  an  veire  qnl, 
an'  fen  d'oxydation,  est  orangé  on  rouge  A  diand,  jannfilre  A 
froid,  et  qnt  est  incolore  an  fen  de  réduction  ;  attaquables  en 
partie  parles  acides;  aolDlion  donnant' un  précipité  tJrns par  ia 
eaJcinatiOD. 

i"  Catn.  GMdb  Stioraréa; Flacérine. 

S*      —  —      llDo-bydniUi Buicériiie. 

S>      —  --      niobaûi dMbjDils. 

i3  t  Alluûle. 
T  Urine. 
?  TchnkUdte. 


„^,,„Cuo^li: 


TABLUDX  SM  MNfiRAnz. 

(     !  CérMtc. 
S<  Gfflfw.  Céridea  iilirala-bydraMa.  ■    •    '  j     1  Orlbils, 


?  Pyrorlbiti. 
(S  t  Edvaraite. 
.  Il  t  HoQuile. 
\     7  HoDuitolde. 
eorbonalo- hydraUi.  .    .  Caritoclrim 


L«  eériam  est  an  corps  fort  rare  qoi  n'a  encore  été  tmvé 
qie  combiné  avec  beiQoaop  d'antres  éléments  4ans  -des  fflbsttD- 
ces  dmt  la  conpasition  est  fort  vaHable.  Outre  celles  qne  sons 
BTOBE  indiquées  d-deasus  et  cellesqui  vont  l'^re  dans  la  hmilta 
des  litanides,  le  eérion  se  trouve,  5«ît  |nr  substlintioa,  soil 
par  mélange  accidentel,  dans  qaelqaes  autres  minéraux  rares, 
notamment  4uiB  la  gadolinite,  que  l'on  ceasidère  eomne  «rant 
pour  base  principale  l'^tlria,  qui  est  isomorphe  avec  l'oxyde 
céreux. 


Familles  dont  le  corps  dénominalenr  est  un  métal  proprement 
dit,  ordinairement  électro-négatif. 


1"  Famuie.  —  Tantalliie*. 


Sttbslaoces  donaani,  par  la  fusion  avec  le  carbonate  sadique, 
an  sel  sointAedansTeauidonllasoIolion  précipite,  par  J'addition 
de  l'tcide  nitrique,  une  poudre  blanche  qui  ne  donne  aucune 
conleur  au  verre  de  borax  ou  de  phosphate  ammonico-sodique. 


Gmrc  tmigue.  TMlalidïs  lanlalalis.  .    .    - 

V        rjrucuiwre. 

Le  tantale  est  aussi  no  métal  très-rare  qnj  ne  se  trouve  qne 
dans  quetqnes  minéraux  de  composition  très-viriable  et  très- 
eom^iquée. 
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3*  Ftmaie.  —  TifaKlde*. 

Sobslances  donnanl,  par  la  tasion  avec  le  carbonate  sodlqoe, 
UD  Bel  insoluble  dans  l'eaa,  mais  attaquable  par  l'acide  chlorhy- 
driqaCj'dont  la  H)lalion,éteDdDed'eaD,  devient  bleae  par  l'action 
d'an  barreaa  de  zinc  et  donne,  par  l'ébiillitioii  on  par  lea  alcalis, 
nn  précipité  qui,  traité  aa  fea  de  rédaction  avec  le  pbospbale 
ammonieti-sodiqae,  donne  dd  verre  bleu  violitre,  qnl  dèrient 
pins  on  moins  opaque  par  le  refroidissement. 

il  t  Rniila. 
3  t  Aiulin. 
s  t  BrooUte. 
t  Peronkile. 


(U 


3>      —  —        gilinto-tiUnaUs.     .     .    5  f  Sjditne. 

Nons  avons  d^i  indiqué  trois  antres  tilanatea  i  l'article 
des  ferrides.  C'est  dn  mtll«  on  lehort  rouge  que  l'on  relire  le 
titane  employé  dons  les  laboratoires  et  ponr  peindre  sar  la  por- 
celaine. 

5<  FamiUe.  —  TeUuddc*. 


Substances  donnant  an  sabliAé  {ris  dans  le  tube  fermé  et 
répandant  par  legrillaj^dansletabe  onverl  une  famée  blandie, 
piqaante,  sans  odenr,  qni  se  dépose  i  la  partie  froide  da  tube 
sons  la  forme  de  poudre  blanche,  snsceplible  de  se  fondre  en 

goallelettes  lorsqu'on  la  chauffe. 

I*r  Genre.  Tellarides  simples If  Tunare. 


PIous  avons  déjà  indiqué  cinq  espèces  de  lellumres  dans  les 
familles  des  argentides,  des  bismuthides  et  des  ptombides.  Il  esl 
aussi  à  remarquer  que  le  tellure  imprime  beaucoup  plus  de 
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cinetères  i  ms  combiDRisons  qae  l'argent,  le  bismath  et  le 
plomb. 

i'  Famine.  — 


SobsUnees  offrant  immédiilemenion  dooiuDl  par  la  calcina- 
lion  on  par  l'acide  Dilriqoe,  et  avec  dégagement  de  gu  otyde 
nitrique,  une  matière  blancbe  volalile  par  la  dialear,  attaquable 
par  t'aeide  cblorbydrJque  dont  elle  précipite  en  blanc  par  l'eau, 

et  en  jaune  par  les  snllhydrates. 

I<r  Gtnn,  Anlimoaidu  limpla 4  t  AoliiDolna. 

3*     —  —  aa^DiurJ*.  .    .    .         Arséniare  d'tniini. 

3*      —  —  sulfarés 3  f  Slibina. 

t>      —  —  aoWoxjitt.   .    .    .  Kcrmta. 

S«      —  —  oiyiés ï  t  EiElèle. 

6<      —  —  hjdratéa  ....  Slibicaaîu. 

L'antimoine  existe  encore  dans  beaacoap  d'autres  minéraux 
que  doub  avons  inscrits  dans  les  familles  des  argenlides,  des 
CQpTldes ,  des  plombides  et  des  nickélides. 

Cesl  de  la  «Ibine  que  l'on  extrait  l'antimoine  employé, 
soit  à  faire  quelques  alliages,  notamment  celui  des  caractères 
d'imprimerie,  soit  à  fabriquer  dans  les  pbarmacies  l'émétique, 
le  kermès,  etc.  On  fait  aussi  entrer  la  stibine  dans  la  composition 
des  crayons  communs  dits  démine  de  plomb. 


Substances  donnant,  par  la  fusion  avec  le  carbonate  sodique, 
an  sel  soluble  dans  l'eau,  dont  fa  solution  précipite,  par  l'addi- 
tion de  l'acide  nitrique,  une  poudre  qui  devient  jauDeparl'ébul- 
lition. 

m  Gtnn.  Schcelidei  oiydéa Add«  scbeelfqns. 

3*      —  —        KhtOkUt  odctque*  .  1 1  Schcdiis. 


„^,,„Coo^li: 


Le  scheriio  ou  tuDgstàDe  entre  eitcof e  dans  la  eompositiOB  de 
deux  miaéraDZ  que  nous  ayons  iodiqués  dans  le  tableau  des 

ferrides  et  des  plombides. 

6*  Famine.  —  TaHAdMc». 

Le  vanadimn  esl  nn  métal  très-rare  qui  n'a  encore  élé  trouvé 
qne  dans  un  petit  nombre  de  sabstaoces,  savoir  dans  deux  fana- 
dates  indiqués  aux  ramilles  descuprides  et  des  plombides,  dans 
des  minerais  de  fer  de  Jaberg  en  Suède  et  dans  de  petits  mame- 
lons sur  les  calamines  de  Waadoebeade  en  Ecosse  ;  mais  on  ne 
sait  dans  quel  état  il  existe  dans  ces  substances. 

7*  Familk.  —  Hslflidldefl. 

Substances  donnant,  parlaruaion  avec  le  carbonate  sodique, 
un  sel  soluble  diss  l'eau,  dont  la  solution  précipite,  par  l'addi- 
tion de  l'acide  nitrique,  une  pondre  qui  reste  blanche  par  l'ébul- 
litioQ,  qui  bleuit  lorsqu'on  la  dépose  sur  le  barreau  de  linc  el 
qui  [orme  un  verre  de  coolear  vert  d'émeraude  avec  le  phos- 
phate ammonico-sodique. 


Nous  avons  aussi  indiqué  un  molybdate  dans  la  famille  des 
plombides. 

8<  /'amiUe.  —  Cfapomldes. 

Substances  donnant,  par  la  tqsioa  avec  le  carbwwle  de  soude, 
qu'il  faut  quelquefois  mélanger  de  salpêtre  pour  les  osjder,  un 
sel  soluble  dans  l'eau,  dont  la  solution  précipite  en  rouge  pas  1q 
nitrate  argentiqne  et  en  Jaune  par  le  nitrate  plombique. 

Cmr«imî)iw.  ChroiqidM  aijrdii  ....  'Oxjdeehromiqw. 
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Les  prÎDcipates  esptees  aioéretes  eontcngnt  du  chrone  Bont 
cellet  que  noua  STona  iBdlqoéei  dais  les  (aaillea  des  r«rri<les  et 
dn  plombidca. 

g>  Famoit.  —  An^Bidea. 

Sobstinces  dégageaDl  une  fumée  blaoche  qui  i  l'odeur  d'ail, 
soit  par  un  simple  grillage,  soil  par  le  Iraiiement  au  feu  avec  un 
mélange  de  charbon,  el  donl  la  solution  dane  les  acides  est  pré- 
cipitée en  brun  par  le  nilrale  argeniique,  en  jaune  par  le  solf- 
hydrale  ammouique. 

lir  QtKrt.  Argénldes  limpira. i  t  Areénic. 

»  -     -"""«■ I5Î5S&. 

3»      —  —       oifiMs If  A«'il"  triAifent. 

L'arsenic  se  trouve  encore  dans  beaucoup  d'antres  minéraux 
que  Dons  avons  indiqués  dans  les  familles  des  antimonides, 
des  ferrides,  des  cobaltides,  de  nickélides,  des  plombîdes,  des 
bismulhides,  des  cuprides  et  des  argeatides. 

On  sait  que  ce  métal  est  employé  dans  plusieurs  arts  et  que 
r«eldè  aiwénteiix:  est  un  poison  Irès-vioIent,  mais  on  en  ren- 
contre très-peu  dans  la  nature  et  celui  que  l'on  trouve  dans  le 
commerça  est  préparé  artificiellement.  Le  réslrir  et  l'orpi> 
ment  sont  employés  eu  peinture  sous  les  noms  Hor^n  jaune 
et  d'orpt»  Touge. 

10'  Famille.  —  Sélénldes. 

Substances  donnant  l'odeur  du  raifort  pourri  par  le  grillage 
dEHK  nn  tube  ouvert  et  un  sublimé  roo^e  kirsqn'oa  tes  chatffe 
tau  nm  tube  fermé. 

Le  séléniaiii  est  très-rare  ihits  la  nalare  ;  il  s'y  trouve  cepen- 
dant coBUue  ivincipe  éleclro-négaUl  caawkW  4e  quelles  miid- 
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ranx  qae  doqs  ayons  iodiqnés  dans  les  femilles  des  argentides, 
des  cuprides,  des  plombides,  des  lincideBel  des  eobâltides.  Il 
existe  aussi,  mais  en  petites  quastilés,  dans  d'autres  subsUnees, 
noUmment  dans  le  sonfre  et  daas  les  sajfares  métalliques  de 
PabluD  en  Suède.  On  cite  également  un  lulfvre  de  tilétimm 
trouvé  dans  le  cratère  de  Vulcano  va  iles  Lipiri,  mais  cette 
substance  n'esl  pas  bieo  e«nnae. 


-  K0UFHTUTE8. 


SabsliDceg  composées  de  métalloïdes  chimiques,  wft  simples, 
soit  combinés  entra  eax  on  avec  les  métaux  sosceptlbies  de  se 
Iranslormer  en  terras  et  en  alcalis. 

Ces  minéraDX  sont  les  plus  abondants  dans  la  natura  ;  ils  s'y 
présentent  dans  les  états  solide,  liquide  et  gazeux;  ils  ont 
fréquemment  un  certain  degré  de  transparence  on  de  transln- 
cidité;  leur  éclalesl  souvent  vitreui,  presque  jamais  métallique. 


Familles  dont  le  corps  dénominateur  se  transforme  ej 
et  en  alcalis. 


1"  FamiUe,  — 

Le  potassium  n'esl  connu  dans  la  nature  que  comme  for- 
mant la  base  d'oiysels  et  de  halosels  que  nous  indiquerons  dans 
les  familles  des  silicides,  des  eUorides,  des  sulfurides,  des 
nlbîdes  eldes  cwbwîdes. 
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S*  Famm.  —  «MUdea. 

Le  sodium,  plus  rëpanda  dins  la  nature  que  le  polasBiDoi,  ne 
s*;  troDve  paiement  que  asmme  fonnant  la  base  d'oxysels  et  de 
halosels  que  nous  Indiquerons  dans  les  familles  des  silicides,  des 
borides,  des  Quorîdes,  deschloridesj  des  solturides,  des  aitrides, 
des  hjdrides  et  des  carbooides.  11  entre  aussi  accid«itellemeDl 
dans  la  composition  de  quelques  ferrides. 

3"  FamOU.  ~  UlfaldCS. 

Le  lithium  estun  corps  forl  rarequi  n'aeneoreété  Ironie  qu'i 
l'état  de  base  d'oiysels  dans  des  minriTinx  qae  nous  nngeons 
dans  les  ramjlles  des  nuaganides,  des  sllicides  et  des  phospho- 
rides. 

i'  FamilU.  —  BarldCB. 

Lebariam,  quoiqueplns  abondant  que  le  lithiam,  n'existe  non 
pins,  du  moins  comme  élémeal  essentiel,  qae  dans  quelques 
oxysels  que  nons  rangeoas  dans  les  ramilles  des  sulfurides  el 
des  Carbon ides. 

S°  Famille.  —  StrsDttdes. 

Le  t(ronlinin,onpeu  plus  rare  que  le  bar{um,n' existe  ëgalemenl, 
comme  élément  essentiel,  que  dans  quelques  oiysels  que  nous 
rangeons  dans  les  familles  des  sulfurides  et  des  carbonides. 

6'  Famm.  —  Calcldes. 

Le  calcium  est  un  des  corps  les  pins  abondanls  de  la  nature; 
mais  de  même  que  ceux  que  nona  venons  d'indiquer  dans  cet 
iwdre,  il  ne  s'y  tronve,  comme  élément  essentiel,  qa'à  l'eut 
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d'oxysels  et  âe  halosdï  qoe  oons  raDgeons  dans  les  familles  des 
earbonides,  des  nàiUm,  4m  seiforidei,  des  phospborides,  des 
chlorides,  des  flaorldes,  des  borides,  des  sJllcides,  des  arsënides, 
des  GClieeUdes,  des  4itaDldes  et  des  c^ides. 

70  FamiOe.  —  Mmgnémtdc». 

Le  magnésiam  est  nn  corps  assez  abondant  dans  la  nature;  il 
y  esl  géDéralemenI,  ainsi  que  les  autres  bases  des  alcalis,  h  l'éiai 
de  sels  qoe  nous  plaçons  dans  les  ramilles  des  aluminides,  des 
siliddes,  des  boridM,  it»  phosplioridea,  des  sulfurldes  et  des 
earbonides,  de  sorte  *i|D'il  ne  reste  qu'une  espèce  à  mentionner 
ici, 

Gtnrt  miqut.  Hagoisides  hydraté».    .    .       Brimi; 


Sobslanees  donnant  une  matière  de  couleur  bleue  lorgqo'oD 
les  soumet  i  an  bon  conp  de  leu  après  les  avoir  réduites  en 
poudre  et  hameclées  d'une  goutte  de  nitrate  eobailique. 


'■   -        -"'*•« Cîgirïm». 

3«      —  —  alaminatëa  magnésiques.    I  f  ^P'''*"'[îj^^lut» 

4'      —  — iluminnlo- 1  DiBgDésiques  SapbirïDE. 

Bilicalés)  gluciqD«9.    .   3  f  Cymopbane. 

L'aluminium  est  un  corps  extrêmement  abondant  dans  la 
nature,  mais  qui  s'y  trouve  eo  générai  dans  des  combinaiaoDS 
que  nODs  rangeons  dans  les  familles  des  silicides,  des  phospho- 
rides,  des  sulfurMea,  des  earbonides,  des  ferrides  et  des 
zineides. 

Le  eorladwB  est,  après  le  diamant,  le  plus  dur  de  tous  les 
corps  coonus.  La  létitU,  corindon  hyalin  ou  gemnK  orientale, 
esl  une  des  pierres  le«  plus  esliinées  par  les  jMillien  qui  Isi 
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donnent  divers  noms  selon  ga  couleur;  ainsi  ils  l'appellenl 
«apAtr  quand  elle  «itiUww^nifrûoriMMJ  qiHdelle  est  ronge, 
amétkyile  orientale  quand  elle  est  violette,  émeraude  orien- 
tale quand  elle  est  d'un  beau  vert,  péridot  orUnlal  quand  elle 
estd'ao  vert  jaunâtre,  togatt  orieniale  quand  elle  est  janne, 
Êapkir  blanc  quand  elle  eat  linpide.  h'émeri  ou  corindon  gra- 
nulaire contient  lonjonr»  du  fer  et  est  employé  pour  polir  les 
glaces  et  les  métaux. 

Le  mbla  et  la  «rmoplMm*  sont  aassi  employés  par  les 
joailliers  qui  désipent  la  dernière  sous  les  noms  de  chryiolile 
vrieniak  et  de  topaze  orientale  el  qui  appellent  le  premier  mbit 
tpinelle  et  rufrti  balais  selon  qu'il  est  d'un  rouge  vif  ou  qu'il 
présente  des  teintes  pins  pâles. 


9<  FamiOe.  —  Ctladde». 

LeglacrDmesttincorps  très-rare  el  qui  nese  trouve,  dumoina 
comme  élément  essentiel,  qae  dans  nn  petit  nombre  d'espèces 
que  mas  rangeons  dans  les  familles  des  silicides  et  des  alumi- 
nides. 

1D*  Famille.  —  Tttrlde». 

L'ytlriumest  aussi  nn  corps  très-rare  qui  n'a  éié  trouvé,  jus- 
qu'à présent,  que  dans  quelques  minérsnx  peu  connus  de  la 
Scandinavie  où  il  est  eombiné  avec  les  acides  siliciqne,  (lia- 
nique  el  tantaliqne,  et  que,  pour  celle  raison,  nous  rangeons 
dans  les  familles  des  silicides,  des  tiunides  et  des  lantalides. 


Le  zirconfum  est  encore  nacorps  très-rare;  il  n'a  élë  observé 
jusqu'i  présenti  ^^  moins  comme  élément  essentiel,  que  dans 
deux  silleales  et  dïns  denx  litanales  que  nous  rangeons  dans  les 
familles  dea  silicides  et  dei  tlunides. 
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HlKËIULOGœ. 
12*  FamiUe. 


Le  thorium  eat  an  corps  exceesJTenient  rare  qui  D'à  encore 
été  reocoDlré ,  comme  principe  essentiel,  que  dans  ie  minéral 
nommé  tborite)  où  il  est  à  l'éUt  de  siJicite. 


Familles  dont  le  corps  dénominateor  est  nn  métalloïde  chi- 
mique. 

1»  Famine.  —  •lUcldea. 

Subsituees  donnant  du  fluoride  silidque  gaieus  braque, 
aprèi  les  avoir  toUies  avec  du  Oaomre  caleiqne,  on  les  chauffe 
dans  un  tube  méullfqne  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

IqnlrUp.d. 
j«pe'. 
[byalilc. 

S<      —  — .       lijdniUt Op«Ig  lopala  p.  d. 

(riuDite. 

/■'™'"- {UîSSiu. 

I  yttriqaei 5  f    GadolluiM. 

1  {,  xi  Phtoakilc. 

I  aladqnN \     'l  Emcnuda. 

'  <5  t   EDciaie. 

(-  i  f  Silimwiite. 
— ,.n,    .  J     '  l  Aqdaloaaile. 
3>6mrt.SilicidMf  I  Uf   DiaUitoe. 

iDicaUi         ^  l  f     'grauulûra. 

'  *  I      Immunité. 


•  tife 


Idooblsi.    . 

/     fpïrope. 
I  I  loavirofita. 

\  \  AnpUgtM. 


ipM««rtliw. 
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DipTr*. 

Hamboldimtc. 

SUnrolide. 


(SiDirigdile. 
Wdsaite. 
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7*  Genre.  Silkidu  sUieato-ialriUa. 


9>    —         —       MtiM'hnM^JitaUt. . 

Le  silicium  forme  encore  an  élémeDt  essentiel  de  ptBsiears 
atiBérinz  (pie  imu  ktods  indi<[aés  dans  lestableaDXdeaalnmi- 
Hdes,  d8s  IJtanides,  des  eérldes,  des  mingauldes,  des  ferridei, 
des  ilDcidei  et  des  cuprides. 

En  reavojaDt  au  chapitre  nivant  poir  ce  qui  eoncems  les 
«««rts  qui  forment  des  roches,  nous  dirons  ici  que  quelques 
widtés  de  eetie  e^»ice  sont  employées  dans  la  joaillerie  sous 
diverses  dénominalions  :  tels  soDl  le  quart%  limpide  {crittal  de 
roekt,  faux  diatnant);  la  qwrtx  »an»pannl  juwtt  (/ilWM 
Mjmtm);  le  quart*  trantparent  tiolet  [atiélhyile),  qui  est  trè»- 
estimâ  qniBd  il  est  d'une  helle  teiute  siuidtiaM;  H  ^uarU 
chatoyant  {œil  de  chat),  qui  est  aussi  très-recherché;  le j^rost, 
qm  est  un  quartz  verl  somhre  ou  olivâtre;  favetuurime,  qui  est 
va  quartz  brun  roussàtre,  translucide,  laissant  voir  une  maltH 
lude  de  petites  paillettes  brillaoles,  phénomène  qui  est  dû  à  de 
petites  lames  de  qnarlE  plus  brillantes  qoe  la  masse  principale. 
Parmi  les  agates,  on  distingue  la  eàleédoine,  qui  est  d'une 
transparence  nébalease  et  dont  la  soulenr  est  le  blanc  de  lait 
plus  ou  moins  unaoeé  de  rose,  d'orangé,  de  Jaune,  de  bleuâtre 
et  de  verdâtre;  rofijrx,  qui  est  une  caloédoine  où  ces  nuances 
forment  des  raies  parallèles  qui  rappellent  les  ongles  de  nos 
doigts;  la  eomaline,  qui  est  ronge  et  très-lrans lucide;  la  ckryto- 
prau,  qui  eSl  une  agate  de  couleur  vert-pomme;  le  platme, 
qai  est  d'ouvert  inlerniédiaire  entre  le  vert  de  pré  et  le  vert  de 
poireaa  ;  VhéliOlrope,  qui  est  d'un  vert  foncé  pointillé  de  rouge  ; 
le  eaehélong,  qui  est  hlancbétre,  terne,  presque  opaque  ;  eafîo 
d'antres  agates  sont  appelées  rubanéeê,  œilléei,  moM»iuiei, 
arbariiéa,  etc.,  1  cause  des  dessins  qs'elles  présentenli  On  se 
sert  aussi  de  quelques  variéiés  de  qUarli  poor  faire  des  coupeS 
el  d'antres  petits  meubles. 

L'opale  est  aussi  employée  dans  la  joaillerie,  et  les  reflets 
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qai  jiillisMDt  de  son  intérieur  lai  donaenl  quelquefois  beaucoup 
de  vileur.  On  appelle  opale  à  flamme  celle  de  coalear  rouge 
qai  parut  comme  en  fea,  fjt'nuaî  celle  de  coalear  jaane,  et  opuie 
arkquine  on  œil  du  monde  celle  qui  présente  plasieara  couleurs 
a  la  fois.  Une  variété  est  hydrophane,  c'est-à-dire  que  sa 
Iranslncidité  augmente  lorsqu'elle  est  plongée  dans  l'eaa. 

Le  ■ireoB  est  également  employé  dans  la  bijouterie,  mais 
moins  recherché.  Les  lapidaires  appellent  jargon  les  variétés 
blanchiire,  grisilre,  verdâlre,  bleuâtre,  bmne  et  roogeitre  dont 
les  teintes  sont  pfiles,  inégalement  répandues,  et  dont  le  clivage 
est  pen  sensible.  Ils  nomment  hyacinthe  celles  qui  sont  d'oD 
ronge,  d'an  bran  rougeâtre,  ou  d'nn  brun  jaunâtre  plus  pro- 
noncé, dont  le  clivage  est  pins  facile  et  les  formes  cristallines 
plos  nettes. 

L'ém«r*nde  on  biryl  est  une  pierre  précieuse  d'nn  prix 
élevé  quand  elle  est  d'an  beau  vert  ;  les  lapidaires  l'appellent 
alors  imeraude  dn  Pérmt;  ils  appelleni  aigue-mariae  les  variétés 
d'nn  bleu  verdStre, 

La  variété  d'andKlovalto,  connue  soas  le  nom  de  maele, 
est  souvent  remarquable  par  l'association  des  couleurs  noire  et 
blanche,  disposées  régulièrement  de  manière  A  former  un  prisme 
reetanplaire  noir,  an  milieu  d'un  prisme  blanchâtre;  quelquefois 
la  conleur  noire  se  propage  suivant  les  diagonales  et  forme 
qoalre  antres  prismes  aux  angles  solides.  Quelquefois  aussi,  la 
matière  blanche  ne  forme  qu'une  espèce  d'écorce  mince  autour 
de  la  matière  noire  ;  d'autres  fois,  mais  rarement,  le  cristal  est 
formé  de  parties  alternativement  blanchâtres  et  noirâtres. 

Quelques  variétés  de  greost  sont  employées  dans  la  joail- 
lerie et  sont  très-estimées  lorsqu'elles  sont  d'une  belle  teinte  et 
exemptes  de  défaut  :  ce  sont  l'almandine  on  grenat  noble,  qni 
est  d'un  rouge  foncé,  et  hpgrope  oa  grenat  de  B<Mme,  qui  est 
d'un  rouge  de  sang  et  que  les  lapidaires  confondent  quelquefois 
avec  le  zircon  sous  le  nom  d'hyacinlhe. 

L'IdoeawM,  ou  viimienne,  est  souvent  verte,  d'autres  fois 
brune,  noire  ou  bleue.  Quelques  variétés  transparentes  sont 
employées  dans  la  bijouterie,  mais  elles  ont  en  général  peu  de 
valeur. 
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Li  ataBrollile  (eroUette,  granatile)  attire  sonvenl  l'ilteo- 
tJOD  des  curieux,  par  la  manière  doot  ses  «istaax  se  présentent 
en  forme  de  croix,  circonstance  qui  résalle  do  groopement  de 
deux  prismes  droits  rbomboîdanx. 

La  eor4térit«,  on  diehroite,  est  remarquable  par  le  phé~ 
nomène  du  diehroïsme,  qoi  est  très-prononcé  dans  les  varjétés 
transparentes.  Celles  d'une  belle  teinte  sont  employées  dans  la 
bijoulerie,  sous  les  noms  de  laphir  iTtau  et  de  iueh  lapkir. 

Le  nom  de  fèldatntfe  est  donné  depuis  longtemps  à  des 
substances  qui  ont  des  rapports  de  composition,  de  fusibilité,  de 
dureté,  mais  entre  lesqaelles  on  a  reconnu,  dans  ces  derniers 
temps ,  des  diCTérences  snfBsantes  pour  distineuer  plusieurs 
espèces  qui  se  rangent  même  dans  denx  systèmes  cristallins. 
Ces  minéraui  présentent  aussi  des  variations  dans  la  nature  dn 
principe  alcalin  qni  s'associe  au  silicate  d'alumine,  principe  qui 
est  de  la  potasse  dans  l'orthose,  de  la  soude  dans  l'albile,  de  la 
«baux  dans  le  labradorite  ;  mais,  comme  ces  corps,  de  même  for- 
mule, sont  susceptibles  de  se  sabstilner,  ils  se  trouvent  souvent 
réunis  dans  un  mSme  minéral. 

Les  feldspaths  sont  très- a  boudants  dans  la  nature,  et  entrent 
dans  la  composition  de  beaucoup  de  roches,  sinsi  qu'on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant  ;  nous  nous  bornerons  è  indiquer  ici  que 
l'orthoae  se  présente  souvent  en  magniflques  cristaux  qui  font 
l'ornement  des  collections  de  minéralogie,  et  que  qnelqnes  va- 
riétés sont  employées  sous  divers  noms  dans  Is  bijouterie;  telles 
sont  :  la  pierre  dit  tokil,  qui  est  aventurinée  ;  la  pierre  de  lune, 
qui  est  chatoyante;  VadHtaire,  qui  est  limpide  et  nacrée;  la 
pierre  det  amazouei,  qui  est  verte,  etc. 

On  donne  le  nom  de  mioma,  à  des  minérsux  qui,  comme  les 
feldspaths,  forment  plusieura  espèces  qui  ne  sont  pas  encore 
très-bien  déterminées.  Ces  minéraux  ont  une  composition  très- 
variée,  et  plusieurs  corps  s'y  trouvent  associés  avec  le  silicate 
aluminique,  qui  en  est  l'élément  principal.  Ces  corps  sont  d'abord 
ta  magnésie,  la  potasse  et  la  lilbine,  qui  paraissent  donner  lien  à 
l'établissement  de  trois  espèces  particnlières  ;  mais  on  y  trouve 
aussi  de  l'oxyde  de  fer,  de  l'oxyde  de  manganèse,  de  la  chanx, 
de  l'eau,  du  fluor,  de  l'acide  phospboriqne,  etc.  Les  considéra- 
is. 
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tjons  optiques  et  crtstallogmpbiqnes  aoBODceitt  de  lesr  tAié  des 
dilTérenees  spécifiques  dans  les  micis  :  les  ans,  ayaot  deux  axes 
optiques,  doiveni  apparleoir  au  prisme  rhomboîdal  droit  ;  les 
autres,  n'ayant  qu'un  axe,  doivent  se  rapporter  an  système  rhom- 
boédriqne.  Ces  minéraux  sirat  très-abondants  dat»  la  nature,  ils 
entrent  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  rodies,  ainsi 
qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suiranl. 

Le  pérldot  (ehr^solite  dei  tolcant,  olivin)  est  quelquefois 
employé  dans  la  joaillerie  lorsqu'il  est  IrsB^rent,  mais  c'est 
une  pierre  peu  estimée. 

L'amphibol*  est  une  snbstance  très-répandne  dans  11  na- 
ture, qui  se  présente  souvent  à  l'état  erislallin;  une  variété 
compacte,  nommée  néphrite  ou  céraunite,  est  travaillée  k  la 
Chine  et  dans  l'Océanie,  pour  faire  des  haches,  des  poignées  de 
sabre  et  d'autres  ornements.  Une  varidté  flbrease,  nommée 
amiante,  forme  des  libres  si  déliées  et  si  flexibles,  qu'elles  res- 
semblent à  du  coton  et  qu'elles  se  laissent  filer  et  tisser. 

Le  pyroxèna  est  également  une  substance  très- abondante, 
qui  diftère  fort  peu  de  l'amphibole,  et  que  nous  verrons  de  même 
entrer  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  rodies. 

Le  tele  et  les  minéraox  que  nous  avons  inscrits  dans  le  sons- 
genre  des  hrdr«aUieal«B  magB^alqnra,  sont  maintenant 
considérés  comme  formant  plDsieurs  espèces  à  proportions  dé- 
finies, mais  ces  matières  n'ont  pas  de  cristallisation  bien  déter- 
minée, et  les  proportions  des  ëlémenls  sont  tellement  variables 
que  l'on  est  forcé  de  supposer  que  les  espèces  admises  ne  sont 
jamais  complètement  pures,  mais  qu'elles  sont  continuel  lemeat 
mélangées  l'une  avec  l'autre.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  plu- 
sieurs des  noms  conservés  i  ces  e^tèees  ayant  été  originairement 
appliqués  d'après  des  considérations  de  cohésion,  d'aspect  et  de 
couleur,  plutâl  que  d'après  la  composition,  il  en  résulte  main- 
tenant beaucoup  d'incertitude  lorsque  l'on  veut  (aire  concorder 
ces  noms  avec  les  déterminations  atomiques.  Ces  matières  sont 
Irès-abondantes,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  chapitre  des 
roches;  il  y  en  a  qui  sont  employées  par  les  tailleurs  sous  le 
nom  de  craie  de  Brianpon  pour  tracer  des  lignes  sur  les  étoffes. 
D'autres  servent  à  adoucir  le  frottement  des  maeliines  en  bois, 
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i  tiwiUler  l'eattée  dms  lei  ehiniaarefl  et  dins  les  gtnti  de  peau, 
k  dégraiuer  les  éloOès,  etc. 

La  plupart  des  mÎDéranx  que  nous  réunisMus  dans  II  tritm 
des  plMttlsBa  sont  également  des  matières  dooteases  et  m 
rapprochent  plus  on  moins  des  mkaa,  dont  ils  diSèreil  princj- 
palemeol  par  U  présence  de  l'eaa,  qui  tontefoii  n'est  pas  lovjonra 
complètement  étrangère  aux  micas;  lapn^odtWesteiBploitfean 
Chine  i  faire  de  petites  figures  que  l'on  connaît  en  Europe  sous 
la  Dom  de  magole,  sa  texture  est  «impiGte  et  son  éelit  gras. 

La  grande  tribu  des  sielltM  est  remarqtiible  par  sa  len- 
danee  A  présenter  de  beaux  cristaux,  qal  tenterais  n'ont  d'autre 
usage  que  de  contribuer  à  l'ornement  des  collections  de  minén- 
logte.  Ces  minéraux  ont  des  caractères  qui  s'appliquent,  i  très- 
pea  d'exceptions  prèSf  liante  la  tribu:  tels  s<»it  ceux  d'être  solu- 
bles  en  gelée  dans  les  acides,  d'être  facilement  fusibles  an  cba- 
iameaa,_  d'êire  peu  durs,  d'avoir  un  éelat  vitreux  ou  nacré  et 
d'être  limpides  on  de  couleur  blanche. 

Les  hTdp<willcat«aBlniiilBl4«i«aalaipl«a,  ont,  comme 
tes  téoliles,  la  propriété  d'être  solubles  en  gelée  dans  les  acides, 
mais  ils  n'ont  pas  encore  été  trouvés  i  l'état  cristallin.  Ils  se 
composent  de  substances  tendres,  opaqnes  ou  translucides,  qui 
sont  ordinairement  imprégnées  d'eau  hygrométrique  quand  on 
les  extrait  de  leurs  gîtes.  Elles  sont  alors  tendres,  se  laissant 
Tacilement  entamer  par  le  coateau,  mais  elles  se  tendillent  et  de- 
viennent cassantes  par  le  dessèchement. 

Le  rôle  que  jouent  le  chlore,  le  fluor,  le  soufre  et  le  bore  dans 
les  cinq  derniers  (eare*  de  ■lllclde*  n'est  pas  également 
bien  déterminé  pour  tous  ces  minéraux,  qui  présentent  nne  com 
position  anomale  par  rapport  aux  autres  espèces  de  cette  famille. 

La  iopHza  est  une  pierre  qui  ra^ele  quartz  et  cristallise  en 
prismes  rhomboîdaux  de  124°  30'.  Elle  est  employée  dans  la 
joaillerie,  mais  on  n'y  estime  que  les  variétés  naturellement 
d'un  jaune  pur  on  orangé  ou  d'un  rouge  d'hyacinthe.  On 
appelle  lopoîe  brûlée  des  variétés  jannes  ou  roussâlres  que  l'on 
fait  devenir  rosfitres  par  l'action  du  feu. 

L'outremer,  aussi  nommé  laxulile  et  lapi*  laxttU,  est  fusible 
en  verre  blanc  et  solnble  dans  les  acides  en  perdant  sa  couleur 
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qai  esl  d'an  beaa  bien  d'aiur.  On  l'emploie  pour  faire  des  objets 
d'oroemeDls  et  pour  an  tirer  une  couleur  remarquable  par  sa 
beanté  et  sa  solidité  ;  aussi  cette  Gobstance  est-elle  toujours 
d'un  prix  assez  élevé. 

La  tftnnnftllBc  est  une  substance  qui  crfstaDise  en  prisme 
allongé  dérivé  d'un  rhomboèdre  de  135°  W.  Elle  est  souvent 
opaque  etdeeoaleur  noire.  Les  variétés  ronges  el  transparentes 
sonttrès-recberchéesponr  la  joaillerie,  qui  emploie  aussi  les  va- 
riétés vertes  et  bleues  sons  les- noms  impropres  û'imeravde  du 
Britil  et  de  iapkir  du  Bréiil.  La  tourmaline  est  remarquable 
par  la  manière  dont  elle  acquiert  la  polarité  électrique  par  la 
chaleur. 

i'FamiUe.—: 


Substances  qui,  réduites  en  pondre  ethnmectées  d'acide  snl- 
furique,  donnent  i  l'alcool  la  propriété  de  briiler  avec  une 
Qamme  verte. 

<«  Gmn.  Boridei  bfdratit 6  t  Sassoline. 

3*      —  —      boraléa  inagnéeiqaB!    ..If  Boracils. 

3*      —  —      bomlû-hydrotés  sodiqnos.    B  f  Borai. 

On  vient  de  voir  qu'il  y  avait  dans  la  famille  des  silicides 
quelques  minéraux  contenant  aussi  de  l'acide  boracique. 

Le  borax  est  une  substance  très-utile  dans  les  arts  :  les 
orfèvres  et  les  bijoutiers  s'en  servent  pour  préserver  les  sou- 
dures de  l'oxydation  et  faciliter  leuT  fusion  dans  la  réunion  des 
diverses  pièces.  ]l  entre  aussi  dans  la  composition  de  certains 
verres  blancs.  Il  sert  de  fondant  aux  couleurs  que  l'on  applique 
sur  la  porcelaine;  il  contribue  à  la  fusion  de  plusieurs  minerais 
et  il  est  extrêmement  utile  aux  minéralogistes  pour  leurs  essais 
par  la  voie  sèche.  On  le  trouve  dissous  dans  les  eaux  do  cer- 
tains lacs  et  quelquefois  en  petites  coaches  près  de  ces  lacs. 
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S*  FamiUe.  —  nnorlde*. 

SDbslBDces  qui,  chiaffées  dsDS  qq  lobe  fermé,  soit  avec  du 
bisulfate  potassique,  soil  avec  de  l'acide  snlfarîque  concentré, 
dégagent  du  gaz  iDcolore  qui  lernit  te  verre. 

1«  Gmn.  FlnorideB  alnminlquBS 3  |  FluélîM. 

%'      —  —       alumino-eodiques.    .    .   3  f  Cryolile, 

5«      —  —       cilciqau-   .    .    .    ■    .   1  t  FloorioB. 

LeflDor  se  trouve  aussi  dans  quelques  autres  minéraux  que 
aouB  rangeons  dans  les  familles  des  phoephorides,  des  silicide^ 
et  des  cérides.  La  fluorine  figure  parmi  les  rocbes. 


i*  FamiOe.  —  I*dlde«. 

Substances  donnant  des  vapenrs  violâtres  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  et  de  la  chaleur  on  une  madère  qui  procure 
une  couleur  bleue  i  l'eau  contenant  de  l'amidon  en  suspension. 

L'iode  existe  dans  plusieurs  substances  à  l'état  i'iodare  if  ar- 
gent,  de  mercure,  de  linc,  de  magnésie  ou  de  loude,  mais  ces 
combinaisons  sont  ordinairement  mélangées  avec  d'autres,  et 
celles  qui,  comme  les  deux  premières,  ont  déjà  flguré  dans  la 
série  des  minéraux,  sont  encore  fort  rares  et  peu  connues. 

5*  FamUle.  —  BromldeH. 

Subslances  pi,  ebauITées  dans  un  tube  fermé  avec  du  bisul- 
fate potassique,  donnent  des  vapeurs  rougeàtres,  el  dont  la  sola- 
tioD  prend  une  couleur  jaune  rongeâlre  par  l'action  du  chlore 
gazeux. 

Le  brome  n'a  encore  été  observé  qu'à  l'état  de  bromure  de 
lodiumet  de  magnitium  dissous  en  très-petites  quantités  dans 
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cerlaiDes  eaux.  On  cile  eeiiendaol  un  bromure  ti'neiqite,  mais 
il  est  encore  peu  codou. 


Sabslances  dégageant  du  chlore  par  l'action  de  l'acide  sutiu- 
rique  sur  lear  mélange  avec  l'oxyde  manganlque;  donnaal,  lors- 
qu'on les  fond  avec  le  phosptiate  animonico-sodique,  préalable- 
ment fondu  avec  de  l'oxjde  de  cuivre,  une  belle  couleur  bleue 
tirant  sor  le  violet  à  la  Damme  qui  enveloppe  le  globuleque  l'on 
obtient  : 

l»  Gnin.Ctilorides  bfdriqaea Acide  ehlorbjrdriq. 

2"      —  —       sodiqiuis 1  t  Setmarin. 

3'      —  —       potasEÎqDcs If  Sylvine. 

..If  Salmiac. 


Le  cblore  entre  encore  dans  la  composition  d'iulres  uiinénux 
qae  nous  avons  indiqués  dans  les  familles  des  argenlides,  des 
mercurides,  des  cuprides,  des  piombldes,  des  ferrides  el  des  si- 
licjdes. 

L'acide  cbIorbr'ri4Be  ne  se  trouve  dans  la  nature  qu'à 
l'état  gazeux  ou  combiné  avec  d'autres  sabstaoces;  celui  dont  on 
fait  usage  dans  les  laboratoires  el  dans  les  arts  est  extrait  de  ces 
combinaisons. 

Le  isIbiIbc  {sel  ammoniac,  tel  de  Tartarie)  est  employé 
dans  les  arts  pour  décaper  les  métaux,  ainsi  que  pour  la  pré- 
[>aration  de  l'eau  régale  aerTiat  en  teinture  pour  dissoudre 
l'ëlain.  On  s'en  sert  également  pour  la  préparation  de  l'ammo- 
niaque et  du  carbonate  ammonique.  Le  commerce  l'apporte  du 
centre  de  l'Asie  et  on  le  fabrique  artificiellement. 

nous  parlerons  du  aelmarin  au  chapitre  des  roches. 
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?•  Famille.  —  Phoaphorldc*. 

SobEtsDces  donnanl  pir  la  fasion  avec  le  carbonate  sodiqae 
uaselsoliiblediii«l'e>o,dontli9olulion,préalib[eiDenldJpoiiillée 
d'acide  rariioniqDe,  précipite  en  blincpar  le  Dltrite  plombiqne 
et  en  jaune  par  le  nitrate  argenljqne. 

ifltriqaei.    .   i  f  Xënotime. 
1*T  Ccnrc.  Pbospliaridci  pho»-  |  1 3  f  ArnbligoniU. 

plutfe  (alamlDlqau.l     7  Cnlalle, 

*     7  Klaproihiie. 

3.      -  -  plH«pl»W]wrqré..  {  »  \  Y^^^^^' 

3.      -  -  pho.ph..<.-brd™té..t*i^î;tii^; 

Le  phosphore,  toujours  k  l'état  de  phosphate,  entre  encore, 
comme  élément  essentiel,  dans  plusieurs  autrea  minéraui  que 
nous  avons  indiqués  dans  les  tableaux  du  cnprides,  des  araai- 
des,  des  pl^nbidss,  des  ferrides,  des  nai^nides  et  des  céride^. 
Il  sa  trouve  aussi  dans  quelques  anlrea  substances,  notamment 
dans  des  arsénialeg;  mais  il  paraît  qne  l'acide  pbospboriqne  y 
est  accidentellement  et  comme  substitué  i  l'acide  arsénique, 
eoiririnaison  de  mïme  formule  et  isomorphe. 

La  eaUHa  est  un  minéral  peu  connu,  de  couleur  bleu  de 
ciel  ou  faies  verdfttre,  qne  l'on  emploie  en  joaillerie  sons  le  nom 
de  turqMiie  de  vUUk  roche. 

L'Kpatlte  «a  pheipiorite  est  nne  substance  assez  commune 
qui  présente  un  grand  nombre  de  modiScalions  et  dont  quelques 
variétés  bleuâtres  ou  d'an  bleu  verdàlre  sont  employées  en 
jaatllerle;  quelques  variélés,  principalement  celles  à  texture 
possière,  sont  phosphorescentes  par  la  chaleur. 

8*  f<mitk.  —  tMtnwlipf- 

Substaues  dépseant  dw  vapeurs  d'acide  tulfareux  soit  ira- 
médiatement,  soit  par  la  combustion,  aatt  par  l'action  de  la 
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poDssière  de  ehirbOD  aidée  de  la  cbalear,  oa  bfeo  donnaot  de 
l'acide  sDirhïdriqiie,  lorsque,  après  les  avoir  traitées  par  le 
carbonate  poUssiqae  et  la  poussière  de  charbon,  on  fait  agir  de 
l'acide  nitrique  anr  le  résidu. 

I"  Ginn.  Sulforidcs  linplM 3  f  Soufra. 

3*      ~  —         hydriques Icidi  aoirbfdriqne. 

3°      —  —         oxydé*. Acide  loirareni. 

4<      —  —  hydratés Acide  snlfaiique. 


Isodiques  ....    3  f  Thénardile. 

taiM  (Mryliques    ,     .     .    3  t  Baryline. 

'"™  Jbarjflo-calciques.   .   1  +  Dréilile. 

Fealcio-sodiqDea .    .    SI  f  GUiibérile, 
\cBlciqnes  ....    3  f  Rarsléaite. 

ICBlciqd«(.    .    .    .    5  t  Gjpw. 
/     7  WebiUrite. 
I      T  Alunogiae. 
llnmiDiques.     .    .  M  f  Alonile. 
]  l'potuaiqDO. 

I  j  t  Atnnjsodiqae. 
mnBiiésiqaes.    .    .    3  f  Epiomile. 
•(HUqaeï.     .     .     .    a  t  Einalhllou. 
■mmoaiqaea.    ..If  MascagoiDe. 

Le  soufre  i  l'état  de  sulfure,  de  sairosels  et  de  snirate,  eotrc 
encore  dans  la  composition  d'uo  graud  nombre  d'antres  miné- 
raux que  nous  aïons  indiqaés  dans  les  tableaux  des  argentides, 
des  mercDrides,  des  cuprides,  des  aranides,  des  bismuthides, 
des  slannides,  des  plombides,  des  lincides,  des  uickélides,  des 
cobaitides,  des  ferrides,  des  manganides,  des  aotimonides,  des 
molybdides,  des  arsénides  et  des  ailicides. 

Les  aoBfre  à  l'état  simple  se  trouve  prindpalement  dans  des 
filons  cristallins,  mais  une  graade  partie  dn  soofre  que  l'on 
emploie  dans  les  arts  est  obtenu  par  la  décomposition  des  snl- 
(ures  métalliqnes. 

L'ulde  niaTilrliaB  est  on  gai  extrêmement  délétère  ; 
il  s'en  dégage  dans  les  phénomènes  volcaniques,  dans  les  trem- 
blements de  terre  et  dans  les  lietuc  où  11  ;  a  des  matières  orga- 
niqoei  en  décomposition. 
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L'MeMe  aalfaraMi  est  aussi  ua  gai  qui  se  dégage  de  l'in- 
térienr  de  la  lene  dans  les  contrées  volcaniqaes. 

L'acide  BBlfariqas  ne  derrajl  peul-èlre  pas  figurer  dans 
l>  série  des  miDërtux,  car  on  ne  le  rencontre  que  mSlé  avec  de 
l'ean  dans  certaines  contrées  volcaniques. 

L'alan  ne  se  trouve  Datarellemeatqu'à  l'état  d'efllorescences 
ou  d'enduU  sjr  les  rocbes  qui  en  contiennent  les  éléments. 
Celui  que  l'on  emploie  dans  les  arts  eut  préparé  arlificielleinenl. 

Nous  parlerons  des  autres  sulfates  les  plus  importants  au 
chapitre  suivant. 

g»  Famille.  —  NKridn. 

{"■  Gtnn.  HilridtK  aipiples Hilrogène. 

2«      —  —       oiydés 7  àir, 

Ipolassiques.   .   3  t  Salpêtre, 
sadiques.  .    .   i  t  nîlriile  sodiquc. 
calciqacB.  ..if  Nîirale  calciquc. 

Quoique  le  nilrogène  soit  un  corps  très-répandu  dans  la 
nature,  il  n'entre  dans  la  composition  que  d'un  très-peljl 
nombre  de  combinaisons  nalnretles,  et  Ji  n'y  a  è  ajouter  aux 
cinq  espèces  ci-dessus  que  la  mascagnine  et  l'alun  ammonique 
dans  lesquels  le  niirogioe  entre  comme  élément  de  l'ammo- 
niaque. 

Le  Bitrogène  ou  acoif.considéré  comme  par,  est  très-rare; 
c'est  on  gaz  incolore  qui  n'entretient  ai  la  combustion  ni  la  respi- 
ration et  qui  s'écbappe  de  fentes  qui  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains volcaniques. 

L'air  ou  aa>U  oxsgénifire  est  aussi  un  gai  permanent  dont 
la  composition  normale  paraît  être  de  0.78  de  nilrogène  et  de 
0.33  d'oxygène.  On  considère  souvent  ces  deux  corps  comme 
étant  plutâl  à  l'état  de  mélange  qu'à  celui  de  combinaison;  mais 
la  manière  dont  ils  se  maintiennent,  ou  plutôt  dont  ils  se  réta- 
blissent dans  les  proportions  ci-dessus,  dans  les  lieux  oii  nue 
partie  de  l'oxygène  est  continuellement  absorbée  par  la  com- 
bastion  et  la  respiration,  annonce  que  ces  proportions  sont  le 
aniaà  de  etoLooii.  ii 
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réSDilal  d'une  loi  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  com- 
binaisons. L'air  contient  presque  toujours  aussi  ua  pea  de  va- 
peur d'eau  et  d'acide  carbonique,  mais  dans  des  quantités  qui 
varient  selon  les  lieux  et  les  circonstances,  et  que  l'on  évalue 
mDjennement  A  un  centième  pour  la  première  et  à  un  millième 
pour  le  second.  On  sait  que  l'air  a  la  propriété  d'entretenir  la 
combustion  et  la  respiration,  mais  seulement  dans  la  proporiion 
de  l'oxygène  qu'il  renrerme,  ces  propriétés  cessant  après  l'ab- 
sorption de  ce  principe- 

Les  nitrktcs  sont  des  sels  solubles  dans  l'eau,  sapides,  fu- 
sant sur  le  charbon  ;  le  plus  commun  est  le  talpétre,  qui  effleu- 
rit  à  la  surface  des  murailles  et  des  rocbes  imprépées  de 
matières  animales,  principalement  dans  les  ëtables,  les  écnries, 
les  caves  et  autres  lieui  habités  humides.  On  le  recueille  par  le 
lavage  ponr  fabriquer  la  poudre  et  pour  en  extraire  de  l'acide 
nitrique.  On  l'emploie  aussi  en  médecine  comme  diurétique. 


lO*  FamiOe.  —  Hydride*. 


H;dridcs  timpte».    .    .    . 

.    .           HrdrogtDe. 

,  douce. 

-       oxydés.     .    .    . 

.    .          Eau   salée. 

(  miDérale 

L'hydrogène  est,  comme  le  niirogène,  un  corps  très-répandn 
dans  la  nature  et  qui,  de  même,  ne  se  combine  qu'avec  nn 
très-petit  nombre  d'autres  corps,  mais  dont  la  combinaison 
avec  l'oxygène,  c'esi-è-dire  l'ean,  entre,  ainsi  qu'on  l'a  vn  par 
les  tableaux  précédents,  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
de  minéraux. 

L'iijdrogène  on  air  injlammable  est  un  gaz  très>-1éger  et 
éminemment  inQammable,  qui  ne  devrait  peut-être  pas  fiprer 
dans  celte  série,  car  il  n'est  pas  certain  qu'il  se  rencontre  natu- 
rellemeul  pur,  élant  presque  toujours  mélangé  de  earbnre  d'by- 
drogène  et  se  confondant  ainsi  avec  le  grisou,  dont  il  sera  parlé 
ci-après. 

L'cMi  est,  au  emlnire,  une  des  eombinaisont  les  plus  abon- 
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(Unies  de  II  nslare  et  se  présenle  goiu  les  élaU  Irqaide,  solide 
et  gazeax  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  loi  donne  le  Dom  de  vapeur, 
Uadis  que  l'eaa  solide  est  appelée  glace  ou  neige,  selon  sa 
texlnre.  L'eaa  considérée  dans  son  état  normal  est  composée  de 
0.889  d'oxygène  et  de  0.111  d'bydrogène;  mais  elle  est  ordi- 
nal ranent  mélangée  de  matières  étrangères.  La  vapenr,  Ii  neige 
et  la  glace  sont  ptos  pnres,  parce  que  les  matières  étrangères  se 
séparent  de  l'eau  lorsqu'elle  se  vaporise  on  se  solidifle.  La  con- 
gélation de  l'eau  a  lien  à  quelques  degrés  au-dessous  du  zéro  dn 
Ibermomètre,  et  sa  liqnéfaction  n'a  lien  qu'au-dessos  de  ce  xéro. 
Quand  la  congélation  est  complèle,  la  glace  présente  une  masse 
compacte;  mais  quand  elle  commence,  la  glace  forme  des  prismes 
hexaèdres  qui  paraissent  dérivés  d'un  rhomboèdre.  On  peut 
diviser  les  eaux  en  trois  modifications  principales,  que  l'on 
désigne  par  les  dénominationa  fort  impropres  d'eau  douce,  A'eau 
talée  et  d'eau  mmérate. 

L'cH  doae«  n'a  ni  les  saveurs  salée,  amère,  alcaline,  mé- 
tallique ou  acide,  ni  l'odeur  bépatiqne  qui  caractérise  les 
antres  eaux.  On  peut  ;  dislingner  l'eau  de  plwe,  Peau  de  neige, 
Veau  de  fontaine,  Veau  de  ptiiU,  Veau  de  rivière,  l'eau  de 
maraii.  Les  deux  premières  sont  les  plus  pures  et  ue  contien- 
nent ordinairement  d'autres  principes  étrangers  que  l'air.  L'eau 
de  fontaine  et  l'eau  de  puiti  tiennent  presque  toujours  en  dis- 
solution quelques  matières  étrangères,  notamment  de  l'acide 
eartonique  et  da  carbonate  calciqne,  dans  des  proportions  qoi 
varient  selon  les  lieux  et  la  nature  du  sol.  Ces  principes  se  re- 
trouvent aussi,  mais  en  plus  petite  quantité,  dans  l'eau  de  ri- 
vière, qui  contient  ordinairement  en  suspension  des  matières 
terrenaes  qui  troublent  sa  limpidité.  Quant  à  l'eau  de  maraii, 
elle  est  ordinairement  chargée  de  débris  de  matières  organiques 
qui  lui  donnent  une  teinte  noirâtre,  quelqoerois  rougeâtre. 

L'eKs  ■«lée  doit  son  nom  à  la  saveur  que  lui  communique 
le  chlorure  sodique  ou  selmarin  qui  s'y  trouve  en  dissolution. 
On  peut  y  distinguer  l'eau  de  mer  et  l'eau  des  sources  talées. 

L'eau  de  mer  contient,  outre  le  chlorure  sodique,  des  chlo- 
rures calcique  et  magnésique,  du  sulfate  calcique,  ainsi  qne  de 
Irès-peliles  quantités  de  bromures  et  d'iodares  sodiques  et 
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mapégiqnes.  On  y  a  aussi  recoDDU  de  l'acide  carbonique,  du 
carbonate  ealeique,  du  sulfate  potassique,  etc.;  elle  a  une  saveur 
amëre  que  l'on  attribue  au  chlorure  œagnéBique,  et  sur  les  côles 
elle  a  une  odeur  désagréable  qui  vieal  probablement  des  débris 
de  matières  organiques  qu'elle  conlieol.  La  salure  de  l'eau  de 
mer  varie  selon  lea  localités,  elle  est  beaucoup  moindre  dans  tes 
golfes  ou  dans  les  mers  intérieures  qui  revivent  des  cours  d'eau 
douce  que  dans  la  pleine  mer,  aussi  sa  densité  varie  de  1 .02811 
i  0.0006. 

L'eau  de»  source*  taliet  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'eau  de 
mer,  mais  elle  a  une  composition  beaucoup  plus  variée,  cbaqoe 
source  présentant  pour  ainsi  dire  des  différences  sous  le  rapport 
de  la  quantité  et  sous  celui  de  la  natnre  des  matières  qui  sont 
dissoutes  dans  l'eau.  Il  y  a  de  ces  eaux  qui  contiennent  jusqu'à 
vingt  centièmes  de  leur  poids  en  sels,  mais  on  considère  encore 
comme  sources  salées  des  eaux  qui  n'en  contiennent  que  deax 
centièmes  ei  on  en  extrait  du  sel. 

Les  c»ax  mlnérsles,  que  l'ona  proposé  d'appel ercaiu:  mé- 
dieinaUt,  parce  que  l'on  en  fait  usage  en  médecine,  se  distin- 
guent des  eaux  douces,  parce  qu'elles  ont  une  saveur  et  une 
odeur  plus  prononcée,  et  des  eaux  salées,  parce  que  ce  n'est  pas 
au  chlorure  sodique  qu'elles  doivent  leur  saveur  principale. 
On  y  distingue  trois  groupes  qne  l'on  désigne  par  les  dénomina- 
tions d'eaux  saline*,  aetdulei  et  tuI/iireiMet.  On  les  divise 
aussi  en  eaux  froidei  et  en  eaux  dutudet  ou  thermale*,  selon 
qne  leur  température  est  analogue  ou  supérieure  A  celle  des 
sources  ordinaires. 

Les  (our  ialine$  ne  diffèrent  pour  ainsi  dire  des  sources 
salées  que  parce  que  le  chlornre  sodique  n'y  a  pas  la  même 
prédominance  sur  les  autres  sels. 

Les  eaux  acidulé»  doivent  leur  dénomination  i  un  excès 
d'acide  carbonique  qui  souvent  leur  communique  une  saveur 
agréable;  mais  elles  eontienn^nt  en  outre  la  plupart  des  sels 
que  l'on  trouve  dans  les  eaux  salines.  Beaucoup  d'entre  elles 
contiennent  du  carbonate  ferrique,  et  alors  on  leur  donne  l'épi- 
Ihète  de  fenugineviet. 

Les  MBz  ■BlCareaMs  doivent  leur  dénomioalion  et  leurs 
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propriétés  parlicnlières  i  la  présence  de  l'icidesDlFhydriqneqni 
leur  doDne  une  odeur  plus  ou  moins  forte.  Oo  y  Iroave  aussi 
plasiears  sels  et,  à  ce  qo'il  parait,  des  sulfures  aleallDS.  Ces  eaux 
sont  presqae  tODJonrs  thermales  et  atteignent  quelquefois  la 
température  de  l'eau  bouillante. 

11'  FamiUe.  —  Carbonldea. 

Subsiaoces  suscepUbles  de  donner  de  l'acide  carbonique  par 
la  combustion  ou  par  l'action  des  acides  les  plus  forts,  ou  étant 
de  l'acide  carbonique,  corps  qui  a  la  propriété  de  précipiter 
l'eau  de  chaux. 

l«Cmrt.  CarbODiJes  simples {  '   7  CraphUe 

2"       —  —         hydriques 7  GriMU. 

5'      —  —        oxydés Acide  carbonique. 

/magn^siques  .    .    .   i  t  Gioberlile. 

1  magni!iio-calc[qucii.   t  f  Dolomle. 
4"  Gnirc.  CnrboitidïB  1  ,„■,;„„„  j  *  t  Cilfsire. 

carlionaKs.    .       /™'*-"i"<* i  3  f  Arragonilc. 

J  stronliqucs,    .     .     .    3  f  Sfronljanile. 

fbirytiqucij.    .    .    .    3  f  Withérile. 

\  baryto-cakiques.  .  S  f  Barftocalcîle. 
g<  Caire.  Carboniites  (  enleio-Eadiqaes  .  .  S  t  Giy-lussîte. 
carbonalo -hydratés.   ljf.jinM,,  1  S  t  Nalrod. 
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Nous  avoDS  iDSsI  iodiqiri  plasienrs  autres  earbonales  dsBs 

les  familles  des  enprides,  des  bismuthides,  dea  plombides,  des 
zJDcides,  des  fenides,  des  manganides  et  des  cérides. 

Le  diamant  eslje  plas  dur  a  le  plas  éclatant  des  minéraux  ; 
aussi  csl-ij  la  plus  recherchée  des  pierres  précieases;  il  est  or~ 
dlnairemenl  limpide,  mais  il  prend  quelquefois  des  leiotes  jiu- 
nàlres,  verdâlree,  rosaires,  brunâtres  ou  ooiràtres.  Il  se  trouve 
le  plus  souveat  en  grains  ou  en  cristaux  très-petits,  et  alors  son 
prix  n'est  pas  Irès-élevf.  Outre  son  emploi  dans  la  joaillerie,  le 
diamant  sert  à  couper  le  verre,  ainsi  qu'à  percer  les  pierres  dures 
ou  à  ï  graver  des  dessins. 

Le  tr*pht4«  ou  plombagine  est  remarquable  par  son  éclat 
métallique  et  sa  couleur  gris  de  fer.  Il  forme  des  veines,  des 
rognons  et  des  Sloas  à  texture  compacte  ou  feuilletée.  Il  sert  à 
faire  des  crajons  improprement  nommés  mint  de  plomi;  od 
l'emploie  aussi  pour  adoucir  le  frottement  des  machines  en  bois 
et  pour  préserver  de  la  rouille  les  poêles  et  aubes  objets  en 

Le  sriBon  on  hydrogène  carboné  est  un  gaz  plus  léger 
que  l'air.  11  est  principalement  composé  de  carbnre  télrahydri- 
que  souvent  mélangé  de  carbure  dihjdriqoe.  Il  s'enflamme  a  l'ap- 
proche d'un  corps  en  combustion  et  détone  fortemeat  lorsqn'il 
est  mélangé  d'air.  11  se  dégage  de  l'intériear  de  la  terre  par  des 
fentes,  il  se  produit  principalement  dans  les  mines  de  charbon 
où  son  inflammalion  accidentelle  occasionne  quelquefois  de 
grands  désastres.  Dans  quelques  localités  on  se  sert  du  grisou 
naturel ,  soit  pour  l'éclairage  ,  soit  pour  cuire  des  aliments  ; 
mais  le  grisou  employé  pour  l'éclairage  des  villes  et  des  manu- 
faclures  est  fabriqué  artificiellement. 

L'aelde  carbonlvoe  est  également  un  gaz  incolore  qui  se 
dégage  de  l'intérieur  de  la  terre,  soit  d'une  manière  lente  et  in- 
sensible, soit,  dans  quelques  localités,  assez  abondamment  pour 
former  un  courant  qui  asphyxie  les  animaux.  Comme  il  est  plus 
pesant  que  l'air,  il  s'accumule  dans  les  anciens  travaux  de  mines 
ou  dans  les  puits  abandonnés;  mais  quand  il  est  en  communica- 
tion avec  l'air,  il  Buit  par  se  répandre  dans  ce  dernier  qui  en 
contient  toujours  un  peu,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 
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Les  ekrboMBtMgonl  des  snbstanceB  solides,  solubles  dans 
les  acides,  soit  à  froid,  eoil  A  cliaud,  en  dégageant  du  gaz  acide 
earbooipe  avec  une  elTervescciice  plas  ou  moins  vive.  Noos 
aurons  l'occasion  de  faire  connaître  les  princîpalea  de  ces  snb- 
stances  dans  fe  ebapitre  des  Roches,  de  sorte  qne  nous  ferons 
seolement  remarquer  ici  que  les  carbonates  calciques  prësenieni 
un  des  exemples  les  plus  remarquables  de  dimorphisme,  car 
l'nrro^oRtle  a  la  même  composition  que  le  ealeaire,  et  cependant 
elle  crislallise  dans  an  système  différent;  el)e  est  aussi  plus  pe- 
sante et  plus  dure. 

nous  désignons  par  le  nom  ii'li<nB«blBlr«a  des  substances 
qai  par  leur  tomposilion  ont  plus  de  rapports  avec  les  produits 
de  la  vie  qu'avec  les  véritables  minéraux  ;  aussi  la  plupart  de  ces 
substances  sont-elles  des  restes  de  corps  organisés,  et  ne  sont- 
dles  admises  dans  le  règne  minéral  que  parce  qtie  leur  mode  de 
gisement  est  analogue  1  celui  des  minéraux  proprement  dits, 
c'est-à-dire  d'origine  inorganique.  On  peut  j  distinguer  cinq  di- 
visions qui  rappellent  respectivement  les  résines,  les  cir«,  les 
huiles,  les  charbons  et  tes  fumiers  du  règne  organique. 

Les  rèalHca  minérales  se  fondent  aunlessous  de  la  chaleur 
rouge  sombre  en  dégageant  une  odeur  aromatique.  Leur  pesan- 
teur spécifique  est  au-dessous  de  1 .7,  leur  ëelat  est  résineux, 
leur  couleur  jaunâtre  ou  brunâtre.  La  plus  remarqoable  de  ces 
substances  est  le  iticnn,  aussi  nommé  ambre  jaune,  karabé, 
bernsUin.  il  est  susceptible  de  prendre  le  poli  et  on  en  fait  des 
ornements,  des  chapelets,  des  manches  de  couteaux  et  d'autres 
instruments. 

Les  «Irea  minérales  se  fondent  avec  autant  de  facilité  que  la 
cire  ordinaire.  Leur  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle 
de  l'eau.  Elles  ont  l'éclat  gras  ou  nacré  ;  leur  couleur  est  le 
blanchâtre,  le  jaunâtre,  le  brunâtre  et  le  verdâlre.  Ces  substan- 
ces sont  généralement  rares  et  se  trouvent  en  petites  quantités  ; 
cepeaianlToiokérite  est  assez  abondante  en  Moldavie  pour 
qt^OB  I*;  emploie  aux  usages  domestiques. 

Les  bItaMM  ou  huiles  minérales  dégagent  une  odeur  dite 
bilomineuse,  soil  dans  leur  état  ordinaire,  soit  par  la  combus- 
tion ;  ils  sont  plus  légers  que  l'eau  et  varient  par  leur  consis- 
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lince  et  pir  leur  eouienr.  Aiosi  le  napkle  est  qd  liquide  inco- 
lore qoi  entre  tn  ébulIltioD  i  11  lempëralure  de  85°,  s'enOamme 
avant  qae  le  corps  en  combagiion  l'ait  toucbé,  et  qui  se  rap- 
proche beiDCODp  da  grisou  pir  sa  composition.  Le  pitrele  esl 
aussi  llqaide,  mais  moins  volatil;  sa  coaleor  esl  le  bran  jaa- 
nâlre.  il  paraît  Ëlre  composé  de  naphle  mêlé  avec  une  milière 
que  H.  Boussingioll  nomme  pétrolène  et  qui  est  one  combloai- 
son  de  0.88S  de  carbooe  et  de  O.llS  d'bjdrogène.  La  matlhe 
esl  à  l'état  visqneox  ou  glntineux,  de  coalenr  ooirâlre,  et  ren- 
ferme, ODirela  pétrolène,  une  malièrequeH.  Boussiogaolt  nomme 
aspbillèDe,  laquelle  eonlieni  de  roxjgène  el  on  pea  pins  de  car- 
bone qne  la  pétrolène.  L'aipholle  est  i  l'étal  solide  sons  la 
lempéralare  ordinaire,  el  paraît  presqae  entièrement  compose 
d'asphaltène.  L'élatériu,  qui  est  une  matière  très-rare,  jouit 
d'one  certaine  élasticité  d'où  on  l'appelle  anssi  eatmlehotic  fn~ 
tilt.  Les  bitumes  liquides  sortent  de  rintérieor  de  la  terre 
comme  les  sonrces  d'eau.  La  mallbe  sort  également  des  fentes 
des  rochers  ;  l'isphalle  se  trouve  en  fragments  llollants  sur  le 
lac  Asphallile;  on  dit  qu'il  forme  on  amas  puissant,  i  Coiilambo 
près  de  Cuenca  ao  Pérou  ;  mais  la  plus  grande  partie  do  hitome 
que  l'on  emploie  en  Europe  esl  extraite,  par  la  distillaUoo,  des 
roches  qui  en  sont  imprégnées;  on  en  fait  notamment  des 
dalles  cl  des  luvsux  de  conduite  après  l'avoir  mïlë  avec  do 
sable,  do  gravier  el  do  calcaire  rédoit  eo  poodre;  oo  en  impr^oe 
les  toiles  qui  servent  de  toiture  et  les  cordages  exposés  â  l'ho- 
midité.  La  mallhe  sert  à  graisser  les  voitures,  et  les  bitumes  li- 
quides soni  employés  à  l'éclairage,  à  la  fabrication  des  ver- 
nis, etc. 

Nous  parlerons  des  charb**»  à  l'occasion  des  roches. 

Quant  aox  favien,  ce  sont  des  matières  très-peu  abon- 
dantes qui  ont  encore  moins  de  titre  que  les  espèces  précédentes 
poor  figurer  dans  la  série  des  minéraux.  Ils  dégigeul,  lorsqu'on 
les  brûle,  une  odeor  fétide  qui  rappelle  celle  des  matières  ani- 
males. Le  terreav  est  assez  répandu,  mais  ne  se  trouve  qu'en 
petite  quantité,  et  se  rencontre  principalement  dans  des  caver- 
nes, dans  des  fentes  de  rochers  el  dans  des  dépâu  superficiels. 
Il  est  très-fivorable  à  la  végétation,  mais  qaand  il  est  exposé  i 
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l'air,  une  partie  de  ses  principes  se  décompose  comme  celle  des 
melières  aniinales  en  pDirétaclion.  La  duiodgle  dUraudiaboli) 
es(  Doe  matière  en  (eoillets  minces  comme  du  papier  que  l'oa 
IroDveà  Melili  en  Sicile.  Le  guano  fome  des  dépôts  superficiels, 
mais  très-épais,  dans  les  petites  iles  Toisiaes  du  Péron,  d'oit  on 
l'exporte  je squ'en  Europe  pour  servir  d'engrais.  La  composition 
de  cette  matière  ressemble  A  celle  des  excréments  des  oiseanx. 

12'  FamOk.  —  Oxydcs. 

L'oxygène  est  non-seulement  le  plus  répandu  des  corps  de  la 
oaturp,  mais  on  a  vu  par  les  tableaux  précédents  qu'il  entre 
dans  ta  composition  de  plus  des  (rois  quarts  des  espèces  miné- 
rales et  qu'il  se  trouva  combiné  avec  la  plus  grande  partie  des 
autres  corps  simples.  Celle  circonstance  et  d'autres  considéra- 
lions  nous  ont  porté  ï  inscrire  tons  les  minéraux  oxydés  dans 
les  familles  qui  lireul  leur  dénumination  des  autres  éléments,  et 
comme  l'oxygène  n'a  point  encore  été  trouvé  à  l'étal  pur,  dous 
n'avons  aucune  espèce  è  Inscrire  ici. 
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roche*.  Noos  BVODS  dit  cÎMleasns  (p.  91) 
que  l'on  enleadait  par  toehe  tODl  minéral  ou  lottt  mélange  de 
minéraux  qui  se  troave  dans  l'écorce  solide  du  globe,  en  masses 
assez  considérables  pour  è[re  prises  en  considéralian  dans  l'é- 
lude générale  de  celle  écorce. 

On  voit  par  cette  définition  que  les  propriété!  ph7al«a«t 
de*  roeli«a  et  la  plupart  de  leurs  propriétés  chimiques  doivent 
être  les  mêmes  que  celles  des  minéraux,  de  sorte  que,  toul  eo 
renvoyant  à  ce  qui  a  été  dil  sur  cette  matière  dans  le  chapi- 
tre I*',  nous  nous  bornerons  i  ajouter  ici  quelques  détails  snr 
la  composilioQ  et  la  classification  des  roches  en  général  et  snr 
les  caractères  particuliers  des  printipales  modifications. 

C«np«MlUDn  «le*  n»eh«m-  De  même  que  l'on  ne  troave 
dans  la  nalare  qn'un  nombre  d'espèces  minérales  beaucoup 
moindre  que  celui  dont  la  quantité  de  corpa  simples  ou  élément» 
chimiques  permet  de  supposer  Texistence,  le  nombre  des  roches 
est  aussi  iaflniment  moindre  que  celui  qne  l'on  poorrait  sup- 
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poser  thëarii|aemeDl,  d'après  la  qnantiié  de  leurs  élémenit  mi- 
néTulogitpia,  c'est-à-dire  d'espèces  minérales.  En  effet,  il  y  a 
très-peu  de  ces  dernières  qui  forment  seules  des  nasses  assez 
importantes  pour  être  considérées  c^mme  roches,  et  leurs  mé- 
langes ne  sont  pas  non  plus  en  très-grande  qoantité.  Parmi  ces 
mélanges,  les  uns  se  distinguent  par  leur  constance  cl  leur  abon- 
dance dans  la  ngtnre,  ainsi  que  par  l'ensemble  de  propriétés  noa- 
vcllesqu'IUdonnent  animasses  qui  en  résultent;  les  antres  sont 
moins  constants,  et  ne  consistent  souvent  que  dans  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  certains  minéraux  qui  se  joignent  i  des 
quantités  plus  considérables,  soit  d'un  autre  minéral  simple, 
soit  d'un  mélange  de  la  première  catégorie,  sans  changer  con- 
sidéra blement  les  propriétés  de  la  masse  principale.  On.  désigne 
par  le  nom  de  parités  accidmullei  les  minéraux  qui  s'introdui- 
sent de  cette  manière  dans  une  masse  d'autre  nature,  et  on  donne 
à  celle-ei  le  nom  àabau  ou  de  parlUi  estmliellei.  On  voit, 
par  ce  qui  précède,  que  les  bout  des  rocbes  sont  tantôt  nm- 
piet,  tantôt  mélangitt  ;  et  d'après  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
Qiantère  dont  les  minéraui  se  mélangent  entre  eux,  on  sent  que 
les  éléments  des  bases  mélangées  sont  quelquerois  unis  plus  on 
moins  intimement,  et  que,  d'autres  (ois,  leur  association  est 
telle  qu'ils  peuvent  Être  séparés  mécaniquement.  De  sorte  que 
les  rocbes,  considérées  sous  le  rapport  de  leur  composition  miné- 
ralogique,  forment  trois  catégories  principales;  savoir  :  lesro- 
ckei  à  baie  simple  on  homogène,  dont  la  partie  essentielle  est 
une  des  substances  qui  Qgareut  dans  la  série  des  espèces  miné- 
rales; les  roche»  à  bote  ^apparence  «impie  ou  à  biue  mé- 
langée adétogène,  dont  les  parties  essentielles  sont  formées  par 
le  mélange,  plus  ou  moins  intime,  mais  non  reconnais  sable  i 
)'«il  nu,  de  minéraux  différents  ;  et  les  rochet  à  baet  mélangée 
pkanérogène,  ioal  les  parties  essentielles  sont  composées  d'é- 
léments qui  se  distinguent  à  la  vue  simple.  Mais  il  est  impossible 
de  tirer  une  lipe  de  démarcation  bien  nette  entre  ces  diverses 
nlégories  ;  car  nous  avons  vu  que  la  minéralogie  n'était  pas 
eoewe  è  même  de  distinguer  nettement  les  substances  qui  doi- 
vent être  considérées  comme  de  véritables  combinaisoDS  chimi- 
qaes,  ou  comme  des  mélanges  Intimes  ;  et,  d'un  aatre  côté,  cet 
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mâlaoges  passeDi  i  ceun  dont  les  parties  sont  distiDCles,  par  une 
série  de  nuances  plus  difficiles  encore  à  apprécier,  puisque  l'on 
De  peut,  i  cet  égard,  s'appuyer  sar  l'analjse  cfaimlque,  ni  sur 
la  théorie  atomique. 

ClsMlfleatlou  dea  rochea.  On  voit,  par  ces  notions  sur 
la  composition  des  roches,  qu'il  est  impossible,  du  moins  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  de  trouver  ane  considération  scienti- 
fique sur  laquelle  on  pourrait  fonder  l'établissement  des  etpèeet 
de  roeKes.  Aussi  se  ferait-on  une  idée  fausse  de  ce  que  l'on 
entend  par  ce  nom,  si  l'on  voulait  y  voir  une  chose  déterminée 
sur  dea  bases  rationnelles  analogues  k  celles  qni  servent  i  dia- 
tinper  les  espèces  d'animaux,  de  plantes  et  de  minéraux  ;  ce 
qui  a  tait  dire  à  H^ii;  que  Us  rocket  lotu  kt  incommemuTo- 
blet  du  règne  minéral. 

On  peut  cependant  considérer  chaque  base  particulière  comme 
donnant  naissance  à  nne  espèce  de  roche,  et  chaque  modiOcu- 
tion  accidentelle  de  cette  base  comme  donnant  naissance  i  une 
variiti;  c'est-à-dire  que  chaque  espèce  est  censée  se  subdiviser 
en  autant  de  variétés  que  la  composition  essentielle,  considérée 
comme  constituant  l'espèce,  présente  de  modifications  différentes 
résultant,  soit  de  ses  propriétés  minéralogiques  particulières, 
soit  du  mélange  des  principes  ébangers  que  l'on  considère 
comme  parties  accidentelles.  Hais,  quoique  les  associations  de 
minéraux  soient,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  infiniment  moins 
nombreuses  que  la  quantité  des  éléments  permet  de  le  supposer, 
leur  nombre  est  encore  très-considérable,  et  même,  si  l'on  a 
égard  lux  associations  peu  constantes  ou  aux  modifications  qui 
résultent  du  passage  d'un  mélange  à  un  autre,  il  est  si  considé- 
rable, que  les  naturalistes,  au  lien  de  duiner  des  noms  i  toutes 
les  modifications  qui  se  présentaient  sous  leurs  yeux,  ont  tou- 
jours dû  se  borner  i  choisir,  dans  une  langue  série,  les  termes 
qui  leur  paraissaient  les  plus  remarquables;  mais  ce  choix 
ayant  été  souvent  l'effet  du  hasard  et  non  pas  d'un  système  rai- 
sonné, il  en  résulte  que  telle  roche  que  l'on  admet  à  figurer 
dans  les  méUiodes  comme  espèce  est  moins  Importante  et  moins 
caractérisée  que  telle  antre  que  l'on  est  dans  l'habiinde  de  con- 
•idérer  comme  variété  on  comme  «>ns<virlété. 
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devoir  le  lirer  de  la  circoDstance  qae  plasiears  espèces  de  ro- 
cbes  se  rapprochent  ordlnaireinenl  d'ane  même  espèce  mintrile 
qui  peut  en  être  considérée  comme  dd  des  éléments  essentiels  le 
pins  impcrlinl,  et  qni,  ptr  conséquent,  peut  servir  i  désigner 
le  geare;  mais  il  ■  fallu  fiire  plusieurs  exceptions  à  cette  règle, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  les  descripiiaus  parU'euli^es. 

Les  genres  de  minérans  se  présenlaiest  ensnite  natorelle- 
aent  pour  réunir  les  genres  de  roches  eu  ordres,  et  ou  pouvait 
enBn  se  servir  des  classes  de  miaérani  pour  faire  des  elauet 
de  rodies;  mais  ces  deux  rangs  de  division  ont  l'inconvénient 
d'être  extrêmement  inégaui,  attendu  que  le  genre  des  silicates 
et  la  classe  des  iLOuphj'lites  servent  de  base  i  un  nombre  de 
roches  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  antres  divisions 
correspondantes  ;  aussi,  pour  diminuer  un  peu  cet  inconvénient, 
avons-nous  soustrait  de  la  classe  des  koophyliles  la  petite  divi- 
sion des  minéraux  composés  à  la  manière  des  corps  organiques, 
el  en  avons-nous  formé  une  troisième  petite  classe  qni  se  dis- 
tingue par  la  propriété  qa'ont  tes  roche»  qni  la  composent  d'Être 
employées  comme  eombtutible*.  O'uo  antre  coté,  comme  les 
autres  roches  de  la  grande  classe  des  kouphylltes  sont,  i  très- 
peu  d'exceptions  près,  employées  comme  matériaux  de  eoustruc- 
tiens  on  matières  pierreutet,  el  que  l'on  se  sert  des  roches  de 
la  classe  des  métalliles  pour  en  extraire  des  matières  m^iallt- 
que»,  nnns  avons  cru  pouvoir  tirer  parti  de  ces  trms  circonstan- 
ces pour  désiper  les  trois  classes. 

L'application  de  ces  principes  nous  donne  le  MblMta  de* 
raehM  dont  la  teneur  soit: 


OliglaLe. 
LimoniM. 
Sid£rose. 
Cblorile. 
aiBTALI.U)IiBS.  |R(KM«iiae<qDgs Cilimioca. 

.  1  AcerdèK. 
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Roches  lîlicées  ou  qaorlieastg  \ 


PIBBKEDSBS. 


Tripoli. 

Poudinf;ue. 

Pbïmmile. 

Gompholite. 


ftoches  scbisteu-/ 


acbisie  p.d. 

colicole. 

happtDt. 
,  1  niiip^J  aluni/ére. 
I    lile  1  graphiqu*. 
f  Parcel  (aaite. 
^  Calehiete. 

iAroiliie. 
PMphite. 


Proloiine. 

LeplynilB. 

Porphyre. 

Pyrom^ride. 

Argllophyre. 

ArgiloUlc. 

Saussurile. 

Eupholide. 

flr*oiloa«. 

Varioliie. 

Hypersthéoile. 

Kamsioa. 

PboDolila. 

Tracbyle. 
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Donile. 

t™«. 

RocbM 

Ponce. 

PerHlo. 

RéliDJlB. 

Obsidienne. 

Téphrine. 

Lbertolile. 

Dolérile. 

HocbM 

Mélipbyre. 
'te;. 

l'Ordre. 

^/«i!i" 

Bm*«« 

Pépértae. 

lilimMcs 

ROChCB 

Ho^bleade. 

{«B-le). 

'flëmUbrtne. 
Dlorile 

ApbaniU. 

Roohei  omphi- 

gériqU. 

AnipblginilB 

(Mica! 
]  HicBBehiite. 
l  Goei». 
l  Sléaebisle. 

-  micociqns  . 

CI,AS8E. 

~  Ulciqnts. .  . 

OphiolLle. 

BOGBES 

t  Haga«i)ite. 

3>  Onfre.  Roebcs  ehlorariieB.   Fluorine, 
&■  OnAv.  Roches  flaorarées.    Sclmarln. 


Roch  .al  uniques. 
—  boryliqaes. . 


Alunile. 

Birrline. 


carbona- 


ICipolin. 
1  Ophicalee. 
iDolomie. 


—  ^berliqaee.  Gioberlîte. 

„_  ,_„.„  lAnlbracila. 

m*  CLASSE.  ~  BOCHBS  COMBUSTIBLES  TKouille. 

DU   CHilBHOlBEIJSBS   ....    kLJgnile. 

I  Tourbe. 
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NoDg  allons  maiDleninl  faire  coonaître  d'une  manière  snc- 
einclelegprfneJpalespropriëlésdechacoDede  ces  divisions,  sans 
répéter  Utntrfois  les  unclères  qui  ont  déjà  élé  indiqués  en  (été 
des  familles  minéralogiqnes. 


I"  CLASSE.  —  ROCKKB  MiTALLIQiniS. 


nous  entendoDS,  ainsi  qn'il  a  été  dit  ci-dessus,  par  roches 
métalliques  celles  dont  l'élëmenl  principal  est  un  minéral  de 
la  classe  des  métallites.  Ces  roches  soDt  pen  développées,  elles 
forment  plus  commuiiémeDt  des  BIods  et  des  amas  que  des  cod- 
ches,  et  sont  en  général  exploitées  comme  minerais  mélalliqoes. 
Elles  sont  souvent  plus  ou  moins  mélangées,  mais  ces  mélanges 
ne  sont  ni  assez  constants  ni  assez  développés  pour  figurer  dans 
la  série  des  roches.  II  y  a  d'ailleurs  très-peu  d'espèces  de  mé- 
tallites qui  soient  asset  abondantes  pour  pouvoir  être  admises 
dans  celte  série. 


C'ett  ainsi  que,  dans  le  genre  des  roches  cuivreuses  on 
minerais  de  cuivre,  nous  n'avons  inscrit  que  la  ehslk«pj- 
rite  on  ativre  pyriUux,  et  encore  c'est  principalement  è  cause 
de  son  importance  industrielle,  car  il  y  a  dans  la  nature  beau- 
coup d'antres  combinaisons  qui  sont  aussi  abondantes  que  ce  mi- 
nerai et  qui  ne  Qprent  point  parmi  les  roches.  Cette  sobstaaee 
est  composée  de  sulfure  de  cuivre  et  de  sulfure  de  fer.  Elle  est 
fusible  an  chalumeau  en  globule  atlirable  à  l'aimant.  Sa  couleur 
est  le  jaune  de  laiton,  son  éclat  métallique)  elle  pèse  i.  16,  cède 
aisément  i  la  lime  et  est  cassante.  Cest  le  principal  minerai  de 
euivre. 
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Il  y  a  aussi  très-pen  des  nombreuses  subslioees  coDleuast  da 
fer  que  l'on  Fasse  figurer  comme  roches  ferra  gi  ne  a  ses  ;  ou 
pourrail  même  contester  ce  droit  aux  pyrltea  on  «tlfurei  de 
fer,  car,  quoique  très -répandu  es  dans  la  natare,  eiles  j  forment 
rarement  des  fiions  od  des  amas  entiers,  et  se  trouvent  le  plua 
ordinairement  en  cristaux  el  en  fragments  disséminés  dans  d'an- 
tres substances.  Les  pyrites  ont  l'éciat  métallique  et  une  couleur 
jaune  qui  varie  selon  les  espèces.  Cette  couleur  est  d'an  jaune 
vif  dans  ta  inarcastif^  ou  fytiu  jaune  qui  se  dislingue  aussi  par 
son  inaltérabilité  ii  l'air;  elle  est  d'an  janne  pâle  dans  la  iper- 
kUe  ou  -pyrite  hianehe,  qui  se  décompose  lorsqu'elle  est  exposée 
à  l'air  ;  enfin  elle  est  d'un  jaaue  brunâtre  dans  ta  leberkiie  ou 
partie  magnétique,  qui  Jouit  de  la  propriété  magnétique.  Les 
pyrites  sont  exploitées  pour  en  retirer  da  soufre  ou  pour  prépa- 
rer de  la  couperose;  il  y  en  a  d'aurifèret,  et  alors  on  les  ex- 
ploite poor  en  retirer  l'or.  La  marcassile  est  quelquefois  em- 
ployée dans  la  joaillerie. 

L'alnsnt  (fer  oxyduU,  magneleUemtein)  se  distingue 
souvent  par  la  propriété  de  jouir  de  la  polarité  magnétique  ;  il 
se  trouve  en  petits  cristaux  octaèdres  dans  beaucoup  de  roches 
et  forme  quelquefois  des  amas  très-considérables  que  l'on  ex- 
ploite comme  minerais  et  qui  donnent  un  fer  d'excellente  qualité. 
La  Snède  eu  renferme  des  mines  extrêmement  riches. 

L'ollglata  est  aussi  un  minerai  de  fer  irès-rechercbé,  du 
moins  Voligiite  spéculaire  qui  a  l'éclat  métallique,  dont  la 
couleur  est  le  gris  de  fer,  et  dont  une  des  mines  les  plus  célè- 
bres est  eelle  de  l'SIe  d'Elbe  ou  il  forme  un  amas  considérable. 
Quant  b  Voligitte  rouge  (kémalile  rouge,  eisenrahm),  il  est 
beaucoup  plus  commun,  et  forme  non-seulement  des  filons  puis- 
sauts,  mais  aussi  des  couches  très -développées.  Le  fer  qu'il 
donne  n'est  pas  aussi  généralement  de  bonne  qualité  que  celui 
que  l'on  retire  de  l'aimant  et  de  l'oligistespéculaire.  Les  variétés 
iS. 
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dnres,  qai  sonl  ordiDiirefflent  ies  plas  brunes,  soDt  celles  qui 
donnent  le  meillear  /er,  tandis  que  les  variétés  friables  donnent 
commaoémeni  dn  Ter  cassant.    . 

La  limoBlte  [hématite  brune,  hravneUeniîein,  Bohn- 
en,  etc.]  est  le  miDeni  de  fer  le  plus  eénéralement  répandn  ; 
elle  est  ordinaireoieDl  de  coalear  brune  on  jannâtre  et  devient 
rooee  par  la  eaieination.  Elle  se  présente  le  plus  ordinairement 
eo  conerétioDs  on  en  fragments  et  forme  des  filons,  des  amas, 
quelquefois  des  couches;  la  qualité  des  fers  qu'elle  produit  diffère 
selon  les  variétés  el  les  localités. 

Le  sldArMe  est  tantôt  i  l'étal  de  filons  cristallins  [fer  tpa- 
thiqve),  et  alors  il  ressemble  au  calcaire,  est  tris-facile  i  traiter 
et  donne  immédiatemenl  du  fer  malléable,  d'où  on  l'appelle  mhu 
i  acier;  d'antres  fois  il  est  terreux  ou  compacte,  forme  des  cou- 
ches OD  des  amas  très- mélangés  de  matières  étrangères,  princi- 
palement d'argile,  et  donne  des  fers  de  qualités  médiocres. 

La  eklorlta,telleqne  nous  l'entendons,  ne  représente pasine 
véritable  espèce  minérale,  mais  se  compose  de  diverses  matières 
connues  tant  sous  ce  nom  que  sous  ceux  de  temtterfet,  de 
glaueonit,  etc.  Elle  n'est  pas  non  ptss  un  mlBerai  de  fer,  pais- 
qu'elle  n'est  point  traitée  dans  les  établissements  natollargiques; 
mais  nous  la  rangeons  dans  les  roches  ferruginenses  parce  qoe 
son  cara^re  principal  lui  est  donné  par  le  silicate  de  fer  que 
l'on  peut  eonsidérer  comme  son  élément  essentiel,  lequel  toa- 
tefois  est  ordinairement  plus  on  moins  mélangé  d'autres  sili- 
cates, notamment  de  ceux  d'alumine,  de  magnésie,  de  cbaux  el 
qnelquefois  d'un  peu  de  silicates  de  potasse  ou  de  soude.  Elle 
forme  des  couches,  des  filons,  des  amas,  des  rognons,  des  nids, 
dont  la  texture  est  terreuse,  lamellaire,  sehlstoîde,  graine  ou 
compacte.  £lle  se  présente  fréquemment  en  grains  disséminés 
dans  d'autres  roches.  La  variété  nommée  terre  de  Yérone  on 
baldogée  est  employée  en  peinture. 
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Nous  ne  citerons  ptnui  les  roebes  ziociqnes  qie  les  Mt- 
iBHiaea  (galmei),  dénomination  soas  laquelle  on  compreed 
ordinairemeot  ia  imitkiom'te,  le  kieahine  el  la  wilUmite,  c'est-, 
à-dire  le  carbonate,  rb^drosilicAte  el  le  silicate  de  zinc.  Ces 
substances  se  trouvent  quelqaefais  en  cristaax  on  /ragmenta 
cristallins  blancs,  mais  le  pins  souvent  elles  forment  des  eon- 
erélions,  des  rognons,  on  des  grains  i  texture  Sbrense,  globn- 
lease,  lamellaire,  compacte,  celluleuse  ou  terreuse,  fréquem- 
ment colorées  en  jaunâtre  on  en  bronfitre  par  de  l'bydrale 
ferriqae.  Elles  se  trouvent  ordinairement  en  amas  on  en  Slons, 
qnelqnefDis  en  conches,  souvent  accompagnâes  d'autres  mine- 
rais. On  les  eiploite  soit  pour  en  extraire  le  zinc,  soit  pour  pré- 
parer directement  du  laiton  en  les  traitant  avec  dn  enivre. 


Les  minéranx  contenant  dn  manganèse  forment  quelquefois 
des  flloM  on  des  amas  asseï  puissanls  panr  faire  figurer  les 
rodies  manganiques  dans  la  sërie ,  mais  ces  dépôts  sont  pres- 
que toujours  composés  de  plusieurs  espèces  minera  logiques, 
parmi  lesquelles  domine  la  p7ro1<iaI(«  qui  est  remarquable 
par  son  éclat  métallique  et  sa  couleur  gris  d'acier.  C'est  le  plus 
recherché  de  ces  minerais.  Il  sert  à  la  préparation  du  chlore 
employé  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  el  dans  les  blan- 
chisseries; on  en  fait  anssi  usage  dans  les  verreries  pour  puri- 
fier le  verre  blanc  de  quelques  matières  colorantes  qui  sont  dé- 
truites par  l'oxygène  que  la  chaleur  dégage  de  la  pyrolusite,  d'où 
on  appelle  celle-ci  savon  det  verriers;  c'est  aussi  de  cette 
substance  que  l'on  extrait  l'oxygène  qoi  sert  dans  les  labora- 
toires, L'«cer<ldw,  qui  est  aussi  Irès-^mmiuie,  aeeompape 
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Movent  Upyrolosîte;  elle  est  employée  aux  mêmea  nsages,  mifs 
elle  y  est  moÎDS  propre,  parce  qu'elle  contient  moins  d'oxygène; 
sa  conlear  est  ordiDairemenI  nofrilre.  Le  i-hMlMiiie  on  man- 
ganiu  rou  est  sasceptjble,  lorsqu'il  a  la  teitore  compacte,  de 
recevoir  le  poli,  et  celQi  deg  environs  d'Ëkaterinenboarg  est  tra- 
vaillé ponr  faire  des  boites,  des  coffrets  et  d'antres  objets  d'wr- 
nements. 


IX<  CLASSE.  —  KocBis  piKBKKosKS. 


Les  roches  qne  nons  désigitons  par  l'épithète  de  plerreoses 
se  dislingaenl  par  les  caractères  néfatiFs  d'être  iDCombustibles 
et  de  ne  contenir  des  métani  proprement  dits  qa'accidenlelle- 
mentetdani  de  faibles  proportions. 


I»  OBDBE.  ~  ROCHBS  SILICÉES. 

Genre  unique,  —  Hodbes  «oartzenses. 


Noos  appelons  la  première  division  de  ces  roches  siticées  on 
qnarUeoses  parce  que  la  silice  y  est  en  gênerai  à  l'élat  libre 
et  qne  l'espèce  minéralogiqne  dn  qnartz  en  forme  l'élémenl  prin- 
cipal. Comme  ces  roches  sont  très-abondantes  et  employées  k 
de  nombreux  usages,  on  est  dans  l'habitade  d'y  dislinper  liean- 
conp  d'espèces  dont  plusienrs  ne  diffèrent  les  nnes  des  antres 
qne  par  leur  texture  on  leur  aspect. 

C'est  ainsi  que  les  variétés  de  «aarte  pp^pramant  élit  k 
texture  grenne,  grésiforme,  arénacée  el  pouding! forme,  étant 
considérées  comme  espèces  particnlières  de  roche,  nons  n'enton- 
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doas  ici  par  celle  déDomiDalion  qne  les  varlëlét  i  texture  am- 
pacle  OQ  cariée,  quelquefois  légèrement  lamellaire,  fibreaae  od 
radiée,  i  cassure  inégale,  rarement  canehoi'de.  Elles  soDt  ordinai- 
rement blanches,  quelquefois  limpides,  raremeul  colorées,  et 
forment  des  filous,  des  amas,  des  fragments  ou  des  cristaux  dans 
lesanlres  roches.  Ce  quartz,  lorsqu'il  est  pur,  est  employé  pour 
la  fabrieaUon  du  verre  et  de  la  porcelaine. 

Le  qaarli  des  âloas  est  souvent  accompagné  de  beaucoup 
d'autres  sabelances,  notamment  de  métaux,  mais  ces  associations 
ne  sont  pas  en  général  assez  constantes  pour  mériter  des  noma 
particuliers  ;  nous  citerons  seulement  ici  le  quarU  micacé 
((jreûen,  hyahmiete]  qui  n'est  en  quelque  manière  qu'un  acci- 
dent du  micaschiste,  où  le  mica  est  moins  aboadant  que  le  qoarlz  ; 
le  qwarix  tottrmatinifère  (sehortfeli,  ichortrock,  hgalolounaa- 
liu),  et  le  quarix  topaxoième  ou  topatfth.  Ce  dernier  est  com- 
posé de  quartz,  de  topaze,  de  tourmaline,  peut-être  de  leplynite. 

Le  «asrfElte  {qvmrxfeU,  quarttgrenv)  est  une  roche  à  base 
dequarlz  proprement  dit  i  textnrc  grenue.  Il  forme  des  couches, 
des  amas,  peut-être  des  filons,  de  couleurs  grise,  blanchâtre, 
jaunâtre,  rougeâtre,  verdàire,  bleuâtre,  noirâtre,  etc.,  unies  ou 
bigarrées.  Le  quartzite  renferme  un  grand  nombre  de  minéraux 
différents,  mais  la  plupart  de  ces  associations  qui  sont  remarqua- 
bles par  leur  constance  forment  des  espèces  particulières.  Nous 
citerons  cependant  ici  le  quarlùte  taleique,  le  qvarliile  micacé, 
dont  une  sous- variété  a  été  nommée  itacolumile  ou  grèi  flexible  ; 
le  quartsile  tidérocritte  (ilabirite,  eiienglimmerêchiefer), 
formé  de  quartz  et  d'oligiste  spéculaire.  Ces  deux  dernières  va- 
riétés forment  au  Brésil  des  montagnes  entières  qui  recèlent 
des  minerais  d'or,  d'étaia,  de  fer,  etc.  On  pourrait  citer  la 
qHartsits  ronge  et  le  quaruàle  hrwi  comme  des  mélanges  de 
quartz  avec  la  sanguine  et  la  limonite.  Le  quarlzile  est  employé 
comme  pierre  à  bâiir,  comme  pavé,  comme  pierre  à  aiguiser,  etc. 

Le  gréa  {pierre  de  table,  landsiein,  tandttone)  est  une 
roche  à  base  de  quartz  à  lexlure  grésiforme,  formant  des  cou- 
ches, des  amas  et  des  fragments  de  couleurs  blanche,  grise, 
jaune,  rouge,  etc.,  unies  ou  biprrées.  On  donne  le  nom  de 
grèt  Uulri  à   une  roche  à  cassure  conique,  luisante,  dont 
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la  leslare  est  presqne  complète,  mais  dans  laquelle,  lors- 
qu'on la  regarde  à  travers  nne  lame  mince,  on  aperçoit  des 
grains  séparés,  enveloppés  dans  une  pâte  compacte.  On  ap- 
pelle grè»  femginaa  od  grès  de  coolenr  brune  qoi  eat  mé- 
langé de  beaucoup  de  llmonite  ;  grlt  ehlorîté,  criai  qui  ren- 
ferme de  la  chlorile  :  il  est  ordinairement  de  eoulenr  verte 
an  pointillé  de  vert.  Il  exisie  aussi  des  grh  ntieaeét,  des  grè» 
calcanfènt,  etc.  Le  grès  est  très-abondant  dans  la  natore  ;  on 
l'emploie  comme  pierre  A  bâtir,  mais  il  est  surtoat  recherdié 
pour  faire  des  pavés. 

Le  Mbl«  *  est  nne  roche  i  base  de  qnarti  A  l'élat  arénacé, 
variant  par  la  grosseur  de  ses  grains,  formant  des  eoucbes, 
des  amas  et  des  filons  de  couleur  blaucbe,  lorsqn''il  est  par. 
Le  lable  eat  quelquefois  femgineHx,  el  alors  ses  couleurs 
sont  le  jasne  on  le  brunâtre  s'il  est  associé  à  la  limonile,  et  le 
rouge,  s'il  est  coloré  par  de  l'oligiste;  d'antres  fois  il  est 
ehlorité,  el  alors  II  est  vert  ou  mélangé  de  grains  verts  on 
Doiritres.  Il  ;  a  aussi  des  sables  argileux,  nicacét,  minai»- 
nitifèret,  etc. 

Le  sable  est  très-abondant  dans  la  nature.  On  l'emploie  pour 
faire  des  mortiers,  ainsi  que  pour  la  fabrication  du  verre,  des 
poteries,  etc. 

Les  «tlAK  n'ont  pas  l'aspect  vitreux  des  rocbes  qoartzeuses 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  sont  ordinairement  plus  durs  et 
plus  tenaces,  ils  se  présentent  plus  communément  en  rognons  el 
en  blocs  qu'en  couches  ou  en  Slons.  On  peut  y  distinguer  trois 
sous-espèces  savoir  :  Le  pyromaqut  [pierre  à  font,  pierre  à 
iriquel,  fiint)  dont  la  texture  est  compacte,  la  cassure  con- 
cboïde,  qui  se  brise  facilement  en  fragments  i  bords  tranebanis 


Iteniv.  oo  da  moini  diu  laijQelle  Je  qnarti  dominv.  «t 
iLipai  (fjrt  tabtt  calcairt.  tablr  farrugineux,  poDrdtei- 
leraj  d«  I«t  en  trlrt-jtiîv  gntnt  ;  mitt  d«  tntmt  que 
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el  doDt  les  eoQlêars  sont  ordinairemeat  ie  noir  griiilre,  le  grù 
el  le  blond.  Le  tiUx  corné  [Iwmitein,  quorti-ugaU  grouier) 
dont  la  lexlure  est  compacle  ou  grenue,  la  cassure  droite  on  iio- 
parfailemenl  conchoïde  el  écailleiise,  les  couleurs  ordinairement 
pâles,  (elles  que  blanchâtre,  gris  rougeâlre,  gris  jaunâtre,  gris 
bleuâtre.  La  mevlière  (pierre  à  meule,  quartx-agale  molaire) 
qnl  se  distingue  par  sa  texture  plus  oa  moins  cellulense.  Quel- 
quefois les  cavités  sont  si  rapprochées  et  séparées  par  des  lames 
si  minces  qu'elles  rappellent  le  lissa  rétîcnlaire  des  os  ;  d'au- 
tres fois  ces  cavités  sont  plus  considérables  et  plus  éloignées 
les  unes  des  autres,  et  les  parties  intermédiaires  resaemblenl 
an  silex  corné.  Celte  substance  a  une  tendance  toute  particu- 
lière i  se  présenier  eu  fragments  anpleux  enfoncés  dans  de 
l'argile. 

L«  Jmp«  est  opaque  el  n'a  point  l'aspect  vitreux  des  quartz 
proprement  dits  ni  la  faible  translucidilé  des  silex;  Il  a  une 
grande  tendance  h  passer  à  ces  derniers  ainsi  qu'au  quartz  pro- 
prement dit,  i  la  limonite  el  i  d'autres  substances.  On  y  dis- 
tingue le  jMpe  proprement  dit  qui  a  des  couleurs  variées  «1  qui 
est  quelquefois  employé  comme  pierre  d'ornement,  et  iephumile 
(lùeultchie fer)  n'ai  a  ordinairement  la  texlnre  scbistoîde,  la  cou- 
leur noirâtre  passant  au  grisâtre.  Il  forme  des  coiicbes  et  des 
rognons  et  se  trouve,  comme  les  meulières,  en  fragmenta  angu- 
leux enfouis  dans  de  l'argile. 

Le  irlpoU  (Jrippei)esi  une  roche  à  base  d'apparence  simple, 
composée  presque  entièrement  de  silice,  infusible.  Il  forme  des 
masses  à  lexlure  grenue,  à  grain  très-fln,  presque  compacie, 
souveot  schistoide;  il  est  friable,  quelquefois  pulvérulent;  sa 
poussière  est  âpre  au  toucher,  son  aspect  est  terne,  ses  couleurs 
sont  le  jaunâtre,  le  grisâtre,  le  blanchâtre,  le  rongeâire. 

L'examen  au  microscope  de  la  plus  grande  partie  des  tripolis 
a  Tail  reconnaître  è  H.  Ehrenberg  qu'ils  étaient  composés  de 
carapaces  d'animaax  infnsoires.  Dn  reste,  le  nom  de  tripoli 
étant  appliqué  par  les  ouvriers  i  une  matière  qui  a  la  propriété 
de  donner  on  beau  poli  aux  pierres  et  aux  métaux,  il  paraît  que 
l'on  confond  sous  cette  dénomination  des  substances  de  nature 
et  d'origine  difTéreotes. 
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Le  poBdlBcae  *  esl  Gne  roche  à  base  composée  de  frag- 
ments de  snbslanees  quarlzeuses,  réaais,  soit  sans  ciment  visi- 
ble, soit  par  on  cimenl  qaarlzenx  ou  quarlzo-argileui  non  calca- 
rifère.  H  forme  des  coaches,  des  amas,  des  filons  et  des  blocs 
i  textare  ordinairement  pond ingl forme,  qDelqnefois  bréchiforme  ; 
il  présente  divers  degrés  de  cobérence;  ses  couleurs  sont  le 
rongefilre,  le  brunâtre,  le  grisâtre,  le  blgnchàlre,  etc.,  quelque- 
fois anis ,  souvent  bigarrés.  Les  poadingoes  sont  Irès-abon- 
danls  dans  la  nalnre,  et  sont  employés  dans  les  constructions, 
notamment  poar  les  ouvrages  de  fourneaux,  quelquefois  comme 
pierre  meulière. 

Le  psMwadte  (grii  argileux,  grèt  de*  hotiîllère*)  est  ane 
rocbe  à  base  composée  de  grès  et  d'argile  ;  il  forme  des  condies, 
des  smas,  peut-être  des  fllons,  i  teitnre  grésiforme  ou  scbisto- 
grésiforme.  Il  est  tenace  ou  friable,  quelquefois  meuble;  ses 
couleurs  sont  le  rougefltre,  le  grisâtre,  le  Jaunâtre,  le  verdâtre, 
le  brunâtre,  le  noirâtre,  le  blanchâtre,  etc.,  anis  ou  bigarrés. 
Le  ptammile  est  souvent  micaei,  d'antres  fois  cbarbotmevx, 
mâcUfère,  etc.  11  est  eitrtmement  abondant  dans  la  nalnre. 
On  l'emploie  comme  pierre  â  bltir,  pierre  â  paver,  pierre  1  ai- 
gniser,  etc. 

Le  Btaclfaa  (^rët  aTgilo~<alcarifèTe)  est  ane  rocbe  â  base 
composée  de  grès,  d'ai^te  et  de  calcaire  ;  il  forme  des  couches 
et  des  amas  à  texture  grésiforme,  quelquefois  scbisto-grésiforme, 
tenace,  friable  ou  meuble.  Ses  eooleurs  sont  le  grisâtre,  le 
jaunâtre,  le  rougeâtre,  nuis  on  bigarrés. 

Le  maeipo  est  souvent  mieaci,  quelquefois  cfiarbonnaa;. 
Il  esl  très-abondant  dans  la  nature;  on  l'emploie  comme  pierre 

â  bâtir. 

Le  KompholiM  '  est  ane  roche  à  base  composée  d'une  pâte 


ptlleni  poMdiaçiàu.  tongiomérau,  tt  plu  apéciBleiDeDi  dant  cfjlei  i|u«  laSaLibB 
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de  macigno,  reofermant  des  fragments  de  diverses  snbstaDces, 
prineipalemenl  de  quarU  et  de  calcaire.  Il  forme  des  couches  el 
des  amas  à  lexlure  ordinairement  poudingitorme,  quelquefois 
bréchiforme,  tenace,  friable  ou  meuble;  ses  couleurs  sont  le 
bninâtre,  le  rougeâtre,  le  jaunâtre,  le  griûlre,  etc.,  unis  ou 
bigarrées.  Le  gompholîle  est  assez  abondanl  dans  la  aatare,  et 
forme  quelquefois  des  dépôts  pnissaols. 

L'arkoBe  (grèi  feldtpathique,  grèt  avec  kaolin,  grauwaeke 
feldipalhique)  est  une  roche  i  base  composée  de  quartz  domi- 
aanl  et  de  feldspath;  elle  forme  des  coucties,  des  amas,  des 
filons,  penl-êlre  des  masses  non  stratiflées,  à  texture  grésiforme 
{arlcoie  miliaire),  brécbirorme,  poudiDgiforme,  graniioïde,  por- 
ph;roïde  {mimophyre  quartseux)  et  arénae^e  [anb/e /«/dtpalAr- 
qve),  quelquefois  tenace,  souvent  friable,  d'autres  fols  meuble; 
ses  couleurs  sont  le  grisitre,  le  rougefitre,  le  blanctiâtre,  le  ver- 
dSlre,  etc.  L'arkou  est  souvent  micacée,  et  alors  elle  ne  diffire 
du  granité  que  parce  que  le  quartz  est  dominant;  aussi  l'a-t-on 
quelquefois  appelée  granitt  ncompoté.  L'arfcose  est  très- 
commune  daos  la  aalure;  elle  renferme  beaucoup  de  minéraux 
d'eapèces  différenles,  nolammenl  des  métaux.  Od  l'emploie  dans 
les  constructions  lorsqu'elle  est  assez  tenace. 


3*  ORDRE.  ~  ROCHES  SILICITËES. 


-  ■•cfaes  mthlmttiumem. 


Les  roches  sehlsleoses,  telles  que  nous  les  entendons, 
le  se  rapportent  pas  è  un  type  minéralogique  bien  déterminé, 
nais  elles  sont  principalement  composées  de  divers  silicates 

niai,  Ifquef  n'ut  qa'uD  coUatre  foudingifirme.  D'tprti  mi  dtfioitioD»  J«  pm- 
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d'ilnmiae,  è  texture  schistoïde,  el  ne  se  délayent  pas  daos 
l'eau  *. 

Noos  eoDservoDS  le  dooi  de  acblate  à  iiii  assemblage  de  anb- 
slaoees  où  il  y  aurait  probablemeDl  lieu  de  distinguer  plusieurs 
espèces,  mais  où  nous  dous  bornons  à  indiquer  quatre  sous- 
espèces. 

Celle  qae  nous  désignons  sous  le  nom  de  «ahlale  pr*prc- 
meut  dit  (sehiiliufragilit,  ickitte  argileux  £Al.  Brongniarl, 
echisU  ordinaire  de  M.  Cordier)  est  une  roche  à  base  d'appa- 
rence simple ,  fusible  au  cbalumeau ,  qui  perd  ordinairement  sa 
cohérence  par  l'exposition  aux  influences  météoriques,  et  se 
transforme  en  argile,  c'est-à-dire  en  une  terre  faisant  pâle  avec 
l'eau.  Elle  forme  des  coucbes  it  texture  schistoïde,  i  feuillets 
communément  droits,  non  susceptibles  d'une  division  indéfinie, 
mais  donnant  souvent  de  petits  polyèdres  terminés  par  des  faces 
qui  ne  présentent  aucun  indice  de  division  nitérienre;  elle  est 
ordioairemenl  tendre,  mais  devient  dure  par  son  passage  aux 
roehes  qui rtzeuses. Elle  estsonveni terne, quelquefois  luisante; 
ses  couleurs  sont  le  grisâtre,  le  brunâtre,  le  rougeltre,  le  ver- 
dâtre,  le  jannâlre,  etc. ,  unis  on  bigarrés.  On  appelle  ich»(e 
pailkté  celui  qui  renferme  des  paillettes  de  mica,  et  ce  cas  a 
très-souvent  lieu;  ferrifère,  celui  qui  contient  de  l'oligiste  on 
de  la  limonite  en  quantité  considérable,  car  le  schiste  contient 
toujours,  ou  presque  toujours,  un  peu  de  fer;  charbonneux  et 
biiuminifère,  ceux  qui  renferment  des  matières  charbonneuses 
ou  bitumineuses;  ils  sont  ordinairemenl  de  couleur  noire,  et 


l«  mit'itretqaaroB  déiigae 
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ressemblent  exI^eDrasent  i  le  bouille  icllisloïde;  mâeUfirt, 
celai  qui  renferme  des  cristsas  d'andalouElte.  Le  schiste  est 
très-aboDdiDt  daos  la  oalare. 

L'ardalM  {pkyllade,  tehUU  Ugulttirt  et  tabulaire,  partie 
du  thoruchiefer)  est  anssi  une  roche  i  base  d'apparence  simple, 
dont  la  composiiion  se  rapproche  pins  oa  moins  do  résultat  aoi- 
vant,  donné  i  d'Aabnisson  par  l'analyse  d'nne  ardoise  d'Angers, 
savoir  :  0.486  de  silice,  0.23H  d'alumine,  0.413  d'oxyde  de 
fer,  0.016  de  magnésie,  0.047  de  potasse  et  0.076  d'eau.  Elle 
est  lasible  en  émail  bulleux,  résiste  ordinairement  pendant  long- 
temps au  inflneneea  météoriques,  et  se  transforme  à  la  longue 
en  une  terre  onctueuse  qui  ne  fait  point  pâle  avec  t'ean.  Elle 
forme  des  conches  à  texture  schisto-com pacte,  ordinairement 
susceptibles  de  donner  des  feuillels  d'une  grande  dimension 
et  de  se  diviser  d'une  manière  presque  indéfinie.  La  cassure 
maalFeale  souvent  la  division  schisioïde  jusque  dans  les  frag- 
ments les  plus  minces.  Elle  est  fréquemment  assez  dure  pour 
recevoir  la  trace  d'une  lame  de  cuivre;  elle  est  ordinairement 
lerne,  qaelqnefois  luisante;  ses  couleurs  sont  sonvenL  le  gris 
bleoStre,  mais  quelquefois  le  rougeâire,  le  verdâlre,  le  jaunâtre. 
On  appelle  ardoise  pailletée  celle  qui  renferme  des  paillettes 
de  mica  ;  oligittifère,  celle  qui  renferme  de  l'oliglste  ;  micUfère, 
celle  qui  contient  de  l'andalousite  ;  (taitrotique,  celle  qui  renferme 
de  la  staurotide  ;  poTphyrmàe,  celle  qui  renferme  des  cristaux  de 
feldspath,  etc.  L'ardoise  eslassez  commune  danslaDature;eIleesl 
employée^  couvrir  les  toits,  i  fairedes  tables, des  planches  i  écrire 
et  des  pierres  i  bâtir;  mais  elle  est  peu  convenable  pour  cette 
dernière  destination,  parce  qu'elle  ne  prend  pas  bien  le  mortier. 

Le  EollcBle  (novacuUle,  pierre  à  rasoir,  pierre  à  laneellet, 
wetttchiefer,  etc.)  est  une  roche  d'apparence  simple,  dont  l'ana- 
lyse a  donné  à  H.  Parada;  0.715  de  silice,  0.1B3  d'alumine, 
0.093  d'oxyde  de  (er  et  0.033  d'eau;  elle  est  fusible  en  émail 
brun  on  peu  boursouflé.  Elle  forme  des  bancs ,  quelquefois  des 
filons  et  des  veines.  Sa  texture  est  schisto-com pa cte  ;  elle  pré- 
sente quelquefois  des  feuillets  épais  qui  paraissent  tout  t  fïJl 
compactes  et  à  cassure  coocboîde. 

Elle  se  laisse  entamer  par  une  pointe  de  ter,  c^ndanl 
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elle  ose  ce  mêlai  et  mime  l'iciw.  Sescoaleure  soni  le  jaunâtre, 
le  Terdâlre,  le  bleuâtre.  Od  Ii  recherche  pour  aiguiser  les  o- 
Ji'its,  etc.  Les  pierres  i  rasoir  sont  ordinairemeot  des  paralléli- 
pipèdes  taillés  de  manière  que  la  partie  inférieure  soit  composée 
de  l'ardoise  daDS  laquelle  le  eoticale  forme  des  veines.  Il  e>t  à 
remarquer  que  dans  ces  pierres  la  division  en  fenillels  se  pro- 
longe ÎDdislioclemeDt  du  eotlcnle  jaune  dans  l'ardoise  brune  sans 
que  le  changemeDl  de  couleur,  el  probablement  de  nature,  se 
fasse  sentir  dans  la  direction  des  joints. 

Le  leblato  happant  on  klebiehiefer^  est  une  roche  à  base 
d'apparence  simple  dont  l'analjse  a  donné  h  H.  Bucholz  0.B8 
de  silice,  O.OS  d'alumine,  0.07  de  magnésie,  O.Oâ  de  chaux, 
0.09  d'oxyde  de  fer  cl  de  manganèse  et  0.19  d'eau.  11  happe  k 
la  langue  avec  exlrêmement  de  force,  et  absorbe  l'eau  avec  sif- 
flement lorsqu'il  est  desséché.  11  forme  des  hancs  à  texture 
schistoïde,  qui  se  divisent  en  feuillets  exlrêmement  minces  el 
ressemblant  à  du  gros  papier.  Il  pèse  3.08,  est  très-tendre, 
onctueux  lorsqu'il  est  humecté,  mais  rude  au  toucher  lorsqn'il 
est  desséché.  Son  aspect  est  terne,  sa  couleur  le  grisâtre,  passant 
au  brunâtre  et  au  blanchâtre. 

L'amp«llte  est  une  roche  d'apparence  simple ,  qui  est  prin- 
cipalement composée  de  silicates  d'alumioe  et  de  carbone.  Il  . 
change  de  couleur  par  l'action  du  chalumeau,  en  se  couvrant 
quelquefois  d'un  léger  vernis  vitreux,  mais  il  est  en  général 
infusible.  Nous  y  disCinpons  deux  sous -espèces  très-dis- 
I  in  des,  savoir  : 

i°  L'ampélite  alunifère  '  (atnpiUte  aluminevx,  schUtua 


*  Le  Viebflcbierer   piralL  èLrfl  priiicipilezDfliiL  compost  d«   magnitice.  de  K 

dDime.  il  mepvntlLqnll  àoil  pLulAl  ae   nn^Br  permi  lee  tchistea  que  parmi 
on  de'nil  I«  nager  diin  [e>  mira»  el  Don  dam  lo  ergilei  propremonl  dilei 

perte  qu'elle!  en  ••f»(D[  l'iutorilt  d'HellT,  eC  qu'elle  me  picitt  prjfinbi 


D,g,r,z»-i  t.,  Giïtlglc 


atuminarit,  lekule  aluminifére,  alaunichiefer,  atautiertU), 
qui  est  une  rouhe  à  base  d'apparence  simple,  coDtenanL  loajours, 
outre  les  silicates  d'alumine  el  le  carbone,  da  soufre  et  du  Ter 
dans  un  élal  de  combinaison  encore  indéterminé,  Klaprotli  ayant 
émis  l'opinion  que  ces  deux  corps  n'étaient  pas  à  l'état  de  sul- 
fore  ferrique,  ainsi  qu'on  le  croit  communément.  li  se  décom- 
pose par  les  influences  météoriques  plus  facilement  encore  que 
le  schiste  argileux,  et  se  couvre  d'eaii»«scences  composées  de 
sulfates  de  fer  et  d'alumine;  il  devient  rouge  par  ta  calulnation. 
Il  forme  des  couches  k  texture  schisto-compacte,  quelquefois 
lerrease;  il  est  souvent  terne,  parfois  luisant;  sa  couleur  est  le 
noir  bleuâtre  ou  le  grisâtre.  On  l'exploite  daus  beaucoup  de 
localités  pour  la  préparation  de  l'alun. 

2°  h'amiiéiiie  grapkiqite  (ichiite  graphique,  seicktnschiefer, 
pierre  iT Italie,  crayon  des  ckarpenliert,  crayon  noir)  ciil  une 
roebe  à  base  d'apparence  simple,  dont  l'analyse  a  donné  à  Wie- 
glieb  0.641  de  silice,  0.110  d'alumine,  0.110  de  carbone, 
O.0S7  de  fer  et  0.073  d'eau.  Elle  devient  blancbfilre,  jaunâtre 
ou  blanchâtre  par  l'action  du  feu,  se  couvre  quelquefois  d'efllo- 
rescences  de  sulfate  de  fer  et  d'alumine.  Elle  fonne  des  couches 
à  texture  scbislo-com pacte,  pèse  2.11,  laisse  des  traces  sur  la 
plupart  des  antres  corps,  et  notamment  sur  le  papier.  Son  aspect 
est  terne,  sa  couleur  d'un  noir  grisâtre.  On  en  fait  des  crayons 
qui  servent  aux  ouvriers  et  même  aux  dessinateurs;  on  l'emploie 
aussi  en  peinture. 

La  pureclUnltfi  {tkermanlide ,  jaipe  porcelaine)  est  nue 
rocbe  à  base  d'apparence  simple ,  dont  l'analyse  a  donné  à 
M.  Rose  0.608  de  silice,  0.273  d'alumine,  0.030  de  chaux, 
O.057  de  pousse  et  0.03S  d'oxyde  de  fer.  Elle  est  quelquefois 
fusible  au  chalumeau,  quelquefois  infusible.  £lle  forme  des  cou- 
ches A  texture  schisto-compacle,  avec  des  feuillets  parfois  Irès- 
épais,  alors  la  cassure  est  imparfaitement  conchoîde  ;  elle  est 
moins  dore  que  le  quartz,  mais  plus  dure  que  les  sdiisles.  Son 
éclat  est  luisant;  ses  couleurs  sont  le  rouge  de  brique,  le  gris 
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jauDâtre,  qoelquefois  rabanes.  La  porcellanite  ae  trooTe  prin- 
ciiulemeot  dans  les  lieux  ou  il  y  a  eu  des  incendies  de  honîDe, 
d'oil  l'oD  croit  qu'elle  profieut  de  schistes  argileux  qui  ont  été 
brûlés  par  les  incendies. 

Le  calaeia*(«  [achiilB  calcmifert)  estnne  roche  k  base  com- 
posée de  calcaire  et  de  schiste  quelqaefois  distincts,  d'autres  fois 
unis  inlimemenl.  Il  fait  effervescence  dans  l'acide  uiirique,  mais 
ne  s'y  dissent  qu'en  partie.  Il  forme  des  couches  à  texture  gé- 
néralement schisloîde,  souvent  schislo-compacte,  quelquerots 
scbislo-amygdaloïde  ;  alors  la  pâle  est  schisteuse  et  les  noTaox 
calcaires  ;  d'antres  fois  la  pâte  schisteuse  est  traversée  par  des 
veines  nombreuses  et  parallèles  de  calcaire.  11  présente  quelque- 
fois de  grands  feuillets  semblables  eslérienremenl  à  ceoi  de 
l'ardoise  ;  tel  est  le  calscbisle  légulaire  du  Lava^a  en  Lignrie.  Il 
est  cohérent  '  ;  sa  dureté  est  analogue  A  celle  du  schiste;  ses 
couleurs  sont  le  bleuâtre,  le  grisâtre,  le  rougeltre,  le  verdâtre, 
souvent  unis,  quelquefois  veinés  on  tachetés  de  blanc.  Le  cal- 
schiste  est  parfois  Mtttminr/Sre  {tehitU  mamy^tumàteux , 
mergeltehiefeT),  et  alors  il  est  souvent  noirâtre  ou  bmn.  Le 
calschisle  bitnminifère  est  quelquefois  mélangé  de  cbalLopjrite 
au  point  qu'on  l'exploite,  en  Tburinge,  comme  minerai  de  eni- 
vre, sous  le  aomiefotpferuhiefeT.  Lecalsehisle  est  asseiabon- 
dant  dans  h  nature,  et  ;  forme  souvent  le  passage  entre  les 
schistes  et  le  calcaire. 


S"  Genre.  —  B«efae«  argUemmcm. 


Les  roches  argilenses  sont  principalement  composées  de  sili- 
cates d'alumine  sauvent  susceptibles  de  se  délayer  dans  l'eau, 
et  qui,  dans  le  cas  contraire,  n'ont  point  la  texture  schisloide. 
Ces  roches,  de  même  que  celles  du  genre  précédent,  ne  se  rap- 
portent pas  &  un  type  minéralogique  particulier. 
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L'mrfOUm  (argile  eiîdurcie,  verhœTtelerthon ,  thontlein*} 
est  ane  roche  à  base  d'apparence  simple,  principalement  compo- 
£i!e  de  silice,  d'alumine  et  d'eaa  Jans  des  proportions  variables. 
Sa  texture  est  compacte  ougreaue.  Elle  ne  se  délaye  pas  dans 
l'eao;  elle  est  ordinairement  tendre,  souvent  friable,  mais  ijael- 
queFois  très-cohérente  et  assez  dure  pour  rayer  le  calcaire.  Elle 
forme  des  couches,  peul-ilre  des  filons.  Ses  couleurs  sont  le  jau- 
nâtre, le  blanchSire,  le  grisâlre,  le  verdâtre,  le  brunStre,  le  rou- 
geâlre,  unis  ou  bigarrés.  h'argilUe  est  qaelquefois  quarttifère, 
chlorilée,  ferrifère,  calcarifère,  et  se  lie  ainsi  avec  beaucoup 
d'autres  roches. 

I.e  puêphlte  est  une  roche  principalement  composée  de  silice 
et  d'alumine  dans  des  proportions  variables,  à  texture  poudingi- 
forme  ou  bréchirorme,  rormant  des  couches,  des  amas  et  des 
fiions  ;  souvent  friable,  quelquefois  tenace.  Ses  conleurs  sont 
ordinalremeut  le  rougeâire  ou  le  verditre,  soavenl  lachelëes. 
Quoique  les  fragments  qui  entrent  dans  la  composition  des 
pséphiles  soient  ordinairement  schisteux  on  argilenx,  il  y  en  a 
aussi  d'autre  nature,  tels  qne  de  quarlzeux,  de  feldspalhi- 
ques,  etc.  Les  pséphiles  accompagnent  fréquemment  les  pou- 
dingues  avec  lesquels  il  se  lient  intimement,  ainsi  qu'avec  les 
porphyres  rouges. 

La  smeciltc  (argile  smectique,  Une  h  foulon,  walkererde, 
fullet'i  earth)  est  une  roche  â  base  d'apparence  simple,  dont  la 
composition  est  très-variable.  L'analyse  de  celle  de  Riegale, 
dans  le  comté  de  Surrey,  a  donné  à  Klaproth  0.950  de  silice, 
0,100  d'alnmine,  0.097  d'oxyde  ferrique,  0.340  d*ean,  0.012 
de  magnésie,  0.005  de  chaux,  0.001  de  selmarin  et  des  traces 
de  potasse.  Elle  est  fusible  au  chalumeau,  se  délaye  avec  facilité 
dans  l'eau,  lui  donnant  une  apparence  savonneuse  et  la  pro- 
priété de  dégraisser  les  étoffes,  mais  ne  fait  qu'une  pâte  courte, 
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c'est-i-dire  Iris-pen  dnclile.  Elle  fomie  des  btncs,  des  amas, 
des  filons  â  lexture  terrease,  qoelqnefois  compacte  od  greone,  à 
cassure  rabolease.  Elle  est  ordloairemeot  meuble  ou  friable, 
préseutsDl  parfois  des  noyiui  fragiles  ;  elle  est  tendre,  onctueDse 
BU  loucher.  Son  aspect  est  terne  ;  ses  eoaleurs  sont  le  grisilre , 
le  jaunâlre,  le  verdâlre,  le  rougeËlre,  le  brunitre.  La  smeeUtè 
est  employée  dans  les  fonleries  ponr  dégraisser  et  donner  le 
lustre  aux  draps  et  aux  autres  étolTes  de  laine. 

L'«rglle  (argile  plaêtiqve,  Urre  de  pipe,  terre  à  pot,  terre 
glaite,  derle)  eslnne roche  k  base  d'apparence  simple,  composée  de 
silice,  d'alomine  et  d'eau  dans  des  proportions  très-variables,  et 
souvent  accompagnées  d'oxyde  de  fer  et  d'autres  matières.  L'ana- 
lyse de  l'ar^le  de  Forgea  en  Normandie  a  donné  1  Vauquello 
0.65  de  silice,  0.16  d'alumine,  0.08  d'osyde  de  fer,  0.01  de 
cbaux  et  0.10  d'eau.  Elle  fait  avec  l'eau  one  pâte  tenace  qui 
conserve  les  formes  qu'on  lui  imprime,  et  qui,  par  l'action  du 
feu,  devient  dure,  fragile,  mde  an  loucher,  et  perd  la  faculté  de 
faire  une  pâle  avec  l'ean.  Elle  forme  des  couches,  des  anas  et 
des  filons  à  texture  terreuse,  quelquefois  compacte,  grenue  ou 
scbisloîde.  Elle  est  ordinairement  friable  on  meuble  quand  elle  est 
sèclie,  molle  quand  elle  est  mouillée.  Ses  couleurs  sont  le  blanc, 
le  grisSlre,  le  nolràlre,  le  bronSlre,  le  rougeâlre,  le  jaunâtre,  le 
verdâlre,  le  bleuâtre,  unis  on  bigarrés.  Vargiie  est  souvent 
labltmte,  d'aulres  fois  elle  est  micacée,  eharbonnttue ,  lalifère, 
c'est-à-dire  imprégnée  de  selmarin ,  femtgineme ,  c'est-i-dire 
mélangéedetimonileoud'oligiste;  mais  Userait  trop longde faire 
rénumération  de  tonles  les  associalions  de  ce  genre  que  présente 
cette  substance.  Celle  roebe  est  très-abondante  dans  la  nature; 
on  t'emploie  k  faire  diverses  espèces  de  poteries,  des  bra- 
ques, etc. 

Le  lliHon  ou  khm  des  Allemands  est  une  roche  â  base 
d'apparence  simple,  composée,  comme  dans  les  deux  espèces 
précédenles,  de  silice,  d'alumine  et  d'eau  dans  des  proportions 
très-variables  et  ordinairement  mélangées  d'antres  matières. 
Elle  se  délaye  facilement  dans  l'eau,  mais  sans  faire  pâle,  lors- 
qu'elle n'est  pas  mélangée  d'argile  -,  elle  forme  des  couches  et  des 
amas  ordinairemeni  superficiels  à  l'étal  meuble  oa  friable.  Sa 
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coidenr  esl  ccmmaiiémeot  jaDae-bruDllre,  mais  snjette  i  varier. 
Le  limoD  est  qoelquetots  gableux,  argiUiia,  fermgineux,  mar- 
twMP,  selon  qu'il  ml  mélangé  de  stbie,  d'argile,  de  limoDilc, 
d'oligiste,  de  calcaire.  Il  j  ■  du  limon  noir  qai  paraît  êlre  coloré 
pir  UDe  malière  organiqae.  Le  limon  est  très-abondani  dans 
les  vallées  et  dans  les  plaines  basses.  Il  est  Irès-faTorable  pour 
ta  eaUnre,  el  forme  la  bise  des  meitleures  (erres  végétiles.  Lu 
limon  argileux  est  employé  1  faire  des  cloisons,  A  fixer  le  chaume 
sur  les  toits  et  mËme  i  faire  des  briques. 

La  M»rB«  '  (mergtl,  argile  ealearifère,  tuarl]  est  one 
roche  d'apparence  simple,  composée  d'argile  et  de  calcaire  dans 
des  proporiions  très-variables,  d'oii  an  la  divise  en  marne  euf- 
eaire  ou  argileuM,  selon  que  l'on  on  l'antre  principe  est  domi- 
DBDl;  d'autres  fois  elle  est  sableme,  c'est-i-dire  mélangée  de 
sable.  Elle  fait  elTervesceaee  dans  l'acide  nitrique,  mais  ne  s'y 
dissont  qu'en  partie;  elle  se- délaye  dans  l'eau,  fait  quel queFois 
une  pâle  plastique,  et  d'autres  Fojs  ne  le  lait  pas.  Elle  [orme  des 
coucbes,  des  amas  et  des  filons  A  texture  compacte,  terreuse  ou 
grenue.  £lie  est  tendre,  friable,  happe  i  la  langue.  Son  aspect 
est  terne  ;  ses  couleurs  sont  le  blanc,  le  gris,  le  bleuâtre,  le  ver- 
dâlre,  le  jaunâtre,  le  rougeâtre,  le  brunâtre,  le  noirâtre,  unis 
et  bigarrés.  Les  marnes  sont  très-abondantes  dans  ta  nature; 
elles  forment  quelquefois,  i  elles  seules,  des  dépôts  considéra- 
bles. On  les  emploie  pour  l'amen  dément  des  terres,  et  les  plus 
argileuses  servent  à  la  tabricalion  des  poteries. 

L'ocra  (gelberde)  esl  une  rocbe  â  base  d'apparence  simple, 
composée  d'argile  el  de  limonite  dans  des  proportions  très-va- 
riables. Elle  prend  par  la  catcinallon  une  couleur  rouge,  se 
délace  assez  communément  dans  l'eau,  fait  rarement  nne  pûte 
plastique,  happe  à  ta  langue.  Elle  forme  des  couches,  des  amas 
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el  des  filons  à  texiure  terreuse,  queli]nerois  compacle  ob  grenue; 
elle  est  meuble  ou  Triable,  souveel  douce  au  louchra.  Son  aspect 
est  leroe  ;  elle  présente  diverses  Duances  de  jaune  el  de  brun  '. 
L'ocre  est  employée  en  peinture,  soil  telle  qu'elle  se  trouve  daus 
la  nature,  soit  après  avoir  été  calcinée,  ce  qui  lui  doone,  eomme 
on  Ta  va  ci-dessua,  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée. 
La  variété  dite  terre  de  Sienne  est  très-recberchée  A  cause  de  sa 
finesse  et  de  la  beauté  de  ses  leinles,  qui  sont  d'un  bran  jau- 
nâtre dans  l'état  naturel,  et  d'un  brun  orangé  après  la  celcina- 
tion. 

La  NuigalBe  (ocre  roKi^e,  boU,  crayon  rouge)  est  uDe 
roche  h  base  composée  d'argile  et  d'oligisle  dans  des  proportions 
très-variables.  Elle  se  délaye  quelquefois  dans  l'eau,  et  d'antres 
fois  ne  s'y  délaye  pas;  elle  ne  fait  point  de  pSte  plastique.  Elle 
forme  des  bancs,  des  aoias,  des  filons  et  des  nids  à  texture  com- 
pacte ou  terreuse,  quelquefois  grenue-;  elle  est  tenace,  friable  on 
meuble;  écrivante.  Sa  couleur  est  le  rouge,  variant  du  rouge  de 
brique  au  rouge  brunâtre.  On  se  sert  de  la  sanguine  comme 
wajon,  soit  pour  tracer  les  ouvrages  grossiers,  soit  pour  lea 
dessins  soignés  ;  mais  ia  manière  dont  ces  crayons  tachent  les 
doigis  est  cause  que  l'on  préfère  maintenant  ceux  de  conlcnr 
noire.  On  a  aussi  employé  en  médecine,  sous  les  noms  de  boh, 
terre  d'Arménie,  terre  de  Lemnot,  terre  tigillée,  des  mallËres 
qui  paraissent  appartenir  i  celte  espèce.  On  fait  encore  usage  de 
ces  matières  dans  la  composition  de  la  tbériaqae.  On  a  aussi 
rapporté  à  cette  espèce  la  lerre  de  Bucaros  en  Portugal,  avec  la- 
quelle on  fait  des  poteries  légères  que  I'oq  dit  commaniquer  un 
goiit  agréable  à  l'eau  que  l'on  y  reoferme. 


i„  Google 


Le  Il>«11b  {Urre  à  poretlaine,  feidtpatk  argiUforme)  esl 
nue  roche  à  bise  d'ipparence  simple,  dont  la  composiiion  est 
a&seï  variable.  Uoe  analyse  a  donné  i  M.  Rose  0.H3O  de  silice, 
O.i70  d'ilumine,  O.OOS  d'oxyde  de  fer  ;  mais  d'antres  analyses 
anaoncenl  des  proportions  différentes,  ainsi  que  la  présence  d'nn 
pen  de  potasse,  qui  doit  être  considérée  comme  appartenant  à 
da  feldspath  que  l'on  n'a  pu  séparer  ;  car  le  kaolin  renferine 
presque  toujours  dn  feldspath,  da  quarli  et  quelquefois  du  mica. 

Il  est  infusible  au  chalumeau,  fait  difficilemeal  pftte  avec  l'eau, 
happe  légèrement  i  la  langue  II  forme  des  amas  ou  des  fiions  à 
texture  ordinairement  terreuse,  quelquefois  grenue  ou  com- 
pacte :  il  pès?3.21,  est  ordinairement  meai]ie,  quelquefois 
friable,  presque  rude  au  loucher.  Sa  couleur  esl  le  blanc,  quel- 
quefois janoâlre,  grisâtre,  verditre  ou  rougefiire.  Il  est  employé 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Le  meilleur  esl  celui  de  la 
Chine. 


3*  Genre.  —  RocfaC*  fellUipilHlIqueSt 


Pluaienrs  minéraux  de  la  trlbn  des  feldspalhs,  notamment  l'or- 
Ihose,  le  labradoriie,  l'oligoelase  et  l'alblte,  entrent  dans  la 
composition  d'nn  grand  nombre  de  roches  où  ils  sont  mélangés, 
soit  entre  eux,  soit  avec  d'autres  substances,  et,  quoique  plu- 
sieurs de  ees  mélanges  soient  placés  dans  des  genres  qui  tirent 
leurs  dénominations  de  ces  dernières  substances,  il  en  reste  un 
très-grand  nombre  que  l'on  esl  dans  l'habitude  de  considérer 
comme  roches  feldspathiques.  Il  eiitélé  i  désirer  de  pou- 
voir diviser  ces  roches  d'après  la  nature  de  leur  élément  feldspa- 
Ihique,  mais  il  est  impassible  d'atteindre  ce  but  dans  i'élai  actuel 
de  la  science,  car,  lorsque  les  feldspaths  ne  sont  pas  à  l'état 
cristallin,  on  ne  pent  en  général  les  distinguer  que  par  la  na- 
ture et  les  proportions  des  éléments  alcalins  qu'ils  conlienneni, 
et  les  indications  données  par  ces  analyses,  d'accord  avec  ce  que 
l'on  remarque  dans  les  parties  cristallines, annoncent  ordinaire- 
ment l'association  de  plusieurs  espèces  de  feldspalbs.  Nous  avons 
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dû  en  conséqneDce  laisser  ces  roches  en  ane  seule  série  que, 
conrormément  à  l'usage,  nous  avons  principalement  disposée 
d'après  des  considéralîons  de  texlnre,  d'aspect  et  d'origine. 
QDelques-unes  de  ces  rociies  contiennent  nne  certaine  quantité 
d'eau  qui  est  probablement  due  à  des  zéolites  qui  entrent  dans 
leur  composition.  Ce  caractère  permettra  peut-être  on  jour  de 
former  un  genre  particulier.  Les  rocbes  Feldspath Iques  se  disliii' 
guent  des  roches  quarlzeuse s  par  leur  Fusibilité  ;  elles  sont  aussi 
généralement  un  peu  moins  dures,  mais  elles  rayent  encore  le 
verre  ;  elles  ont  une  grande  tendance  à  prendre  les  textures  gra- 
nitoîde  et  porphyroïde. 

L'orltaoM  ou  feldipatk  proprement  dit,  à  l'état  cristallin, 
ne  devrait  peut-être  pas  figurer  dans  la  série  des  roches,  car  elle 
forme  rarement  des  masses  à  elle  seule,  et  ces  masses  ne  doivent 
être  considérées  que  comme  desaecidenla  des  roches  mélangées. 
L'analyse  d'une  variété  très-pure  a  donné  k  H.  Berihier  0.64S 
de  silice,  0.184  d'alumine,  et  Û.I70  de  potasse.  CeUe  substance 
se  clive  facilement  parallèlemenl  à  un  prisme  rhomboîdal  de 
ilS°,S8'  à  14g°,31';ellepè£e  de  S.59  a  2.88;  elle  est  quelque- 
fois limpide,  d'autres  Fois  blanchâtre,  rougeStre,  verdâtre,  etc. 

Le  Ubradoritc,  ou  pierre  de  LabradoT,  i  l'état  cristallin, 
ne  Forme  non  plus  que  des  masses  accidentelles.  L'analyse  d'un 
échantillon  de  Saint-Paul ,  en  Labrador,  a  donné  i  Klaproth 
0.5S8  de  silice,  0.36t(  d'alumine,  O.iiO  de  chaux  et  O.OIO  de 
soude.  Celte  substance  donne  par  le  clivage  un  prisme  rhom- 
boîdal oblique  de  149°;  elle  pèse  3.70  A  3.7H;  elle  a  l'éclat 
vilroux,  intérieurement  nacré  sur  les  Faces  de  clivage;  elle  est 
translucide  et  souvent  remarquable  par  des  reflets  vifs  et  chan- 
geants de  diverses  couleurs. 

La  pecniMlitc  est  une  roche  i  base  pbanérogène  composée 
de  feldspath  dominanl  et  de  quartz.  La  couleur  du  feldspath  est 
souvent  blanchâtre  el  celle  du  quart!  grise,  d'autres  fois  le  feld- 
spath est  rougeâlre  ou  brunâtre.  Cette  roche  forme  des  filons, 
des  amas,  peut-être  des  typhons. 

On  appelle  pegmatile  graphique  (lekHfft  granit)  celle  dans 
laquelle  le  quartz  est  comme  fiché  dans  le  feldspath  où  il  forme 
des  lignes  brisées  qui  donnent  l'idée  de  l'écriture  hébraïque. 
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D'iQtres  Tois,  le  qaarU  ne  Torme  que  des  grains  dans  le  teld- 
5|ialh,  el  alors  on  donne  i  la  roche  le  nom  de  peltmtti.  Celle 
variriié  esl  employée  pour  faire  la  eoQverle  on  vernis  de  la 
porcelaine. 

Le  granlte  esl  une  roche  à  bise  phanérogène,  composée  de 
feldspath  laminaire,  de  quariz  el  de  mica,  à  éléments  i  pea  près 
égalemeol  disséminés,  ou  k  feldspath  dominant;  car,  quand  le 
quartz  devient  dominant,  la  roche  passe  k  l'arkose  ;  el  si  c'esl  le 
mica  qui  devient  dominant,  la  roche  passe  an  gneiss  el  au  mica- 
schiste. Il  forme  des  typhons,  des  filons,  des  amas,  des  blocs, 
peuL-Élre  des  couches.  Sa  texture  est  granitoïde,  cependant  l'or- 
those  forme  quelquefois  des  cristaui  plus  volumineux  que  ks 
autres  éléments,  et  alors  on  dit  que  la  texlare  est  porphyroïde. 
Le  feldspath  esl  souvent  blanc,  le  quartz  gris  et  le  mica  noir,  et 
alors  on  dit  que  le  granité  est  gris  ;  d'autres  fois  le  feldspath  est 
rouge,  et  l'on  dit  que  le  granité  est  ronge,  Cette  roclie  est  très- 
abondante  dans  la  nature,  el  renferme  une  grande  quantité  de 
minéraux,  soit  à  l'élal  de  dissémination,  soit  ù  celui  de  filon.  Elle 
est  employée  comme  pierre  de  construction  et  de  décoration;  elle 
prend  un  beau  poli ,  et  l'étendue  de  ses  masses  permet  d'y  tail- 
ler des  blocs  qui  n'ont  d'autres  limites  que  les  forces  que  l'homme 
peut  employer  pour  les  déplacer. 

1j  ajénlte  ^ranitel,  granité  amphibolique)  est  une  roche 
k  base  phanËrogéne,  composée  de  feldspath  ordinairement  lami- 
naire et  de  hornblende.  Elle  forme  des  typhons,  des  amas,  des 
filons.  Sa  texture  est  graniloiJe  ;  quelquefois,  cependant,  on  y 
dislingue  des  cristaux  d'orlhose  plus  volumineux  que  les  autres 
élémeuts,  et  alors  on  dit  que  la  texture  esl  parphyroTde  ;  d'autres 
fois  elle  devient  schisloïde.  Le  feldspath  de  la  syénite  est  ordi- 
nairement, comme  e«lui  du  granité,  hianc  ou  rougeâtre,  et  la 
hornblende  d'un  vert  foncé.  La  syénite  renferme  une  grande 
quanlilé  de  minéraux,  el,  parmi  ceux  qui  s'y  trouvent  avec  le 
plus  de  constance,  il  faut  citer  en  premier  lieu  le  quartz  el  le 
mica,  qoi  s'y  rencontrent  souvent  réunis,  et  forment  ce  qu'on 
appelle  la  tyénite  granitique  igraniu  à  quatre  lubttancei,  gra- 
nité Touge  égyptien).  On  dislingue  aussi  des  variétés  sirco- 
nieiuu,  hypenténique,  dialtagiqve,  etc.  La  syénite  est  employée 
àniai  dr  aioi.o«ii.  17 
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animtoies  usages  que  legnnite.  C'est  même  avec  delà  syénile 
granitique  que  sont  faits  les  obélisques  égyptiens  les  plus  remar- 
quables. 

La  protoclMc  est  une  roche  â  base  composée  de  leldspaUi 
dominant,  de  quartz  et  de  stéatite,  de  laie  on  de  serpenUoe. 
Quand  Tune  de  ces  dernières  substances  devient  dominante,  la 
roche  passe  an  sléascbisEe  feldspathique  :  elle  forme  des  couches, 
des  amas,  des  filons,  peul-êire  des  typhons,  à  texture  granl- 
loïde,  quelquefois  porpliyroïde  et  schistoide.  La  couleur  da 
feldspath  est  souvent  blancbe,  quelquefois  rougeStre,  et  celle  des 
silicates  magnésiques  est  ordinairement  verte.  M.  Delesse  a 
recoDUQ  que  dans  la  pralogine  qui  forme  la  partie  centrale  du 
Mont-Blanc,  le  feldspath  se  composait  de  grains  d'orlhose  et 
d'oligoklase  distincts. 

Mous  désignons  par  le  nom  de  lap^nlta  '  le  feldspatii  A 
texture  grenue  ou  saccharoïde.  Il  forme  des  filons,  des  amas  on 
des  parties  dans  des  niasses  d'autre  nalnre.  Il  est  ordinairement 
blanc,  quelquefois  rosâtre ,  verdStre  ou  d'autres  nuances  eom- 
munément  peu  foncées  :  il  est  souvent  mélangé  avec  d'autres 
substances,  d'où  l'on  a  des  variétés  micacéet,  quartzeutet,  gre- 
natiqaei,  rtéphélmiqua,  etc.  ;  mais  il  est  i  remarquer  que, 
quand  le  feldspath  cesse  d'être  très-dominant ,  la  roche  devient, 
selon  les  cas,  du  gneiss,  du  micaschiste,  etc.  Elle  pisse  égale- 
ment au  granité,  A  la  pegmatile,  à  la  sjénite,  etc.,  lorsque  le 
feldspath  prend  la  testure  lamellaire. 

Nous  entendons  par  enrit*  *  une  roche  d'apparence  simple 
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qai  p«rsit  èlre  une  orthose  compacte  ion  vent  mtiingée  de  parties 
élraagère.  L'analyse  d'un  écbsntiltoadePsssaQ  BdonnëtBacholz 
0.600  de  Elliee,  0.290  d'alamine,  0.140  de  pousse  et  0.008 
de  chaux.  L'eorlte  forme  des  filons  et  des  amas  ;  elle  est  ordi- 
ntfreoMnt  tenace,  de  eonlears  rongettre,  blancbilre,  noliilre, 
ODies  on  biprrées  ;  si  texiare  devient  quelquefois  seblsloïde, 
bréchiforme  et  pondingi forme.  Indëpendamment  de*  matières 
étrangles  à  l'orthose  <|Di  penvcni  entrer  dans  sa  compositiOD 
intime,  elle  est  fréqaemment  mélangée  de  substances  qni  con- 
servent  lears  caractères  propres,  et  outre  celles  de  ces  associa- 
tions que  nous  alloiis  indiquer  comme  espèces  parlicnUères,  on 
peut  citer  des  yariélés  micacée,  quartùfère,  grenatique,  etc. 

Le  porpbjre  {feldtiein  porphyr)  est  une  roche  composée 
d'une  pSte  d'eurite  renfermant  des  cristaux  de  feldspath  ;  il 
forme  des  tjphons,  des  filons,  des  amas,  peut-être  des  couches; 
il  est  ordinairement  trèa-ienace,  d'antres  fois  friable  lorsqu'il 
est  altéré.  La  couleur  de  la  pâte  varie  du  brun  rouge  et  do  brun 
violâlre  au  rosaire,  au  gris  rougelire  et  au  verdâtre;  celle  des 
cristaux  est  ordinairement  blanche,  passant  quelquefois  au  rou- 
geilre  el  au  verdâtre.  Le  porphyre  contient  très-souvent  des 
grains  de  quartz;  d'autres  fois  du  quartz  et  du  mica,  ou  dn  quarts 
et  de  Tamphibole.  On  en  trouve  aussi  contenant  des  grains  de 
ealcaire.d'oùl'on  a  des  variétés  quarlii/Jre,  micacée,  aif^nilique, 
cakarifèTe,  etc.  Le  porphyre  est  très-abondant  dans  la  nature, 
et  il  est  employé  soit  dans  les  consiructions,  soit  comme  pierre 
de  décoration  ;  la  beauté  de  son  poli,  celle  de  ses  couleurs  et  sa 
solidité  en  font,  sous  ce  rapport,  une  des  eabslanees  les  plus 
eetimées  ;    mais  sa  dureté  le   rend  d'un  travail  fort  dispen- 

Le  prroioertde  {porphyri  orbieulaire)  est  une  roche  à 
base  composée  d'eurite  et  de  quartz  unis  presque  intimement. 
Elle  forme  de  petits  amas,  des  flloas  ou  des  blocs,  présentant 
une  pâte  grenue,  renfermant  des  noyaox  sphéroîdaux  à  texture 
radiée  et  à  cassure  raboteuse.  Ses  couleurs  sont  le  brun  et  le 
roogeâtre  disposés  par  couches.  Celte  roche  est  rare,  on  l'a 
employée  comme  pierre  d'ornement;  mats  elle  ne  conserve  paj 
bien  le  poli. 
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L'KrtcllophjTe  (porphyre  argileux,  thmporphgr)  est  une 
roche  à  base  composée  d'une  pâle  d'argilolile  renrermant  des 
cnslaux  parallélipipëdiqnes  on  sphéroïdaax  de  Feldspatli.  Elle 
forme  des  Blons,  des  amas,  et  peul-èlre  des  condies  à  leilure 
porphyroïde.  Elle  est  ordlnairem^nl  fragile  oa  friable,  qoelqne- 
fols  terreuse  ;  son  aspect  est  terne,  parfois  luisanl,  tant  poar  la 
pite  que  pour  les  cristaux.  Les  eonleurs  de  la  pâte  sont  le  rou- 
gefilre,  le  jauDitre,  le  grisâtre,  le  verdâtre,  le  brunâtre.  Les  cris- 
taux sont  ordiDBirement  blancs,  quelquefois  roses,  ordinaire- 
ment altérés  et  friables.  L'argilophyre  renferme  souvent  des 
parties  accidentelles,  surlout  du  quartz,  du  mica,  de  l'amphi- 
bole; on  la  considère  comme  résultant  de  l'altération  des  por- 
phyres. 

L'ftr|;ll«Iite  est  une  roche  i  hase  d'apparence  simple,  qui 
parait  être  une  earite  décomposée.  Elle  est  quelquefois  fusible 
an  chalumeau,  d'autres  fois  iégèremenl  fusible  sur  les  bords. 
Elle  happe  an  peu  à  la  lanpe,  se  délaye  dans  l'eau,  mais  sans 
faire  pâte.  Elle  lorme  des  filons,  des  amas,  peut-être  des  coa- 
ches,  à  texture  compacte,  terreuse,  schistoTde  ou  bréchiforme. 
Elle  est  assez  dure  pour  user  le  fer  ;  friable,  rude  au  toucher. 
Son  aspect  est  terne,  ses  couleurs  sont  le  janaàtre,  le  rougeâtre, 
le  verdàlre,  le  blanchâtre,  ordinairement  tachetés,  quelquefois 
veinés,  rarement  unis. 

La  BBaHarlte  {jade  de  Santture,  jade  tenace)  est  proba- 
blement du  labradorile  i  texture  compacte,  saceharoïde  ou 
grenue;  son  analyse  a  donné  â  Klaproth  0.i90  de  silice, 
O.âiO  d'alumine,  O.iOS  de  chaux,  0.09S  de  soude,  0.037  de 
magnésie  et  0.06S  d'oxyde  ferreux.  Elle  est  très-tenace,  de  coa- 
leur  blanche  passant  quelquefois  au  grisâtre  et  an  verdàtre. 
Conoie  substance  simple,  elle  n'a  encore  été  trouvée  qu'en  blocs 
épars. 

L'eaphotlde^(tierde  di  Cortica)  est  une  roche  composée 
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de  saassurJle  et  de  Bmaragdite.  Elle  farine  des  flions,  dea  unis  i 
texture  graniloîde.  Sa  couleur  eat  le  blanc  tacbelé  de  vert;  la 
première  de  ces  couleurs  est  due  à  la  saussurite,  la  seconde  à  la 
smaragdile.  Cette  roche  est  susceptible  de  prendre  un  beaa  poli 
et  on  l'emploie  comme  pierre  de  décoration. 

Le  grranltene  '  est  une  rocbe  pbanérogène  composée  de 
aaussnrile  et  de  diallage,  à  texture  granitoi'de.  Elle  Forme  des 
flions,  des  amaa,  peul-èlre  des  typhons  et  des  coucbes.  La  cou- 
leur de  la  sanssarile  esl  ordinairement  le  blanchâtre,  el  celle  de 
la  diallage  le  vert  sombre  passant  au  gris,  au  brun,  au  noir, 
quelquefois  au  blanc  verdàtre  et  au  grisâtre.  Le  graniloae  ren- 
ferme souvent  de  la  serpentine,  du  mica  brun,  des  pyrites,  de  la 
ménikaniie,  ele.  II  accompagne  ordinairement  les  ophiolltes, 
avec  lesquelles  il  se  lie  intimement.  11  est  susceptible  de  pren- 
dre un  beau  poli,  et  on  l'emploie  comme  pierre  de  décoration. 

La  Y»rlolll«  (vaTtolitê  de  la  Duraitce,  partie  de  l'amygda- 
loïde  et  du  blatteriuia)  esl  une  roche  composée  d'une  pâle  et  de 
grains  ou  de  noyaux  qui  paraissent  être  l'une  el  l'autre  de  la 
saussurite  plus  ou  moins  mélangée  de  diallage  et  de  smaragdile 
el  penl-êlre  aussi  d'amphibole,  de  pyroxëne  on  d'épidote.  La 
pâte  est  ordinairement  grisâtre,  rougeàtre  ou  verdàtre,  et  les 
noyaux  d'une  teinte  moins  foncée.  Celle  substance  esl  peu 
abondante  et  se  tronve  principalement  en  cailloux  roulés  sur 
lesquels  les  noyaux  font  ordinairement  des  saillies  qui  imitent 
les  postules  de  la  variole. 

L' h7per*(ialte  {hypentenfeU ,  hypérile,  lélagite  de 
M.  Cordier)  est  une  roche  composée  de  sanssurite  et  d'hyper- 
stène  à  tellure  graniloïde.  Les  grains  sont  quelquefois  Irès^ros, 
d'autres  fois  ils  deviennent  si  petits  que  la  roche  a  presque  nne 
apparence  bomogène.  Elle  forme  des  flions,  des  amas,  peut-être 
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des  eonehes.  Elle  reDlmw  MddcntelleineBl  de  !■  borablende, 
da  péridot,  da  mica,  de  l'apalîle,  dea  pyrites,  de  la  rn^nik»- 
Qile. 

Od  donne  en  Bretagne  le  nom  de  kensBiom  â  une  roche 
composée  de  feldspath  ordinairement  coloré  en  gris  on  en  vert  et 
de  mica  brua,  à  teilnre  graBJloïde  devenint  qnelqHeToii  porpby- 
roïde,  et  dont  les  agents  soBl  très-adbérenta  ;  elle  tonne  des 
filons  et  reoFerme,  comne  priseipea  accidentels,  da  calcaire,  dn 
sidërose,  des  pyrites  ;  elle  se  laisse  facilement  tailler  et  doane 
de  Ir^bonnes  pierres  poor  les  coDstroclioBS  '. 

La  pb*K*llto  (kUngUein,  elMtstone,  lauotiine,konuUin 
iiaicaiit9iie)est  une  rocfaei  base  d'apparence  simple  dont  la  com- 
positioa  a  beaucoup  derapportsaTM  celle  de  l'oligoUase plus  ou 
moins  raélangëe de  substances  étrangères  ;  eUe  est  tadiement  fusi- 
ble en  émail  blanc  uni  ou  pointillé  de  noir  on  de  vert.  Elle  forae 
des  filons,  des  amas,  peulr^re  des  couches,  k  teiln«  eompacte, 
^isloîde  ou  éeailleuse,  quelquefois  un  peu  eellnleiise,  decov- 
leur  grisâtre,  roEJtre,  etc.  Elle  reuferme  souTHit  des  cristaux 
de  feldspath  trèsnlietinets ,  et  alors  la  texture  est  porphyrtûde. 
I^  variété  scbistoïde  est  qaelqnetois  employée  A  couvrir  les 
toiu. 

Le  trAchyto  {mategna,  nicroUte)  est  une  roche  i  base  d'ap- 
parence simple,  doQtla  ocmposition  diffère  peu  de  celle  de  )■  pbo- 
nolite;  il  forme  des  amas,  des  filons,  des  culots  et  des  couches,  k 
texture  compacte,  grenue,  quelquefois  buUeuse,  d'autres  fois 
bféebifbrme;  il  est  rude  au  (oueher.  Son  aspect  est  terne  ou 
Titreux;  ses  couleurs  sont  ordinairemratt  lecriiilra  «a  le  roo- 
geltre.  Il  renferme  presque  toujours  du  feldspith  crisUlIin,  soit 
en  grands  cristaox,  ce  qui  lai  donne  use  texture  ponAyrride, 
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aoit  en  peiftes  lames  si  abomdtnle;  qoe  la  teiilare  devieot  lamel- 
laire. 11  renrerme  aussi  très-souvenl  du  mica,  de  l'amphibole  on 
da  pyroxène,  ce  qui  lai  donne  nnelcxturegranitoïde.  Le  trach^ls 
amphlbolique  a  été  nommé  aniésiu,  i  cause  de  son  abondance 
dans  les  Andes.  Le  Iracbyle  fournit  de  bons  matériaux  de  con~ 
sirnolion  ;  ccinl  du  Siebengebirge,  dans  la  Prnsse  Rbénane,  est 
employé  sous  le  nom  dept'crre  ie  Kainigtwinter. 

La  doBlte  est  une  rocbe  d'apparence  simple  A  lexlure  gre- 
nue et  friable,  dont  l'analyse  a  donne  i  M.  Berthier  0.S40  de 
silice,  0.192  d'alumine,  O.llttde  potasse,  0.042  d'oxyde  fer- 
reux, 0,018  de  magnésie  et  0.030  d'eau.  Elle  formedesamasel 
des  filons,  peut-être  des  couches;  son  aspect  est  terne,  sa  couleur 
ordiiairemenl grisâtre,  quelquefois  jaunStreel  brnnâtre;elle  ren- 
ferme presque  toujours  du  feldspath  crislallin,  souTenl  de  l'aui- 
fAibole,  du  mica  et  du  quartz.  Elle  compose  presque  i  elle  seule 
te  puy  de  Dôme  en  Auvergne. 

Le  tnu»  [trauinU,  duekttein,  tufponceiu:,  aieléritié)  est 
ne  rocbe  dont  la  base,  d'apparence  simple  et  d'aspect  terne, 
paraît  avoir  beaacoup  de  rapports  avec  la  ponce  ;  elle  renferme 
souvent  des  fragments  de  cette  substance,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  matières.  Elle  forme  des  amas,  des  couches,  peut-être 
des  flloDs,  à  texture  conglomérée,  ordiBBirement  friables  ou 
nKubles,  de  couleur  eommunément  grisâtre  on  bianchàlre.  Ou 
peut  citer,  comme  type  de  cette  espèce,  le  trass  de  la  vallée  de  la 
BrobI  près  d'Andernacb  dans  la  Prusse  rhénane,  où  on  l'exploite 
pour  faire  des  mortiers  remarquables  par  leur  solidité  et  très- 
recherchés  pour  les  eoBstruetions  hydrauliques. 

La  poaee  (bimilein,  pamile]  est  une  roche  à  base  d'appa- 
reice  simple,  dont  la  composition  n'est  pas  bien  connue.  Une 
analyse  a  donné  à  M.  Berthier  0.700  de  «lice,  0.160  d'alumine, 
0.068  de  potasse,  0.02B  de  chaux,  0.005  d'oxyde  ferreux  et 
0.030  d'eaa.  Elle  est  facilement  fusible  au  chalumeau  en  émail 
blane  ;  elle  forme  des  fragments  plus  ob  moins  volumineux,  soit 
isolés,  soit  réunis  en  couches  brécbifor  mes  (con^fonWrolponceKr). 
Leur  texture  est  très-<elluleuse  ;  les  cavités  sont  souvent  très- 
allongées  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  ce  qui  donne  à 
la  pierre  une  apparence  fibreuse.  Elle  se  présente  aussi  en  flla- 
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ments  capillaires  et  en  dëpôU  graveleux  et  arénacés.  Sa  textare 
celluleuse  la  rend  si  légère,  que  sonvenl  elle  flolle  sur  l'eau.  Elle 
esl  fragile,  raye  le  verre  et  l'acier  ;  elle  est  rude  au  loucher.  Sa 
couleur  est  ordinairement  grisâtre,  d'aalres  fois  blauchàtre, 
bleu&tre,  verdàtre,  rougeâtre,  brunâtre.  La  ponce  reorerme 
quelquefois  des  cristaux  de  feldspath  et  des  lames  de  mica. 

Laperllto  {perhteiu,  pearlttone,  ritinite  perlée)  est  dus 
roche  à  base  d'apparence  simple  dont  l'analyse  a  donné  i 
H.ThomsonO.TOi  de  silice,0.M6  d'alumine,  0.09S  depoUsse, 
0.030  de  chaux,  O.OU  d'oxyde  ferrique  et  0.045  d'eau.  Elle 
esl  fusible  au  chalumeau  avec  boursoudemenl  en  une  fritte 
blanche.  Elle  forme  des  amas,  des  filons  et  des  fragments  à  texture 
compacte  et  grenue,  présentant  sauvent  un  assemblage  de  grains 
plus  OD  moins  gros,  i  texture  quelquefois  globuleuse,  d'autres 
fois  radiée.  Elle  pèse  2.548,  est  très-fragile,  a  un  éclat  ordinai- 
rement nacré,  d'autres  fois  vitrenx,  quelquefois  terreux.  Ses 
muleurs  sont  le  blanchâtre,  le  grisâtre,  le  verdàtre.  Elle  renferme 
parfois  des  cristaux  de  feldspath  et  des  paillettes  de  mica,  ce  qui 
lui  donne  une  texture  parphyroïde. 

La  ritinite  {pechtlein ,  pkhttone ,  itigmite  ritinoide]  est 
une  roche  à  base  d'apparence  Simple,  dont  ia  composition  est 
très- va  Fiable.  L'analyse  d'une  rétinile  de  Heissen  a  donné  à 
Klaproth  0.750  de  silice,  0.44S  d'alumine,  0.018  de  soude, 
0.010  de  chaux,  0,011  d'oxyde  ferreux,  0.085  d'eau.  Celte 
rcKhe  est  fusible  avec  boursouflement  en  une  fritte  bianchâlre. 
Elle  forme  des  filons ,  des  amas ,  des  fragments ,  peut-èlre  des 
couches,  â  texture  compacte,  h  cassure  ralraleuse  ou  imparfaite- 
ment conchoïde.  Elle  pèse  de  3.496  i  3. 389;  elle  esl  dure 
fragile;  son  éclat  est  ordinairement  résineux,  quelquefois  gras 
ou  vitreux;  ses  couleurs  sont  le  brun,  le  gris,  le  jaunâtre,  )e 
Doirilre,  le  bleuâtre,  etc.  Elle  renfermelrès-souveut  des  cristaux 
de  feldspath  on  d'albile,  et  prend  ainsi  la  texture  porphyroïde 
(pecAire Jn-porpA^)  ;  elle  contient  aussi  fréquemment  des  pail- 
lettes demies. 

L'ofealdleHue  (enre  de*  volcant,  agale  noire  SUlande, 
pierre  de  galUnace)  est  une  roche  à  base  d'apparence  simple  dont 
la  composiUon  parait  ne  se  distinguer  de  celle  de  la  rétinile  que 
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par  l'ibsence  de  l'eau.  L'anal;se  d'un  échantillon  de  Tclkebanya 
adonné  è  Erdmann  0.748  de  silice,  0.134  d'alumine,  0.020 
d'oxyde  de  fer,  0.015  d'oxyde  de  manganèse,  0.09  de  magnésie, 
0.Ù2Ù  de  chaux,  0.064  de  potasse.  Elle  forme  des  couléeB,  dea 
filons  et  des  fragments  soit  isolés ,  soit  empilés  dans  des  roches 
brécbiformes,  à  texture  compacte,  ï  cassure  lai^emenl  concboîde  ; 
elle  se  trouve  parfois  à  l'état  arénacé,  étalons  on  lai  donne  le  nom  de 
maTékanite.  Elle  pèse  3.36.  Elle  est  quelquefais  translucide,  sou- 
vent opaque;  son  éclat  est  tellement  vitreux,  que  l'on  croirait  voir 
du  verre  artificiel,  quelquefois  nacré  on  terne.  Ses  couleurs  sont 
le  noirâtre,  le  verdàire,  le  grisâtre  ;  on  en  cite  aussi  de  jaunâtre, 
de  rougeitre  et  de  chaloyanle.  L'obsidienne  renferme  quelquefois 
des  cristaux  de  feldspath,  et  prend  ainsi  une  texture  porphyroîde 
{obtidian  porphyr)  ;  d'autres  fois  elle  est  amygdaloîdc  (vtrre 
iigré  de*  volcani),  et  contient  de  petits  noyaux  compactes  ou 
radiés  d'sne  substance  qui  n'est  pas  encore  délermioée.  Plusieurs 
peuples  anciens,  notamment  les  Péruviens,  employaient  des 
fragments  d'obsidienne  pour  servir  de  couteaux  et  de  miroirs  ; 
d'où  l'on  appelle  aussi  cette  substance  miroir  det  Incat. 

La  tépkrine  [lave  liphrinique ,  greyttone,  parité  des 
bataniles  de  M.  Cordier)  est  une  roche  à  base  d'apparence  sim- 
ple, dont  la  GompositloD  n'est  pas  counae,  mais  qui  parait  con- 
tenir beaucoup  de  labradorite.  £lle  est  fusible  en  émail  blanc 
pointillé  de  noir  ou  de  verdàtre.  Elle  forme  des  coulées,  des 
filons  et  des  fragments  scoriacés  à  texture  toujours  irës-bullcuse. 
Elle  est  tenace,  rude  au  toucber.  Son  aspect  est  terne;  sa  cou- 
leur grisâtre.  La  léphrlne  renferme  souvent  d'autres  substances, 
d'oii  l'on disliflgnedes  variétés /eldtpulAi'^eipyrox^niqiie,  am- 
phigéttique,  etc.  Elle  prend  alors  les  textures  porphyroîde, 
amygdalaîde,  et  même  graniloîde.  Elle  est  employée  à  faire  des 
meules  :  telle  est  celle  de  Niedermendig  près  de  Cobleniz ,  que 
l'on  appelle  pierre  meulière  du  Rhin.  C'est  aussi  une  excellente 

<  Je  conurie  h)  •■  Domda  léphrlnt  l'icupliDii  que  lui  a  dannéeÂI.  Bnu- 
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pltm  de  eoDBIniGlioD,  qui  est  sartoal  recherchée  pour  le  carre- 
lage :  telle  est  celle  de  Votvic  eu  Anvergne,  qoe  l'on  a,  pour 
cette  raisoD,  désignée  par  l'épithète  de  fmimenleiue. 

4*  Genre,  —  Roehes  p^FOXénl^CB. 


En  admettanl  un  genre  sons  la  dénomînalion  de  rodies  p;roxë- 
nlqnes,  noas  n'entendons  pas  dire  qnele  pyroxine  soft  toi^oars 
l'élémenl  le  plus  abondant  des  roches  que  nous  plaçons  dans  ce 
genre,  car  on  est  dans  l'habLlnde  de  considérer  comme  rodies 
pyroxéniqnes  des  sabstances  dans  lesquelles  les  feldspaibs  sont 
en  qaanlité  pins  considérable  que  le  pyroxëne,  mais  où  celni-ci 
a  imprimé  des  caractères  parlicnliers  qni  font  que  la  place  naln- 
relle  de  ces  mélanges  est  plutôt  dans  le  genre  pjroxéntque  qae 
dans  le  genre  feldspathique. 

Les  diverses  substances  crislallines  qae  nous  avons  indiqnées 
dans  leleblean  des  minéraux  comme  composant  l'espËce  pyroxène 
n'ont  pas  été  trouvées  eu  masses  suffisantes  pour  figurer  dans  la 
série  des  roches;  mars  il  existe  à  Lhen,  dans  les  Pyrénées,  des 
masses  à  textore  lamellaire  on  presque  compacte  intercalées  dans 
le  calcaire  qui  paraissent  èlre  un  mélange  d'angile  et  de  diopslde. 
Cette  roche,  à  laquelle  on  a  donné  les  noms  de  lli«i««Uto, 
pyroxénite,  augitfelt,  estdeconleur  verte  et  son  analyses  donné 
iVogel  0.4B0  de  silice,  0.19S  de  cbanx,  0.130  d'oxyde  ferreux, 
O.OOB  d'oxyde  de  chrome  et  0.010  d'alumine. 

La  Aolérlt«'  estnne  roche  à  base  phanérogèoe  composée  de 
pyroxëne  et  de  feldspath.  Elle  forme  des  amas,  des  filons ,  des 
coulées,  peut-être  des  couches  et  des  masses  non  stratifiées,  i 
texture  essenlieliemenl  granitoïde ,  la  roche  passant  i  une  des 
espèces  snivantes  quand  elle  prend  une  autre  lexlnre.  Cepradant 
on  considère  comme  dolérite  porpbyroîde  celle  oâ  l'élément 
feldspalhiqoe  forme  de  grands  cristaux  au  milieu  d'une  pSle  com- 
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posée  d'QD  luemblage  de  petites  lames  «a  de  petits  criMiBi 
pyToxâniqaes  et  feldspath! qnes,  sasceptibles  d'être  distingués  à 
Pœil  nu.  Le  p^roiène  de  It  dolérite  est  ordinsireinent  aoir,  et 
les  Babstaneet  teldspatbiques  sont  blanches.  Cette  roebe  parait 
(trepen  aboDdaate  ■. 

Le  atilaphTrA  *  (porphyre  noir,  porphyre  pjfroxéni- 
que,  augit-porphgr,  trapp-porphyr,  terpentino  terde  antieo, 
partie  de  l'ophita,  du  porphyre  vert,  etc.)  est  sue  roche 
à  base  composée  d'une  i^te  qui  paraît  être  ud  mélange  de  py- 
roièoect  de  reldspalh.eDTeloppanl  des  cristaux  de  tes  subslaBces. 
Elle  (orme  des  filons,  des  amas,  peat-Stre  des  oooches  et  des 
typhoDS,  i  texlare  porphyroïde,  quelquefois  bnlleuse.  La  pâte  et 
les  cristaux  de  pyroxène  sont  ordinairement  noirs  ou  verts ,  les 
ttistaox  de  feldspath  d'an  blanc  passant  souvent  m  verdâtre  ou 
an  rougeStre.  Elle  renferme,  comme  parties  accidentelles,  de 
l'amphibole,  da  mica,  du  quartz ,  de  la  marcassite,  de  la  méu- 
kanite,  etc.  Le  mélaphyre  est  une  roebe  Importante  daoa  la 
■Hure;  elle  est  souvent  sQseeptible  de  prendre  un  beau  poli  et 
d'être  employée  comme  pierre  de  décoration. 

Le  trmpp'  {trappitÉ,  partie  det  doléritet,  det  mimoiitet, 
des  comimmet)  est  une  roche  k  base  d'apparence  simple  qui 
paraît  être  un  mélaage  intime  de  pyroxène  et  de  tddspath.  Il 
forme  des  films,  des  amai,  peut-être  des  cooehes,  ordinairement 
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divisés  |)ar  un  Irès-gnmd  nombre  de  fissures  ;  ce  qui  bit  que  ses 
massifs  donnent  extërieuremenl  l'idée  d'an  esulier.  Il  est  dur 
et  Ires-lenacc  lorsqu'il  n'est  pas  atléré.  Ses  coulears  sont  ordi- 
nairement le  verl  rooeé  on  le  noir  verdàtre,  d'antres  fois  le  noir 
bleuâtre. 

1^  basalte  '  est  une  rocbe  à  base  d'apparence  simple,  coni' 
posée  de  pyroxène,  de  Feldspath  et  d'autres  substances,  notamment 
de  zéolites  Une  analyse  a  donné  à  Klaproth  O.iiS  de  silice, 
0.108  d'alumine,  0.300  d'oxyde  ferreux,  0.09B  de  chaux,  0.023 
de  magnésie,  0.026  de  soude,  0.030  d'eau.  Le  basalte  forme  des 
filons,  des  amas,  des  coulées,  peut-être  des  couches  ;  it  est  Irès- 
sonvent  divisé  en  prismes  pressés  les  uns  contre  les  antres, 
quelquefois  en  tables  peu  épaisses  ;  il  présente  d'antres  fois  des 
fragmenls,  soit  sptiéroïdaux  comme  des  boulets,  soit  irréguliers 
et  ressemblant  A  des  scories  de  fourneaux,  d'oii  on  les  appelle 
ba$alUg  scoTiacét.  Sa  texture  est  compacte  ou  bullcuse;  il  pèse 
à  peu  près  3,  raye  le  verre,  est  très-tenace.  Sa  couleur  est 
ordinairement  d'un  noir  tirant  sur  le  bleufilre.  Il  renferme 
souvent  des  minéraux  étrangers  ;  le  pins  commun  est  le  péridot 
olivlire  ou  olivin.  On  y  trouve  aussi  des  cristaux  de  pyroxène, 
des  titanates  de  fer,  des  micas,  des  zéolites,  des  pyrites ,  etc. 

Le  ■plllto  {mandetstein,  toadtlone,  variotite  du  drac)  est 
une  roche  à  base  d'apparence  simple,  principalement  composée  de 
pyroxène  et  de  feldspath,  qui  renferme  des  noyaux  de  calcaire  et 
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d'antres  minéraux.  Il  rormedes  fllona,  des  amas,  des  couches  i 
lexEnre  amygdaloïde  ou  amygdalo-bulleuse.  Sa  pèle  est  ordinai- 
rement pen  dure  ;  ses  couleors  sont  le  ftrislilre,  le  rongeâtre,  le 
noirâtre,  ie  verdâlre,  etc.  Aucune  roche  ne  renferme  autant  de 
minéran]!  qae  le  apilile  ;  c'est  le  gîte  de  la  plupart  des  zéoliles 
ainsi  qne  des  agates,  des  améthystes ,  etc. 

La  TBke  {uiacke,  vakile)  est  aussi  une  roche  à  iwse  d'appa- 
rence simple  qui  paraît  de  même  être  composée  de  pyroxëne  et 
de  feldspath  et  dont  la  texture  est  compacte,  grenue  ou  cellulcnse, 
Elle  pèse  deS.SSà  2.89;  elle  est  moins  dure  et  moins  tenace 
que  le  basalte  el  devient  même  friable.  Son  aspect  est  terne  ;  ses 
couleurs  sont  le  grisâtre,  le  brunâlre,  le  roageàtre,  le  jaunliire 
on  le  verdâtre; elle  renferme  beaucoup  de  minéraux  el  passe  A  la 
spilile  etA  la  pépérine,  ainsi  qu'à  d'autres  roches.  Il  est  même 
presqueimposslble,  dansl'élaldenos connaissances,  dedonner  une 
boDse  délimitation  de  celte  roche. 

La  »ép£rlae,  telle  que  nous  l'eatendons ',  n'est  qu'une  valie 
à  texture  bréehiforme,  graveleuse,  arénacée  «I  terreuse.  Elle 
formedes  amas,  des  eonches,  des  filons  el  renferme  presque  tou- 
jours des  fragments  d'autres  substances,  natatnmenl  du  basalte, 
de  la  téphrine,  de  la  phonoliie,  de  la  ponce,  du  pyroiène,  du 
feldspath,  du  mica,  de  l'amphigène,  de  t'aimant,  du  calcaire,  etc. 
Une  variété  connue  sous  le  nom  de  pouttolane  est  employée 
pour  faire  des  mortiers  remarquahles  par  leur  solidité. 


S' Grnre.  —  B«che«  amplilliollqvea. 


L'amphibole  entre  dans  la  composilioa  d'un  grand  nombre  de 
roches;  mais,  parmi  les  diverses  subdivisions  de  cette  espèce 
minérale,  on  ne  cite  que  la  bomblenilB  ou  amphiholite  comme 

se  trouvant  en  masses  sufGsantes  pour  figurer  dans  la  série  des 
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roehes.  Celle  substance,  difficilemeot  atUqoable  par  les  acides, 
etlfasible  en  verre  noir,  pèse  de  3.80  àâ.iS,  raye  le  feldspalb 
el  est  rayée  par  le  qnartz.  Elle  forme  des  couches,  des  GIoqs, 
des  amas.  Les  parliea  laminaires  sont  cllvables  parallèlemeDl  à 
nn  prisme  oblique  rhomboïdal  de  124"  30'  à  137°  incliné  sur  sa 
base  de  105°  à  106'.  Sa  (exlnre  est  ordinairement  lamellaire  et 
schialoïde,  peut-être  quelquefois  grenne  et  compaete;  mais  il  est 
probable  que  les  masses  qui  présentent  ces  deux  dernières  tex- 
tures appartiennent  plolât  à  l'aphanile.  La  hornblende  est  com- 
moDémeot  associée  avec  d'autres  minéraux,  et,  indépendamment 
de  celles  de  ces  associations  qni  donnent  lien  i  l'établissement 
d'espèces  particulières,  nous  citerons,  comme  variétés,  des  hont- 
blendei  micacée,  grenatique,  terfentinaue,  qiiarHeiKe,  etc. 

L'hfemltrèae  est  une  roche  ù  base  phanérogène,  composée 
de  hornblende  et  de  calcaire.  Elle  forme  des  bancs,  des  amas 
OQ  des  filons  h.  lexlure  granlloïde  on  porphyroîde.  Sa  eonlear 
est  ordinairement  le  vert  (acheté  de  blanc;  elle  renferme  plu- 
sieurs minéraux  accidentels,  notamment  du  feldspath,  da  mica, 
de  Taîmant,  etc.  C'est  une  rctehe  peu  abondante. 

Le  dl«rlte  igrûntlein,  diabaie,  granitel,  chloritin,  diorit- 
porphyr)  est  une  roche  à  base  phanérogène  composée  de  horn- 
blende el  de  feldspath.  Il  forme  des  Glons,  des  amas,  peut-être 
des  couches  el  des  typhons,  i  texture  graniloïde,  porphyroîde  et 
schisloTde.  Une  variété  dite  orbieulaire  (granité  ghbulettx  de 
Corte)  estcomposée  de  gros  noyaux  sphéroïdaux  dans  lesquels  la 
hornblende  et  le  feldspath  sont  disposés  par  couches  concenlri- 
qaes;cesDoy«ixsoDtagglaméréEparunepâlededioritegranitarde. 
Lediorile  est  très-tenace  lorsqu'il  n'est  pas  altéré.  La  hornblende 
da  diorile  est  ordinairement  verte,  quelquefois  ooire,  et  le  feld- 
spath blanc  ou  verdâtre.  Le  diorite  renferme  souvent  d'autres 
mitterani.  Nons  citerons,  entre  autres,  le  diorite  qnartsif ère  et 
le  diorile  micacé.  Le  diorite  est  une  rocbe  abondante  dans  la 
■Hure,  il  est  sasceplibte  de  poli,  et  on  l'emploie  comme  pierre 
de  décoration,  ainsi  que  le  granité,  etc. 

L'«pb»Blt«  *  (dioriU  compacte,  roche  coméeime)  est  une 
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roche  i  base  d'apparence  simple,  que  l'on  considère  comme  db 
mélange  intime  d'amphibole  ei  de  feldspath.  Elle  est  tasible  en 
émail  noir.  Elle  forme  des  GIods,  des  amas,  et  des  conchea  h 
texture  compacte  oa  grenue.  Elle  est  assez  tenace  lorsqu'elle 
n'est  pas  altérée;  sa  dureté  est  variable.  Ses  eonlcBra  sentie 
grisâtre,  le  ronge  verdâtre,  le  ooirâlre.  L'aphantte  n'est  souvent 
qu'un  actidenl  du  dioriie.  Il  paraît  que  cette  roche  est  peu  abon- 
dante dans  la  nature  ;  aussi  la  plus  grande  partie  des  matières 
que  l'on  y  rapportait  sont  maintenant  rangées  dans  le  genre  des 
rocbes  pyroxéniques.  L'association  de  l'aphanile  avec  le  mica  a 
été  quelquefois  admise  comme  espèce  particulière  sous  le  nom 
de  iiélagite  ', 


!•  Genre.  —  Uttchcs  anaptal^alqucB. 


L'ftmpblK£iilt«  (leueitgeilein,  leucitoj^yrt)  est  une  roche 
composée  d'une  pâle  formée  d'amphigène,  mélangée  d'un  peu  de 
pyroxêne  renfermant  des  cristaux  d'amphigène  et  de  pyroxêne. 
Elle  forme  des  coulées,  des  filons,  des  amas,  des  fragments  h 
texture  ordinairement  porpbyroïde,  quelquefois  celluleuse  ou 


léaDLliaa  qu'Htdt  ea  a  dono&e  ^onqa'il  l't  crèt.  A  li  vâriié.  !■  pliu  grtoile 
larLle  dei  tphsnltfl  il'HaD)'  Bout  mAlotecanl  re|wrLËca  aai  rocbei  pyrobèniqnel  ^ 

Djflui  coalinuur  h  lai  Afaî^aar  par  le  dodi  qdi  i  ilé  crée  pour  eair  Du  rena.  Il 
nanlÈre  dooL  la  Téri[able  apbaDlle  a'écbappf,  peur  ajnii  «lire,  daai  lai  tDalyseï, 
laiullla  innodc»  que  l'amphibole  qurait  plua  de  leadanceb  ae  mélanger  mâcaoi- 
ia«nept,  «l  ta  paraît ae  plut  da  Undanca   h  ae  mélaiigaT  inliDiamenl.  En  fllTel, 

>eBDi»iip  da  trapp  al  de  banlla»  c'eal-â-dire  baauaoop  dfl  jaélinfaa  iniiincï  de 
ïyroiénaetde  Feldsptili.  Bu  rasle,  il  e»  itèa-difficUe  dfi  disllngaer  Taphafiile  dn 

iadi  lea  tphaniiea,  lindJi  qu'il  manque  seoTcnt  dana  lea  tnppi. 
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menble.  La  pftie  est  habituel kmenl  d'an  gris  foncd,  les  crislaux 
d'ampliigène  sont  blancs  et  ceux  de  pyroxène  noirs.  Cette  roche 

est  abondante  i  la  Somma,  dépendance  du  Vésuve. 


7°  Genre.  —  Roches  grena<lqnc«. 


Le  (reBMt  dtl  commun  forme  qoclqnefois  de  petits  bancs, 
de  petits  filons  et  des  fragments  de  couleurs  variables  oti  domine 
leroageâtreplusou  moins  sombre;  c'est  une  substance  irès-dare 
rajant  ordinairement  lequarlz. 

L'éeloglte  est  une  roche  à  base  pbanérogène,  composée  de 
grenat  et  de  smaragdite,  à  texture  graniloïde.  Elle  renferme  acci- 
denlellement  du  dislbène,  du  quartz,  de  l'épidote,  de  l'amphi- 
bole, elc.  Elle  est  trÈs-rare  dans  ia  nature,  et  se  trouve  inter- 
calée en  petits  bancs  ou  amas,  peul-ËIre  en  fllons,  dans  le  gneiss, 
le  micaschiste,  le  diorite. 


i<  Genre.  -—  Rochc»  mlcaclqne». 


Lesélëmeuts  essentiels  des  roches  micaciques  sont  les  minéraux 
dont  nous  avons  déjà  indiqué  l'existence  sous  le  nom  de  mica. 
Ces  minéraux  sont  presque  toujours  mélangés  avec  d'autres,  et 
ce  n'est  que  par  tolérance  qu'on  laisse  figurer  leur  nom  dans  la 
série  des  roches,  car,  s'ils  forment  réellement  des  niasses, 
celles-ci  ne  sont  que  des  accidents  des  roches  mélangées.  Les 
micas  sont  fusibles  au  chalumeau  en  émaux  dont  la  couleur  varie 
du  blanc  an  gris  et  passe  quelquefois  au  vert  ;  ils  se  laissent 
facilement  cliver  en  lames  qui  sont  quelquefois  très-étendues  et 
que  l'on  peut,  dans  certaines  circonstances,  réduire  à  nue  ténuiié 
extrême.  D'autres  fois  les  lames  deviennent  si  petites  que  la  tex- 
ture est  lamellaire  et  mêine  grenue  ou  pulvérulente,  fis  pèsent 
de  3.6S  à  2.95,  sont  moins  durs  que  le  calcaire,  jouissent  d'une 
certaine  DexibiMlé  lorsqa'ils  sont  en  lames  minces  ;  leur  poussière 
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est  douce  au  loncber,  leur  ëclat  mélaliique  an  nacré,  quelquefois 
vitreux;  ils  sont  opaques,  translucides  et  transparents,  mais 
cette  dernière  qualité  n'a  cependant  lieu  que  quand  ils  soot 
réduits  en  lames  minces.  Ils  présentent  un  grand  nnmbre  de 
nuances.  Quelques  variélds,  que  l'on  emploie  i  sécber  l'écriture, 
sont  connues  sous  les  noms  d'or  de  chai,  poudre  d'or,  argent 
de  chat,  poudre  d'argent,  {tarée  qu'elles  rappellent  l'aspect  de  ces 
métaux.  Les  grandes  lames  transparentes  que  l'on  appelle  verre 
de  Moicovie  servent  quelquefois  de  verre  à  viire,  Doiaminent 
pour  les  vaisseaaux  parce  qnc  leur  ténacité  les  rend  mains  fra- 
giles que  le  verre,  mais  elles  sont  sujettes  â  se  ternir  et  à  se 
rayer  quand  on  les  frotte. 

Le  MiieBschlate  {micacite ,  glintmerschiefer,  mieaslale, 
mica  ichitloïde,tchiite  micacé]  est  une  roche  très-répandue,  dont 
la  base  est  composée  de  œic^  el  de  quarli,  à  mica  dominant  et 
continu.  Il  forme  des  couches  puissantes,  souvent  contournées,  i 
texture  scbistoide.  Il  renferme  un  très-grand  nombre  de  miné- 
raux ,  et  parmi  ceux  qui  sont  le  plus  fréquemment  el  le  plus 
abondamment  répandus  dans  la  roche,  on  peut  citer  le  feldspath, 
le  grenat,  le  talc,  d'où  l'on  a  des  variétés  feldtpathique,  grena- 
tiqne,  talcique.  Lorsque  le  feldspath  forme  des  cristaux  dislincls, 
on  dit  que  le  micaschiste  est  porphyroîde. 

Le  gaeiam  (^raniie  veiné  de  Saïusure)  est  aussi  une  roche  à 
base  plianérogène  composée  de  mica  dominant  et  de  feldspath 
laminaire  ou  grenu.  Elle  forme  des  couches,  des  amas,  des  filons 
â  texture  ordinaireraenl  schislo-granitoïde,  quelquefois  scbislo- 
porpbyroïde,  d'autres  fois,  mais  rarement,  simplement  grani- 
toïde  i  car,  quoique  la  texture  schistoTde  soit  assez  généralement 
considérée  comme  un  des  caractères  distinctifs  du  gneiss,  on  est 
obligé  de  laisser  dans  cette  espèce  des  matières  qui  n'ont  pas 
cette  texture,  mais  qui  ont  la  composition  du  gneiss.  La  couleur 
du  mica  est  fréquemment  grise,  quelquefois  brune  ou  noire,  tan- 
dis que  le  feldspath  est  souvent  blanc  ;  ce  qui  est  cause  que  le 
peiss  est  ordinairement  gris.  Quelquefois  le  feldspath  est  rou- 
geâlre.  Le  gneisspasse  à  l'orlhose  micacée  ou  au  Icptynite  micacé 
quand  le  mica  cesse  d'être  dominant.  Il  renferme  souvent  du 
«luarlz,  et  ce  gneist  quartzeux  passe  au  micaschiste  dès  que  le 
iS. 
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qaortz  devieot  plus  abootUot  qae  le  feldspath.  Le  palss  ren- 
ferme QBG  grande  quaalité  de  miDéraax.  C'est  une  des  roches 
les  plus  abondantes  dios  la  oalnre. 


-  Rvclics  talel^ocs. 


Nous  STons  crn  pouvoir  conserver  la  réunion  en  on  senl  genre 
el  la  dënoDiinatioD  de  roches Uilciq nés  pour  des  masses  mioërales 
priDcipalement  composées  de  divers  silicates  el  hydres ilieates  de 
magnésie,  Dolsmment  de  ceux  qui  figurent  dans  les  lableaoz  de 
mioérani  sous  le  nom  de  talc,  de  stéatile,  de  marmolite  et  de 
serpentine  ;  mais  nons  sommes  loin  de  prétendre  qoe  le  talc,  dn 
moins  tel  qa'il  est  restreint  lorsqu'on  admetces  diverses  espèces, 
entre  dans  la  composition  de  toutes  ces  masses,  dont  AI.  Bron- 
gniart  a  fait  deux  espèces  particulières  de  roches  qne  nous  con- 
servons également.  Noos  plaçons  à  côlé  la  magnésile,  substance 
qui,  dans  la  série  minéralogiqne,  se  range  au  milien  des  minéraux 
que  nous  venons  de  citer.  Quant  à  ceux-ci,  il  parait,  ainsi  que 
nons  l'avons  déji  fait  remarquer,  qu'ils  ne  se  rencontrent  jamais  à 
l'élal  de  pureté  en  masses  suffisantes  pour  mériter  de  figurer 
dans  la  série  des  roches,  surtout  quand  on  admet  deux  espèces 
créées  pour  recevoir  les  substances  dans  la  composition  desquelles 
ils  entrent  à  l'état  de  mélange. 

Le  «léaKhlato  (takite,  ickitU  tatqveux,  talktchiefer)  est 
une  roche  à  base  composée  de  divers  silicates  el  hydrosilicates 
magnésjques  à  texture  schisloîde.  Elle  forme  des  couches  i,  tex- 
ture schisto-compacle ,  scbislo-grenue ,  schisto-lamellaire , 
scbisto-porphyrojtte,  scbisto-aoiygdalorde,  etc.  Elle  est  quelque- 
fois douce  et  onctueuse  au  toucher  ;  souvent  rude,  propriété  qui 
parait  due  aux  matières  étrangères.  Son  éclat  est  ordinairement 
liiisanl  ;  ses  couleurs  sont  souvent  le  vert,  quelquefois  le  grisâ- 
tre, le  jaunâtre,  iebrunâlre,  le  rougeàtre,  etc.  Indépendamment 
des  diverses  substances  qui  entrent  dans  la  composition  intime 
de  la  base  des  stéaschistes,  et  dans  lesquelles  il  faut  compter  le 
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silleite  de  (er,  qui  s'y  trooTe  presque  toqoars,  ces  roches  rea- 
ferment  dd  grand  nombre  de  minéraux  mélangés  mécaaiqaemenl  ; 
et,  parmi  ceux  qui  s'y  présenlent  avec  assez  de  constance  pour 
déterminer  l'établissement  de  variétés  particulières ,  ou  peut 
citer  le  quartz,  le  feldspath,  ta  chlorite,  le  grenat,  le  calcaire,  etc. 
Le  itéasehUtequarlteux  e&iune  des  variétés  les  plus  abondantes, 
peut-être  même  qu'il  est  très-peu  de  sléaschisles  qui  ne  contien- 
nent pas  de  quartz,  et  cette  variété  passe  fréquemment  an  quartz 
talcique.  La  variété  feldipathique  est  aussi  Irès-répaudae,  et 
passe  ordinairement  à  la  protogine.  Nous  croyons  pouvoir  rap- 
porter à  la  variété  ehloùtique  la  plupart  des  roebes  nommées 
chloTittachiefer  ou  chloriitoschUte.  Les  stéaschistes  sont,  en  gé- 
néral, des  roches  qui  jouent  un  rôle  Impartant  dans  l'écorce  du 
globe. 

L'opblolKe  (terpeniine  de  la  plupart  des  géologues)  est 
nne  roche  â  base  composée  de  divers  silicates  et  hydrosilicates 
de  magnésie  à  texture  non  scbisloïde.  li  forme  des  filons,  des 
amas,  peut-être  des  couches,  à  texture  ordinairement  grenue  ; 
d'autre  fois  compacte,  lamellaire,  granitoîde,porphyroïde  ou  bré- 
cbiforme.  Il  est  généralement  tenace,  mais  tendre;  ses  couleurs 
sont  souvent  le  vert  foncé,  d'autres  fois  le  brunâtre,  le  noirSlre, 
le  rougeâtre,  le  Jaunâtre;  ordinairement  bigarrés,  rarement 
unis.  Indépendamment  des  diverses  substances  qui  entrent  dans 
la  composition  intime  de  la  base  des  ophioliles, et  dans  lesquelles 
il  faut  compter  le  silicate  de  fer,  qui  s'y  trouve  presque  toujours, 
et  quelquefois  en  quantité  considérable,  ces  roches  renferment 
un  grand  nombre  de  minéraux  mélangés  mécaniquement,  et, 
parmi  ceux  qui  s'y  présentent  avec  assez  de  constance  pour 
déterminer  rétablissement  de  variétés  particulières,  on  peut  citer 
la  diallage,  le  calcaire,  le  grenat,  le  quartz,  la  grammatite,  le 
sidérocbrome  ;  d'oii  l'on  a  des  opkioliles  diallagiqm  ou  gabbro 
des  Toscans,  caleareux,  greaatique,  quartteux,  gTommatileus, 
ehromifère.  Les  oiibiolites  sont  assez  abondants  dans  la  nature, 
et  ils  conslituent  un  système  important  ;  cependant  ils  n«  recou- 
vrent jamais  A  eux  seuls  une  étendue  considérable.  Il  y  a  des 
ophiolites  sQsceptibles  de  poli,  que  l'on  emploie  comme  pierre  de 
décoration  ;  d'autres,  dont  on  fait  des  vases  qui  servent  dus  les 
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usages  domesliqQes  el  que  l'on  préfère  auï  meillenres  poleries  ; 
c'est  ce  qne  l'on  appelle  la  pierre  otlaire. 

I.a  magmimite  est  une  roche  à  base  simple,  composée  de 
silicate  magnésique  et  d'eaa,  mais  qui  est  presque  toujours  mé- 
langée de  matières  étrangères,  notamment  de  carbonate  magné- 
sique.  Elle  est  assez  tendre,  rude  aa  loucber,  opaqne  ou  faible- 
ment translucide,  de  couleur  blanche  tirant  sur  le  jaunâtre  et  le 
grisâtre.  Elle  forme  des  rognons,  des  veines,  des  amas  el  des 
bancs  à  texture  ordinairement  grenue  ou  terreuse,  quelquefois 
compacte  ou  schistoïde.  On  l'emploie  à  faire  des  poteries,  et 
une  vanél^  dite  écume  de  mer  est  recherchée  pour  faire  des 


3>  ORDRE.  —  BOCHES  FLUORUBËES. 


La  flii«rlii«,  substance  composée  de  fluorure  calclque,  fu- 
sible au  chalumeau  en  une  perle  opaque,  souvent  décrépitanle, 
forme,  indépendamment  de  ses  beaux  cristaux,  des  litoDS  cl 
des  rognons  i  texture  laminaire,  lamellaire,  quelquefois  gre- 
nue, compacte  ou  concrétionnée  ;  elle  cristallise  dans  le  sys- 
tème cubique,  pèse  de  3. 1  it  5.2,  raye  le  calcaire,  est  rayée  par 
une  pointe  d'acier.  Elle  est  quelquefois  limpide,  d'autres  fois 
elle  est  de  couleur  blanche,  violette,  bleue,  verte,  Jaune, 
rouge,  etc.;  souvent  ces  couleurs  sont  très-vives  et  réunies  par 
bandes  dans  le  même  échantillon.  On  l'emploie  pour  faire  des 
vases  el  d'aulres  objets  d'ornements. 


4>  OaORE.  -  ROCHES  CHLORURÉES. 


Le  Mlmarin  est  une  roche  i  base  simple,  mais  où  le  chlo- 
rure sodique  est  fréquemment  mélangé  de  chlorures  calclque  et 
magnésique,  de  sulfates  sodique,  magnésique  et  calclque.  Il  est 
soluble  dans  l'eau,  attire  l'humidité  et  a  une  saveur  salée.  11  pèse 


t,  Google 


ROCHES.  317 

de 3.13  i  3.30,  est  Tragile  ei  rajë  par  le  calcaire;  ii  esl  ordinai- 
rement limpide  ou  blanc,  miiis  quelquelois  coloré  accidcnlelle- 
ment  en  rouge,  Wa  ou  gris  ;  il  larme  des  couclies,  des  amas  et 
des  roi;noas  à  texture  compacte,  grenue,  lamellaire,  lamioaire 
el  fibreuse.  On  connaît  ses  nombreux  usages  dans  l'économie 
domestiqae  el  dans  les  arts. 


-  ROCHES  SULFATÉES. 


i"  Gmrt.  ~  Roche»  alnelqnes. 

L'alunite  ou  fierre  (f  a/un  est  nne  rocbe  i  base  simple, 
composée  d'acide  sulfuriqne,  d'alumine,  de  potasse  et  d'eau, 
mais  qui  est  toujours  mélangée  de  matières  étrangères,  sarloul 
de  silice  el  de  silicate  d'alumine.  Elle  devient  en  partie  goluble 
par  la  catci nation,  pèse  "iM,  raye  difficilemenl  le  verre  et  Forme 
des  amas  et  des  filons  à  texture  compacte,  cellulense,  bréchl- 
Torme  el  terreuse,  quelquefois  radiée  el  fibreuse.  L'aluoile  est 
euploilée  pour  en  retirer,  par  le  grillage  et  le  lavage,  de  l'alun 
qui  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'alun  de  Rome, 
parce  qu'on  le  prépare  à  la  Tolla,  près  de  Civita-Vecchia. 


3°  Genre.  —  Hoches  tiarytl^nes. 


La  terjUne  est  une  rocbe  i  base  simple,  composée  de  sul- 
tale  de  baryte  difficilement  fusible  en  émail  blanc,  pesant  i.l, 
rayant  le  calcaire,  souvent  blancbe,  quelquefois  limpide,  jaunâ- 
tre,  rouge  de  chair,  brunâtre,  grisâtre,  noirâtre,  formant  des 
amas,  des  flions,  des  concrétions,  des  fragmeuis  à  texture  ordi- 
nairement laminaire,  quelquefois  compacte,  grenue,  libreuse, 
radiée  el  stratoide  ;  les  variétés  cristallines  se  clivent  en  prisme 
droit  rhomboïdal  de  {Ot°  43'.  Il  y  a  des  variétés  fétide  (sckwer- 
leberipath),  qtMrttifère  {sckohariu)  et  [luorimféTe. 
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3*  Genre.  —  Boches  gïpmeUK^B. 


La  kkriténite  (anhydrlte,  gypie  anhydre)  est  une  roche 
à  base  simple,  «loiposée  de  sulFale  de  cbaux  difficilement  fasible 
en  émail  blanc,  pesant  de  3.8  à  3  9,  rajaiil  le  calcaire,  de  cou- 
leur souvent  btanctie,  quelquefois  bleuâtre,  violàtre,  grisâtre, 
rougeâire.  Elle  Forme  des  amas,  descoucbeset  des  fi loDS|à  texture 
compacte,  grenue,  terreuse,  saceharoïde,  lamellaire,  laminaire 
et  fibreuse.  Les  variétés  cristallines  se  clivenl  eo  prisme  rectan- 
gulaire droit.  Il  y  en  a  qui  est  mélangée  de  settnarin  et  d'autre 
de  quartz.  La  karslénite  esl  quelquefois  emplojée  comme  pierre 
de  décoration,  tels  sont  le  marbre  bleu  de  Wurlemherg  et  le 
marbre  bardiglio  de  Vulpino,  près  de  Bergame. 

Le  gjpae  esl  une  roebe  à  base  simple,  composée  d'bydrosnl- 
fale  de  cbaux,  donsanl  de  l'eau  par  la  calcÏDalioD,  difficiletneBt 
fusible  au  chalumeau  en  émail  blanc,  pesant  2.53,  rayée  par 
l'ongle,  de  couleur  souyenl  blanche,  d'autres  fois  jaunâtre,  gri- 
sâtre, verdâtre,  fonnanl  des  couches,  des  amas,  des  filons  à 
texture  compacte,  grenue,  grossière,  terreuse,  saceharoïde,  la- 
mellaire, laminaire  ;  il  est  quelquefois  mélangé  d'antres  matîËres, 
notamment  de  calcaire.  La  variété  laminaire  se  clive  avec  use 
grande  facilité  et  ses  lames  sont  quelquefois  employées  au  lieu  de 
verre  pour  couvrir  de  petites  images.  Les  variétés  compacte  et 
grenue  servent,  sous  te  non  H'aibàtre  gypteux,  à  faire  des  vases, 
des  pendules ,  des  figures  et  d'autres  objets  d'ornements.  Le 
gypse  calciné,  réiluit  en  poudre,  porte  le  nom  de  plâtre  ;  il  est 
exIrËmement  uti)e  pour  la  fabrication  du  stuc,  le  moulage  des 
statues,  pour  faire  des  mortiers,  lesquels  toutefois  ne  doivent 
point  être  exposés  à  l'humidité.  Il  est  aussi  employé  avec  avan- 
tage pour  favoriser  la  croissance  des  fourrages. 
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6»  ORDRE.  -  ROCHES  CARBO>ATÉES. 

1"  Genre.  —  Roche»  cnlcareuses. 


Le  ralcaire  est  une  des  SQbstances  les  plus  abondantes  el 
les  pins  variées  dn  règne  minéral  ;  il  est  notamment  très-rpmarr 
<]Q)ble  par  la  grande  quantité  de  ses  Tornies  cristallines  qai 
s'ëlèveDt  à  plus  de  1800  el  dérivent  d'un  rliomboèdre  de 
108»  8'.  Cette  subalaoee  pèse  2.723,  raye  le  gypse,  est  rayée 
par  la  (laorine,  donne  de  la  chanx  par  la  calcinalion  et  fait  une 
effervescence  pins  on  moins  vive  dans  l'acide  nitrique.  Elle  pré- 
sente un  grand  nombre  de  modifications  dont  nous  allons  indi- 
quer las  principales  : 

!•  Le  caleaire  lammaire,  qui  se  clive  faellemenl  en  donnant 
le  rliomboèdre  primitif;  il  est  ordinairement  limpide  ou  blanc, 
mais  quelquefois  coloré  par  des  matières  étrangères.  C'est  le 
minéral  qui  jouit  au  plus  haut  degré  de  la  double  réfraction. 

3°  Le  calcaire  lamellaire  est  ordinairement  de  couleur 
blanche;  il  est,  en  général,  susceptible  de  prendre  an  beau 
poli  :  tel  est  le  marbre  de  i'aroi. 

S"  Le  calcaire  laccharoide  prend  aussi  un  beau  poli,  el,  lors- 
qu'il est  de  couleur  blanche,  on  le  considère  comme  marbre 
auauaire,  parce  qa'il  est  très-propre  h  faire  des  statues  :  tel  est 
le  marbre  de  Cartar».  D'antres  fois,  le  calcaire  saccbaroïde  est 
d'un  gris  bleuâtre  nuancé,  el  alors  oo  l'appuie  marbre  bleu  tur- 

i"  Le  calcaire  compacU  est  une  des  ro«hes  les  plus  abondantes 
de  la  nature,  et  qui  Fournit  une  grande  quantité  de  malériaux  de 
GODStruetion,  des  marbres  de  diverses  nuances,  des  pierres  k 
KthographlCT,  ete.  H  p«sse  s«uveDl  au  cttleaire  tehittoîde  et  à 
d'antres  variétés  de  texture. 

Ro  La  craie  est  un  calcaire  écrivant,  d'nne  texture  grenue 
pasient  il  la  texture  compacte,  plut  w  moioa  friibte  et  de  cou- 
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leur  bIjDche.  On  considère  quelquefois  comme  craie  des  sub- 
stances grises,  vertes  et  noirùtres,  mais  ces  variétés  appartiennent 
en  général  au  calcaire  chlorité  et  à  la  marne.  La  craie  est  assez 
abondante  dans  la  nature;  elle  sert  comme  pierre  i  bâtir 
lorsqu'elle  n'est  pas  trop  (riable;  on  l'emploie  aussi  comme 
»ayoD  pour  tracer  des  traits  ;  on  en  fait  usage  pour  les  pein- 
tures grossières;  certaines  variétés  friables  sont  recherchées 
pour  l'amendement  des  terres  et  confondues  avec  la  marne  par 
les  cultivateurs. 

6"  Le  luffeait  est  un  calcaire  plus  ou  moins  friable,  d'une 
texture  grenue  passant  à  la  texture  grossière,  non  écrivant, 
ordinairement  jaunâtre ,  quelquefois  jaune-verdâlre.  On  l'em- 
ploie comme  pierre  il  bâtir,  et  pour  l'amendement  des  terres, 

7°  Le  calcaire  grotsier  a  une  texture  très-variable  qui  passe 
en  quelque  manière  de  la  texture  compacte  aux  textures  conglo- 
mérées ;  il  est  communément  fort  impur  ;  sa  couleur  ordinaire 
est  le  Jaunâtre,  passant  quelquefois  aa  blancbâtre,  au  brunâtre 
et  au  verdâlre.  Sa  cohérence  varie  depuis  l'état  aréuacé  jusqu'à 
celui  de  pierre  très-solide.  Il  est  très-favorable  pour  l'architec- 
ture et  il  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  beauté  des  monu- 
menls  de  Paris. 

8°  Les  marbriers  italiens  ont  donné  le  nom  de  lumachelk  h 
un  calcaire  presque  entièrement  composé  de  débris  de  coqnilles, 
qui  fournit  quelquefois  des  marbres  remarquahles  par  leurs 
reflets  nacrés  ;  et,  quoique  ce  calcaire  ne  soit  qu'un  accident 
dans  ce  qu'on  appelle  aussi  calcaire  eoqwUier,  calcaire  madré- 
porique,  calcaire  pseudomorphique,  qui  ne  sont  eux-mêmes  qne 
des  accidents  qui  se  reprodoisent  dans  la  plupart  des  autres 
variétés,  nous  avons  cru  devoir  citer  ici  la  lumachelle,  parce 
que  c'est  une  dénomination  dont  on  se  sert  souvent  dans  les 
descriptions  géognostlqnes. 

9"  L'ooiiie  est  on  calcaire  à  lextore  oolitique,  c'est-à-dire 
composée  d'une  agglomération  de  petits  grains  ou  de  petits 
nofaui  de  diverses  grosseurs.  On  a  donné  le  nom  d'oofjfe  mi- 
liaire  i,  celle  qui  est  formée  de  parties  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  millet.  On  en  fait  d'excellentes  pierres  à  bâtir;  les  parties 
qui  se  trouvent  an  jour  ont  «oavent  beaucoup  de  tendance  i  se 
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10°  La  cargneule,  ou  calcaire  celluleoi,  se  distingue  par  les 
pelites  cavités  dont  elle  esl  plus  ou  moins  (Ciblée,  ce  qui  ne 
j'empêche  pas  d'être  souvent  Tort  tenace.  Elle  passe  frëquemment 
â  la  dolomie. 

Il*  La  brèche,  ou  calcaire  à  lexlore  bréchifarme,  a'esl,  en 
général,  qu'no  accident  des  autres  calcaires.  Elle  paraît  ttn 
quelquefois  le  résultat  de  la  fracture  d'un  calcaire  préexistant 
dont  les  fragments  ont  été  ensuite  réunis  par  une  pite;  mais  il 
parait  que  le  plus  souvent  sa  leiture  provient  do  fendillement 
par  retrait  que  les  masses  ont  éprouvé,  et  du  remplissage  de  ces 
tentes  par  des  concrétions  calcaires.  H  y  a  des  brèches  dont  ou 
fait  des  marbres  irès-estimés,  telles  sont  celles  de  Villetle-en- 
Tarenlaise,  de  Seraveiza  en  Toscane,  la  brocatelle  d'Eipa- 
gne,  etc. 

12°  Le  calcaire  povdingifoTme  est  composé  de  parties  qui 
sont  ordinairement  moins  liées  que  celles  de  la  brèche,  et  il  se 
rencontre  moins  fréquemment;  il  forme  cependant  quelquefois 
des  dépôts  considérables  au  pied  des  montagnes. 

13"  Le  calcaire  eoncrilionni  présente  des  textnres  très- 
variées  ;  tantôt  il  constitue  des  niasses  strato-compactes,  siraio- 
grenues,  strato-lametUires,  strato-celluleuses  ;  d'antres  fois,  il 
se  compose  de  parties  mamelonnées,  fietuleuses,  corallaïdes,  glo- 
buleuses, plus  on  moins  adhérentes  entre  elles  ;  il  y  en  a  aussi 
de  terreux  ou  d'arénacé.  Sa  couleur  est  ordinairement  le  jau- 
oStre.  Il  donne  parfois  d'excellentes  pierres  de  construction,  tel 
est  le  travertitt  employé  dans  les  monuments  de  Rome.  Des  va- 
riétés translucides  sont  susceptibles  de  servir  i  faire  des  statues 
et  d'autres  objets  de  décorations,  on  leur  donne  alors  le  nom 
falbitre  oriental. 

14°  Le  calcaire  eharbanneux  *  est  ainsi  oommé  parce  qu'il 
renferme  nne  certaine  qnantJté  de  carbone  dans  un  étal  qui 


•  J'ai  piitéri  ripiUitti  de  eiartenntta,  [Omm 
»]1«i  <9'iiiirbniiilC<lrt  a  de  carbaniréré,  parce  qui 
Cfinm*  déniiBiiDiIlDiii  géogDMliqgH,  Le  ealp  *1 
«iri  ufliidlrti  ooiiiDa  (ppaïUninl  ■>  cilctln  d 
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partît  analogna  à  celui  de  l'anthracite,  ce  qui  lui  donne  an» 
couleur  bleuâtre,  passant  w  grisâtre  el  an  noirâtre,  e(  qni  se 
peid  par  h  caltiuation.  C«tie  variété  (onrnit  beaucoup  de  mar- 
bres Boirs,  noirs  el  blancs,  gm  el  blancs,  gris  et  ronges, 
gris,  ele. 

18"  l.e  calcaire  bituminifère  est  imprégné  de  matières  bitu- 
mineuses qui  maaifeslent  lear  présence  par  l'odeur  qui  S'exhale, 
sut  na tord lement,  soil  par  le  Irotlemeni,  soit  par  l'échaulTe- 
ment.  Le  bitume  doDoe  souienl  ji  celle  variété  une  couleur  noi- 
râlre,  brunâtre  ou  grisâtre;  d'autres  fois  elle  est  jaunâtre, 
verdâtre  et  même  blancliâire.  On  l'exploite  quelquefois  ponr  en 
retirer  du  bilume. 

iS'he  calcaire  fétide  (pierre  de  pore,  pierre  puante)  dégage 
par  le  (poltement  et  par. la  percussion  une  odeor  hépatique 
iris-pioMoncée,  qui  est  probablement  due  à  l'acide  suifhydriqne. 
Celte  variété  se  confond  quelquefois  avec  les  deux  précédentes, 
en  ce  que  celles-ei  sont  souvent  fétides  ;  mais,  comme  il  y  a  du 
ciditaire  fétide  qni  parait  ne  conlenir  ni  charbon  m"  bitume, 
on  dolE  Fadmetlre  eomme  variété  distincte. 

17°  Le  calcaire  argilsHx  est  mélangé  de  malières  argileuses' 
qHJ  se  déposent  au  fond  du  vase  lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans 
un  adde.  il  paraît  que  l^on  j)eitl  ranger  dans  cette  variété 
tes  sskstaices  que  l'on  appelle  pierres  à  chaux  hydraulique, 
parce  qu'elles  donnent  une  cbsux  très-favorable  pour  les  con- 
strBiHiODS  hydrauliques. 

)8°  Le  eakaire  êilkenx  est  méhingé  de  ailei,  soit  dMine 
manièreloutàfait  intime,  et  alors  il  passe  à  une  variété  de  silex 
que  KoD  désigne  qoeiquefois  sons  le  nom  de  ri/Kfeai«;  mais  son- 
vent  aussi  les  parties  de  calcaire  el  de  silex,  quoique' unies  inti- 
mement sur  les  fcords,  ne  sont  réellement  qu'enehevétrées  l'Une 
dans  l'antre  et  se  distinguent  à  l'ceil  nn.  Ce  calcaire  passe  de 
celle  manière  à  la  meulière,  qui  ressemble  A  eeMhrs  calcaires 
siliceax  dont  les  parties  ealcairea  awaiciri  été  enlevées  par  un 
dissolvant. 

i9°  Le  calcaire  sableux  ou  quartzifère  contient  des  grains 
de  quartz.  C'est  une  variété  qui  n'a  rien  de  constant,  mais  qui 
est  très-commune,  la  ualure  présentant,  presque  partout  oi)  Il  y 
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a  4a  calcaire,  des  païMgcs  de  celDi-«i  id  grée,  an  macigno  on 
'  an  pumnite. 

20*  Le  calcaire  ehloriti,  aussi  nommé  glauconft,  est  un  eal  - 
caira  plus  on  mMD£  mélangé  de  cblorJle,  laqnelle  ee  pi^seitto 
«rdioairemeni  sous  la  (orme  de  grains  Teris  ou  noirs  et  se  fond 
qaelqoefoiB  dans  la  masse  en  lui  donDSiil  nne  conlear  uniforme 
on  bigarrée.  Sa  texture  est  souvent  grenue,  d'anlres  fois  com- 
pacte, grossière  oi  artnacée;  d'où  l'on  voit  que  cette  lariété 
rentre  dans  plusieurs  des  prdcédenles,  principalement  dans  le 
calcaire  grossier,  le  luITean  et  la  craie;  le  alcaire  cblorité  est 
plus  souvent  friable  on  meuble  que  tenace,  et  passe  fréquemment 
à  la  manie,  anmacigno,3upsamaiite,  au  grès,  au  sable,  etc. 

SI"  Ou  peut  aussi  indiquer  des  calcaires  feldspathique,  gre- 
naiique,  pyToxénique,  c'est-ii-dire  renrermant  des  cristaux  de 
fcldspalb,  de  grenat,  de  pyroxène,  etc. 

Le  cipolla  est  une  roche  à  base  pbanérogène,  composée  de 
calcaire  et  de  mica.  £lle  forme  des  couches,  des  emas,  peut-être 
<es  filons.  Le  calcaire  a  ordinairement  la  texture  saccharoïde, 
((elquerois  compacte;  le  mica  forme  sonvent  des  veines  ou  des 
bades  minces  ;  d'autres  fois  il  est  disséminé  dans  la  masse. 
L'osemble  de  la  roche  est  fréquemment  schistotde,  d'autres  fois 
brécjrorme.  Le  cipolin  est  ordinairement  blanc  avec  des  veines 
grisà^ies;  d'antres  fois  il  est  grtsâire,  etc.  Il  est  souvent  suscep- 
tible Qjn  beau  poli  clemploïé  comme  marbre,  quelquefois  même 
comm^arbre  statuaire. 

L'obicalee  est  une  rocheà  base  phanérogène,  composée  de 
calcaire  uminant  et  de  talc  ou  autres  substances  confondues  avec 
le  talc.  I|e  forme  des  couches,  des  amas,  peut-être  des  filons  i 
texture  iccharoTde,  compacte,  bréchiforme;  quelquefois  les 
matières  Iclques  forment  des  espèces  de  réseaux  qui  envelop- 
pent des  %aux  calcaires  très- rapprochés  les  uns  des  autres.  La 
couleur  demalières  lalciques  est  souvent  verdâlre,  et  celle  du 
calcaire  tiliicbe  ;  quelquefois  celui-ci  est  rongeâtre. 

L'ophicae  se  confond,  d'un  côté,  avec  le  calcaire,  et,  de 
l'autre,  avefcs  stéaschisles  et  les  ophiolites.  Elle  est  ordinaire- 
ment subor^nnée  dans  les  sléasebistes,  peut-Êlre  dans  les 
ophiolites.  Be  donne  des  marbres  estimés,  tels  sont  le  vert 
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antiqUi  '^  marbre  campan,  le  poUnvra,  le  Kratuolin,  etc. 

On  considère,  miaénlogiquemeat  parlant,  la  doloMle  comme  * 
une  comblDiisoo  d'an  atome  de  earbonilecalciqae  aveconalome 
de  eirbonate  magQ£si([ae;  mais,  comme  les  masses  sodi  rare- 
ment composées  de  cette  manière,  nous  De  devons  y  voir  ici 
qu'an  mélange  de  calcaire  el  de  giobertite.  Cette  roche  se  dis- 
sent lentement  el  souvent  sans  effervescence  dans  Tacide 
nitrique,  elle  pèse  de  i.  86  i  3.  8S,  raye  le  calcaire,  mais  sa 
consistance  varie  de  l'étal  tenace  à  l'élat  menble  ;  elle  (orme  des 
conebes,  des  amas,  des  fiions  à  texlore  compacte,  saccbaroïde, 
Ismeilaire,  grenue,  cellulease,  aréaicée  et  terreuse,  de  coolenr 
souvent  grise,  quelquefois  jaunâtre,  blaacbâlre,  bleuâtre,  noirâ- 
tre ;  ses  masses  ont  souvent  un  aspect  bouleversé  el  des  formes 
déchiquetées  qui  rappellent  les  porphyres;  elle  est  employée  ponr 
la  bâtisse,  et  les  variétés  tenaces  sont  rechercbées  pour  faire  des 
pavés. 


3*  Genre.  —  Kocbo»  gtebcrtlqne». 


La  glohtrtU»  ou  carbonate  magnésique,  ordinair'nent 
mélangée  de  silicates  magnésiques,  mérite  i  peine  de  figun*  dans 
la  série  des  rocbes.  Elle  forme  cependant  des  filons  'ns  les 
ophioliles,  et  on  l'a  exploitée  à  Baldissero,  en  Piémol,  pour 
faire  de  la  porcelaine. 


m*  CLASSE.— BOCK  ES  comcsTiBLBs  dh  CBAVCiNE  uses. 


Les  roches  combustibles  ou  charbonneuses  fooparlie  de  ces 
matières  que  nous  avons  déjà  signalées  comme  i  rapprochant 
plus  des  produits  organiques  que  des  minéraux  pipremeni  dits. 

L'kntkraciie  ou  charbon  éclatant  est  presqe  enlièrement 
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composée  de  carbone,  aaipel  se  joignent  de  petites  qua  alités  d'oxy- 
gËne,  d'hydrogène,  quelquerois  an  peu  de  nitrogène,  ainsi  que 
quelques  matières  terreuses  ;  mais  celles-ci  ne  s'y  trouvent  qne 
par  voie  de  mélange.  Elle  se  brise  souvent  en  éclats  par  l'action 
du  Teu  et  brûle  difficilement  sans  flamme  ni  fumée  ;  sa  poussière 
a  une  odeur  de  charbon.  Elle  forme  Aes  couches,  des  amas,  des 
rognons,  des  grains,  des  enduits;  sa  texture  est  schistolde, 
compacte  oa  terreuse;  elle  se  divise  quelquefois  en  prismes 
rhomboidaux,  que  l'on  a  parfois  assimilés  i  des  solides  de  cli- 
vage, mais  qui  n'ont  pas  des  angles  constants.  Elle  pèse  de  1 .5 
à  1.8;  elle  est  tendre,  opaque.  Sa  couleur  est  noire,  son  éclat 
est  luisant,  quelquefois  métallique  ou  terne.  Elle  est  employée 
comme  combustible,  mais  elle  ne  peut,  en  général,  s'allumer 
qu'au  moyen  d'autres  matières,  et  plusieurs  variétés  ne  peuvent 
servir  que  dans  les  fourneaux  oiï  il  se  produit  une  chaleur  con- 
sidérable; aussi  voitH)n  souvent  des  parties  d'anthracite  qui  se 
trouvaient  dans  la  houille  sortir  intactes  des  foyers  ordinaires. 
La  h»nlll«  ou  charbon  de  terre  contient  plus  d'hydrogène  et 
d'oxygène  que  l'anthracite,  mais  sa  composition  es  lires -variable, 
et  H.  Regnauit  y  distingue  quatre  modirications  principales  dans 
lesquelles  la  proportion  de  carbone  diminue  successivemeni  de 
0.89  ï  0.76,  el  qu'il  désigne  par  les  noms  de  houilles  grasses 
dures,  de  houilles  grasses  maréchales,  de  houilles  grasses  à 
longues  flammes  et  de  houilles  sèches  à  longues  flammes.  La 
houille  s'allume  avec  facilité  el  hriile  en  donnant  une  flamme  plus 
on  moins  longue,  une  fumée  noire;  elle  se  gonfle  et  se  fond 
pendant  la  combustion,  de  maoïère  à  ce  que  les  morceaux  se 
eolleul  entre  eux.  Si  on  arrête  la  combustion  lorsque  la  houille 
cesse  de  flamber,  et  que  l'on  opère  sur  des  variétés  qui  canlien- 
neiil  peu  de  matières  terreuses,  on  obtient  un  charbon  dur,  léger, 
eelluleux,  à  éclat  métallique,  que  l'on  appelle  coke.  La  houille 
donne  è  la  distillation  des  matières  bitumineuses,  de  l'eau,  des 
gaz,  sDUveni  de  l'ammoniaque.  Les  matières  bitumineuses,  sou- 
mises, de  leur  calé,  à  la  disiillation,  donnent  de  la  naphtaline. 
La  houille  forme  des  couches,  des  amas,  des  rognons,  des  grains  ; 
sa  texture  est  schistoïde,  compacte,  terreuse  ;  elle  se  divise  quel- 
quefois eu  prismes  rhomboidaux,  que  l'on  a  aussi  assimilés  aux 
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solides  de  divige,  mais  qoi ,  de  mfiiiie  qne  ceux  de  ['aDthracile, 
B'oni  pis  (les  angles  constaots.  Elle  pèse  J,3S63;  elle  est  pins 
tendre  qne  l'anlbracile,  plus  dure  que  le  bitume  ;  es  couleur  est 
le  n<»r  plus  od  moins  foncé ,  rarement  brunâtre  ;  elle  est  quel- 
quefois irisée,  ordinairement  luisante,  parfois  terne,  lonjours 
opaque.  La  bouille  est  très-abondante  dans  la  nature;  c'est  une 
des  substances  minérales  les  pins  utiles  à  l'homme  ;  on  s'en  sert 
principalement  comme  combustible;  on  en  retire  aussi  du  gou- 
dron pour  enduire  les  objets  exposés  à  l'humidité  et  du  gaz  pour 
l'éclairage.  Ce  sont  les  honilles  grasses  à  longues  flammes  de 
M.  Regnaull  qui  sont  les  plus  propres  à  cet  usage,  il  y  a  aussi 
dans  cette  division  nne  Tariété  que  les  Anglais  nomment  eannet 
coàl  ou  charbon  chandelle,  parce  qu'elle  briile  avec  une  Damme 
brillante,  et  qui  est  susceptible  d'être  taillée  pour  faire  des 
vases  et  d'autres  objets  d'ornement. 

Le  Il^Bita  ou  braunkohle  a  une  composition  qui  diffère  de 
celle  de  la  honille  par  la  présence  d'nne  plus  grande  quantité 
d'oxygène  et  parée  que  le  gondron  que  l'on  eu  retire  ne  contient 
pas  de  naplhaline;  il  s'allume  et  brûle  avec  facilité  en  donnant 
de  la  flamme,  une  fumée  noire,  une  odeur  bitumineuse ,  souvent 
fétide  et  sans  boursouflement;  il  présente,  lorsqu'il  a  cessé  de 
flamber,  un  charbon  semblable  à  la  braise  et  qui  conserve  la 
forme  des  fragments.  Il  dégage  par  la  distillation  des  matières 
bitumineuses  et  de  l'eau  chargée  d'acide  acétique.  Il  présente  dei 
couches,  des  amas,  des  rognons,  des  nids,  des  grains ,  ainsi  que 
des  formes  d'arbres,  de  fruits,  etc.  Sa  tenture  est  compacte,  ter- 
reuse, schistoîde,  fibreuse  et  organique  végétale;  il  se  divise 
quelquefois  en  solides  analogues  à  ceux  de  la  houille.  Sa  couleur 
est  ordinairement  le  brun  noiritre  passant  au  noir,  rarement  an 
roussitre;  son  aspect  est  quelquefois  résineux,  d'autres  fois 
luisant,  souvent  terne.  Le  lignite  est  plus  répandu,  mais  moins 
abondant  dans  la  nature  qne  la  houille.  Il  est  généralement  em- 
ployé comme  combustible  ;  plusieurs  variétés  sont  mime  con- 
fondues avec  la  honille  sèche  et  avec  l'anthracite.  Lorsqu'il  est 
assez  dur  et  assez  compacte  ponr  prendre  le  poli,  et  qu'il  est 
d'un  beau  noir,  on  lui  donne  le  nom  iejayet,  et  on  le  taille  pour 
faire  des  bijoux  de  deuil  et  d'antres  ornements.  On  emploie  dans 
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la  peiQture,  sous  le  nom  de  terre  Nombre  de  Cologoe,  un  lipite 
lerreax  brnn  noirâlre.  D'aalres  variétés  de  lignites  ordiDaire- 
menl  lerrenx  sont  employées  à  ramendemenl  des  terres ,  soit 
après  avoir  été  calcinées,  et  alors  on  les  appelle  cendret  rouget; 
soil  dans  leur  éUt  oalurel,  et  alors  on  les  appelle  cendre* 

La  toarbe  contient  plus  d'oxygène  que  les  espèces  précé- 
dentes de  charbons,  et  sa  composition  se  rapproche  davantage  de 
celle  des  végétaux,  Elle  briile  facilement  avec  oa  sans  flamme, 
donnant  une  fumée  analogue  i  celle  des  herbes  sèches  ou  du 
tabac  et  en  laissant  une  braise  très-légère.  Elle  donne  par  la  dis- 
lillalion  de  l'icl  Je  acétique,  une  matière  huileuse  el  du  gaz.  Elle 
forme  des  amas,  quelquefois  des  couches  et  des  nids,  à  texlures 
compacte,  terreuse,  végétale,  ressemblant  parfois  à  une  espèce 
de  feutre  spongieux  formé  de  fibres  de  végétaux.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  selon  la  texture  ;  elle  est  tendre  el  friable  ;  elle 
est  opaque,  de  couleur  brune  passant  au  noirâtre  et  au  roossàlre. 
La  tourbe  est  abondante  dans  les  parties  septentrionales  de  la 
zone  tempérée  ;  on  l'emploiecomme  combustible,  et  elle  est  d'une 
grande  ressource  dans  les  contrées  où  le  bois  est  rare  ;  mais,  i 
cause  de  son  odeur,  on  loi  préfère  ce  dernier  ainsi  que  la  bonne 
houille.  Ses  cendres  sont  très-recherchées  dans  l'agricultiire  pour 
développer  la  végétation  des  fourrages. 
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La  géognotie  a  pour  but  de  faire  conaaitre  l'arraiigemenl  des 
matériaux  qui  composenl  le  globe  terrestre  ;  mais,  comme  on 
ne  peut  jamais  voir  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  cet  ir- 
rangemenl ,  et  que ,  d'un  autre  côté,  plusieurs  de  ces  matériaux 
ont  été  plus  ou  moins  déplacés  de  leur  position  normale,  celte 
élade,  indépendamment  de  l'examen  de  la  position  actuelle  de 
ces  matériaux,  qui  est  ce  qne  l'on  appelle  leurs  eoTaclérei  Urali- 
graphiquet,  a  besoin  de  s'aider  de  la  connalssaDce  de  leur  na- 
lare,  c'est-Â-dire  de  leurs  caTactères  minéralogiquet ,  et  de 
celle  des  débris  de  corps  vivants  qui  se  trouvent  dans  leur  iulé- 
rienr,  qui  est  ce  que  l'on  appelle  leurs  earaclèret  palionlolo- 
giqius.  Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  seconds  de  ces 
caractères,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre  précédent  ;  mais, 
quoique  l'étude  spéciale  des  corps  organisés  enfouis  dans  l'écorce 
de  la  terre  fasse  partie  de  la  botanique  el  de  la  soologie,  Il  est 
indispensable  que  nous  entrions  dans  quelques  considérations 
générales  sur  ces  corps  que  l'on  désigne  par  ie  nom  de  fouilei. 
Aiilel  Di  afOLOo».  30 
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ldé«  g^n£r*le.  —  La  lerre,  prise  dans  le  seos  le  pins 
élenda  qae  l'on  atlrlbne  h  ce  nom,  peut  être  considérée  comme 
composée  de  mit  emeloppei  et  d'un  noifau  central. 

La  première  enveloppe  extérieure  est  coraoe  sous  le  Dom 
d'atmocphère;  elleest  entièrement  i  l'état  gazeux,  e[,  d'après 
ce  qne  nous  en  connaissons,  eiie  est  presque  entièremenl  com- 
posée à'air,  sobstance  dont  on  trouvera  les  caractères  dans  la 
Minéralogie.  Nous  nous  bornerons,  en  conséquence,  è  ajonler 
que  l'atmosphère  Terme,  avec  les  parties  liquides  et  solldesde  la 
terre,  un  sphéroïde  concentriqae  où  la  différence  proportionnelle 
de  l'axe  avec  le  diamètre  qui  passe  par  l'ëquateur  est  pins  grande 
qae  dans  le  sphéroïde  intérieur.  La  deusilë  de  l'air  étant 
10440  fois  moindre  que  celte  du  mercnre,  et  dans  nos  latitudes 
moyennes,  l'atmosphère,  prise  au  niveau  de  la  mer,  faisant 
équilibre  k  une  colonne  de  mercure  de  762  miUimèlrea,  oh 
pourrait  en  conclure  que  la  hauteor  4e  l'atmosphère  serait  de 
79SS  mètres  si  sa  densité  était  toojonrs  la  même;  mais,  l'air 
étant  nn  corps  soumis  aux  lois  de  la  pesanteur,  sa  densité  va 
tonjonrs  en  diminuant  i  mesure  qae  l'on  s'éloigne  de  la  sarface 
de  la  leire,  de  sorte  que  l'atmoephère  s'étend  i  une  bien  plof 
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grande  bantenr.  On  n'a  pas  de  moyens  pour  ealealer  d'aoe  ma- 
nière Iris-exacte  l'élendae  de  l'aimosphère ;  cependant,  la 
manière  dont  la  lumièredu  soleil  se  manifesle  encore  psr  l'etTet 
de  la  réfraction  lorsque  cet  astre  est  an-dessous  de  l'horfzon, 
fournil  quelques  moyens  d'observations,  el  MM.  Bravais  et  Mar- 
tens  ont  coDcla  de  vin§l  et  une  observations  crépusculaires  faites 
au  sommet  du  Faulhorn,  i  l'altitude  de  3688  mètres,  qne  [a 
limite  supérieure  de  l'atmosphère  pouvait  s'élever  â  119000  mè- 
tres aa-dessDS  du  niveau  de  la  mer. 

La  seconde  enveloppe  de  la  terre,  qui  est  interrompue  sur 
plusieurs  portions  du  globe,  se  compose  des  eamx ,  corps  dont 
les  uract^es  sont  également  indiqués  dans  la  Minéralogie  et 
dont  la  distribution  A  la  surface  de  la  terre  est  exposée  dans  la 
Géographie. 

Quant  au  noraB  central,  il  nous  est  tout  i  (ait  inconnu  ; 
mais  on  verra  dans  la  Gdogénie  qu'il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il 
est  à  l'élBl  liquide. 

Il  ne  nous  reste  donc  h  étudier  ici  que  la  troisième  enveloppe, 
qui  est  une  ^c«pc«  solide.  Cette  écorce  paraît  entourer  tout 
le  globe  terrestre,  mais  sa  vue  nous  est  souvent  cachée  par  les 
etox.  Ella  est  traversée  par  une  multitude  dejornuqui  la  divi- 
sent en  masMi  plus  ou  moins  séparéeE,  lesquelles  varient  par 
leurs  forma  et  par  leur  alture. 

Lm  i«tirt«  qui  se  Qrouven  t  (■»■■  l'fcorce  terreatre  peu- 
vent filre  rangés  dans  cinq  modifications  que  nous  appelons 
j'omis  de  texture,  joinlt  de  itrati^cation ,  joints  d'injection, 
fiuurtt  et  fmileti 

Les  JelNtii  de  texlnre  diffèrent  des  autres  parce  qu'ils 
H  donnent  pas  naissance  à  des  masses,  maïs  qu'ils  déterminent 
«eulemeui  les  textures  cristalline,  feuilletée  et  conglomérée 
qu'affectent  certaines  substances  minérales,  et  que,  au  lieu  d'éta- 
blir de  véritubtes  solutions  de  continuité  entre  les  parties  qu'ils 
séparent,  il  ;  a  communément  fdns  ou  moins  d'adbérenee  entre 
ces  parties. 

Les  Joint»  (■•  ■tratlfleslloa  ont  pouf  caractère  prln- 
dpal  de  ne  jamais  se  couper,  ni  de  couper  d'autres  joints  ;  ils  ont 
uni  de  ht  tenthnee  Jt  être  panllèles  et  à  se  prolonger  sur  une 
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élendae  considérable,  snrtont  lorsque  leur  posiiion  est  à  p«u 
près  horIzoDiale. 

Les  JolitU  d*lnJcetloii  ont  pour  caractère  principal  de 
couper  les  joinls  de  slrallficatlon  ;  comme  il  arrive  quelquefois 
qu'ils  se  propagent  sur  une  certaine  étendue  parallèlement  à  ces 
derniers  sans  que  l'on  aperçoive  le  point  d'intersection,  on  ne 
peut  alors  les  distinguer  que  par  la  circonstance  que  la  masse 
qu'ils  limiteol  est  de  la  nature  de  celles  qai  sont  ordinairement 
limitées  par  des  joints  d'Injection  et  non  par  des  joints  de  strali- 
fleatton. 

Les  flMnrcB  ont  pour  caractère  principal  d'établir  de  nou- 
velles divisions  dans  les  masses  limitées  par  les  joints  de  strati- 
fication et  d'injection  ;  mais  il  est  très-difficile  d'exprimer  d'une 
manière  générale  les  moyens  de  les  distinguer  de  ces  joints,  et 
souvent  cette  distinction  ne  peut  se  faire  que  par  un  ensemble 
de  circonstances  que  l'usage  seul  apprend  â  apprécier.  Un  carac- 
tère cependant  qui  s'observe  dans  les  fissures,  et  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  joints  de  stratification  et  d'injection,  c'est  qu'elles  se 
perdent  au  milieu  d'une  même  masse.  On  peut  dire  aussi  que  les 
fissures  sont  plus  irréguli ères,  qu'elles  sont  plus  rarement  paral- 
lèles que  les  autres  joints,  et  que  les  solides  qu'elles  limitent  ont 
plus  sauvent  la  forme  de  prismes  irrëguliers,  dont  les  dimensions 
sont  ordinairement  moins  étendues  que  celles  des  masses  limi- 
tées par  les  joinls  de  stratiScation  ou  d'injection,  et  qui  surtout 
présentent  rarement  les  formes  aplaties  qui  caractérisent  les 
masses  séparées  par  les  joints  de  stratification. 

Les  fissures  sont  parfois  restreintes  dans  une  même  masse, 
mais  d'autres  fois  la  même  fissure  se  propage  dans  un  grand 
nombre  de  masses  distinctes  en  croisant  les  autres  joinls  sous 
des  angles  plus  ou  moins  ouverts.  Du  reste,  quoiqu'il  n'y  ait  en 
général  aucun  rapport  entre  les  fissures  et  les  joints  de  stratifi- 
cation, on  remarque  quecelles-làsont  souvent  perpendiculaires  à 
ceux-ci  ;  et,  quoique  la  combinaison  de  ces  deux  espèces  de  joinls 
•  tende  i  diviser  l'écorce  du  globe  en  prismes  irrégaliers,  il  arrive 
quelquefois,  notamment  dans  les  basaltes,  que  ces  prismes  pré- 
sentent une  certaine  régularité. 

Les  r«tUM  ne  sont  b  la  rigueur  que  de  graudes  fissures 
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qaf  se  propagent  sur  une  lonpeur  considérable  et  qui  concordent 
avec  an  dérangeniestdans  le  nïvean  des  parties  correspondantes; 
de  manière  que  la  niËme  assise  se  retrouve  à  un  niveau  plusbaut 
on  pins  bas  d'un  col^  de  la  fissure  que  de  l'autre,  comme  si  l'un 
des  deux  massifs  s'était  élevé  tandis  que  l'autre  serait  demeuré 
en  place  ou  anrait  fait  an  mouvement  en  sens  contraire. 

Les  RiBues  dans  lesquelles  l'écorce  de  la  terre  se  trouve 
divisée  présentent  un  grand  nombre  de  formes  que  l'on  distingue 
en  origmetles  et  accideMellei  :  ces  dernières  sont  déterminées 
par  les  Assures  et  les  failles  et  ne  donnent  pas  lieu  il  une  étude 
spéciale,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  formes  originelles 
dans  lesquelles  on  peut  distinguer  cinq  catégories  principales, 
que  l'on  désigne  par  les  noms  de  eouchei,  àefyphom,  de  jiloni, 
iecwlée»  etd'nmaa. 

Les  eoaebea  ou  tiralM  sont  des  masses  beaucoup  plus 
étendues  dans  le  sens  de  leur  longueur  et  de  leur  largeur  que 
dans  celui  de  leur  épaisseur,  et  qui  sont  posées  les  unes  sur  les 
autres,  sens  croiser  ni  couper  d'autres  masses.  Les  deux  faces 
d'une  couche  sont  souvent  parallèles,  mais  il  arrive  parfois 
que  la  couche  éprouve  des  renflements  el  des  rétrécissements 
plus  on  moins  considérables. 

Les  mots  bana  et  Uti  sont  quelquefois  considérés  comme 
synonymes  de  couches  ;  mais  ordinairement  on  les  applique  plus 
spécialement  aux  couches  d'one  nature  particulière  qui  se  trou- 
vent intercalées  dans  an  système  de  couches  d'une  autre  espèce, 
avec  cette  dIsUnction  que  le  nom  de  bane  se  donne  de  préférence 
i  des  couches  cohérentes,  tandis  que  celui  de  lit  est  plus  ordi- 
nairement employé  pour  désigner  des  couches  meubles  ;  ainsi  on 
dira  qu'une  montagne  est  composée  de  couches  de  calcaire,  ren- 
fermant des  bancs  de  silex  et  des  lits  d'argile. 

Par  le  nom  de  nappes  on  désigne  aussi  des  couches  particu- 
lières qui  diffèrent  des  masses  avoisinanles,  mais  qui,  au  lieu 
d'être  intercalées  dans  celles-ci,  comme  les  bancs,  forment  l'as- 
sise super&eiflle  du  massif. 

Les  typlioaa.  plus  communément  appelés  maue*  non 
itraiijiéei,  sont  des  parties  de  Técorce  du  {lobe  qui  présentent 
nne  épaisseur  considérable  sans  être  divisées  en  couches,  mais 
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deux  eEreoDStances  mat  ciBse  qu'il  est  MBveal  trto-difflcil«  de 
dUliaguer  ces  masses  des  roches  stralJâées  :  la  premiËre,  c'est 
qu'elles  penveot  n'être  qae  des  couches  d'une  épaisseur  coDsid^ 
rable;  la  seconde,  c'est qu'éliut  ordînaireiuent  triversées  par  Qoe 
grande  quantité  de  Assures,  Il  est  très-difficile  de  savoir  si, 
parmi  les  joints  que  l'on  aperçoit,  îi  s'y  en  a  pas  qui  soient  le  ré- 
sultat de  la  stratification.  Du  reste,  il  est  probible  qne  les 
typhons  que  nous  voyons  ii  la  surface  de  la  terre  ne  sont  qne 
des  protobéranees  d'immenses  masses  qui  composeraient  de 
grandes  portions  de  l'écorce  terrestre. 

Les  SloBi  sont  des  masses  minérales  qui  ont,  comme  les 
GOQcbes,  une  longueur  plus  considérable  que  leur  épaisseur; 
mais  ils  diff^«ni  des  couches  en  ce  qu'ils  coupent  dans  di- 
verses directions  les  masses  minérales  dans  lesquelles  ils  sont 
intercalés,  et  se  coupent  aussi  lesuns  les  autres  kwsqa'ili  se  len- 
conlrenl  avec  des  directions  différentes. 

Les  flioss  se  divisent  en  plusieurs  branches,  se  développent 
en  certains  endroits,  se  resserreut  dans  d'autres,  s'inlerrompent 
ntoetout  â  Tait  pour  reparaître  un  peu  plus  loiu.  Les  matières 
qui  les  composent  sont  ordinairement  différentes  de  celles  des 
masses  qu'elles  traversent,  ou  tout  an  moins  elles  présentent  des 
earictires  particuliers. 

On  peut  distinguer  dans  les  filons  quatre  modificitiooa  prio- 
eiptles  que  nous  désignons  par  les  noms  de  Jiloi»  eoniquetoti 
ctilolt,  de  |SfoiM  murifonnu  on  dyke$,  de  jUoft*  prQprrmaa 
4itt  ou  erittallmt,  et  de  fitotu  (ragmmtanei. 

Les  amlota  ont  une  forme  plus  ou  moins  conique;  ils  sont 
quelquefois  eulièremeoL  cachés  dans  les  matières  qu'ils  traver- 
sent, mais  d'autres  fois  ils  forment  au-dessus  de  celles-ci  d«s 
élévations  plus  ou  moins  considérables.  Il  est  priAable  que  eei 
masses  se  prolongent  jusqu'à  des  typhons  inférieurs  dont  on 
peut  les  considérer  comme  dee  appendices. 

Les  dykcB  diffèrent  des  calots  en  ce  que,  au  lien  d'avoir  la 
forme  de  cône,  ils  donnent  le  plus  souvent  l'idée  de  murs  plus 
ou  moJDS  épais  qui  sp  prolongent  au  milieu  de  rodies  de  natire 
différente.  H  est  probable  que,  de  mime  que  les  culots,  ils  se 
rattachent  intérieurement  à  des  tyiAons  de  mime  nature. 
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Les  fll«Bi  prcpiwaMMt  MU  renterment  ordinairemeDt 

une  graode  variété  de  subslances  à  l'étal  cristallin  et  forment 
)e»  gilea  les  plus  aboBdants  de  minéraax,  snrtoat  des  snbstanees 
métalliques.  On  peut  toujours  j  distinguer  des  malières  princi- 
pales et  des  matières  acceseoires;  celles-ci  sont  diESéminéesdans 
les  preHi^s  en  Nlstanx,  en  grains  et  en  veines,  ou  elles  alter- 
nent avec  elles  par  bandes  minces,  on  enfin  elles  se  trouvent 
dans  des  cavités  dont  elles  tapissent  les  parois.  Dans  les  filons 
métallittres,  l«s  parties  non  métalliques  qui  forment  communé- 
ment la  partie  principale  sont  désignées  par  le  nom  de  gangHt. 
Lorsque  plusieurs  branches  de  ces  filons  on  lorsque  plusieurs 
filons  différmis  sont  rapprochés  les  uns  des  autres,  la  masse  qui 
se  trouve,  pour  ainsi  dire,  pénétrée  par  un  réseau  de  filons  est 
appelée  ttoekwerh  par  tes  mineurs  allemands. 

Les  filBBB  fr«sm«B lai rM  sont  en  général  composés  de 
fragments  plus  on  moins  gros  on  de  malières  meubles.  Ils  se 
terminent  quelquefois  vers  la  sujface  de  la  terre  par  des  espèces 
de  cbapeanx  qni  sont  siraUâés  en  forme  de  bassins  :  on  en  re- 
marque qui  ont  leur  pins  grande  largeur  vers  le  haut  ei  qni  ne 
s'étendent  pas  à  une  grande  profondeur;  d'antres  fois  ils  se  lient 
intimement  dans  leur  partie  inférieure  avec  des  filons  cristallins. 
Quand  ces  filons  meubles  ont  une  certaine  puissance  et  sont 
composés  de  diverses  matières,  il  arrive  souvent  que  ces  ma- 
tières ^encbevèU^nt  et  s'entrelacent  les  unes  dans  les  autres 
dans  toute  l'étendue  connue  du  filon. 

Les  eonlées  sont  ordinatremenl  des  masses  superficielles 
qui  ont  pour  caractère  principal  de  présenter  la  forme  d'un  tor- 
rcBt  qaj  se  serait  subitement  solidifié. 

On  appelle  sbuib  des  masses  qui  ne  sont  pas  assez  étendues 
pour  ttre  rangées  dans  les  typhons,  dont  les  formes  s'éloignent 
trop  de  celles  d'une  nappe,  d'un  mur,  d'un  cane  on  d'un  torrent, 
pour  qu'on  les  appelle  couches,  filons  ou  coulées,  el  qni  sont 
trop  volumineuses  pour  être  réputées  ^agmenls.  Hais,  comme 
{]  n'f  a  aucune  limite  tracée  h  ce  sujet,  el,  en  supposant  qu'il  y 
en  eût,  comme  il  arrive  souvent  que  l'on  ne  peut  apprécier  les 
dimensions  des  masses  minérales,  on  seul  que  l'application  do 
nom  d'amas  est  fort  arbitraire  ;  du  reste,  on  laisse  ce  nom  i  des. 
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masses  qui  composenl  des  collines  entières,  el  i  d'antres  qià 
n'ont  que  quelques  mètres  enbes. 

Les  amas  sont  ordinairement  Intercalés  dans  des  misses  de 
nature  différente,  el  alors  ils  ont  sonveut  la  forme  de  boadins, 
d'œufs  ou  de  lentilles,  mais  dans  des  projHtrllons  gigaolesques  ; 
d'autres  fois,  ils  sont  déposés  à  la  snrface  dn  soi,  et  alors  ils 
prennent  Eouvenl  la  (orme  de  poches  on  de  baleanx.  En  général 
les  amas  ne  sont  que  des  couches  ou  des  filons  qni  n'ont  pas  les 
dimensions  en  longueur  el  en  largeur  qni  caraclârisenl  ces  masses  ; 
dans  le  premier  cas  on  leur  donne  ordinairemeat  le  nom  d'amas 
couckét. 

On  entend  par  allarad'aBB  mum  nlBèntle  l'ensemble 
des  circonstances  relatives  à  la  position  et  i  la  puissance  dé  cette 
masse.  On  dit  que  l'allure  est  riguUère  quand  ces  diverses  cir- 
conslances  demeareni  i  pen  près  les  mêmes  sur  one  gnode 
étendue,  et  qu'elle  est  irriguHéTe  lorsqu'elles  éprouvent  des 
variai!  on  s  considérables. 

Comme  les  masses  minérales  sont  raremenl  parfailemeat 
horizontales,  on  distingue  ordinairement  dans  leur  position  une 
direction  el  une  ineiinaiion.  Cette  dernière  esl  l'angle  qne 
forme  le  plan  de  la  masse  avec  l'horizon,  auquel  ou  RJODle  la 
désignation  du  point  vers  lequel  il  plonge;  ainsi  l'on  dit  que 
telle  masse  esl  inclinée  d'autant  de  degrés,  plonge  i  l'est,  i 
l'ouest,  etc.,  on  simplement  qu'elle  plonge  vers  tel  poînl,  sous 
tel  angle.  La  direction  d'une  masse  est  cdie  d'une  ligne  hori- 
zonlale  menée  sur  son  plan  ;  indiquer  la  direction,  tfesl  assigner 
les  poinU  de  l'horizon  vers  lesquels  celte  ligne  se  dirige.  On 
doit  remarquer  que  la  direction  el  l'inclinaison  étant  i  an^e 
droit,  on  peut  conclure  la  première  de  la  seconde  :  ainsi,  dire 
qu'une  masse  plonge  A  l'est  ou  i  l'ouesl,  c'est  indiquer  tacitement 
qu'elle  se  dirige  du  nord  au  sud.  En  prenant  l'inclinaison  el  la 
direction  d'une  masse,  on  fait  abstraction  des  slnnosités  ;  de 
même  qu'en  indiquant  la  direction  d'une  rivière  on  fait  abstrac- 
tion de  Ions  ses  détours. 

Quoiqu'il  soit  très-rare  que  des  masses  minérales  aient  une 
position  parfoilement  horizontale,  on  est  dans  l'habitude  d'ap- 
peler Uratification  horitoinale  celle  des  couches  qui  ne  pen- 
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chenl  qae  d'an  petit  nombre  de  degrés,  et  gtrattfieation  iiicHnét 
on  relevée  celle  des  couches  qai  sont  ForteiiMit  inclinées  oa 
ménie  verticales.  Lorsqne  deux  systèmes  de  coudies  en  eontacl 
coDienent  leur  parallélisme,  on  dit  que  ces  systèmes  sont  en 
UraHIkation  concordante;  lorsqne,  au  contraire,  l'inclinaison 
est  différenle,  on  dit  qu'ils  sont  en  itratifieation  diicordante. 
Enfin,  lorsqu'un  système  supérieur,  dépassant  les  limites  du 
système  inrériear,  s'étend  sur  plas  d'un  système,  on  dit  que  la 
Uraîi^tion  est  Iramgreune,  soit  qu'il  y  ait  concordance  ou 
discordance  dans  l'inclinaison. 

Lorsqu'on  système  de  couches  est  disposé  de  manière  que 
celles-ci  remplissent  nne  dépression  du  sol  inférieur,  et  sont  par 
conséquent  plus  relevées  sur  les  bords  que  vers  le  milieu,  on 
dit  que  ces  couches  forment  un  bauin ,-  si,  au  contraire,  c'est  le 
milieu  qui  est  le  plus  élevé,  on  dit  que  ces  couches  forment  une 
telle  ou  une  voûte.  La  ligne  qui  passe  par  la  partie  la  plus  basse 
d'un  bassin  se  nomme  ligne  synelinale,  tandis  que  celle  qui 
passe  par  le  sommet  d'une  voûte  esl  appelée  ligne  antielinale. 
Ces  dénominations  s'appliquent  également,  selon  le  cas,  à  toute 
ligne  qui  est  censée  représenter  l'interseclion  de  deux  inclinai- 
sons en  sens  opposés,  lors  mÔme  que  les  deux  systèmes  de 
coQches  sont  séparés  par  une  dépression  du  sol  ou  par  une 
masse  minérale  différente. 

Lorsque  l'on  voit  au  jour  les  épaisseurs  des  couches ,  on  dit 
qu'elles  présentent  leurs  têtes  ou  leurs  tranchée,  selon  que  la 
partie  que  l'on  veut  désigner  forme  le  sommet  ou  le  côté  du 
système  de  couches. 

L'écorcedu  globe  renferme  aussi  des  tmjitt»  MuterralMaa 
que  l'on  désigne  par  diverses  dénominations  qui  tirent  leur 
origine  de  leur  forme,  des  idiomes  locaux  on  des  événements, 
souvent  fabuleux,-  que  l'on  suppose  s'y  être  passés. 

En  général  on  donne  le  nom  de  cavernes  à  celles  de  ces  cavi- 
tés qui  présentent  une  certaine  étendue,  et  qui  se  composent 
ordinairement  d'une  série  de  renQemenls  et  d'étranglements, 
«'est-à-dire  d'espèces  de  salles  plus  ou  moins  vastes  qui  commu- 
niquent entre  elles  par  des  couloirs  plus  ou  moins  resserrés. 

Les  cavernes  sont  en  général  lorlueuses  et  se  ramiflenl  en 


»-i  t.,  Google 


9SB  GÉOGNOSIE. 

Hnnet  brandies.  Elles  ont  toalei  sortes  àe  direelioos  :  les 
mes  (DQreBt  dans  an  sens  paratièle  aa  sol  ;  d'autres  s'en- 
fbaeeol,  comnte  des  paits,  vers  l'intérienr  de  la  terre.  T»(âl 
elles  ont  ane  osvertare  aa  jour;  d'aatres  tms  eltes  saot  tout  k 
bit  masfiBées,  et  I^m  ne  découvre  leur  existence  i;ue  par  des 
Invmi  santerraiss.  Tsntâl  elles  renferment  de  vastes  réser- 
voirs tfeau  ;  aillears  elles  servent  à  i'éconlemeni  de  rivUres 
souterraines,  et  l'on  voit  qaelquerois  des  fleuves  qnl  se  perdent 
»i  tonl  w  m  partie  éuis  ane  caverne  pour  reparritre  h  des 
distances  plus  ou  moins  éloignées. 

Les  parois  des  cavernes  sont  presque  toujours  très-indgales, 
hérisBéês  d'aspérités  et  creusées  par  des  excavations  irrép- 
Hb'e»  ^j  pénètrent  plus  ou  moins  dans  le  rocber  ;  souvent 
elles  sont  décorées  par  des  concrétions  calcaires  qui  prennent 
diverses  formes ,  telles  que  celles  de  msnielaas ,  de  stalactites  , 
de  eolonnes,  de  draperies ,  et  qui  brillent  quelquefois  de  l'éelal 
le  plus  vif  lorsque  la  lumière  vient  frapper  leurs  parois. 

Le  nom  de  gnlie  est  souvent  employé  comme  sjnonyme  de 
eeltii  de  caverne;  cependant  on  l'applique  plus  eommutiément 
aux  petites  cavernes  qui  ne  se  composent  que  d'une  seule  salle. 

Lorsque  des  cavités,  au  lieu  de  présenter  des  espèces  de 
siUes,  iraverMDt  entièrement  des  massifs  étroits,  on  leur  donae 
tesnomsdejranb  naturels,  rochers  troa/t,  etc. 

On  désjfne  ordinairement  par  le  nom  de  f<mn  à  erittaux 
des  caviUs  dont  les  parois  sont  tapissées  de  cristaux,  cl  dont  lea 
dimensioBS  ont  quelques  rapports  avec  celles  des  fours  à  euire 
le  pain  ;  lorsque  les  cavités  de  ce  genre  deviennent  trop  petites 
pMf  être  raH>ortées  à  un  fsnr,  on  leur  donne  le  nom  de 
giûia. 

Au  surplus,  de  même  qu'il  y  a  un  passage  des  grandes  vallées 
aux  petites  crevasses  que  l'on  remarque  dans  un  rodier  gercé,  la 
natnreprésente  aussi  des  passades  depuis  les  immenses  cavernes, 
qnionl  plusieurs myria mètres  d'étendue, jusqu'aux  pores,  imper- 
ceptibles il  l'œil,  dont  la  pbysique  bous  apprend  l'existence  au 
Bilieu  de  corps  i  texture  compacte. 
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Les  tossEles  ne  sont  pae  répandus  aa  hasard  dans  l'totree  da 
globe,  mais  l'étade  comparative  de  lear  naure  et  de  leur  posi- 
tion a  fait  connaître  que  lear  dlitrlkallsn  est  soumise  i  cer- 
taines râgles  et  qu'ils  peuvent  être  divisés  en  fçnmp»t  distincU 
qui,  lorsqu'ils  sont  en  contact,  sont  toujours  superposés  dans  an 
ordre  constant.  On  a  cru  depuis  quelques  années  poDVOÎr  dis- 
tinguer nn  très-grand  nombre  de  ces  groupes,  mais  on  conçoit 
qn'on  arrive  alors  à  des  divisions  qui  ne  sont  pas  aussi  tranchées, 
ni  aussi  généralement  admises.  Nous  noas  borneroDs  en  consé- 
quence à  indiquer  ici  une  diviaion  en  quatre  groupes  de  premier 
rang  et  une  subdivision  de  deux  de  ces  groupes  en  systèmes  de 
second  rang. 

Le  pins  super6ciel  de  ces  fronpem,  qni  D'est  jamais  reeoti- 
Terl  par  aucun  des  autres,  se  compose  de  débris  qui  appartien- 
nent i  de*  rapècea  BetaellMuent  vivante*  et  qa\  sont 
accompagnées  de  restes  de  l'industrie  haniaîne.  Ces  corps  ont 
peuchaugédecAmpositioD,  demanlèrequelesos  et  les  eoqnHlet 
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conservent  encore  leurs  principes  gélaltneax  et  que  les  parties 
Jigoeoses  des  végétaux  n'ont  éprouvé  qu'une  faible  aUération. 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  subdivisions  que  l'os  ponr- 
rait  établir  dans  ce  groupe,  attendu  qu'elles  sont  plutâl  du  do- 
maine de  l'archéologue  que  de  cetni  du  naturaliste,  car  les  formes 
des  êtres  vivants  n'ayant  pas  changé  sensiblemenl  dans  cette 
période,  c'est  principalement  par  l'élude  des  monuments  de  l'in- 
dustrie humaine  que  l'on  parvient  i  établir  ces  subdivisions. 

Les  débris  que  l'on  trouve  immédiatement  en  dessous  de  te 
premier  groupe  se  composent  principalement  d'espèces  qui 
n'existent  plus,  mais  annoncent  cependant  une  nature  vivante 
peu  différente  de  la  nature  actuelle,  dn  moins  en  ce  qui  con- 
cerne la  répartition  des  clisses,  mais  où  cependant  les  tcrand* 
liaehTdermca  étaient  beaucoup  plus  développés  i  la  surface 
de  la  terre  qu'ils  ne  le  sont  maintenant.  La  composition  de  ces 
corps  est  plus  profondément  altérée  que  dans  le  groupe  préeé- 
dent,  mais  il  est  rare  cependant  qu'il  ;  ail  une  transformation 
complète  ;  les  os  et  les  coquilles  ont  encore  conservé  une  partie 
de  leurs  principes  gélatineux,  et  les  parties  ligneuses  des  végé- 
tauxnesont  le  pins  communément  transformées  qu'en  matière  char- 
bonneuse. On  peut  dislingner  dans  ce  groupe  trois  subdivisions. 

Dana  le  ■ralftme  le  plus  superficiel,  nous  voyons  que  ta 
plus  grande  partie  des  coquilles  appartiennent  i  des  espèces  en- 
core vivantes,  et  qu'en  général  les  animaux  vertébrés  se  ran- 
gent dans  des  genres  encore  existants,  mais  forment  des  espè- 
ces un  peu  différentes  des  espèces  actuelles.  Du  reste  celle 
faune  se  rapproche  déji  de  celles  des  autres  divisions  infé- 
rieures eu  ce  que  l'influence  de  nos  climals  actuels  s'y  fait 
moins  sentir,  car  on  y  trouve  dans  les  contrées  les  plus  froides 
une  grande  quantité  de  débris  appartenant  à  des  genres  qui  ne 
se  rencontrenl  plus  maintenant  que  sous  la  zone  torride;  tels 
que  les  èlépb»iit*,  les  rhinocéros,  les  hippopotames,  etc.  Ces 
restes  sont  ordinairement  peu  altérés,  cl  l'on  a  même  trouvé  dans 
les  contrées  froides  de  la  Sibérie  des  cadavres  d'éléphants  et  de 
rhinocéros  qui  avaient  conservé  leura  poils,  leurs  peaux  et  leurs 
chairs. 

Dans  le  wftèta*  moyen,  on  voit  que  les  mollusques  el  les 
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iooph}les  d'espèe«3  encore  vivantes  ont  considérablement  dimi- 
noé,  de  même  que  les  inimBui  vertébrés  de  genres  iclaels, 
tandis  que  le  nombre  des  espèces  perdues  est  considérablement 
anementé,  et  que  ces  espèces  ont  donné  naissance  à  d'antres 
genres,  lontefois  peu  différents  des  genres  existants  :  tels  sont, 
parmi  les  mammifères,  les  aaBatodsBtea,  les  dinolhères,  les 
iopbiodontes,  les  antbracothères,  les  lipbies,  etc. 

Dans  le  ■yaUme  Inférieur,  il  n';  a  pins  d'espèces  vivantes, 
da  moins  parmi  les  êtres  d'un  ordre  an  peu  élevé  ;  il  n'j  a  même 
pins  de  genres  actuels  parmi  les  mammifères,  et  cette  classe  g'; 
tronve.fresqne  entièrement  représentée  par  des  pnléothèrcB, 
des  anoploihères,  des  cbéropotames,  des  dichobnnes  et  d'autres 
pachydermes  différents  de  nos  animaux  actuels  et  qui  ne  se  rap- 
prochent que  de  certains  genres  anomaux  qui  restent  en  quel- 
que manière  sur  la  terre  pour  lier  les  temps  anciens  avec  les 
temps  modernes. 

Le  (ronp*  qne  l'on  troave  en  dessous  de  ces  divers  systèmes 
présente  des  restes  d'une  nature  vivante  extrêmement  différente 
de  celle  qai  existe  actuellement  ;  les  mammifères  monodelphes 
paraissent  y  être  complètement  étrangers,  el,  malgré  le  soin 
avec  lequel  on  recherche  ces  débris,  on  n'y  a  trouvé  jnsqa'i 
présent  d'autres  restes  bien  constatés  d'animaux  k  sang  ehand 
qu'un  Irès-pelit  nombre  de  fragments  d'os  de  didelphes  et 
d'oiseaux  ;  mais  les  animaux  vertébrés  y  sont  représentés  par 
de  gr»Mda  ««iii-leB*,  tels  que  les  mégalosaures ,  les  téléo- 
saures,  les  cétlosaures,  les  ichthyosanres,  les  plésiosaures,  les 
iguanodons,  les  ptérodactyles,  dont  les  uns  ont  des  dimensions 
si  gigantesques,  qu'ils  dépassent  tout  ce  que  la  zone  torride 
nons  offre  maintenant  de  plus  développé,  et  dont  les  autres  nous 
présentent  des  formes  si  différentes  de  ce  que  nons  voyons 
autour  de  nons,  qae,  si  des  squelettes  presque  entiers  n'étaient 
venus  confirmer  les  premières  prévisions  des  anatomisles,  on 
croirait  que  des  Imaginations  malades  pouvaient  seules  conce- 
voir l'existence  de  semblables  êtres  ;  ces  débris  de  reptiles  sont 
accompagnés  d'une  immense  quantité  de  coquilles,  surtout  de 
céphalopodes,  dont  quelques-unes,  telles  que  les  ammonites  et 
les  bélen&iles,  diffèrent  tant  de  ce  qui  exista  aclaellemeat,  que 
SI 
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les  Mlnrdlstes  oot  baneonp  de  peine  i  étn>  d'auord  sur  lir 
nuDJère  dont  leurs  mimanR  le»  portiient.  Les  végélanx  qui 
Keompapent  ces  débris  d'animaax-  annoncent  anssi  na  ordre  de 
dioseï  très-différent  de  œ  qui  se  ptsM  malnieBanl,  mats  qol  se 
rapproche  lieaaooap  plus  ds  ce  qui  s  lien  sor  les  c^ies  des  mas 
dqnaloriales  qae  deeeqDJe^ele  dms  iios  zones  tempérées. 

La  composition  de  ces  débris  eBt  aassi  plus  changée  qne  celle 
des  restes  compris  dans  les  groupes  pTëcédesls;'  tes  os  et  les 
coquilles  ne  présentent  plus  eo  général  que  des'maiières  miné- 
rales, celles  dites  animales  ayant  presque  eutièremenl'  dispan, 
et  les  SQbstsDces  végétales  sont  iransfonnées  en  lignite  et'  en 
benille,  on  même  remplacées  psr  des  matières  terreuses. 

Ce  groupe  peut  aussi  se  sabdlviser  en  trois  systèmes  qui  se 
djslinpent  d'une  manière  plus  trandiée  qne  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  ;  car  il  y  a  des  paléontologistes  qui  assirent 
qu'aucune  espèce  de  ce  groupe  ne  se  trouve  dans  plus  d'un  sys- 
tème, ni  ne  se  reneoBlre  dans  aucun  autre  groupe  ;  mair,  quoi 
qu'il  en  puisse  ttn  de  celle  assertion  qol  est  coulredite  par 
d'autres  niUiralistes,  les  différences  sont  plus  difficiles  i  expri- 
mer que  parmi  les  grands  pachydermes  :  aussi  n'y  a-l-il  pas  de 
dénominaticn  paléontologiqne  pour  désigner  ces  systèmes,  et' 
emploie-t-ou  souvent  les  épithètes  géognostiques  de  eriuei, 
juratique  et  Iriasique. 

Le  «TBttMe  erétaeè^  ne  présente  dans  sa  partie  Eupérienre 
qae  peu  de  ces  inimanx  extraordinaires  qui  canclérisent  le 
groupe,  mais  ceux-ci  deviennent  plus  communs  i  mesure  que 
l'on  s'eulbnee.  On  y  trouve  cependant  quelqnes  genres  Irès- 
lemarqaablesqni n'ont  pas  encore  été  rencontrés  ailleurs:  tel  est 
l'énorme  unrien  nommé  mosasanre. 

Le  KTrttaie  moyen  on  JnnwalvB*  présente  an  contraire 
une  grande  abondance  sons  le  rapport  des  genres,  des  espèces 
et'dee  individus' de  tocs  les  animaux  exlraordinaires;  c'est  là' 
qae'MtronveDlprincit>alemeBtlesichthyosaQres,lespléBiosaiireB, 
lès  ptérodactyles,  alasi  qu'Une  msltilude  d'ammoottes  et'de  b^ 
lensHeB. 

Dam  le  ■?«**«>•  trlBBl«ae,  ces  animaux  soûl  en  nombre 
betncoDp  moins  considérable,  lev  bélem&fte»  n»  s'y  montrcBl 
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pas,  lesammonilM  f  soBtfMu  iioBbravsas;  [oateMiroay  ren- 
malre  plasiears  gqnrM  de  reptiJes  que  l'on  n'i  pis  eaeore 
observés  dios  d'ialres  syslèaes  :  lels  soDt  les  ptlémiures,  les 
labyriDlhodons,  \ea  dracoMores,  les  pb^lottiires,  etc. 

Le  cr«ape  le  plu  iaférjear  pi^senie  dm  DMare  »copefilsB 
différente  de  la  nature  aahiclte.  Od  n'y  eonnait  qae  deux  genres 
de  reptiles,  et  parmi  les  poissoDS  il  en  est  de  si  ezIrBOrdinaires 
qae  ce  n'est  qu'avec  héBitation  qu'on  les  a  rapportés  i  cette 
classe.  Od  trouve  en  mime  temps  des  animaui  qoi  ont  si  peu 
de  rapport  avec  les  types  actuels  qae  l'oD  a  été  obligé  d'en  faire 
une  division  particulière  sous  le  nom  de  trll«klt«a.  Les  té- 
I^uiopodes  y  sont  représentés  par  des  genres  qui  appirtieaDem 
presque  eitclasivemeat  &  ee  groupe;  tels  sont  les  litaites,  les 
cyrHioeères,  les  orthocères,  les  goniaiiles,  les  clyméaiee,  etc. 
Les  brachiopodes  y  ont  an  développement  plus  considérable 
que  dans  aucun  autre  groupe.  On  trouve  avec  ces  débris  d'ani- 
minx  des  restes  d'une  grande  quantité  de  plantes  qui  an- 
noncent une  force  de  végétation  bien  supérieure  à  ce  qui  a 
maintenant  lieu  daus  les  savanes  les  plus  chaudes  de  la  zone 
lorride,  et  qui  présentent  des  espèces  et  des  genres  aetnelle- 
ment  inconnus  appartenant  presque  enlièremeut  i  la  classe  des 
cryptogames  acrogènes,  si  pea  nombreuse  maintenant  en  com- 
paraison des  phanérogames. 

Ces  corps  ont  en  général  subi  une  translormation  complète  : 
tantôt  ils  sont  passés  A  l'élat  de  bouille  et  d'anthracite,  tantôt 
ils  sont  tout  à  fait  pétrifiés,  c'est-i-dire  qu'ils  ont  la  même  com- 
position que  les  pierres  dans  lesquelles  ils  sont  renrermés,  et 
que  souvent  l'existence  des  matières  animales  a'esl  plus  annou- 
céequeparnne  odeur  fétide  qui  se  dégage  lorsqu'on  brise  la  pierre. 

Ce  groupe  ne  présente  pas  des  divisions  aussi  tranchées  que 
le  précédent,  ee  n'est  même  que  dans  ces  derniers  temps  que 
l'on  a  publié  des  travaux  méthodiques  sur  les  distinctions  que 
l'on  peut  y  reconnaître  *  et  k  l'égard  desquelles  nous  renvoyons 
à  ee  qui  sera  dit  dans  l'énumératioD  des  terrains. 
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Le  BOMibre  dM  •■?*£•■  rowllea  est  immense  et  les  re- 
cherches paléonlologiqnes  en  font  ionrnellemenl  découvrir  de 
nouvelles.  M.  Acide  d'Orbigny  les  évaluail  dernièrement  '  à 
iSjOOOpourlesseulsaaimaaxmollQsquesetnyonnés;  eo  ajon- 
Unl  3,000  pour  le  reaie  du  règDe  animal  et  pour  le  r^ne 
végétal,  on  anrail  nn  total  de  30,000  qui  se  répartirait  de  la 
manière  saivanle  : 


Groupe  ies  grande  pacbyder 

Groupe  des  grande  sourisDE. 
Groupe  des  IrilobilM   .    . 


;  Sjttitae  des  élépfaiDls.    . 

(         —      des  poWolhèrei  . 
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CHAPITRE  III. 


Dilnlllon  dea  tarrala^.  —  Les  malériaox  qui  compo- 
sent l'écorce  do  globe  terrestre,  et  que  l'an  désigne  d'une  insDièra 
générale  par  le  nani  de  dépôu  *,  se  diviseal  en  rochei,  lorsqu'on 
les  envisage  sous  le  rapport  de  leur  nature,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
dans  la  minéralogie  ;  mais  ils  se  divisent  en  terraint  *  lorsqu'on 


conDD  Du  qui  i«  eompaunl  de  OïiliirH  qui  u  nltacheut  aui  deui  motln  de  Tot- 

ct  Ja  croig  que  ceiu  mirche  nfi  mirila  paa  Id  reproche  qu'on  lai  i  AU  ta  l'AuLmi- 
liDi  h  ceUe  qai  danDcriii  6B*]cincDl  te  (lire  de  cliase,  d'ordn  ou  de  gem-e,  4  d«i 
diiiiiDDi  di  talenri  ditHrenlei,  poiiqoe  jeii'iffeiIiipMde  nng  dturmiDl  lu  noB 
da  leinii.  Il  me  lembJe  qn'il  n'y  ■  ineun  inunïén'ieiii  k  et  que  je  dlii.  pv 
eiemplef  terrain  ttélacé,  quoique  J'aie  dit  ttrraint  tecondairet,  ni  t^rrûiiméot^' 
mUn.  quoique  j'aie  diE  ferrajnr  mondairei  et  terrain  eHlaté-  GeU4  Hardie  eat 
pjui  limpJe  et  plue  eouforruB 
(roope  crèiuéi  ledi-étaie  nhicuuuDii,Dw,|«E  uuuv  ^u  u  7  ■  q' 

SI. 
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les  considère  soas  le  npporl  de  la  position  qu'ils  occupent  et  de 
la  manière  dont  Ils  s'assoeienl  entre  enx,  circonstances  qni  résul- 
tent da  mode  et  de  l'époqae  de  lenr  TormatioD. 

LIbIbo*  >I««  t«rr»iMa.  —  La  série  des  terrains,  comme 
tontes  les  aotres  séries  de  corps  naidrels,  présentant  beauconp 
de  liaisons  entre  ses  diverses  parties,  les  nombrenx  rapports  de 
lears  termes  s'établissant  en  manière  de  réseau  pliitôl  qu'en  série 
unique,  et  les  différences  n'étant  en  général  bien  trancbées 
qu'autant  que  l'on  compare  des  termes  éloignés,  on  conçoit  qu'il 
y  a  plusieurs  manières  de  classer  les  terrains  selon  les  divers 
points  de  vue  d'oA  partent  les  personnes  qui  s'occupent  de  cette 
étude,  laqnelle  d'ailleurs  est  encore  fort  nouvelle. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  cIamKcmUob  «ae 
Mena  ■■iTrona  dana  cet  ttwfwmg*  i 
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Tableaa  •yaoptlqne  des  ferrata». 


STSTBUES  m  MEMBRES 


Terrain  inadréporiqac. 
Terrain  tanrbegi,  ■    . 


Banc  do  inadNparu. 


I  Terre  jégUale. 
l  Terres  vfirges, 

rerrain  d^lriiique 'Sebles  iDouvanU. 

^  iSablea  Balifèrea. 

rEboulig. 
>  Moraineg. 


iTernin  allavien. 


iTeiTsin  (afaeé ÎToMerrertre. 


i     Fcrrains  quaternairei  an  plelBlocènei 


I  Anciennes  moraEnu 
IBtocs  errallqnes. 
^Dép6l8  de  limon. 

I  Ossements  des  earernes. 
Traieilin. 


IStbiM  HibapeiiniDs. 
Himfs  snbapenninei. 
'Cng  du  Suffollcshire, 

Palan  de  Toaraine. 

iCaEcaire  de  la  Beauce. 
'UeulitresdeHendoD. 

iCrte  de  Fontaineblean. 
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supërlenr. 

.CrsSe  de  Champagne. 

/Tuffeai.  de  Touraloe. 

(Sables  daNaÎDB. 

,.lbien. 

.|ArgiledaPerthai8. 

A 

lOcredelaPuysaie. 

gWûmiBdjArgileèpiioarulesdeVasïyl 

1 

=  / 

(  Wtald  day. 

-[ïddien. 

.iHattinoi  saitd. 

(Parbick  limiiloue. 

(P<.r(lonrf,ton(. 

ponUndien 

)PorlIand  jand. 

\Wtsmaulhbed>. 

(Oiford  aoJfto. 

\Corai  rag. 

oifordien. 

.{Caltartoui  grit. 

œ.;'a. 

tCombrash. 

\Forfsl  marble. 

UltaomeD. 

fc^oH:/'^' 

//^«("■«'r^lft. 

lAn/-m-ori»ifM, 

i«siqne.  . 

IfDpcrJiDiiAafe. 
«■flrfatanf. 

/,(»Mrl><uihalc. 
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STSTeHBSHHElIBBBS 

g 

ORDRES. 

GROUPES. 

STAGES. 

Grés  de  Slnllgirdl. 

Ikeaprique.    . 

Marnes  irisëea. 
Lignite  de  Gaildorf. 

,      \                           \ 

- 

.^— u,„.. 

Calcaire  de  Friedricbihal 
Dépdt  salifén  de  Soaabe 

~ 

\                           'piciiiep,  .    . 

GrèB  de  Nebr*. 

,                            lïiipëriaiir. 

Z«Ai(«'tt. 

iTerrBittpénéen.  .îmoyen.     .    . 

Kupferiehiefer. 

[inférieur  .     . 

Todlliignide. 

ï 

{supérieur.    . 
Terrain  honiller  .moyen-    .    . 

Houille  de  Lient. 
Ampélite  de  Cbokier. 

S 

inférieur  , 

Calcaire  de  Visé. 

PsammilesduCondroi. 

1 

Terrain  déïonien.moven.     .     . 

Calcaire  de  Givel. 

Uflrieur  . 

Poudingue  de  Burnot. 

(supérieur.     . 

Terra  [ne 

Ternln  rhénan,  .moyen.     . 

prîmaireB 

(ittféneur.    . 

1 

Psammile  de  Ludlow. 

Calcaire  d'Aïmeslrv, 
t^ehisle  de  Ludioiv. 
Calcaire  de  WenlocL. 

Terrain  silurien  .jmoyen.     . 

Psaaimile  de  Ctradoc. 
Ardoise»  de  Llandeilo. 

[inrérlenr  . 

, 

SléaschiBlea. 

Gneisi. 

Granile. 

1                     [TerraiD  porphyrique  .     .    . 
^                        /Terram  trachïliqae.    .     .     . 

irappéen. 

miBsif  et  eriaiallin. 

g      pyroIdM. 

massif  elerislailin. 
congloméré  eimeubte. 

g                     [Ttnsin  toleoniqae. 

Laves. 

congloméré  <t  meuble. 
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A'MDl  de  passer  en  revue  4e8  principaux  caractères  de  ces 
diverses  division;,  nous  croyons  devoir  donner  quelques  notions 
sur  d'katres  cl»iBia«Mtt«Bi,  Unt  pour  mettre  â  mânie  de 
comprendre  les  ouvrages  qui  suivent  ces  classifications  qu'afin 
de  pouvoir  employer,  dans  certaines  circonstances,  des  dénomi- 
nations permettant  d'indiqaer,  d'ane  manière  plus  concise,  des 
rapports  qui  groupent  les  dépôts  d'une  autre  fa;on  que  la  mé- 
thode que  nous  avons  adoptée. 

Nous  dirons  en  premier  lieu  qœ  l'on  ajonte  souvent  aux  deux 
classes  indiquées  dans  notre  tableau  une  troisième  classe  inter- 
médiaire nommée  terrains  méumorpkiquet  et  composée  de 
terrains  neptuniens  que  l'on  suppose  avoir  été  modifiés  par  le 
voisinage  de  roches  pluloniennes  qui  n'étaient  pas  encore  refroi' 
dies.  Hais,  quelque  importante  que  soil  cette  catégorie  de  dépôts, 
il  nous  sranble  qu'elle  ne  doit  pas  être  séparée  des  terrains  nep- 
tuniens, d'autant  plus  que  la  ligne  de  démarcation  entre  les 
dépôts  qui  ont  subi  l'action  métamorphique  et  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  éprouvée  est  i  peu  près  Impossible  à  tirer. 

D'uD  autre  côté,  H.  Dumont  a  proposé  dernièrement  '  d'éta- 
blir, sous  la  dénomination  de  lerraini  geûeriens  ',  une  classe 
particulière  composée  des  matières  qui  forment  les  fiions  cris- 
tallins et  meubles,  matières  qui  en  effet  ne  peuvent  se  ranger 
convenablement  dans  les  terrains  plutoniens,  neptuniens  cl  mé- 
tamorphiques. Mais,  comme  ces  matières  ne  forment  qu'une 
miaime  partie  de  l'ëcorce  terrestre  en  comparaison  des  autres 
classes  et  qu'elles  sont  disséminées  dans  celles-ci,  nous  nous 
bornerons  à  les  indiquer  en  parlant  des  masses  dans  lesquelles 
elles  sont  intercalées. 

On  divise  aussi  l'écorce  du  globe  en  lerrotni  de  lédimenU  et 
Urraini  de  eritiallitolion,  classification  qui  s'écarte  Irès-pen  de 
celle  que  nous  avons  suivie,  car  presque  tous  les  terrains  de 
sédiments  sont  compris  dans  les  terrains  neptuniens  et  presque 
tous  les  terrains  plutoniens  sont  compris  dans  les  terrains  de 
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eristallisalion.  Hais  il  en  à'  remarquer  qd'QDe  ptHiedes  Wr- 
nioB  nepimiteas  qnj  oni  subi  l'aeUon  meilotorphiciue  doit  Assf 
se  niDger  dans  lee  Urrains  de  erîslallisttiaD. 

On  a  em^ojë  pendant  longlemps  des  classifications  DUiqne- 
mtnt  ftndries'  snr  l'époque  de  ntrmalion  el  qai  di^'salent  les 
tevraiiis  en  pnmtii^j  et  tecondaire$,  e'est-i-direatilirtenrt  od 
IMsIëriears  à  l'existence  dés  corps  organisés  ;  maiï  les  difficultés 
d'apidicatioD  ont  fait  ajouter  à  celte  division  binaire,  nne  Irof- 
siènie  classe  iDUemiéd lai re  sons  le  nom  de  terrain  de  IrantiÛM, 
qui  compreiMlt  des  terrains'  poËtëriénrS'  à  l'eSisteDce  des  ttres 
organisés,  mais  qni  avaient  encore  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  nommés  primilifs.  Du  reste,  comme'  nous  employons 
l'épitlièle  de  secondaire  pour  désigner  nn  ordre  de  nos  terrains 
neptuniens,  nous  doqs  servirons  des  dénominations  de  terraiiu 
primwdiawc  et  de  terrains  leamdiaux  lorsqoe  nous  voudrons 
désigner  l'ensemble  des  terrains  tant  nqjtuoiens  qne  pluloniens 
CoiiB)déi<és  aniqaement  d'après  leur  époque  de  Tormatton,  en 
comprenant  dans  la  première  de  ces  classes  les  dépôts  de  l'âge  des 
lerrainspriDHiires,etd«Dsla  seconde  cenx  dv l'âge  de  tfosinnins 
secondaires,  tertiaires;  qaaternaires  et  modernes.  On  penl  dire 
que  distribués  de  cette  nunière  les  terrains  primordiaux  sont 
principalement  composés  de  roches  à  texture  cristallioe,  qu'ils 
sont  souvent  traversés  par  de  nombr«Dx>filons,quequand  ils  sont 
stnliSés  leurs  concbes  sont  fréquemment  indinées  oU  repliées, 
el  que  leurs  fossiles,  quand  ils  en  contiennent,  appartiennent 
exclusivement  in  groope  qne  nous  avons  indiqué  ei-dessns 
comme  caractérisé  par  la  présence  des  trilobites.  D'un  antre 
côté,  la  partie  neptunienne  des  terrains  secondiiux  renfernw  les 
fossiles  des  antres  groupes,  sa  slratiBcation  est  pins  souvent 
horizontale;  ses  rocbessanlgénéralementealcareuses.qaartzeDees 
et  argilenses.  La  partie  plutonienne  est  principalement  composée 
de  roches  feldspalhiqnes  et  pyroxéniques,  disposées  en  dy^es, 
en  cnlats  et  en  coulées. 

On  divise  aussi  quelquefois  l'écorce  du  globe  en  terrains  a>h£- 
renU  et  en  terrains  meublei,  on  en  terrairu  en  place  et  en 
teiTOiiu  de  Irantport.  Les  deux  premières  de  ces  dénominations 
n'expriment  A  la  rigueor  qne  des  modiflcalions  de  texture  ;  mais 
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comme  la  partie  la  plus  exlérienre  de  l'écorce  au  globe  est  ordî- 
nairemenl  formée  d'une  espèce  de  pellicule,  composée  de  dépôts 
meables,  appartenaal  i  divers  modes  et  à  diverses  époques  de 
formation,  on  esl  assez  généralement  dans  l'habitnde  de  dési- 
gner ces  dépôts  par  la  dénominalion  générique  de  Urrain*  meu- 
bUi  aiperpcieh.  Quant  aux  mots  de  tenaint  en  place  et  de 
lerraim  de  trantport,  ils  se  rapporlent  à  l'idée  qu'une  partie  de 
l'écorce  da  globe  est  composée  de  roches  demeurées  i  la  place 
oâ  elles  ont  élé  Formées,  tandis  qu'une  autre  partie  esl  com- 
posée de  fragments  et  de  débris  transportés  d'un  autre  lieu  *. 


Tipporl  grima»' 
Ae  pur  d«  phépit- 


djLDi  Ivaf  ptaa  origlmatre  ;  qr,  liqu 

rtodtmlt^laof  cï  el1«  oui  M  aniolldtw  :  nui  ampln  qi»  Ici  élimenLi 

DO<iii4loitDtei:d*uru'qu'^  '•  riguaur  loole  la  dilireacn  qn-il  jaialn  Ln 
rpcJhff  ditt»  tu  place  ex  ]««  d^u  dtu  dt  traïuport.  c^uL  qoe  Jet  marlèrct  qui 


pan  at  hotade  d'an»  ippliditioa  inpouihJe. 

Du  rcite,  qufili  que  toienl  Ui  itStott  du  eipreabiaiiE  de  rochet  «■  plate  du  de 
tratupùrt,  LL  aat  qpelqDïfoiï  impoiïiLle  de  h  diApenaer  d'y  TKùutÎT;  dr  li 
l'fliprtAion  àa  rodifi  en  maua  tquillul  laDTenl  k  celLv  de  roehea  en  ptaee  pour 
crilu  qaj  TorDiviil  deg  muiei,  Ll  n'en  at  pH  de  DËme  pour  1»  roches  eu  fng- 

TvacA  qn'il  f  »  entra  le  rogoon  qui  19  trouve  dent  11  place  ou  du  malm  dint  Li 
ndiit  *h  il  i  614  formé,  et  eelui  qal,  eolevA  de  Htle  nitite,  ■  é14  Iniitpurib  deui 
nadépAl  poiltrieur;  miii  il  eith  TemirqUEr  qu^il  ne  i^igildani  «n  npporlsqDv 
de  «BiidÂnlioiii  parement  gboféDÏqaeA,  qui,  d'eprH  ce  qoe  noui  «font  déjh  dit, 
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CHAPITRE  IV. 


Oar««MrcB  BénérMiz.  —  Les  lerriins  neptUDiens  soDt 
généniement  simiflés  et  prinei paiement  composés  de  roches 
caicareuses ,  quarlzeuses,  argileuses,  schisteuses  ei  charboD- 
oeases;  ils  renrerment  aussi  des  roches  talciques  et  mîcaciques 
dans  celles  de  leurs  parties  qni  se  rapprocbeul  des  terrains  plu- 
lODJens,  et,  quant  anx  rocbes  Teldspalhiques  et  pyroxéaiques  qui 
se  rencODtreDl  dans  ces  terrains,  il  paraît  qu'elles  apparlieDuenl, 
en  général,  aux  terrains  plulonieos,  qui  souvent  s'intercalent 
sons  la  rorme  de  filons,  d'amas  el  de  coûtées  dans  les  terrains 
Deptoaiens.  Ces  derniers  recèlent,  en  Binerai,  beauconp  de  corps 

*  Cftu  duH  MBprmd  ]m  UrnAu  mariu,  otui  d'eau  ituct,  CMi  de  léil' 
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organisés,  du  mains  diD9  les  assises  sapérieures,  car  K3  corps 
ne  s'aper;oiveiil  pas  dans  les  assises  jotérieBres. 

DlTlal«B.  —  Nous  divisons  les  lerrnins  neptunieDs  en  cinq 
ordres,  qui  se  rapportent  k  leur  superposition  respeclive,  et  que 
nous  désignons  par  les  dénominalions  de  terraiiu  modenui, 
quaternaire*,  tertiaire»,  lecondairet  ei  primaiTe*. 


Capaatèrea  BiBéraBi.  —  Les  terrains  iDodernes  sont 
principale meM  earactérisës  par  la  pr^ica  îles  mananenls  de 

l'industrie  humaine,  el  par  celle  de  corps  organisés  semblables 
à  ceux  qui  vivent  actuellemenl.  Les  dépôts  meubles  ;  sont 
beaucoup  plus  abondants  qne  les  dépôts  cohérents,  el  ces  der- 
niers ne  sont,  en  général,  composés  que  de  roches  caleareuses. 
Dlflalon.  —  Nous  les  divisons  en  cinq  groupes,  qae  nous 
désignons  par  les  dénominations  de  terrains  tnadriporiqiu, 
tourbeux,  détritique,  aUmieutlttfacé*. 

1"  Groupe.  —  Tina&n  MAnnlMRiQin  '. 

Les  misses  que  ions  appelons  terrain  madtéptHqne  ne  sont 
pas  composées  de  véritables  substances  minénles  ;  aussi  n'est-ce 
point  dans  les  traités  de  minéralogie  qne  )'od  doit  en  chercher 

*  Cm  dép^  ubL  iikti  tpptlii  fprraiu  pçtidilitvitnt.  MrTMiiij  jnbiH,  aDv- 
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la  description,  miis  bien  dans  ceux  de  zoologie  ;  car  ces  masses 
se  eomposcDl  des  perlions «oUdes d'aniiaaux  marins,  principale- 
meni  de  ceux  que  les  iDcieas  naturalistes  désignaient  par  le 
nom  de  madrépores.  Cependant,  comme  elles  recouvrent  des 
espioes  considérables,  on  ne  peut  se  dispenser  de  les  [aire  figu- 
rer dans  l'éDumératlon  des  matériaux  qui  composent  l'écorce 
Botide  de  notre  globe.  Leurs  parties  supérieures  présenlenl,  en 
génëral,  la  structure  bien  nette  des  polypiers,  et  Ton  reconnaît, 
dans  leur  composition,  les  matières  gélatineuses  qni  accom- 
pagnent toujours  le  carbonate  calcique  dans  les  portions  solides 
des  polypes  pierreux;  mais,  dans  les  parties  inrérieures,  ce 
principe  gélatineux  diminue  on  disparaît,  les  molécules  calcaires 
se  irouTcnl  rapprochées,  et  la  masse  ressemble,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  il  du  calcaire  eoncrélionné,  et  même  à  du  calcaire 
compacte.  Du  reste,  on  sent  que  la  texture  des  niasses  varie 
selon  les  espèces  d'animaux  qui  les  ont  produites,  et  qne  les 
parties  solides  de  ces  animaux  s'y  trouvent  ordinairement  mé- 
langées avec  des  restes  d'autres  êtres  vivants,  ainsi  qu'avec  des  ' 
débris  des  dépôts  inorganiques  qui  existent  dans  te  voisinage. 

Les  masses  madréporiques  se  trouvent  principalement  dans 
les  îles  de  l'Océanie;  eTIes  y  forment  ordinairement,  autour  des 
iles,  les  espèces  de  ceintures  interrompues  que  l'on  appelle  ridfi, 
et  qui  sont  séparées  de  la  côte  par  de  petits  bras  de  mer  dont 
elles  dépassent  rarement  le  niveau.  Cependant  on  voit  quelqoe- 
Tois  de  ces  masses  sur  les  parties  élevées  des  iles. 

Parmi  les  antres  contrées  où  ces  masses  sont  aboadantes,  on 
peut  encore  citer  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  notamment  les 
environs  de  la  ville  de  Djéda,  oii,  d'après  le  rapport  de  Forskal, 
on  en  extrait  des  pierres  d'un  volume  énorme. 

qui  moai«cnupa  lanam  da  IffTTan  madr^ri^iu,  ptrct  qa'il  nt  in  réaHlLH  difl 
LrATii^  d4a  aiirtporift^Oû  dDitbian  t«  gatder  d'en  «aclurt  qiia  toijlri  Itt  maiic* 
forai'ti  de  relia  mioitre  daiTeni  le  ranger  dant  ca  groupa,  paiique  je  n'y  plue 
que  nll«i  patririaima  ■■>  darniBrca  ^nndai  ctlulcopha  qui  Diil  thaigt  la 
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2'  Groupe.  —  TiiBiin  tohibiitx. 

Le  terrain  tourbeux  est  A  peu  près  dans  le  même  cas  que  le 
terrain  madréporique,  e'eEl-i-dire  que  les  malières  qui  lui  don- 
nent son  caractère  priocipal  appartiennent  platol  ati  règne  orga- 
nique qn'au  règne  minéral;  car,  ainsi  qu'on  l'a  tu  dans  la 
Minéralogie,  ce  n'est  qne  par  lolérince  que  la  tonrbe  est  admise 
A  figurer  dans  la  série  des  minéraux. 

Les  dépôts  de  tourbes  présentent  trois  modifications  princi- 
pales :  la  première  n'est  presque  qu'un  tissu  on  espèce  de  Feutre 
spongieux,  formé  de  racines,  de  fibres  et  de  parties  végétales 
encore  très-reconnaîssables  ;  qnelquerois  même  elle  n'est  qn'nn 
tas  de  plantes  ou  de  parties  de  plantes  détries  et  serrées  les  unes 
contre  les  autres. 

La  seconde  modification  présente  une  matière  d'un  bran 
plus  foncé,  01^  l'on  ne  dislinpe  plus  que  quelques  filaments  vé- 
gétaux. 

La  troisième  n'offre,  en  générât,  qu'une  substance  noire, 
homogène,  babituellement  molle,  qui  a  beaucoup  de  ressem- 
blance, dans  son  aspect  et  dans  sa  manière  de  brûler,  avec  les 
lignîies  et  les  bitumes. 

Les  trois  modifications  de  tonrbe  que  nous  venons  d'indi- 
quer se  trouvent  souvent  dans  une  même  tourbière,  et  alors  11 
première  occupe  la  partie  supérieure;  la  seconde,  le  milieu,  et 
la  troisième,  le  Tond.  La  tourbe  forme  quelquelois  des  amas 
Irès'pnissanls  ;  d'antres  fois  elle  s'étend  en  coucbes  plus  ou  moins 
épaisses;  elle  se  trouve  de  préférence  dans  des  lieux  maréca- 
geux, quelquefois  aussi  dans  des  étangs  et  dans  des  lacs  :  elle 
n'est  ordinairement  recouverte  que  par  de  l'eau  ou  par  des  vé- 
gétaux croissants.  Il  j  a  cependant  des  contrées  où  la  tourbe  se 
trouve  dans  des  endroits  secs  et  où  elle  est  recouverte,  quelque- 
fois même  séparée  en  assises  différentes,  par  des  lits  de  sable  et 
de  limon.  Tel  est  le  cas  des  toarbières  nommées  hûoge  veenen 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  tourbières  sont  souvent  situées  dans  des  vallées  :  telles 
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soni  telles  des  bords  de  la  Somma  en  Picardie.  D'autres  Tels 
elles  se  trouvent  sur  le  sommet  des  montagnes,  pourvu  néan- 
moins qu'il  y  ait  des  plateaux  ou  de  légères  dépressions  dans 
le  sol;  mais  les  giles  de  tourbe  les  plus  étendus  et  les  plus 
abondants  sont  ceux  des  plaines  basses  et  sableGses  des  con- 
trées septentrionales,  et  notamment  celles  des  plaines  de  la 
basse  Allemagne  et  de  la  Hollande.  Ces  tourbières  forment 
soDveat  de  vastes  marais  qui,  dans  certaines  saisons,  ressem- 
blent à  des  prairies,  prêtes  à  engloutir  l'imprudent  qui  voudrai! 
y  pénétrer.  En  général,  on  remarque  que  la  tourbe  ne  se  trouve 
que  dans  des  contrées  humides  et  oii  la  température  n'est  pas 
fort  élevée. 

Les  tourbes  renrerment  fréquemment  des  corps  étrangers  ;  on 
y  voit  souvent  des  arbres,  et  même  des  forêts  entières  compo- 
sées d'arbres  analogues  à  ceux  qui  existent  actuellement,  et 
notamment  des  sapins  et  des  cbênes.  On  y  trouve  des  débris 
d'animaux,  tels  que  des  coquilles  et  des  ossements  de  mammi- 
fères, qui  aussi  appartiennent  principalement  à  des  espèces 
vivant  actncllement  sur  les  lieux.  On  y  rencontre  également  des 
monuments  de  l'industrie  humaine ,  tels  que  des  outils,  des 
armes,  des  médailles,  des  fragments  de  bateaux,  etc. 


3'  Groupe.  —  T»r«in  dShitiqfk  '. 

CMrttethrtm  «énéraax. —  Les  matières  que  nous  désignons 
par  le  nom  de  terrain  détritique  ne  sont  pas  encore  de  vérita- 
bles roches,  dans  le  sens  que  l'on  donne  ordinairement  à  ce 
mot,  ni  même  des  dépôts  particuliers  proprement  dits  ;  ee  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  manière  d'être  ou  plutôt  une  modifica- 
tion superficielle  de  quelques-uns  des  dépots  que  nous  exami- 
nerons dans  les  articles  suivants. 
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Ce  lemlD  Teeiwvre  la  majeure  partie  de  la  surlfece  énergie 
do  globe;  mais  il  n*;  forme  ordinairement  qu'nH  petlieate 
meuble,  doni  la  nature  participe  plus  ou  moins  de  celle  des  dé~ 
pots  sur  lesquels  elle  s'élead.  Celle  aiture  pTésenle  en  coMé- 
quesce  beaucoup  de  vartalions,  oil  fon  peut  cependant  signaler 
six  modiSulions  principales  qui  se  rapportent  à  ce  que  l'en  dé- 
signe commanémenl  par  tes  noms  de  lerrei  végilalet,  Umt 
vierge*  ',  sablei  nunuanl»,  $abUi  talifim,  iboulU  et  nw- 
TaiM*. 

Les  tarveaiégiêtelea  doirecl  lear  nom  1  la  eirconsUiiee 
que  c'est  dans  ces  matières<]ue  eroissent  presque  tous  les  v^é- 
taux  qui  ornent  la  surface  de  la  terre.  Elles  forment  db  d^ôl 
superficiel  trte-mince,qDi  est  primàpalement  composa  de  Hmon, 
d'argile  on  de  sable  plus  on  moins  mélangé  de  tecTew,  c'est^- 
dire,  de  sntelances  yAgétales  on  animales  passées  i  l'état  tet- 
reux.  Dans  les  pays  calcareox,  elles  oonliennenl  aossi  dn  car- 
bonale  calciqne.  En  général,  la  terre  végétale  parlieipe  toujours 
de  la  nalnre  des  dépôts  sur  lesquels  elle  repose  ;  die  rentenK 
ausai  des  fragments  plus  ou  moins  gros  des  roebes  nA^nles 
qni  l'avoisinenl. 

Les  terres  végétales  présentent  beavcoap  de  variations.  Les 
meilleures  sont  celles  qni  reposent  sur  le  limon,  surtout  lorsque 
celui-ci  contient  du  calcaire.  Aussi  l'art  du  cultivateur  cherche- 
(-il  h  donner  une  composition  analogue  aux  autres  dépôts  ter- 
reux où  il  élablit  la  culture.  On  distingue  souvent  tes  l«rret 
végélaUseu  tablonnettoes,  argileuietacaiaiiTa,eei^xigÊifie 


kl  laH  quHtion  h  J'arlido  àa  [arnin  quaunain^  Btii,  quaiqae   II   imjean 
partie  dnnulifrrRa  que  jod^isnBpBr  1*  non  dB  IrrrHuiani  formera  aui  i^épeni 
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WDlemcnt  qoe  le  «Aie,  l'aigle  eu  le  calcaire  Iifloenl  senslHe- 
moitsiir  (enrooHpoaitioo,  car,lorsqiie  desniilières  sont  pares, 
elles  De  sodI  pas  propres  il  la  culture;  et  11  esl  bon  de  reraar- 
qaer,  à  cetle  oecaeion,  ^oe,  quoique  l'on  parle  ordiiiiinneiit  de 
l'arMilé  des  gables  et  de  fa  ferlililé  dei  terres  irgAeuaas  mi  cal- 
eaires,  le  sable  pur  est  plus  fitoMbte  à  la  v^géution  que  l'argile 
pore  el  le  cakaire  pur.  La  manière  dont  on  s'exprine  à  cet 
^if  d  provint  de  oe  qne,  la  nature  présenisnl  stondnnnMnt  d«s 
dépèls  de  sable  pur,  etrarement  des  dépôts  lerreoE  d'argile  pur« 
eu  de  cakatre  par,  on  est  dms  l'habitode  d'appeler  terres  argi- 
leQsea  ou  terres  calcaires  celles  où  l'agile  et  te  calcaire  sM  d^ 
mélangés  avec  le  aaUe. 

U;  ■  encore  des  aiibsUnoeg,  autres  (pie  celles  indiqiiëeB  ci- 
dessus,  qui,  Tiar  lenr  nature  ou  par  l'état  dans  lequel  eUes  se 
Irouveot,  faToriseut  h  végëlation  d'une  manière  plus  ou  moins 
poissante  ;  et,  saus  parler  ici  des  cendres  el  de  quelques  engrais 
particuliers  ^ue  l'eipérienee  ou  le  raiscnnemeat  ont  hit  eonnai- 
Ireautcnltivalenrs,  les  terraios  volcaniques  contiennent  quel- 
qoelois  des  matières  terreuses,  extrêmement  favorables  paur  la 
végétation,  ce  que  l'on  attribue  aux  combinaisons  alcalines  et 
{ihoBphoriques  qae  contiennent  ces  matières. 

On  désigne  quelquefois  par  la  dénonrination  de  terres 
«lercM  '  les  dépôts  terreux  dans  lesquels  la  vég^tion  ne 
l'est  pas  établie,  soit  parce  qu'ils  sont  Daturellemeat  arides, 
floit  piBS  communément  parce  qu'ils  sont  reco&verls  d'autres 
aatièrss.  Leur  composition  esl  aussi  très-variable  et  ne  diffère 
ordinairement  de  celle  des  terres  végétales  que  par  l'abaence  de 
débris  de  végétaux. 

Les  sables  appartiennent,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  i 
d'autres  terrains  que  celui  qui  nous  occupe;  mais,  lorsque  ces 
dépifits  ne  sont  pas  recouverts  par  d'autres  matières,  leurs  par- 
ties soperficielles,  que  l'on  appelle  ordinairement  mMm  nan> 
^■■ta,  parce  que  les  vents  les  déplacent  fréquemment,  doivent 


lend»  l'uprwalaB  d*  Mitm  h{|<Mm. 
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■Dssi  prendre  pltee  i  côté  des  terres  ;  ce  sont  eei  Mblei  qni 
impriiDfflt  i  la  plopirl  des  déserts  ieors  nneitres  pirtim- 
liers. 

Les  «MlMi  snperficiels  sont  quelquefois  aKlinrea,  c'ett-i- 
dire  fmprégDés  de  selnurîa  et  d'antres  sabtUnces  solobles, 
telles  que  du  salpêtre  oo  du  oatron,  qui  sont  à  l'étil  de  dissola- 
lion  pendant  la  saison  humide  et  qui  pendant  les  temps  secs  for- 
aient nneerofUeeohëreote  ils  surface  du  sol.  Cet  ordre  de  choses 
se  remarque  DOtamment  sur  noe  grande  partie  des  steppes  du 
milien  de  l'Asie.  D'un  autre  côté,  i)  est  i  remarquer  qne  le  sal- 
pêtre effleorit  fréquemment  sur  les  dépâts  délriliqiies  lorsqu'ils 
renferment  des  matières  animales  en  décomposition. 

On  désigne  par  le  nom  d'iboalla  un  genre  de  dépôts  qni,  an 
lieu  de  former  des  assises  snperflciel les  comme  ceux  dont  il  vient 
d'être  question,  compose  souvent  des  talus  de  montagnes  et 
quelquefois  des  fliona  ou  des  amas.  Du  reste,  la  nature,  l'état, 
la  forme  et  la  paissanee  de  ces  dëpSts  dépendent  de  la  nature 
des  roches  qui  composent  les  mmlagnes  auxquelles  ils  sont 
adossés  ou  intercalés,  ainsi  que  de  la  hauteur  et  de  la  forme  des 
flancs  de  ces  montagnes.  Quelquefois  les  éboulis  ne  sont  com- 
posés qne  de  fragments  de  roches  cohérentes  plus  ou  moins 
volnmineux,  souvent  anguleux,  rarement  arrondis.  Ailleurs  ces 
fragments  sont  mâangés  avec  des  matières  terreuses,  dont  la 
nature  rappelle  celle  des  rodies  altérables  qui  constituent  la 
montagne.  Enfin,  lorsque  cette  dernière  est  uniquement  com- 
posée de  roches  facilement  altérables,  son  talas  ne  présente 
ordinairement  que  des  dépôts  terreux. 

On  donne  le  nom  de  m*imiaM  i  des  dépots  qui  se  trouvenl 
au  pied,  sur  les  câtés  et  sur  te  dos  des  glaciers  *,  d'où  on  les 
divise  en  moraines  lerminaltt,  latiTale$,  et  médiane»  ou  «tper- 
fieielUs.  Les  premières  sont  les  plus  importantes  et  forment  de 
petits  monticules  qui  ressemblent  à  des  digues,  tandis  que  les 
dernières  ne  consistent  que  dans  de  petites  traînées.  Les  mo- 
raines se  composent,  comme  les  éboulis,  de  fragments  plus  ou 
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moins  gros  de  roches  analognes  à  celles  qm'  environneul  le  gla- 
cier. 

Nous  ne  reviendrons  ici  sur  les  corps  oriniMlaAa  que  l'on 
trouve  dans  te  lerrain  déirilique  que  pour  faire  remarquer  que 
l'on  doit  éviter  de  confondre  eenx  qui  sont  propres  à  ce  terrain, 
c'es^i-dire  ceux  qui  appartiennent  au  groupe  des  espèces 
aetnelles,  avec  ceux  qui  appartienaent  aux  groupes  aatériears 
et  qui  ■';  trouvent  mélangés  tout  comme  les  fragments  des  roches 
qui  les  recelaient. 

4"  Groupe.  —  TERHAin  allgtieh. 

Carsetèrei»  BèDérMi.  Le  terrain  allnvien  est,  comme  le 
terrain  détritique,  généralement  formé  de  dépôts  meubles,  com- 
posés de  fragments  dont  le  volume  el  la  forme  sont  très-varia- 
hles;  aussi  esl-il  souvent  très-difScile  de  le  distinguer  du  ter- 
rain détriliqne.  Son  principal  caractère  distinctif  est  de  ne  pas 
s'étendre  généralement,  comme  le  terrain  détritique,  sur  les 
montagnes  ni  sur  les  plateaux  élevés.  Il  se  trouve  ordinairement 
dans  les  vallées  et  dans  les  plaines  placées  à  rembonchure  des 
grands  fleuves,  ainsi  que  sur  les  bords  et  probablement  dans  le 
fond  de  la  mer,  d'où  on  peut  le  diviser  en  fiuviaiUe  et 
marin. 

Les  h11bv1«m*  flnTlfttllfl*  ont  une  composition  extrême- 
ment variée,  qui  participe  toujours  de  celle  des  autres  dépôts 
qui  composent  la  partie  du  bassin  hydrographique  placée  au- 
dessus  du  lieu  où  elles  se  trouvent.  On  parle  beaucoup  à'allu- 
ntont  métallifèrei,  mais  comme  on  confond  souvent  les  dépôts 
de  transport  quaternaires  avec  les  alluvions  modernes,  et  que 
d'ailleurs  la  distinction  eotie  ces  dépôts  esl  fort  difficile,  nous 
n'oserions  nous  prononcer  d'une  manière  formelle  sur  leur  clas- 
sement. Toutefois,  quoique  nous  pensions  que  les  plus  impor- 
Unis  de  ces  dépôts  appartiennent  au  lerraîD  quaternaire,  on  ne 
peut  contester  qu'il  n'y  ait  des  alluvions  modernes  qui  donnent 
lieu  i  des  recherches  de  métaux.  Mais,  comme  les  substances 
métalliques  ne  s'y  trouvent  qu'en  petite  quantité,  elles  ne  peu- 
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pour  objel  des  métaux  d'un  prix  élevé  que  l'on  sépsre  ilM 
autres  àékHs  par  le  lavmft.  Aussi  celte  opétaUon  D'est-elle 
appliquée  q&'à  l'or,  as  platine,  à  rétain.  On  a  aussi  rapponri 
ans  aUavJons  fluviatites  quelques  ^tes  de  minerais  de  fer,  no- 
lammeat  ceux  des  variétés  de  limonile  exploitées  dans  la  ësase 
AHemagne  sons  les  noms  de  Raientùerutem  et  de  Jforwwrs,- 
nais  les  relaltoDS  géogBostaques  de  ces  dépéls  nesenl  pas^onifa 
bien  déterminées,  et  il  est  possible  qu'une  partie  de  ces  gàts 
apparlieanent  anx  terrains  quaternaires  et  qae  d'aulres  doivent 
se  ranger  dans  le  terrain  lufacé. 

Les  corpt  organUis  qui  se  trouvent  dans  les  alluvions  sont 
dans  le  même  cas  que  ceux  du  terrain  détritique;  toutefois  les 
débris  de  végétaux  y  sont  mieux  «oneervés  et  l'on  y  ïpcmvie  sau- 
vent des  arbres  entiers  ^i  sont  quelquefois  passte  i  l'état  de 
charbon  ou  de  lignite,  mais  qui  ^'autres  fois  ml  conservé  (eur 
Ijssu  ligneux  el  leur  solidité  de  manière  à  pouvoir  tire  en^loyés 
dans  les  arts. 

Les  alluvions  fluviatiles,  cossidéréee  sons  le  rapport  de  teur 
texture,  pcovenl  se  diviser  en  six  nodiBcaliens  priucipales,  sa- 
voir :  les  dépote  terreux,  les  itépéti  arénatés,  h  gravier,  les 
dipàlê  cailtouteux,  les  gros  ri^Ma  el  les  roehei  conglor^éréet; 
mais  «es  modlGcaltons  se  IJenI  «t  se  mêtent  si  inlIniMient  entre 
elles,  qu'il  est  difficile  d'y  établir  des  limites  et  de  les  IrMrer 
isolées  les  nues  des  autres. 

Les  dépit*  lerreux  sont  conposës  soilde  limon,  soU  d'arjjle, 
soit,  plus  souvent,  de  ces  matières  mélangées  entremîtes  oa  avec 
du  sable,  ou  avec  du  terreau  ;  Ss  forment  ordinairement  d'encd- 
lentes  terres  végéules  el  se  trouvenl  prinei paiement  dans  les 
plaines  el  dans  les  vallées  basses. 

Les  dépôts  arénaeii  du  terrain  alluvien  flaviatHe  portent 
ordinairement  le  nom  de  tables  de  rivière,  mais  ce  sent  rare- 
ment  de  véritables  sables,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  rarement 
composés  exclusivement  de  ersias  de  quartz  ;  on  y  reconnaît,  aa 
contraire,  beaucoup  de  grains  d'autres  sobstauces  minérales.  Ces 
dépôts  se  trouvent  principalemeitl,  de  même  que  les  dépdts  ter- 
reux, dans  les  plaises  etdons  les  vallées  basses.  On  rentarque 
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i|ae  cet  dou  taUgorie*  de  êépoU  fo^enl  souvent  des  couches 
sUernitivea,  et  qne,  quand  ils  sont  situés  ivs  l'emlKinehure  de 
grands  ctwra  d'eau,  jlsiltMgiMat  quelquefois  me  puissance  eon- 
sidénble. 

Le  ffmier  alhtvitn  ne  diffère,  en  général,  des  dépits  aréna- 
eés  ifu  pane  que  les  grain  qnl  te  eomposenl  sont  pins  gras  ;  il 
s«  Iroara  pl«&rarciHnt  dans  les  plaines  et  plus  sonveat  dans  les 
vrillée*. 

LenUpitâ  cMillMteux  soit  très-conninns  dans  les  tili  des 
rivières,  dooi  ils  reaouvrcQt  ordinairement  le  sol  ;  on  les  tToave 
aussi  dans  d'autres  parties  des  ratlëes,  mais  ils  soal  générale- 
nenl  rares  dans  les  plaines  ;  ils  ne  difTèrenl  des  graviers  que 
parce  que  les  fragneats  qniles  composent  sont  plis  volamiiieav. 
Cas  tragmeats  ob(  ordinsireiuenl  leurs  bords  arrondis  ;  mais  ou 
semarqDe  que  ceu  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  mo>- 
tagaes  sont  souvent  moins  srrondis  que  ceux  qui  en  sont  plus 
Hoignéf. 

Les  grei  dibri»  se  trouvent  prtselpalmienl  dans  lea  vallées 
des  moDlagnes.  Leur  nature  dépend,  encore  plus  que  cell»  des 
aalree  modUcations,  de  la  nalnre  des  roches  qui  existent  en 
masses  dans  les  ttsux  phis  ékivés  (fai  les  avoisineol,  ou  qui  for- 
ment la  partie  supérieure  du  bassin  hydrographique.  Leurvo- 
lin«  est  sissi  subordonné  i  la  natare  de  ces  roebes  et  sonvenl 
t  lew  AeignemenI,  ks  fragments  de  rocbes  tenaces  el  solides 
étant  génératement  plus  gros  que  ceni  des  rodies  triabtea  on 
alt^Mee,  et  ce«x  dont  les  rocbes  semUables  se  trouvent  dans 
le  voisinage  étant  ordinakemeat  plus  gros  et  ayant  des  femes 
plus  anguleuses,  la&dis  cpe  ceux  qui  ressenblmi  h  des  roches 
éloignée*  sont  moins  vetumtneaa  et  est  des  formes  plus  arron- 
dies. Ed  général,  les  gros  débris  allaviens  oit  beaucoup  de  rap- 
port ave*  les  éboaHs  k  gros  firagnmis,  dont  il  eel  dtlBaile  de  les 
Astinguer  ;  ite  soat  d'ailleivs  peu  attondants,  passant  bieniâl 
>QX  défiôlg  eailloatei». 

L'eiisieoce  de  grandes  niasses  cohérentes  dans  le  temn  alhi- 
vito  est  an  bit  qtii  lalase  ancore  d«a  doutes,  quelque  l'on  ait 
SMveatallé  das  focbea  de  ae  geare  dans  les  lerrains  d'aliuvion 
OD  de  Inniport;  mais,  conne  ees  dénonJutioBs  s'appliquent 
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aussi  à  des  dépôts  quaternaires,  nous  oe  pouvons  noua  arrêter  aax 
citations  dont  il  s'agit.  Du  reste,  oq  ne  peut  contester  l'exis- 
tence, dans  le  terrain  allavien,  de  petites  portions  de  roehei 
conglomérées  qui  forment  des  espèces  de  rognons  an  milieu  des 
dépôts  caillouteux  de  nos  rivières,  et  qui  coosistenl  dans  la  réu- 
nion, au  qioyea  d'un  ciment  ferrugineux,  de  quelques-uns  des 
fragments  qui  composent  ces  dépôts.  Ces  matières  paraissent  se 
trouver  de  préférence  dans  la  partie  des  lits  de  rivières  qui  tra- 
verseut  des  lieux  habités,  et  on  voit  ordinairement  dans  leur 
intérieur  un  morceau  de  fer  plus  ou  moins  hydraté,  ou  la  trace 
de  morceaux  de  fer  détruits  par  la  rouille. 

On  trouve  aussi  dans  le  terrain  ailuvïen  des  roches  composées 
de  noyaux  unis  par  un  ciment  ordinairement  siliceux  et  quel- 
quefois calcaire.  Ces  roches,  qui  sont  très-voisines  des  poudin- 
pes  ou  des  gompbolites,  forment  aussi  des  rognons,  des  blocs  et 
quelquefois  de  petits  bancs  au  milieu  des  dépôts  caillouteux  ; 
mais  leurs  relations  avec  le  lerraia  alluvien  ne  sont  pas  aussi 
évidentes  que  celles  A  ciment  ferrugineux  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  alluvions  fluviatiles  ont  deux  modes  de  gitements  prinel- 
|)aui,  selon  qu'elles  se  trouvent  dans  les  hantes  vallées  ou  dans 
les  plaines. 

Les  BlluvIoBB  dea  vallâm,  et  surtout  des  hantes  vallées, 
sont  généralement  disposées  en  amas  irréguliers  plus  ou  moins 
puissants  qui  remplissent  le  fond  de  la  vallée,  s'étendent  le 
long  des  cours  d'eau  et  s'appuient  quelquefois  sous  la  forme  de 
bourrelets  sur  les  flancs  des  vallées.  Elles  composent  d'autres 
fois  de  petites  plaines  lorsque  la  vallée  éprouve  un  renflement, 
principalement  lorsque  ce  renflement  coïncide,  ainsi  que  cela 
arrive  souvent,  avec  la  rencontre  de  plusieurs  vallées. 

Les  BUavlvva  dca  plslnca  forment  le  sol  des  deltas  ainsi 
que  des  quenes  de  lacs  ou  d'étangs,  et  s'étendent  quelquefois  en 
assises  peu  épaisses  sur  les  plaines  basses  travemées  par  des 
cours  d'eau. 

Les  allnvioiM  nutrlues  ressemblent,  sons  le  rapport  de 
leur  conipotitionet  de  leur  texture,  aux  alluvions  fluviatiles,  sauf 
qu'il  î  a  lieu  d'y  «jouter  une  leplième  modiflutlon  :  celle  des 
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débrië  eoquilliert,  c'esl-à-djre  des  dépôts  qai  soDl  presque  extio- 
sivement  composés  de  parties  solides  d'animaDï  invertébrés,  el 
surtout  de  coquilles.  Quelquefois  ces  coquilles  soat  presque  iotac- 
tes  et  OD  les  recueille  pour  faire  de  la  cbaax,  d'autres  sont  lelle- 
meut  brisées  qu'elles  passent  i  l'élal  arénacé.  Sous  le  rapport  da 
gi$ement,  les  alluvions  marines  peuvent  se  diviser  en  quatre 
modiScations  principales,  sous  les  noms  de  dunet,  de  levéei , 
de  dépilt  des  plages  et  de  dépôf*  du  fond  de  la  mer. 

Les  danea,  ainsi  qu'on  l'a  va  dans  la  Géographie,  sont  des 
collines  qui  forment  de  petites  chaînes  le  long  de  la  mer  ;  elles 
sont  composées  de  sable  et  forment,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
Géogénie,  une  espèce  d'intermédiaire  entre  les  sables  inouvanls 
et  les  vériiahles  alluvions  marines. 

Les  leTie*  soDl,  comme  les  dunes,  des  dépôts  placés  le  long 
des  côtes  ;  mais  an  lieu  de  former  des  chaînes  de  collines,  elles 
ne  consistent  que  dans  des  espèces  de  bourrelets  soit  isolés, 
comme  des  digues,  soit  adossés  aux  autres  matières  qui  forment 
les  côtes  lorsque  celles-ci  sont  élevées,  de  sorte  qu'elles  se  con- 
fondent quelquefois  avec  les  élwulis.  Leur  composition,  qui  est 
très-variée,  participe  de  celle  des  plages  sur  lesquelles  elles 
reposent  ou  des  falaises  sur  lesquelles  elles  s'appuient. 

On  a  vu  dans  la  Géographie  que  les  pla^a  sont  les  parties 
basses  des  côtes  sur  lesquelles  les  eaux  de  la  mer  se  répandent 
plus  on  moins  régulièrement.  Elles  sont  ordinairement  recou- 
vertes dedépots  meubles  dont  la  nature  varie,  comme  celle  des 
levées,  selon  celle  du  sol  environnant,  et  qui  présentent,  selon  les 
circonstances,  tontes  les  modiScaiions  de  composition  et  de  tex- 
ture que  l'on  distingue  dans  le  terrain  alluvien.  Lorsque  les 
plages  sont  recouvertes  de  dépôts  caillouteux,  on  leur  donne  le 
nom  de  galett. 

Quant  aux  dépAta  qui  doivent  se  trouver  bp  fond  d«  1» 
n«r,  ils  nous  sont  tout  à  fait  inconnus. 


4>k±ei  Di  aioLOOit. 
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BlTlaloB  en  daax  mjmtUmmm.  —  Les  dëpdts  qae  bods  ap- 
pelons terrain  lufaci  peuvent,  comme  le  ietn'm  lUuviea,  se 
diviser  en  deux  systèmes  que  nons  distingaons  par  les  épilhèlcf 
detfrrMire  et  de  mjrm,  parce  qae  les  débris  de  corps  ortianisës  que 
l'oB  rencoutre  dans  l'an  appartienneDl  à  des  êtres  qui  vivait  sur 
terre  ou  dans  l'eau  donce,  laDdis  que  ceox  de  l'autre  provien- 
Deot  d'êtres  qui  vivent  dans  la  mer. 

Le  («train  tmt»«b  Urrwtn  ne  Tonne,  en  général,  qne 
des  dépôts  isolés,  peu  élendos.  Il  présente  qaelqaefois  one  stra- 
li&calion  Irès-prononeëe,  d'antres  (ois  il  constitue  des  amas,  oQ 
l'on  ne  distingue  pas  de  couches  résuliires.  Il  est  principale- 
meot  composé  de  calcaire  concrétion  né,  passant  parfois  an  calcaire 
compacte,  et  plus  souvent  aux  dépâls  arénaeis  et  lerreos  des 
terrains  détritique  et  alluvien.  Ces  d^ls  forment  nèmeqnel- 
qnetois  des  lits  intercaléa  au  milieu  des  assises  de  lof.  Eb  géoé- 
ral,  le  terrain  Infacé  se  lie  intimement  avec  tes  terrains  détri- 
tiqoe,  allavien  et  quaternaire,  dont  il  est  sonvent  difflctle  de  le 
dlslinper. 

Le  calcaire  lufaeé  est  ordinairement  rempli  depoi^  el  décapi- 
tés, et  présente  une  série  de  passages,  depvîs  des  assenblagei 
de  petits  filets  qui  ressemblent  A  de  la  monssa  pétrifiée,  jnsqa'aB 
calcaire  compacte.  Les  cavités  que  l'on  7  ressarque  sont  de 
diverses  espèces  :  les  unes  semblent  n'être  que  le  résultat  de 
l'assemblage  de  petits  systèmes  particuliers  de  concrétions  qui 
se  sont  seulement  unies  par  une  partie  de  leurs  surfaces;  l«a 
autres  représentent  la  place  de  tiges  de  Tégélanx  qui,  igràs  awir 
été  incrustées  par  la  matière  calcaire,  ont  fini  par  se  détruire; 
les  troisièmes,  qui  se  trouvent  dans  les  parties  compactes  ou 
voisines  de  l'état  compacte,  consistent  dans  des  espèces  de  tubu- 
lures verticales  qui  donnent  l'idée  du  résultat  du  passage  d'an 
gaz  i  travers  nne  masse  molle.  Ce  calcaire  donne  de  bonnes 
pierres  à  bâtir  ;  celai  qni  »t  cellalenx  e«l,  Ji  e«UH  de  m  légè- 
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relé  et  de  la  manière  doDt  11  preod  le  mortier,  rechercha  poar 
certaines  conslrnctions,  telles  que  les  cheminées  et  les  voQles, 
où  ces  deax  quaiilés  sont  particulièrement  avanlageiises  ;  celui 
qai  se  rapprodie  de  la  lextare  compacte  donne  d'exeelleDles 
pierres  de  taille. 

Le  terrain  tufaeë,  aurtonl  celai  qui  esl  &  l'élal  meuble  ou 
peu  cohérent,  renferme  nne  grande  quantité  de  corps  organisés, 
prlDcipalement  des  coqailles  d'eau  douce  ou  de  terre  et  des 
piantea  aquatiques  appiftenani  h  des  espèces  actoeilement 
vivantes  sur  les  lieux. 

Ce  que  l'on  connaît  du  termln  tufaef  marin,  ne  con- 
sistant que  dans  des  lambeaux  déposés  sur  les  côies,  a  beaucoup 
de  ressemblances  avec  les  allnvions  marines,  le  terrain  oiidré- 
porique  et  les  lufs  terrestres.  H.  Noreau  de  Jonnès  dit  que  ces 
dépâts  sont  assez  communs  dans  les  Anillles,  où  ils  forment  des 
espèces  de  glacis  on  de  plages  qui  s'élèvent  quelquefois  au- 
dessus  du  niveau  ordinaire  des  eaux.  Ils  y  consistent  en  une 
roche  que  les  nègres  connaissent  sous  le  nom  de  maçonne-bon- 
Dieu,  el  qui  esl  nn  calcaire  grenu  passant  quelquefois  au  com- 
pacte, de  couleur  jaune  grisâtre  ou  gris  jaunâtre,  avec  quelques 
naanees  de  rougeâtrc.  Lorsque  l'on  examine  celle  roche  à  la 
loQpe,  on  reconnail  qu'elle  est  principalement  composée  de 
débris  de  eoquJIIes  et  de  madrépores  semblables  â  ceux  qni 
vivent  dans  les  environs  et  qui  sont  réduits  en  grains  très-me- 
nus. On  trouve  quelquefois,  dans  cette  roche,  des  traces  de 
rindustrie  hamaine,  telles  que  des  débris  de  vases,  des 
haches,  etc.;  mais  ce  qui  l'a  rendue  célètire,  c'est  que  l'on  a 
trouvé,  au  porl  dn  Moule  i  la  Guadeloupe,  des  ossements 
hnmaÎDS  qui  ;  étaient  incrustés.  L'analyse  de  ces  os  a  fait 
(ionnaître  qu'Us  n'étaient  pas  pétrifiés,  mais  qu'ils  conte- 
naient encore  des  parties  animales  el  tout  leur  phosphate  de 
chaux. 

Saussure  '  a  aussi  observé  une  roche  qui  se  forme  au  bord 
de  la  mer,  sur  le  phare  de  Hesslne,  auprès  du  goalTr'e  de  Cha- 
rjbde.  Cette  roche,  qui  devient  assez  dure  pour  servir  à  faire 

>  fitafl  doM  la  Mptt,  %  sot. 
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Bablaye  >  ^lemeot  trouvé  snr  les  côtes  de  la  Morée  une 
roche  con|loiDéri«  très-cobéreote,  dont  le  cistenl  est  an  cal- 
caire cristallin  qui  renferme  entre  aotres  de  nombreux  débris 
de  paieries. 

On  a  anss)  rapporté  de  la  baie  des  Cbiens-Harins,  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  nD  calcaire  grossier  qui  rearenne  des  co- 
quilles marines  absolnmenl  semblables  è  celles  qui  vivent  dans 
Il  mer  environnante. 


<^r*cfèrea  (énèraBs.  —  Les  dépôts  que  l'on  désigne 
mainlenani  par  l'épilhéte  de  quaternaires  se  distingaent  dilEci- 
lemeaL  des  terrains  modernes  et  des  terrains  tertiaires.  Ils  con- 
sistent principalement  en  dépots  meables  et  fragmentaires 
répandus  sur  des  plaines  basses  ou  accumulés  dans  des  vallées, 
et  ne  présentent  pas  de  puissantes  masses  régnlièremenl  strati- 
fiées comme  les  terrains  qui  leur  sont  inférieurs.  Ils  renfer- 
ment des  débris  d'animaux  qui  appartiennent  an  système  qne 
nous  avons  caractérisé  par  la  présence  des  éléphants,  mais  où 
les  espèces  actnelles  sont  très- nombreuses,  quoique,  d'après  l'opi- 
nion adoptée  par  la  plupart  des  géologues,  ils  ne  contiennent 
pas  de  débris  de  l'industrie  hamiine. 

DlvialoB'  —  Ces  dépôts  se  confondent  tellement  entre  eux 
et  ils  sont  encore  si  imparfaitement  connus  qu'il  est  impossible 
d'en  faire  une  bonne  classiflcalion  ;  nous  les  indiquerons  ici 


XDpn'i  dint  m»  pnliliatiDEi  utUritaru,  pirUe  jini  la 
Lia  dtai  ifv  MrrïlDi  Diodtnin;  mait  l'inportiDH  qa'Ah 
fliTiierj  umjtt  n'a  porti  h  me  conrormer  h  l'aH^e  le  plM 
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eonme  formant  huit  groupes  particuliers  sons  les  noms  de  pla- 
ge* émergétt,  d'anciennes  morairte*,  de  hloci  erratique*,  de 
dépôt*  de  limon,  de  dilavion,  de  bréchet  oi*eu$e*,  à'o*Kmenti 

det  eaveTru*e\  à.e  (raii«rlin,- mais  on  doit  éviter  de  voir  dans  ces 
groapes  des  divisions  de  la  même  valeur  que  celles  qae  nous 
distinguerons  dans  les  ordres  suivants. 


I*'  Groupe,  —  Plages  tMERCËEs. 

On  trouve  sur  les  côtes  on  dans  l'intérienr  des  terres,  à  des 
hauteurs  pins  ou  mains  considérables  au-dessus  du  nivean  de  la 
mer,  des  dépôts  analogues  àceux  des  plages  et  des  levées  (p.36ti). 
Cette  analogie  consiste  non-aeulement  dans  la  Datare  et  l'arran- 
gement des  matières  qui  les  coraposeat,  mais  aussi  dans  les 
débris  de  corps  vivants  qu'ils  renferment;  débris  qui  sont  en 
général  les  mêmes  que  ceux  des  êtres  qui  viveal  actuellement 
dans  les  mers  les  plus  voisines.  On  a  prétendu  cependant  que 
dans  quelques  localités,  notamment  dans  les  iles  Britanniques, 
ces  débris  annonfaient  une  faune  plus  septentrionale  que  celles 
des  mers  voisines;  mais,  quoique  l'on  y  ait  effectivement  trouvé 
des  coquilles,  telles  que  la  Cyprinatifandicii,  qui  sonlpluscom- 
munes  dans  le  nord  que  sur  les  côtes  britanniques,  il  n'est  pas 
démontré  que  l'ensemble  de  la  faune  annonce  un  autre  climat. 

L'un  des  dépôts  les  plus  remarquables  par  l'élévation  qu'il 
atteint,  est  celui  que  H.  Trimmer  a  observé  sur  le  mont  Tri- 
fane,  près  deCaernarvon,  dans  le  pays  de  Galles,  qui  se  trouvée 
plus  de  iOO  mètres  d'altitude;  mais  le  plus  communément,  ces 
dépôts  sont  peu  élevés  au-dessus  de  la  mer. 

3'  Groupe.  —  Ancisniiis 


Nous  avons  parlé  ci-dessns  (p.  360)  des  moraines,  c'esl-A-dire 
des  dépots  qui  se  Souvent  au  pied,  sur  les  côtés  et  sur  le  dos  des 
glaciers  ;  or  dans  beaucoup  de  localités  oii  il  n'eiiste  mainleDanI 
point  de  glaciers,  ou  voit  des  dépôts  plus  ou  moins  analogues  k 
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ces  moraines,  mais  souvent  beanconp  pins  développés.  Ce  sont 
nalamment  des  espèces  de  dipes  transversales  qui  barrent  des 
vallées  et  dont  la  forme  ainsi  que  la  contposilion  donnent  tont  i 
rail  l'Idée  de  mOTaines  terminales.  D'autres  fois,  ce  sont  des  bonr- 
relels  disposés  longiladinalement  dans  ces  vallées  et  où  l'on  eroîl 
voir  des  restes  de  moraines  latérales  ou  médianes.  AiDears  ce 
sont  d'énormes  blocs  qui  se  trouvent  placés  sur  des  monlaEnes 
d'une  nature  dilTérente  et  que  l'on  reconnaît  avoir  été  détachés 
d'autres  montagnes,  d'où  il  parait  impossible  qu'ils  aient  été 
amenés  d'une  autre  manière  que  sur  le  dos  de  glaciers  qai 
auraient  rempli  l'espace  intermédiaire. 

Nous  ne  donnerons  pas  d'astres  détails  à  ce  sujet,  parce 
que  nous  ne  pourrions,  en  quelque  minière,  citer  aucun  cas 
particulier  sans  devoir  entrer  dans  des  discussions,  attendu  que 
les  idées  sur  l'ancienne  extension  des  glaciers,  qui  n'ont  été 
émises  que  depuis  quelques  années,  étant  encore  contestées  par 
beaucoup  de  géologues,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la  Géogé- 
nie, il  y  a  pea  de  ces  dépôts  dont  le  classement  ne  donne  encore 
lien  i  des  discussions. 


S*  Groupe.  —  Blocs  iul&tiqdu. 

Nous  nous  servons  ici  des  mots  bloa  erratiqtui,  pour  ne 
pas  aéer  nne  nouvelle  dénomination  dans  l'état  imparfait  de  nos 
connaissances  i  ce  sujet,  mais  nous  ne  comprenons  dans  ce 
groupe  qn'nne  partie  des  dépôts  que  l'on  appelait  blocs  errati- 
ques lorsqoe  l'on  appliquait  ces  mots  i  tons  les  blocs  qni  se 
trouvent  éloignés  des  masses  dont  ils  ont  été  détachés,  et  notam* 
ment  t  ceux  des  anciennes  moraines  et  i  ceux  de  dilnvion  que 
nous  croyons  avoir  des  origines  différentes  de  celle  des  vérita- 
bles blocs  erratiques,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  Géogénie. 

Kous  citerons  comme  type  de  ce  que  nons  entendons  par 
bloa  erratiques,  eenx  qui  sont  déposés  dans  la  vaste  p^ame 
^Europe  qui  s'étend  de  la  mer  du  Nord  aux  monts  Durais.  Ces 
blocs  sont  principalement  formés  de  roches  cristallines  sembla- 
bles à  celles  qni  se  trouvent  en  place  dans  les  montagnes  de  la 
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SeandinsTie,  de  la  Finlande  et  des  environs  d'OloneU.  Ils  s'é- 
tendent depuis  ces  montagnes  jusqne  vers  Koslroma,  Moscoo, 
Loblio,  Breslan,  Leipsick,  Groningue.  Ils  ne  sont  pas  unirormé- 
menl  répandns  daos  tout  cet  espace,  mais  ils  y  Torment  comme 
des  traînées  et  sont  souvent  accumulés  dans  les  lieux  oh  le  eol 
est  le  pins  élevé.  Lorsqu'ils  se  traavenl  sur  une  colline,  ils 
oceapeM  16  versant  septentrional  et  ne  se  rencontrent  plus  sur  le 
venant  méridional,  dn  moins  dans  la' plaine,  car,  vers  le  pied 
des  montagnes,  c«s  blocs,  accompagnés  de  matières  arénacées,  de 
graviers  et  d'autres  fragments  pierreoi,  Forment  des  collines 
longues  et  étroites,  dirigées  vers  le  snd,  et  que  les  Suédois 
nomment  OEfar.  Non-seulement  on  reconnaît  dans  ces  blocs  les 
roches  en  place  des  contrées  septentrionales,  mais  M.  Duro- 
dier  rapporte  '  que,  quand  il  J  a  dans  ces  contrées  une  roche 
particulière  k  certaine  localité,  on  remarque  que  les  blocs  de 
cette  roebe  s'étendent  en  éventail  vers  le  midi,  de  manière  à 
former  an  tiers  ou  même  une  moitié  de  cercle  dont  le  gîte  de  la 
roche  serait  le  centre.  Il  paraît  que  l'éloignement  de  ce  centre 
n'Influe  pas  sensiblement  sur  le  volume  des  bloes ,  car  il  en 
existe  de  très-volumineux  au  midi  de  la  Baltique.  Tel  est  le  bloc 
de  granité  qui  reposait  sur  le  sable  à  Furstenwatd,  et  dont  on  a 
fait  une  coupe  pour  le  musée  de  Berlin  ;  sa  circonférence  éUit  de 
31  mitres  et  son  poids  de  500000  kilogrammes;  mais  ces 
Ulocs  deviennent  en  général  très-rares  lorsque  l'on  approche  de 
la  ligne  qui  vient  d'être  indiquée  comme  faisant  leur  limite 
méridionale,  excepté  cependant  dans  le  voisinage  des  monis 
Hercjalens,  où  cette  limite  est  comme  repoossée  vers  le  nord 
par  la  présence  des  montagnes. 


*•  Groupe.  —  Dtrôia  n  uMon. 

CoBridératloB  g^néMe.  —  En  employant  ici  le  nom 
minéralogtque  de  fimon,  i  défaut  d'une  dénomination  plus  con- 
venable, nous  nC  voulons  pis  dire  que  nous  rangeons  dans  ce 
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groupe  toni  le  limoo  qai  se  troiive  dans  li  oBlare,  car  nons 
avoDS  déjà  bit  voir  qor  c«lte  roche  eiiate  dans  le  lerrain  allii- 
vieu,  et  elle  peut  lossl  se  rencontrer  dans  d'antres  groupes; 
mais  DOUE  avons  vaula  désigner  les  grands  dépôts  de  MmoD  qoi 
s'étendent  sur  des  contrées  entières  et  qui  dods  paraissent 
appartenir  i  la  période  quaternaire. 

nous  citerons  comme  type  le  vaste  dépôt  de  UKOBjaaMàtra 
qui  recouvre  la  Picardie  en  s'éteadant  d'an  côté  juaqu'aa  deli 
de  la  Seine,  de  l'autre  jusqu'au  delà  du  Rhin,  et  que  les  géolo- 
gues désipent  souvent  par  les  noms  allemands  de  lehm  et  de 
ItSM.  Ce  limon  est  ordinairement  calcarifère  ;  d'autres  fois,  mais 
rarement,  il  devient  argileux,  sableux  ou  rerrugioeux  ;  quelque- 
fois, mais  plus  rarement  encore,  il  renferme  de  petites  veines 
ou  de  petits  rognons  de  calcaire  ou  de  limonite.  Il  est  Irte- 
favorahle  pour  la  culture  et  donnenaissance  aux  meilleures  terres 
végétales,  d'où  on  l'appelle  souvent  terre  frmehe,  tene  à  blé;  il 
est  aussi  employé  à  la  fahricalion  des  briques.  Il  ne  présente 
pas  de  stratîGcalioD,  mais  on  peut  y  distinguer  deux  manières 
d'être,  selon  qu'il  occupe  les  plaines  ou  les  vallées.  Le  fimon 
des  plainei  forme  de  vastes  nappes  quelquefois  très-épaisses, 
qui  donnent  aux  contrées  qu'elles  recouvrent  un  caractère  par- 
ticulier, et  qui  sont  ordinairement  séparées  des  antres  dépôts 
par  use  assise  de  diluvion. 

Dans  les  eMiet,  le  Hdmd  s'adosse  sur  les  Qancs  de  la  vallée 
ou  bien  il  forme,  comme  en  Alsace,  de  Jongnes  traînées  oo  des 
collines  basses  dans  le  milieu  de  la  vallée. 

?{ous  n'oserions  dire  que  le  limon  ait  des  fossiles  propres; 
â  la  vérité  on  cite  beaucoup  de  débris  de  mammifères  apparte- 
nant au  système  des  éléphants,  et  des  coquilles  terrestres  sembla- 
bles h  celles  qui  vivent  actuellement  dans  la  contrée  ;  mais  quant 
aux  premiers,  nons  sommes  porté  A  croire  qu'ils  appartiennent 
plus  parliculièremem  au  diluvion,  qne  la  plupart  des  géologues 
confondent  avec  le  limon,  et  qui  d'ailleurs  se  lie  avec  lui  ;  et 
quant  aux  secondes,  la  facilité  avec  laquelle  les  coquilles  qui 
reposent  à  la  surface  d'un  dépôt  meuble  peuvent  s'introduire 
dans  des  crevasses  qui  se  referment  ensuite,  permet  d'élever  des 
doutes  à  ce  sujet;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  les 
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plaines,  ces  fossiles  sodI  exeessivem^t  rares  dans  les  parties  de 
limon  que  l'on  pent  considérer  comme  n'ayant  pa  être  atteintes 
par  les  causes  de  mélange  ;  ils  sont  ptns  communs  dans  le  limon 
d'Alsace. 

Nous  ne  rechercberons  pas  toutes  les  contrées  où  il  existe  des 
dépôts  de  limon  analogne  i  celui  de  Picardie,  mais  nous  citerons 
an  dépât  qai,  ton!  en  présentant  des  caractères  particuliers,  pa- 
rait devoir  Être  rapporté  au  même  groupe  ;  c'est  le  llmoa  Noir 
4e  IfJkrklBe  ou  ichemoUen,  qui  s'étend  sur  la  vaste  plaine 
sitnée  entre  les  Karpathes  et  l'Oural  qu'il  rend  eilrimement  Ter- 
tile,  prc^riété  qai  provient  probablemeut  de  la  présence  dans  ce 
limon  d'environ  sept  pour  cent  d'une  matière  combustible  nitro- 
gênée.  Ce  dépôt,  remarquable  aussi  par  son  uniformité,  n'est 
pas  très-épais,  car  on  cite  S  à  6  mètres  cemme  maximum  de 
son  épaisseur,  laquelle  d'ailleurs  est  assez  variable.  Il  repose 
indistinctement  sur  tous  les  terrains  qui  coDstituent  ces  contrées, 
mais  du  côté  de  sa  limite  septentrionale,  on  trouve  toujours  le 
diluvion  en  dessous.  On  n'y  rencontre  pas  de  Fossiles. 

Le  resnr,  ou  (erre  notre  à  colon,  qui  recouvre  une  grande 
partie  du  plateau  du  Décas,  a  les  plus  grands  rapports  avec  le 
tcbornoïzeu  ;  il  est  tellement  favorable  à  la  végétation,  qne  l'on 
prétend  qu'il  y  a  des  localités  que  l'on  cultive  depuis  deux  mille 
ans  sans  avoir  besoin  d'y  mettre  de  l'engrais. 

Nous  citerons  encore  ici  un  dépôt  très-remarquable  que  nousne 
voulons  point  passer  sous  silence  è  cause  de  sou  importance,  mais 
que  l'on  a  peut-être  rapporte  à  tort  au  groupe  qui  nous  occupe  ; 
c'est  le  limon  romccAtre  des  Pampaa  ou  argile  pam- 
pémne  de  M.  Âlcide  d'Orbigny,  qui  non-seulement  recouvre  les 
immenses  plaines  aboutissant  au  Bio  de  la  Plata,  mais  qui  s'étend 
aussi  sur  le  plateau  de  la  Bolivie,  è  l'altitude  de  plua  du 
iOOO  mètres.  Ce  limon  renferme  des  rognons  ou  même  de 
petits  bancs  d'un  calcaire  argileux,  souvent  concrétionné,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  d'ossements  de  mammifères  qui  repré- 
sentent une  faune  extrêmement  intéressante,  dans  laquelle  on 
remarque  surtout  d'énormes  édeutés,  tels  que  le  Megaiherium 
Ciivieri,le  Meyalonyx  maquinetuii .  le  Glyptodon  clat>ipet,  le 
Mglodon  Darteinii,  ainsi  qne  des  pachydermes,  des  rongeurs  et 
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du  earnisslflrs.  On  iranve  inul  dant  les  Pinpii  des  «xtailtei 
lailognes  i  celles  qui  vivent  aclaellement  diils  les  esnx  voi- 
siDos,  msii  H.  d'Orbigny  considère  ces  coquilles  camtoe  appar- 
tenaot  i  des  d«pâts*partieQliers  on  plages  émergées  supérieures 


B«  Groupe.  —  DlLOVIOR. 

Lt  dilvvion,  dilmtvm  on  terrain  dihnim  proprement  M, 
esl  ordinair^nent  composé  de  matières  diverses  i  l'étal  ar^nieé, 
mveletix,  on  caillouteux,  pins  ou  moîDs  mélangées  et  Stratifiées 
d'une  manière  trrégnlière.  Il  ;  a  qnelqnefois,  mais  rarement,  de 
ces  matières  nnies  par  de  l'hydrate  Terrique,  du  carbonate  cal- 
cjque  ou  de  la  siliw,  de  manière  à  former  des  masses  pouding]- 
formes  ou  grésiformes.  Ces  dépôts  ont  des  gisements  fort 
irréguliers;  cenx  que  l'on  observe  dans  les  plaines  on  sur  les 
plateanx  ne  forment  souvent  qu'une  concbe  d'^issear  inégale, 
fréquemment  interrompue,  fort  variable  dans  sa  composition, 
ainsi  qne  dans  sa  texture,  et  qui  n'est  recouverte  que  pir  dn 
Ifmon  on  par  du  terrain  moderne.  Les  dépâts  des  vallées  sont 
ordinairement  plus  épais  et  irrégulièrement  stratifiés.  Ils  s'en- 
foncent quelquefois  A  des  profondeurs  que  l'on  n'a  pas  encore 
dépassées  et  forment  des  collines,  des  terrasses  on  des  masses 
adossées  aux  autres  rocbes  qui  consiiiuenl  les  flancs  des  vallées. 
C'est  surtout  vers  les  déboocbés  des  hautes  montagnes  que  ces 
dépâts  sont  puissants.  Ils  y  renferment  ordinairement  peu  de 
corps  organisés,  mais  eenx  des  plaines  et  des  vallées  intérieures, 
surtout  ceux  qui  forment  de  petits  bassins,  en  contieDoent  beau- 
conp.  Ces  corps  consistent  principalement  en  dents  et  en  osse- 
ments rapportés  aux  genres  éléphant,  rhinocéros,  hippopotame, 
cheval,  cerf,  bœuf,  ours,  byène,  chai,  chien,  etc.,  mais  qui  pré- 
sentent en  général  quelques  dilTérences  avec  les  parties  correspon- 
dantes des  espèces  actuelles,  de  sorte  qu'où  les  considère  comme 
annonçant  des  espèces  différentes.  On  a  aussi  trouvé  dans  les 
parties  de  la  Sibérie  oii  le  sol  est  i  peu  près  constamment  à  Pétât 
de  coogéIsiioD  des  cadavres  de  ces  animaux  conservés  avec  leurs 
chairs  et  leurs  peaux  ;  tels  sont  le  mammouth  (Elephat  primift- 
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nt'iu]  et  le  rhiaoetroB  {B.  liehmntu)  troavés ,  l^n  sur  let 
bords  de  la  LeDa,  l'anlre  sur  ceux  dn  Viloui,  i  lasaited'éboti- 
temeoU  accidentels.  Il  serait  trop  [oog  d'indiquer  les-tieux  où 
l'on  a  reconnu  la  présence  de  ces  débris  de  l'ancien  monde  ;  il 
D'y  a  pas  très-longtemps  encore  que  l'on  ne  citait  que  quelques 
contrées  où,  comme  les  plaines  de  Sibérie  ei  le  val  d'Arno  en 
Toscane,  ils  se  Ironveat  dans  une  abondance  qui  avait,  pour 
ainsi  dire,  forcé  l'altenlioa  des  personnes  les  moins  cnrleuies 
d'observer  les  phénomènes  de  la  natnre;  mais  acluellement, 
qae  les  recherches  se  sont  généralemenl  portées  ven  oetle 
élude,  il  n'y  a  presque  pas  de  pays  où  l'on  s'ait  découvert  de 
«es  ossements. 

On  s'ut  peu  occupé  des  coquilles  de  ces  dépôts  par  )■  double 
raison  qu'elles  sont  rires  et  qu'il  est  difficile  de  distingner  celles 
qui  leur  sont  propres  de  celles  qui  appartiennent  anx  dépâte 
inférieurs. 

Les  débris  de  végétaux  paraissent  y  être  plus  communs  :  les 
uns  ont  eneore  conservé  leurs  formes  ;  les  autres  les  ont  tout  i 
tait  perdues.  Parmi  les  premiers,  la  plupart  sont  seulement 
altérés  ou  bitnminisés.  Il  paraît  qu'il  y  en  a  aussi  de  pélrîâés. 
Quant  aux  seconds,  ils  forment  des  lignites,  de  la  tourbe  et  dn 
tercean  ;  mais  la  flore  diluvienne  n'est  pas  bien  connue,  d'autanl 
plus  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  doutes  sur  la  question  de 
savoir  si  les  principaux  dépâls  de  végétaux  fosdiles  et  de  lignite 
que  l'on  rapporte  au  terrain  diluvien  n'appartiennent  pas  plutôt 
aux  terrains  modernes  ou  tertiaires. 

Les  dépôts  diluviens  les  plus  importants  as  point  de  vue  de 
l'JndDstrie  homaine  sont  ceux  que  l'on  désigne  communément, 
ainsi  que  certains  dépots  modernes  dont  noos  avons  déjà  parlé, 
par  la  dénomination  i'allwiont  aurifèru.  Ces  gîtes  sont  quel- 
quefois excessivement  riches,  et  ce  sout  eux  qui  ont  fourni  la 
plus  grande  partie  de  l'or  qui  a  été  employé  par  les  hommes. 
Ils  se  tronveiU  ordinairement  dans  les  vallées  ou  dans  les  jplainee 
situées  au  voisinage  des  montagnes,  sont  en  général  disposée 
comme  les  autres  parties  du  diluvion  et  sont  de  xtime  eomposéa 
de  matièrcB  terreuses,  aréucées  et  fragmentaires,  dans  lesquelles 
oa  reooaaiît  louwil,  de  latiM  que  duu  les  antrei  dépôt!  dtta- 
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viens,  la  plapirl  des  roches  qui  composent  les  monlagnes  voi- 
sines ,  sarlDUt  du  quartz  et  du  dtortte.  Hais  une  partieularilë 
remarquable  des  dépôts  aurifères,  c'est  que  l'or  est  presque  tou- 
jours accompagné  de  qnelqnes  antres  minéraiix,  plus  on  moins 
rares,  tels  que  du  plaline,  des  corindons,  des  spinelles,  des  zir- 
coDS,  des  topazes,  de  la  cjmophane,  de  l'améthyste,  de  la  eassi- 
térite,  de  l'anaïase,  du  rutile,  de  la  ménakanite,  de  l'iimant,  etc.  ; 
l'or  ï  est  ordinairement  en  paillettes  on  en  petits  grains,  mais 
il  forme  quelquefois  des  pépites  assez  considérables.  Les  con- 
trées qui  [oomissent  maintenaut  le  plus  d'or  sont  la  Sierra  de 
Nevada  de  Californie,  l'Altaï,  l'Ooral,  la  Nouvel le-Holl a nde. 

Il  y  a  ane  autre  catégorie  de  dépôts  métallifères  que  l'on  a 
aussi  rangés  dans  le  diluvien;  ce  sont  ceux  que  l'on  désigne 
habituellement  sous  le  nom  de  minerai  de  fer  daUiaion,  et 
efFeclivement  il  existe  des  dépots  de  limonite  en  Aiigments  iné- 
gaux, arrondis,  renfermant  des  ossements  de  mammifères  qui 
appartiennent  décidément  an  dilavion  ;  mais  beaucoup  d'autres 
dépôts  qu'on  leur  a  souvent  assimilés,  notamment  le  fer  pin- 
forme,  ou  fer  en  grain  proprement  dit,  ou  bohnert  des  Alle- 
mands, ainsi  que  les  filons  et  les  amas  où  la  limonite  se  présente 
sans  les  formes  de  conerélions,  de  nodules,  de  blocani,  etc., 
appartiennent  généralement  i  des  terrains  secondaires  on  pri- 
maires. 

S°  Groupe,  —  Bbèches  osamsis. 

On  donne  le  nom  de  brèchei  ofieiuM  à  des  filons  qui  ont 
été  principalement  observés  sur  les  cotes  de  la  Méditerranée, 
notamment  è  Gibraltar,  à  Cette,  A  Aniibes,  en  f>>rse,  en  Sar- 
daigne,  en  Sicile,  à  Cérigo,  en  Dalmatie,  en  Algérie ,  etc.  Ces 
filons  se  trouvent  dans  des  massifs  calcaires,  et  consistent  en 
un  ciment  souvent  rougeâtre,  composé  de  calcaire,  de  saille  et 
de  limonite,  renfermant  des  fragments  ordinairement  ingnleux 
de  diverses  roches,  surtout  de  celles  traversées  par  le  filon,  et 
des  restes  de  corps  organisés,  principalement  des  ossements  de 
ruminants  et  de  rougeurs,  tels  que  des  cerfs,  des  antilopes,  des 
lapins,  des  lagomjs,  des  campigools.  On  y  trouve  ausi  des 
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restes  de  eheraox,  de  chiens,  de  tortues,  de  lézards,  el  pln- 
siears  espèces  de  coquilles  terrestres  el  Suvialiles.  Quelquefois 
ces  débris  sont  semblables  à  ceux  des  espèces  acluelles,  mais  le 
plus  ordinairemenl  ils  aunoBcenl  des  espèces  difKrenles  et  sou- 
vent semblables  à  celles  du  diluvion ,  sani  que  les  petits  animaux 
y  sont  très-fréquents,  lacdis  qu'ils  sont  rares  dansle  diluvioD. 
On  dit  que  l'on  a  aussi  trouvé  dans  ces  brècbes  des  débris  des 
aDimaax.  qui  caractérisent  les  terrains  tertiaires,  notamment  des 
paléotbères  el  des  cbéropotames;  mais  il  n'est  pas  bien  démon- 
tré que  ces  restes  ne  s'y  rencontrent  pas  accidentellement. 
On  trouve  Irès-fréqaemmenl  dans  les  fentes  des  rocbers  cal- 
careux  de  petits  dépôts  qui,  sans  être  aussi  bien  prononcés  que 
ceux  des  côtes  de  la  Méditerranée  que  nous  venons  de  citer, 
peuvent  être  assimilés  aux  brèches  osseuses,  et  sont  de  même 
composés  d'une  espèce  de  pâte  ordinairement  rougeàlre,  quel- 
quefois cohérente,  d'autres  fois  meuble,  qui  renferme  souvent 
des  fragments  pierreux  et  des  restes  de  mammifères,  dans  les- 
quels on  reconnaît  des  espèces  qui  n'existent  plus  maiotenani 
sur  les  lieux.  C'est  ainsi  que  H.  Desnoyers  <  a  reconnu  dans 
les  fentes  des  gypses  des  environs  de  Paris  des  restes  de  renne, 
de  lagomys  el  de  hamster. 


7'  Groupe.  —  OssBHiirrs  bi 


On  trouve  également  dans  les  cavernes  des  ossements  qui 
sont  aussi  enfouis  dans  un  dépôt  terreux  ou  pierreux,  principa- 
lement composé  de  carbonate  calctque,  quelquefois  imprégné  de 
matières  animales  ou  mélangé  d'oxyde  ferrique.  Ce  dépôt  forme 
sur  le  sol  des  cavernes  une  ou  plusieurs  couches,  peu  épaisses, 
ojj  les  ossements  sont  presque  toujours  séparés,  dispersés  el  plus 
ou  moins  fracturés;  quelques-uns  semblent  même  avoir  été 
brisés  ou  entamés  par  les  dents  d'un  animal  carnassier;  ils 
sont  quelquefois  usés  et  accompagnés  de  cailloux  roulés.  La 
majeure  partie  appartient  A  des  carnassiers  ;  dans  les  cavernes 

•  BM.  dit  lu  St.  gtoi.  it  frmtt,  ISM,  XIII,  )M. 
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d'Alleaague  et  de  Belgique,  ce  sont  tes  ours  qui  donineat, 
snrloul  nne  grande  espèce  qui  D'exisie  plus,  et  qee  l'oii  a  Bom- 
Btée  Vr«u  tfaUus;  eu  Angleterre  ce  sont  les  ossements 
d'hyène  (Ayeita  tpalta)  qui  sont  les  plus  abondints.  On  recon- 
naît ^lemenl  dans  ces  dëpèls  des  restes  de  ehals,  de  chiens,  de 
patois,  de  belettes,  de  gloutons,  d'éléphants,  de  rhiaocéros, 
d'bippopotames,  de  cochons,  de  cbevanx,  de  cerfs,  de  rennes,  de 
beeuFs,  de  lièvres,  de  rais,  de  campagnols,  de  lagomya,  de  nosa- 
raignes,  etc.,  ainsi  que  qnelqnes  débris  d'oiseanx,  de  r^les, 
d'insectes,  de  mollosqnes,  et  des  eieréaients  onn^rolithes.  Les 
nammifères  de  ces  dépôts  qu  apptrlieaMit  ï  des  genres  qui 
n'habiteot  plus  l'Enrope  sont,  comme  ceux  da  dilnvion,  des 
eapicea  qni  s'existent  plus  mainlenint,  ainsi  qn'ane  partie  des 
mires  genres.  Quant  lux  espèces  encore  existantes,  elles  se tron- 
vent  souvent  an-dessas  des  espèces  éteintes  dans  des  assises  que 
l'on  considère  comme  modernes,  d'antres  fois  cependant  elles 
sont  mêlées  avec  les  espèces  perdues  et  paraissent  avoir  vécu 
enm£me  temps  ;  mais  d'antres  fois  aussi,  on  croit  y  reconnaître 
des  indices  de  mélanges  postérieurs.  Il  en  est  notamment  ainsi 
pour  les  ossements  d'hommes  et  les  objets  d'indusbie  humaine 
qui  ont  été  trouvés  dans  les  cavernes,  la  plupart  des  géol^nes 
étant  d'avis  que  ces  restes  ne  sont  jaOïais  contemporains  des 
espèces  perdues. 

Les  cavernes  du  Brésil  renferment  nne  grande  quantité  d'os- 
semenis  qui  présentent  une  faone  très-différente  de  celle  des 
cavernes  d'Ëun^,  et  plus  abondante  en  espèces,  puisque 
M.  Lund  y  cite  cent  quinze  espèces  de  mammifères.  Cette  faune, 
quia  beaucoup  derapportaveccelledu  limon  des  Pampas  (p.â73), 
est  de  même  caractérisée  par  d'énormes  édentés  d'espèces  per- 
dues. Cet  ordre  présente  â  lai  seul  les  genres  mégalhère, 
mégalonyx,  plalyonyx,  sphénodon,  tatou,  lénure,  %uryodon, 
hélérodon,  chlamydothère,  hoplopbore,  pachytbère,  faormilier, 
de  sorte  que,  quoique  la  plupart  des  espèces  soient  très-diffé- 
reite!  de  celles  aciuelies,  surtout  par  leur  taille,  celte  faune, 
comme  la  faune  actuelle  du  Brésil,  sedistingue  de  celles  de  l'an- 
cien continent  par  l'abondance  des  édentés.  H.  Lund  y  a  aussi 
trouvé  des  realet  d'hommes  offrant  les  caractères  dei  Indiens 
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qai  haUleDt  encore  )i  contrée,  et  qu'il  Gonsldire  coiioe  «n- 
temporains  dea  espèces  perdaes;inHis,  aiosi  que  noos  venoni 
de  le  dire,  la  plnpirl  des  géologoes  sant  d'nse  opinion  con- 
tnire. 

8"  Groupe.  —  Tbavbbtik. 

On  donoe  i  Rome  le  nom  de  travertin  i  une  rodie  qai  a 
paiBumment  eonlribnë  i  la  beaaië  des  monameali  de  cette 
ancienne  capitale.  C'est  nn  calcaire  coDcrélianné,  présentant  des 
parties  presqae  compactes  que  l'on  extrait  des  carrières  de 
Ponle-Lucano,  entre  Rome  et  Tivoli.  Cette  rodie,  qnl  forme 
un  iolermédiaire  entre  le  calcaire  tertiaire  d'eau  douce  si  celui 
du  terrain  tufacë,  a  les  plus  grands  rapports  avec  ce  dernier; 
mais  il  paraît,  dès  que  l'on  admet  un  terrain  quaternaire,  qae 
c'est  plutôt  à  celte  division  qu'A  celle  du  terrain  moderne  qn'on 
doit  11  rapporter. 

Noua  croyons  qu'il  en  est  de  même  de  la  ptarre  dt  Vàh- 
tignano,  près  de  Livotirne,  qoe  l'on  a  quelquefois  dësipée  sem 
le  nom  de  grét,  mais  qui  est  plutôt  un  calcaire  impur,  souvent 
concrétionné ,  que  l'on  trouve  eu  couches  ou  amas  dans  an 
dépôt  meuble  peu  puissant,  quelquefois  ferrugineux,  qui  s'étend 
le  long  de  la  côte. 

Le  imnhtT  on  kaiser  de  l'HindonstaD  est  aussi  un  calcaire 
eoDcrétioDsé,  souvent  un  pen  siliceux,  qui  se  trouve  aussi  bien 
à  des  altitudes  considérables  qne  dans  les  vallées.  On  l'esploile 
pour  faire  de  la  cbaux,  et  il  parait  qu'oD  peot  l'assimiler  au  tra~ 
lerllD. 

m*   ORDRE. 


C«r>ctèr<M  céDéraBi.  ~  Les  terrains  tertiaires  forment 

des  dépôts  plus  puissants,  plus  régulièrement  stratifiés,  plus 
fréquemment  cohérents  que  les  terrains  modernes  et  qnater- 
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DBires.  lia  sont  en  général  composés  de  roches  calcaretis«s, 
ai^leusei  el  quartzeuses;  leurs  rossiles  apptrtiesnent,  comne 
ceux  des  lerniDsqualerDaJres.an  groupe  qae  oons  avons  dilétre 
caractérisé  par  la  préseDce  des  grands  pachydermes.  Ces  dépâts 
recouvrent  une  partie  considérable  du  glube,  principalement 
dans  les  pays  de  plaines  pen  élevées,  mais  ils  se  iroavent  aassi 
sur  les  montagnes  et  plutôt  sor  les  très-hautes  que  sur  ceHes 
d'élévation  moyenne. 

Divl«l*B  «B  (roMpca.  -  Ou  divise  habilaellement  les 
terrains  tertiaires  en  trois  groupes  que  Ton  désigne  par  les  irams 
de  pliocène  ou  lupériatr,  de  miocène  ou  niofen  el  i'ioeine  ou 
inférieur  *.  Mais  s'il  est  assez  laciie  de  reconnaître  des  dislioc- 
tions  entre  les  divers  systèmes  qui  composent  un  massif  ter- 
tiaire, il  est  très-ditEeile  d'étahlir  le  parallélisme  des  systèmes 
qui  existent  dans  des  contrées  plus  ou  moins  éloignées,  de  sorte 
que  les  géologues  ne  sont  pas  toujours  d'accord  i  ce  sujet.  Dans 
cetétatdes  choses,  pour  éviter  des  discussions  et  mieux  présenter 
l'ensemble  des  maastts  qne  nous  citerons  commeexemple  de  ter- 
rains tertiaires,  nous  ne  distribuerons  pas  les  systèmes  pi 
composent  ces  massib  dans  des  articles  séparés,  et  nous  nous 
bornerons  à  faire  précéder  ces  indications  par  quelques  mots  sur 
les  caractères  les  plus  généraux  de  chacun  des  trois  groupes. 

Le  terrain  pliocène  a  encore  beaucoup  de  rapports  avec 
les  terrains  quaternaires,  il  paraît  même  que  ses  fossiles  con- 
tiennent aussi  des  débris  d'élépfaauU  el  de  rhinocéros,  mais  les 
espèces  actuellement  vivantes  y  sont  moins  communes.  Il  est 
ordinairement  peu  puissant  et  forme  rarement  des  masses  eohé- 
renles. 

>  Diiii  ]ei  oaintH  qaa  j'ii  pabliji  ultrlanHaent  k  «Ini-ti,  Ja  dmiBui,  aiiu 

ujs,  d^aprfci  l«UT  mode  de  foriDtLloD,  en  territift  ditMvUu  pour  teji  d^pJlu  qai  anl 
tit  fotjqéi  dans  An  «But  farlaineal  Hgit^t»  en  Itrrvlti  ni/mpkéOÊt  pour  «ox  qui 

Irilonien  pour  cedi  qni  nul  âifi  furiHâi  dïDi  Im  Eaai  marines.  Cbacnn  da  c« 
toii  qua  j6  ma  luii  déoidA  k  admelira  l'oi'dru  doi  lemina  quAiarbairai,  il  dd^i 
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Le  t«rr*lB  nleeèwe  est  pins  développé  et,  qaoiqn'il  pré- 
sente beaacDup  de  dépôts  menblea  ou  friables,  les  masses  eobé- 
renies  y  soDt  assez  fréquentes,  surtout  aveclalexturegrésiforme. 
Ses  fossiles  appartiennent  an  sjrslème  des  mastodonles  et  parais- 
sent  avoir  encore  quelques  rapports  avec  la  distribution  autuelle 
desdimals,  quoiqu'ils  annoncent  déjà,  dans  nos  «intrées  tempé- 
rées, UD  rapprochemenl  avec  les  organismes  qui  vivent  dans  la 
zone  lorride. 

Le  terntim  éocène  est  plus  puissant  encore  et  contient  plus 
de  roches  cohérentes  que  les  groupes  supérieurs.  Ses  fossiles 
appartiennent  au  système  des  paléothères. 

Nous  citerons,  comme  premier  exemple,  le  mualf  ter- 
tiaire du  bBHlB  de  Paris  ',  qui  est  remarquable  par  sa 
puissance,  par  la  variété  des  syslËmes  dont  il  se  compose,  par 
la  bonté  des  matériaux  qu'il  fournit  h  l'indnslrie  humaine  et  par 
le  soin  avec  lequel  il  a  été  décrit,  mais  dans  lequel  il  parait  que 
l'on  ne  rencontre  que  les  groupes  miocène  et  éocène,  dans  cha- 
cun desquels  on  peut  distinguer  trois  étages.  Ces  étages  ont 
une  certaine  tendance  à  s«  dégager  l'un  de  dessous  l'antre 
comme  les  tuiles  d'un  toit,  mais  d'nn  toit  qui  serait  consimit  à 
l'inverse  des  toits  ordinaires,  c'est-à-dire  où  la  dernière  tuile 
occuperait  le  bas  et  non  le  sommet.  C'est  en  effet  dans  nne  des 
parlies  les  plus  basses  du  bassin,  c'est-à-dire  en  Touraine,  que 
se  trouve  l'étage  supérieur  dans  l'ordre  géognostiqne,  tandis 
que  l'étage  inférieur  se  trouvé  à  un  niveau  beaucoup  plus  élevé 
dans  les  collines  du  Laonnais  que  n'atteignent  pas  les  étages 
supérieurs.  Ce  massif  repose  surle  terrain  crétacé,  à  l'exception 
de  quelques  ramifications  et  de  quelques  lambeaux  qui  se  trou- 
vent en  dehors  dn  massif  principal  et  qui  reposent  indislincte- 
ment  sur  les  divers  terrains  qui  entourent  le  massif  crétacé. 

L'étage  supérieur  du  lerratn  miocène  du  bassin  de  Paris 
est  célèbre  par  des  amas  de  débris  de  coquilles  â  l'état  meuble 


<  Li  «mrée  que  Je  diilgne  ici  pir  11  dèDDiuldition  de  hatii»  de  Parié  «1 
pim  «lendue  qi9  le  beuip  bjrdn^pbîqae  de  le  Seine,  et  cûmpreiid  nouameat 
una  ^rende  pariifi  du  buiin  htdrtgrapkiqut  de  le  Loire.  C'eel  me  etpïee  de 

Il  11  nrFUgn*.  la  plalMn  Matril  de  11  Fnnce,  iin  Vo«(«>  ei  k  l'ârdeane. 
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que  l'oD  eKpioite  sans  le  nom  de  tmiun  en  T««»BtK«  pour 
l'ameBdemeDt  deslerres.  Ces  coquilles  sodI  géaénlemeDl  mari- 
nes, mais  OQ  y  trooTe  aussi  quelques  espèces  d'eio  doaee  et  d« 
lerre,  ainsi  qne  des  ossemenis  4e  msmmirères,  Dotamment  de 
rhinocéros. 

Le  falnn  est  soBvent  remplacé  par  des  asUeB  plus  ou  moJBS 
mélangés  d'argile,  lesquels  donnent,  entre  antres,  tia  Mdlopte 
son  caractère  d'aridJlé. 

L'étage  moyen  est  composa  de  dépdts  lacustres  qui  sont 
respectivement  caractérisés  par  la  présence  du  calcaire  et  par 
celle  des  menliËres. 

'Le<««l««lre  s'étend  Dotammeni  snr  «me  grande  partie  de  la 
plaine  4«  la  ReKBce,  contrée  remarquable  par  sa  fertllil^ 
pour  ia  production  des  céréales  ;  il  est  ordi sa i renient  blanc  pas- 
sant au  jannStre  et  au  grisâtre  ;  u  texture  est  lanlfit  compacte, 
tantôt  bréchjforme,  celluleuse  ou  pulvérnlenle.  Les  variétés 
eelluleoses  sont  quelquefois  criblées  de  petites  cavités  sembla- 
btes  i  des  pointes  d'aiguilles  et  par  des  tubninres  perpendieo- 
Isirea  aux  joints  de  stratification.  Les  variétés  compactes 
donnent  de  bonnes  pierres  de  constmetioa  et  de  bonne  chau. 
Celles  friables  ou  pnivérulentes  sont  employées  k  l'amendramt 
des  terres.  Ce  calcaire  est  souvent  accompagné  de  Benes  qnef- 
qnefois  blanches ,  d'antres  Fois  grisâtres ,  mais  qui  devienurat 
blanches  par  l'action  de  la  chaleur;  il  renfenne  des  silex  en 
rognons  et  en  petits  lits  minces  qui  appartiennent  communément 
à  la  variété  cornée,  passant  i  la  meuliËre,  au  jaspe,  au  pyro- 
maque  et  au  résinile.  Les  fossiles  les  plus  commans  dans  ce 
dépdt  sont  des  lymnées,  des  hélices,  des  planorbes  et  d'antres 
coquilles  d'eau  dODce. 

Les  nenllères,  qne  l'on  exploite  entre  autres  i  M»mt«mt 
près  de  Paris,  recouvrent  une  grande  partie  de  la  lone  médiane 
dn  bassin,  mais  elles  n'y  forment  que  des  dépôts  interrompas 
et  à  peu  près  superficiels.  Elles  se  trouvent  ordinairement  en 
fragments  anguleux  de  diverses  grosseurs,  en  amas,  rarement 
en  bancs,  enfouis  dans  des  argiles  ferrugineuses,  quelquefois 
mélangés  de  marnes  etde  grains  quartzeux.  Lorsque  lesmeulîères 
sont  bien  caractérisées  el  qu'elles  forment  des  masses  oa  de 
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gros  friements,  on  n'y  voit  pas  de  corps  organhés;  nuis  dam 
les  lienx  ou  «Iles  sonl  peu  abondantes  et  où  etIeB  se  présentent 
«n  frapnenU  pea  voinminenx,  elles  renferment  des  fossiles  tns- 
tognes  A  ceni  da  calcaire  de  la  Beance. 

En  dessous  de  cet  étage  lacustre  se  retrouve  on  ëUge  marin 
prineipalemeni  eomposé  de  sables  etde  créa  qai  sont  notamment 
1res- développés  aux  environs  de  F»atBtnebl«»B.  Le  grès 
(orme,  dans  la  partie  supérieure  des  sables,  des  bancs,  des  amas 
no  des  blocs  dont  la  snrface  présente  souvent  des  espèces  de 
circenvolulions  ou  larges  mamelons  i  pen  près  semblables  à  ce 
qui  se  forme  à  la  surface  d'une  pâte  sur  laquelle  on  projette 
d'une  certaine  élévation  d'autres  parties  de  ta  même  pâte. 
Dans  les  lieux  où  le  sol  est  in^l,  on  voit  l>eanconp  de  ces  blocs 
entassés  sur  les  pentes.  Ces  grès  et  ces  sables  sont  souvent  de 
eoDlenr  blanche  :  les  premiers  sont  très-«stimés  pour  raire  des 
pavés,  et  les  seconds  sont  rechen^és  dans  plusieurs  fabriques  I 
einse  de  lenrpureté.  D'autres  fois,  lessablea  sont  mélangés  d'ar- 
gile, de  calcaire,  de  mica  et  de  limontte  ;  cette  dernière  leur 
donne  nne  couleur  jaunâtre.  Ils  passent  quelquefois  au  calcaire 
et  surtout  à  des  marnes  ordinairement  jaunfitres,  dont  les  con- 
dies  inférieures  sont  souvent  caractérisées  par  la  présence  d'une 
grande  quantité  d'buîtres.  En  général  les  fossiles  sont  asseï 
nombreux  dans  les  parties  inférieures  et  snpérienres  de  ce  sf  s~ 
tème,  mais  on  n'en  voit  pas  dans  la  partie  moyenne,  surtout 
lorsque  le  dépôt  est  puissant  et  formé  de  sable  et  de  grès 
purs. 

L'étage  supérieur  du  ternil»  foetae  présente  quatre  sys- 
tèmes, dont  trois  appartiennent  au  terrain  d'eau  douce  ;  ils  sont 
respectivement  caractérisés  par  la  présence  du  eaieaire  silicesi, 
du  gypse,  des  marnes  marines  et  d'nn  calcaire  inférieur. 

Le  MilcBlre  siliceux  s'étend,  entre  antres,  sur  presque  tout 
le  plateau  d«  1»  Brie  ;  il  ressemble  an  calcaire  de  la  Bauce, 
mais  il  a  souvent  plus  de  dureté,  propriété  qu'il  doit  A  la  silice 
dont  il  est  pénétré  et  qui  non-sealement  s'y  trouve  unie  intime- 
ment avec  le  carbonate  caktque,  mais  qui  forme  très-souvent 
dans  le  calcaire  des  vein^,  des  rognons  et  des  blocs  de  silex 
tornés,  de  menlière8,el  quelquefois,  ikiH  l'intérieur,  des  géodw, 
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des  mameloDS  de  calcédoine.  Les  meHlièrei  se  IroaTenl  de  pré- 
féreDce  dans  la  parlie  supérienre  dn  calcaire,  mais  d'autres  fois 
elles  composent  lODl  le  système.  Elles  sont  notammeDt  très- 
développëes  à  la  Ferté-sout-JouaTre,  donl  les  carrières  sont  en 
possession  de  Tournir  des  mentes  i  one  grande  partie  de  l'Ea- 
rope  et  de  rAmériqoe.  Ces  meolières  ressemblent  i  celles  de 
Meudon  (p.  383),  et  lorsqu'elles  ne  sont  pas  enfermées  dans 
le  calcaire,  elles  sont  enfonies  dans  de  l'argile  qui,  en  s'étendant 
sur  le  plateau,  relienl  les  eaux  i  la  surface  et  détermine  l'exis- 
tence de  nombreux  étangs.  Le  calcaire  donne  de  l'eicellenle 
chaux  et  fourait  quelqaefois  des  pierres  d'appareil  très-recfaer- 
chëes  pour  les  monameots  exposés  à  des  dégradations  :  tel  est 
celui  deChéteau-Landon.  Il  se  présente  aussi  eu  coucfaes  fria- 
bles, et  il  est  quelqaelois  accompagné  de  petits  bancs  de  magié- 
site.  Les  fossiles  sont  très-rares  dans  ce  STSlème,  on  D'en  e<m- 
nait  même  pas  dans  le  véritable  calcaire  siliceux,  ni  dans  les 
gros  blocs  de  meulières;  mais  on  trouve  des  coquilles  d'ean 
douce  dans  le  calcaire  non  siliceux,  dans  les  marnes,  ainsi  que 
dans  les  meglières  snperSelelles  et  dans  les  silex  cornés  enfouis 
dans  les  marnes. 

On  voit  sortir  de  dessous  le  calcaire  de  la  Brie  un  système 
composé  de  marnes,  de  gypse  et  d'antres  roches  moins  abon- 
dantes qui  allerneni  entre  elles.  Le  ctpm  se  trouve  principa- 
lement 3ans  une  série  de  petites  coliinesalloDgées,  plus  ou  moins 
détachées,  qui  se  dirigent  en  général  dans  le  sens  de  l'est  k 
l'ouest  et  donl  l'une  des  plus  connues  est  celle  de  Matft- 
narire,  près  de  Paris.  Ses  couches  sont  quelquefois  divisées  en 
gros  prismes  irréguliers  par  des  fissures  perpendiculaires  aux 
joints  de  stratification.  Ce  gypse  est  généralement  d'un  blane 
jaunâtre;  sa  texlnre  est  un  intermédiaire  entre  le  grossier  elle 
lamellaire,  il  renferme  beaucoup  de  cristaux  et  contient  presque 
toujours  du  calcaire  ;  il  devient  blane  par  la  calcination  et  il  est 
très -recherché  dans  les  arts  comme  plâtre.  Les  marnes  qui 
accompagnent  le  gypse  sont  plus  ou  moins  argileuses  cl  plus  on 
moins  calcaires  ;  leur  couleur  est  sonvenl  verdàtre,  d'autres  fois 
grisStre,  jaunâtre,  blanchâtre,  ou  composée  d'un  mélange  de  ces 
couleurs;  Il  y  eu  a  qae  l'on  emploie  à  faire  des  poteries,  d'aa- 


i  t.,  Google 


TEmUINS   TEnTIAIRES.  SS5 

très  qui  serrenl  à  iégnisier  les  étoffes.  Elles  passent  sa  cal- 
caire compacte,  ainsi  qa'au  schiste  happant,  et  renferment  quel- 
quefois des  blocs  ou  des  noyaux,  souvent  géodiqaes,  de  célesline 
d'un  gris  verdâtre.  On  trouve  fréquemment  dans  le  schiste 
hai^Qt  des  rognons  de  mélinite.  Ces  maraes  s'étendent  plus 
que  le  gjpse  qu'elles  accompagnenl ,  et  il  y  a  beancoup  de 
localités  oli  lout  le  système  n'est  représenté  que  par  elles. 

Les  fossiles  sont  peu  abondants  dans  ce  système,  mais  les 
ossements  de  mammifères,  derepliles  et  de  poissons,  enfouis  dans 
le  gypse,  sont  célèbres  dans  l'histoire  de  la  science  par  les  re- 
cfaercbes  de  l'illustre  Cuvier  qui  ont  tant  contribué  aux  progrès 
de  la  géologie.  On  y  trouve  aussi  quelques  coquilles  d'eau  douce. 

La  partie  inférieure  des  marnes  du  gypse  se  lie  avec  d'autres 
marnea  qui  s'en  distinguent  par  la  présence  de  coquilles 
au  ri  QM,  notamment  de  Pholadomia  margaritaeea.  Ces  mar- 
nes passent  au  calcaire  et  renferment  quelquefois  des  bancs,  des 
noyaux  et  des  cristaux  de  gypse. 

Enfin  on  trouve  de  nouveau  un  cBlcalre  blanchâtre, 
accompagné  de  marne  et  de  sable.  Ce  calcaire,  qui  ressemble 
sous  plusieurs  rapports  i  ceux  de  la  Brie  et  de  la  Beauce,  est 
généralement  plus  compacte  et  moins  celluleax;  il  renferme 
aussi  des  rognons  de  silex,  parmi  lesquels  on  distingue  la  variété 
dite  nectiqne,  qae  l'on  rencontre  principale  ment  à  Salnt- 
Oncn,  près  de  Saint-Denis.  Ce  système  renferme  beaucoup  de 
coquilles  d'eau  douce,  parmi  lesquelles  on  remarque  principa- 
lement la  Lymnea  longitcata.  Il  est  probable  que  dans  les  lieux 
où  manqnentle  gypse  et  les  marnes  marines  ce  calcaire  se  confond 
avec  celui  de  la  Brie. 

L'étage  moyen  est  formé  de  trois  systèmes  de  puissance 
Irès-inégale. 

Le  premier  ressemble  beaucoup  à  celui  du  grès  de  Fontaine- 
bleau el  fournit  de  même  d'excellents  pavés  ;  on  le  désigne  sou- 
vent par  le  nom  de  grtm  d«  Beanehamp,  tiré  d'une  localité 
au  nord-ouest  de  Paris,  où  la  partie  supérieure  de  ce  système 
présente  des  alternatives  de  coquilles  de  mer  el  d'eau  douce. 

Ces  alternatives  se  montrent  aussi  dans  le  système  suivant, 
qui  est  peu  important,  et  principalement  composé  d'an  calcaire 
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ttlane  fnglle,  que  les  onrriers  nommeiit  wlllaw»  et  qo!  passe 
Bonreot  1  la  narne. 

Od  trotve  «snile  ni  ensenble  de  coaches  très-hnponaBles 
par  leur  pafsaaDM  d  par  leur  nlilité  économique,  pnrsqne  ce  sont 
ellai  qui  toornissenl  les  belles  pierres  de  calcfttvv  gwmt^r 
qui  ont  servi  à  bàlir  les  monamenls  d«  parl*.  Ce  calcaire 
forme  des  eoDchej  quelqnefois  très-paissantes,  dont  la  cohérence 
esl  Ibrl  variable.  Sa  coateur  est  ordiDairemeot  jaaallre,  sa 
composition  très- mélangée,  et  il  passe  au  sable  dans  ses  parties 
supérieure  et  inférieure.  Il  roiferme  quelquefois  des  lits  on  des 
nids  de  marne,  d'argile,  de  ligaile,  et  les  assises  iuférienrK 
couttennent  beaneoup  de  grsms  de  chlorile'.  Il  reDfenne  nne 
immense  quantité  de  fossiles,  fénénlemenl  marins,  et  c'est  dans 
ce  système  que  se  iroDTent  les  gites  de  Grignon,  près  de  Ver- 
sailles, et  de  Courtagnon,  près  de  Reims,  qui  ont  été  si  célèkrea 
dans  i'bistoire  de  la  paléontologie,  par  l'abondance  et  la  belle 
conservation  des  coquilles  que  l'on  y  reeuejllail- 

L'étage  inférieur  contient  beaucoup  de  sables,  d'où  H.  d'Ar- 
chiac  le  désigne  sous  le  nom  de  tabUs  infirieun,  par  opposi- 
tion h  ceux  de  tabkt  moyetu  et  de  table»  tupéTWun  qu'il 
donne  an  gris  de  FoDUÎneblean  et  au  gris  de  Beauehamp.  Cet 
étage  esl  Irès-développé,  et  l'on  7  rapporte  beaneoup  de  lam- 
beaux de  sables  et  de  gris,  qui  reposent  sur  la  craie  en  dehors 
du  massif  tertiaire  dans  la  basse  Picardie  et  l'Artois.  11  ren- 
ferme des  matières  étrangères,  notamment  de  l'argile,  de  la 
chlorite,  du  calcaire,  du  lignite,  qui  nan-seuleraent  se  mèleBl 
plus  ou  moins  avec  les  sables,  mais  qui  forment  aussi  des  dépôts 
particuliers,  ce  qui  permet  d'y  distinper  divers  systèmes. 

L'on  de  ces  systèmes  est  caractérisé  par  une  argrlle  nommée 
pl*all«ii«  k  cause  de  son  aptitude  a  conserver  tes  fomes 
qu'on  lui  imprime,  et  qnî  a  été  longtemps  considérée  comute  le 
terme  le  plus  inférieur  da  terrain  tertiaire,  pareeque,  aux  envi- 

DMiômenl  Ih  Itrra  vej-la  qui  J'on  trouTt  dmi  dixn  lerniDi. 
l\ntmitaxtatyirtr\aftUtp*A;\ittiiim,  lntal«,<te. 
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TOUS  de  Parla,  aile  repose  iBunédiitement  sur  !<  leiratn  cr4< 
tué  ;  mais,  d'après  les  observalions  de  M.  Hébert,  elle  esl  no  des 
termes  supérieurs  de  l'étage  qui  noua  oecape.  Cette  argile,  qui 
Ht  recliaxfaëe  pour  la  poterie,  est  ordinaire  ment  grise,  d'iutrea 
Ibis  blanche,  iaane,  ronge,  violette  ou  noire,  ou  bigarrée  de  ees 
diverses  couleurs  ;  elle  ne  contient  pas  de  fossiles  lorsqu'elle  est 
bien  caractérisée,  mais  à  Hendou  elle  repose  sur  un  conglomérat 
Doirfilre,  contenant  des  ossements  de  mammifères  et  des  co- 
quilles d'eau  douce. 

Un  paissant  dépât  de  ■■blm,  qui  esl,  entre  autres,  très-bien 
prononcé  à  CbIm,  près  de  Compiègne,  esl  considéré parM.  Hé- 
bert comme  parallèle  i  l'argiie  plastique.  Ces  sables  renferment 
quelquefois  beaucoup  de  coquilles  marines,  aussi  M.  d'Archiac 
y  a-t-ll  distingué  un  système  particulier  sons  le  nom  de  liti 
coqinVIien.  OuyremarqoenoUmmeslla^ummu/ifeijjJaniiiafa, 
le  CerithiUM  ncufiim,  l'OiIrea  mullicoitala. 

Od  trouve  en  dessous  des  sables  de  Cuise  un  système  carac- 
térisé par  la  présence  des  Uraitoat  et  qui  est,  entre  autres, 
très-déveloK)é  dans  les  vallées  du  SaiMOHRaia,  où  on  l'ex- 
ploite pour  faire  de  la  couperose  et  de  l'alun,  ainsi  que  pour 
l'amendement  des  terres,  usage  auquel  il  esl  employé  sous  le 
Dom  de  cendres  noires,  quand  il  est  dans  son  état  nature),  et 
BOUS  le  nom  de  cendtet  rouget,  quand  il  a  été  brûlé.  Ce  ligaile 
présente  beaucoup  de  variétés,  depuis  l'étal  lerreui  jusqu't  la 
texture  compacte  do  Jayet  ou  celle  fibreuse  du  bois.  Il  est  presque 
lonjours  accompagné  de  pyrites  et  d'argile,  quelquefois  de  snccio, 
de  gypse,  de  websterite,  d'apslite,  de  célesline,  etc.  Les  fossiles 
sont  assez  abondants  dans  ce  système;  le  plus  grand  nombre 
sont  des  êtres  d'ean  douce  on  de  terre,  tels  que  des  cyrènes,  des 
paludines,  des  palmiers,  des  Ossements  de  mammifères;  mais  il  y 
B  aussi  des  coquilles  marines,  telles  que  des  buccins,  des  fu- 
seau, des  huîtres,  des  lucines,  etc. 

Une  nouvelle  assise  de  mUm,  Irès-développée  dans  le  nord 
dn  bassin  de  Paris,  notamment  à  BMMkaax  près  de  Beauvais, 
est  eonudérée  par  M.  Hébert'  comme  inférienre  aux  lignites; 
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elle  recèle  des  fossiles  marins,  parmi  lesquels  nous  citerons  la 
Cyprina  scuUUaria,  la  CucuUta  erauatina,  la  Cardila  peetun- 
cvlarit.  Ces  sables  renfenneat  des  blocs,  des  amas  ou  des  bancs 
de  grès;  ils  sont  souvent  mélangés  de  matières  étrangères,  no- 
tamment de  chlorite,  d'où  H.  d'Archiac  a  désigné  une  assise  de 
ce  système  sous  le  nom  de  glauconie  inférieure. 

Enfin  un  pellt  système  composé  de  caleaire  et  de  sable  qui, 
d'après  M.  Hébert  ',  sont  plus  anciens  et  lonl  à  fait  indépen- 
dants des  autres  dépôts  du  bassin  de  Paris,  se  remarque  sur  les 
confins  de  la  Champagne,  notamment  à  RlUy  près  de  Aeims. 
Ce  calcaire  est  jannâlre,  passe  i  la  marne,  recèle  des  coquilles 
d'eau  douce,  principalement  la  Phyta  giganlea,  el  est  séparé  du 
terrain  crétacé  par  une  assise  de  sable  blanc,  que  son  extrême 
pureté  fait  rechercher  pour  les  verreries. 

Les  terrains  tertiaires  forment  aussi  un  aiualf  important 
dans  les  environs  de  Londrea.  Ce  massif  repose  sur  le  lerrain 
crétacé,  comme  celui  de  Paris,  mais  il  diffère  de  ce  dernier, 
parce  que  l'argile  y  est  beaucoup  plus  abondante,  et  qu'il  n'y  ■ 
presque  pas  de  calcaire.  Il  présente  deux  divisions  Irès-dis- 
lincles. 

La  division  supérieure,  qai  ne  se  trouve  que  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer  du  Nord,  consiste  en  dépots  peu  paissants, 
connus  sons  le  nom  de  cray ,  et  qui  sont,  en  général,  formés  de 
roches  meubles  ou  conglomérées,  composées,  pourla  plupart,  d'un 
mélange  de  sable,  d'argile,  de  calcaire,  de  limonile  et  d'une  grande 
quantité  de  coquilles.  On  peut  la  subdiviser  en  deux  parties. 

Le  cra^  supérieur  se  trouve  principalement  dans  les  environs 
de  Norivich;  il  renferme  des  débris  d'éléphants,  de  rhinocéros, 
de  chevaux,  de  cochons  et  d'autres  mammifères,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  coquilles  dont  pins  de  la  moitié  appartient  è  des 
espèces  qui  vivent  encore  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  crag  inférieur  se  trouve  principalement  dans  le  Suffolk- 
thire  et  se  compose  de  deux  systèmes  que  l'on  a  distingués  par  les 
épithèles  de  rouge  et  de  corallin.  Le  crag  rou^eesl  coloré  par 
de  la  Mmonlte,  on  cite  parmi  ses  coquilles  les  plus  caractéris- 
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ti<jnes  le  Fusui  amtrariut,  )e  Murtx  aheoWui,  le  Cyprea  coc- 
ciJuUoida.  Le  crag  corallin  esl  ainsi  nommé  parce  qu'il  coo- 
tienl  une  grande  quantité  de  polypiers  appartenant,  pour  la 
plupart,  à  des  espèces  qui  n'existent  plus.  Il  esl  principalement 
composé  de  marnes  verdâtres  qui  passent  quelquefois  A  des 
pierres  susceptibles  d'être  employées  dans  lesconsImctioDS. 

On  n'est  pas  encore  eompléleme ni  d'accord  snr  le  classement 
des  crags  ;  celui  de  Norwich  esl  ordinairement  considéré  comme 
pliocine,  mais  quelques  géologues  sont  portés  à  y  voir  du  terrain 
quaternaire.  Quant  au  crag  du  Saffolkshire,  on  l'a  souvent  con- 
sidéré comme  miocène;  mais  il  parait  qu'il  doit  £tre  rangé  dans  le 
terrain  pliocène.  D'après  cette  manière  de  voir,  le  terrain  miocène 
manquerait  dans  le  massif  de  Londres,  car  les  dépôts  dont  il 
nous  reste  à  parler  soûl  éocènes  ;  ils  se  composent  de  trois  sys- 
tèmes principaux. 

Le  premier,  ordinairement  désigné  sons  le  nom  de  Bagahot 
■and,  est  principalement  composé  de  sable  rougeâtre  accom- 
pape  de  sable  verdStre  et  de  marnes  reulllelées  tacbelées  de 
blanc  et  de  jaune.  Il  renferme  beaucoup  de  grains  de  cblorite, 
ainsi  que  des  coquilles  fossiles  des  genres  toupie,  peigne  et 
crassatelle,  des  débris  de  poissons  cl  de  tortues  marines. 

On  trouve  ensuite  un  puissant  dépôt  argileux  qui  donne  au 
massif  son  caractère  le  plus  remarquable,  et  qui  est  connu  sous 
le  nomdeliondoB  cUtou  argile  de  L'ondru.  Ce  dépôt  est 
principalement  composé  d'une  marne  argileuse,  quelquefois  w- 
.  blense,  ordinairement  de  couleur  bleuâtre  ou  noirâtre,  renfer- 
mant des  rognons  que  l'on  a  nommés  leplatia,  et  qui  sont  com- 
posés d'un  calcaire  argileux,  traversé  par  des  veines  de  calcaire 
cristallin,  et  présentant  quelquefois  des  géodes  tapissées  de  cris- 
taux de  barytine.  On  rencontre  aussi  dans  ce  dépôt  des  pyrites 
et  du  gf  pse  cristallisé.  Les  fossiles  sont  irès-dilférents  de  ceux 
du  crag  et  rappellent  ceux  de  la  partie  marine  inférieure  du 
bassin  de  Paris,  mais  présentent  cependant  des  espèces  particu- 
lières. 

On  trouve  en  dessous  de  l'argile  de  Londres  un  dépôt  puis- 
sant de  table  dont  les  assises  supérieures  renlerment  des  lits  de 
marne  contenant  itt  erlitanx  de  gypee,  et  la  partie  inférieure 
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des  lits  à'argilt  ptatHqne  panachée,  et  d'inlreB  de  cailloax 
roules  de  silex. 

Nous  citerons  encore  lemHalf  deiKSHiHw,  qui  estlrës- 
différent  de  ceuï  dont  nons  venons  de  parler.  Les  dépôts  qai  ie 
composent  se  divisent  en  denx  parties  irès-dislîoetes,  que  l'on 
désigne  sonveni  par  les  noms  de  len-nin  de  molaue  ponr  )a 
partie  snpérienre,  et  de  terrain  mimmvHlique  ponr  ta  partie 
inrërieure. 

Le  terrain  de  molaiac,  ainsi  appelé  dn  nom  qne  l'os 
donne  dans  le  pays  h  une  variété  de  maeigno,  fait  partie  d'an 
vaste  massir  qai  s'étend  à  peu  près  sur  toutes  les  contrées  bisses 
qoi  longent  le  versant  septentrional  des  Alpes. 

H  parait  que  l'on  peut  distinguer  dans  ce  massif  une  puis- 
sante assise  marine,  placée  entre  deux  assises  d'eau  douce. 

L'assise  supérieare  ne  consiste  qu'en  petits  bassins  isolés. 
L'un  de  ces  petits  baisiiu,  celui  d'(Xnittgen,  qui  toutefois  n'est 
pas  snr  le  territoire  snisse,  étant  sitaé  sur  la  rive  drctite  dn 
Rhin,  près  de  Constance,  en  Soaabe,  est  célèbre  dans  l'biatoire 
de  la  paléontologie,  à  canse  de  la  grande  quantité  des  fossiles 
qu'il  recèle,  et  notamment  par  le  CryptobTonchtu  primigenhu, 
espèce  voisine  des  salamandres,  qui  a  été  longtemps  connue  dans 
la  science  sous  le  nom  de  hotno  dilttmi  testis. 

On  est  assez  généralement  d'accord  pour  ranger  ces  petits' 
bassins  dans  le  terrain  pliocène,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  poar 
les  denx  assises  suivantes,  où  plusieurs  géologues  voient  encore 
le  même  terrain,  tandis  que  d'autres  les  rapportent  an  terrain 
miocène. 

L'assise  moyenne,  qui  est  très -développée,  s'étend  du  Jan 
aux  Alpes,  mais  dans  la  première  de  ces  chaînes  elle  n'occupe 
que  le  fond  des  vallées,  et  ne  s'y  wmposc  en  général  que  de 
dépâts  meubles  ou  frialiles  en  couches  horizontales.  Ces  dépôts 
deviennent  plus  puissants  et  plus  cohérenls  dans  le  milieu  de  la 
Suisse,  et  présentent  sur  le  versant  septentrional  des  Alpes  des 
roches  tenaces  dont  les  couches,  forlemenl  inclinées,  atteignent 
des  altitudes  très-considérables.  La  roche  dominante  de  cette 
asalse  est,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  Il  variété  de  ma- 
clino  nommée  molaiie  t  tsm  de  m  (rlibtiilé,  ce  qof  ne  r«- 
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pèche  pis  de  AûBneT  de  bonnes  pierrn  i  bltir,  qui  sont  généra- 
lemenl  employées  dans  toute  la  partie  basse  de  la  Suisse.  Ce 
madgno  est  eommuDémenl  d'un  gris  passant  au  verdâtre,  quel-  ' 
quelois  an  jaaaâlre;  il  est  presque  toujours  micacé,  maïs  ses 
éléments  minéraloeiques  étant  fort  sujets  à  varier,  il  passe  à 
beaocoup  d'autres  rocbes.  C'est  ainsi  que  quand  le  calcaire 
manque,  on  a  du  psammite;  si  c'est  l'argile  qui  se  perd,  on  a  da 
grès  ou  du  sable  calcarifères.  Si  c'est  le  sable,  on  a  de  la  marne 
ou  du  caiscbiste  ;  si  c'est  le  sable  et  le  calcaire,  on  a  de  l'argile 
ou  du  schiste;  si  c'est  le  sable  et  l'argile,  on  a  du  calcaire;  s'il 
s'introduit  dans  la  pâte  des  cailloux  au  (ragmenls  divers,  on  a  du 
gomphollte  passant  quelquefois  au  poudingue,  et  ces  diverses 
rocbes  alternent  plus  ou  moins  entre  elles.  Le  gompholiie,  que 
les  Suisses  appellent  nagelfiuh,  parait  se  trouver  de  préférence 
dans  la  partie  supérieure,  et  compose  presque  tout  le  mont  Rtgi, 
où  il  s'élève  à  l'altitude  de  1900  mètres,  en  paraissant  plonger 
soos  des  calcaires  plus  anciens,  apparence  due,  soil  à  une  Faille, 
soit  è  un  renversement.  Les  fragments  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  roche  du  Rigi  sont  principalement  de  calcaire, 
mais  il  y  en  a  aussi  de  macigno,  de  psammite,  de  quartz  el  de 
beaucoup  d'aulres  roches.  On  a  cru  notamment  y  rencontrer  du 
granité  et  du  porphyre,  analogue  à  ceux  que  l'on  voit  en  place 
dans  les  Vosges  et  dans  le  Schwarzwald.  Ces  Tragmenls  sont 
quelquefois  si  considérables  qu'ils  forment  des  blocs  de  plusieurs 
mètres  cubes.  La  pâte  qui  les  unit  est  sauvent  friable,  mais 
d'aulres  fois  le  tout  forme  des  masses  assez  cohérentes  pour  que 
les  noyaux  se  Fendent  plutôt  que  de  se  détacher. 

Les  fossiles  sont  en  général  Irès-rarcs  dans  les  lienx  où  la 
molasse  proprement  dite  est  bien  prononcée  ;  mais  il  y  a  des  cou- 
cbes  friables,  que  H.  Sluder  appelle  mtuchel  sandstein,  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  coquilles  marines,  ainsi  que  des  débris  de 
mammifères,  de  reptiles  et  de  poissons. 

Ces  couches  se  lient  avec  celles  de  l'assise  inférieure  qui 
renferment  des  coquilles  d'eau  douce  et  quelquefois  du  lignite. 
CecombustibleesInotammentexploitéàKcepfDadiprèsd'Horgen, 
canton  de  Zurich,  oii  l'on  a  trouvé  des  restes  de  rhinocéros,  da 
mastodonte,  de  castor,  etc. 
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Le  ImmsIh  BttHMali(i«Ne  de  la  Suiue  ippartienl  à  un 
immense  dépôt,  qni  fornie  une  bsnde  presque  conlioue  depuis 
les  côtes  occideatales  de  l'Espigite  jusqu'aux  frootières  de  l'indo- 
ebine.  La  classiScatiou  de  ce  dépôt  a  donné  lien  i  beanconp  de 
dJscnssioDS,  et  si  la  plupart  des  géologues,  guidés  par  les  rap- 
ports paléontologiqoes,  y  voient  maintenant  le  terrain  éocène, 
d'antres  continuent  i  le  rapporter  au  tenaia  crétacé,  et  on  le 
considérait  au  conmencement  de  ce  siècle  comme  étant  encore 
plus  ancien.  Ces  variations  n'anront  rien  d'étonnant  pour  eeni 
qui  prendront  en  considération,  d'un  côté,  l'opinion  théorique 
qui  a  longtemps  régné,  que  les  dépôts  des  montagnes  devaient 
être  plus  anciens  que  ceux  des  plaines,  et,  d'an  autre  côté,  les 
renversements  qui  ont  souvent  lieu  dans  les  bautes  montagnes, 
ainsi  que  les  grandes  différences  qui  existent  entre  les  carac- 
tères stratigraphiques  et  mioéralogiques  du  terrain  i  Qumma- 
lites  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  comparé  i  celai  qui  renferme 
des  fossiles  analogues  dans  les  plaines  du  nord-onest  de  la  France. 
Hais  actuellement  que  l'étude  de  la  molasse  suisse  nous  a  fait 
voir  qu'une  même  assise  peut  se  présenter  en  couches  horizon- 
tales meubles  au  pied  du  Jura  et  en  couches  verticales  et  cohé- 
rentes sur  les  CTOupes  des  Alpes,  on  est  plus  dispose  à  aetneillir 
les  résultats  donnés  par  la  paléontologie,  lorsqu'elle  vient  nous 
dire  que  sur  1677  espèces  de  fossiles,  observées  dans  la  grande 
bande  nummolitique,  il  y  en  a  seulement  einq  reconnues  comme 
analogues  i  des  fossiles  du  terrain  crétacé,  tandis  qu'il  y  en 
a  S70  qui  se  retrouvent  dans  les  bassins  éocènes  du  nord^nest, 
et  qui  appartiennent  aux  espèces  que  l'on  y  considère  comme  les 
plus  caractéristiques  '. 

On  distingue  dans  ee  dépôt  dent  systèmes  :  l'un,  qui  est 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  fiytch  ',  et  qui  a  souvent  été 
décrit  SODS  celui  de  tchhlti  et  de  grès  bfacoidei,  atteint  entre 
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autres,  ane  altitude  de  près  de  3000  mèlresan  FeuenleiH,ealTe 
les  lacs  de  Lacerne  et  de  Thon  ;  il  esl  composé  de  caischisie 
gris  ou  noir,  et  de  maciguo  tenace,  soQvent  schisloïde,  quelquefois 
presque  eompaele,  ordinairement  d'un  gris  Toncé,  et  dont  les 
eoaehes  ont  une  sarface  on  peu  ondulée,  inégale  et  enduite  de 
marne.  Ces  roches  passent  conlinuellemenl  de  l'une  à  l'autre,  et 
passent  aussi  aa  calcaire,  au  schiste,  an  quartzite,  bd  gompho- 
jite,  etc.  Les  seuls  Fossiles  dont  l'existence  sotl  bien  eonstatëe 
dans  ce  système  sont  les  Fucndei  (ChondriUs)  intricattu, 
teqnali»,  Targioni. 

Le  système  snivant,  que  M.  Sttider  a  nommé  calcaire  et  grét 
h  ttummuliUt,  est  notamment  très-prononcé  au  moni  Piltte, 
au  sud  de  Lnceme;  il  contiesl  plus  de  calcaire,  el  présente  moins 
de  texture  sdiisloîde  que  le  flysiA,  mais  il  esl  surtout  caracté- 
risé par  l'aboadanee  de  fossiles,  notamment  par  les  Nummuliiet 
planulala,  ntimmu/ortii ,  perforata,  Hamondi,  et  spira;  le 
CoHOclypttt  conoidau,  la  Melania  ewlellafa,  la  TurriuUa  im- 
brtnKarïa,  etc.  Ce  système  repose  immédiatement  et  en  slrali- 
flcalion  concordante  sur  le  terrain  crétacé,  avec  lequel  on  l'a 
longtemps  confondu,  etqai  le  recouvre  dans  les  cas  de  renver- 
sement qui  se  voient  fréquemment  dans  les  Alpes. 

Nous  terminerons  ces  exemples  par  les  lerr^iBB  tertl*lre« 
delKToMBdc.  qniprésententaussi  des  caractères  particuliers. 

Le  terrain  pliocène  y  correspond  à  un  dépôt  que  l'on 
désigne  habituellement  par  te  nom  de  lerTain  aibapennin,  parce 
qu'il  forme  des  collines  qni  régnent  an  pied  des  Apennins,  en 
s'étendant  sur  la  plus  grande  partie  des  deux  versants  de  celle 
chaîne  *.  Ce  âépôt,  ordinairement  en  couches  borizonlales,  est 
principalement  composé  de  sables  dans  la  partie  supérieure  el 
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de  mane  diH  t>  pwtie  MtricaK.  0  n 
1M  et  fassitcs  :  ks  toqmillK  y  » 
^eUes  y  foranl  ^tel^wfcB  do  lits  calias,  elles  Ei«t  »i  bien 
awsn-fjcs  %9t  Tm  y  a  hroort  hmi^  bs  dcax  idns  des 
«MChiRns  ome  adbêmles.  d  q«il  y  »  >  ^  b"*»!  pmM 
perda  kar  coakw.  Ob  y  i  dCtcrwaé  ^h  de  700  cspètcs,  doH 
pris  de  II  Mi  tîé  itrM  Mcore  dws  b  IHdikRuée.  Noos  dle- 
roH  ptnii  les  plu  aboadulcs  Mm  éiinn,  ii  FonM  ni^OM, 
le  PtttMMMhât  glftia^rû,  b  rfciwi  AMcéUi,  des  Inîlrei, 
des  peignes,  des  ^«bots,  des  inrrilelles,  etc. 

Les  t»Hei  tmiapetamu  scMl  ordtuirOKM  de  coolen-  jan- 
Bitre  ;  ils  sont  soaveil  ■«hoEts  d'arple  ob  de  Bame,  el  pasunl 
qsel^erois  aa  grès,  tm  MtosBO  H  u  akurc. 

Les  HunKs  mhpflnuMt  sont  WMB»<Meit  d'à  gris  Henl- 
tre  plus  on  moins  l<mt€  sehM  1^  Aal  de  daskaliM.  Leur 
leDdiDee  à  s'éboalcr,  lorsqo'dles  suri  hnnecUes,  donne  an 
aspect  partieolier  ani  eollîBes  qai  en  sont  on iq^naent compostes, 
parce  qne  la  vfsélalion  ne  pcnl  s'y  établir.  Elles  cootienaent 
EODveni  da  mica,  qnelqnefois  da  sable,  ainsi  qoedes  bancs  et 
des  Tirons  de  calcaire  argilewc  el  de  macigito.  Dans  quelques 
localités,  noUotmenl  soi  environs  de  Voltene,  ii  y  Ktisie  do 
selnarin  el  des  sources  salées,  ainsi  que  dn  gypse  qni  est 
exploité  pour  faire  des  onvrages  de  scnlptore  eoonas  dans  h 
commerce  sous  le  nom  d'albâtre. 

LeterralMMUeeèse'  de  ta  Toscane  a  ooe  composition  fort 
variée  el  Irès-irrégolière  ;  ses  conehes  sont  eommoD^enl  dis- 
loquées et  ioelinées,  elles  coosisleot  en  macignos  plos  oo  moins 
friables,  en  calcaires  plos  ou  moins  argileux,  en  marnes,  en 
sables,  enroebes  poudingiformes,  ou  abondent,  entre  antres,  des 
fragments  d'opbiolites.  On  y  trouve  qnelqaefois  des  matières 
charbonneuses.  On  a  mËme  extrait  de  la  véritable  booille  i 
Honle-Bamboli  dans  les  Haremmes. 
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Let  dépdts  dfl  \t  TowsDe,  qae  l'on  coDsidAre  miinlenant 
eonue  terrai*  *•«(««  ',  se  niUcbent  à  qq  puissant  massir 
qui  se  proloDge  sor  une  grande  partie  des  Apenoins.  Ils  onl  de 
la  resEenbliDce  avec  le  flysch,  mais  te  macigno  y  est  encore 
plas  développé.  Celle  roche  y  est  ordinairement  assez  tenace 
ponr  donner  d'excellentes  pierres  de  taille,  telles  sont  celles  des 
belles  carrières  de  Fiiiole  près  de  Florence  ;  sa  couleur  est  lou- 
venl  bigarrée  de  gris  jaanâtre,  de  gris  verdâtre  et  de  gris  bleni- 
tre  ;  ellecontieni  presque  loajours  du  mica  el  passe  au  calschlste, 
an  calcaire  ',  aa  sebisle,  an  psammite,  au  Jaspe,  au  sléi- 
scbiate,  etc.  On  trouve  quelquerois,  dans  la  partie  supérieure,  de 
petits  dépôts  de  lignite.  Les  fossiles  y  sont  rares  ;  les  plus  carac- 
lériatiqnes  sont  les  Facoida  (Chmulritea)  intrieaUu,  fureatas  et 
Tergiwù.  On  troave  aussi  des  nammuliles  dans  les  banea  eal- 
MJres  qui  aecompagaeDt  le  macigso. 


TBRKAINB    SBCONDAIKBS. 


Caraeièrea  «éBérBiii.  —  Les  lerraiDS  secondaires  se  dis- 
tinguent par  leurs  fossiles,  qui  correspondent  au  groupe  que  nous 
avons  indiqué  ci-dessus  comnie  caractérisé  par  la  présence  des 
grands  saoriens  et  des  céphalopodes  inconnus. 

Ces  terrains  sont  très-abondants  à  la  surface  du  globe  ;  Ils  ont 
ordinairement  une  épaisseur  plus  considérable  que  les  terrains 
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snpérieors  ;  ils  soni  communémenl  moins  circonscrits  sons  la 
forme  de  bassins,  et  les  mËmes  étages  présentent  en  général 
moins  de  diSérences  paléontotogiques  locales. 

DliUlon  CD  rronpt*.—  On  est  assez  généralement  d'ac- 
cord maintenant  pour  diviser  ces  terrains  en  trois  groupes,  qui 
correspondent  aux  trois  subdivisions  qne  nous  avons  distinguées 
dans  le  groupe  paléoniologique  des  grands  sauriens  par  les  épi- 
thèlesde  crétacé,  juraisique  et  irtoii^ue. 


1"  Groupe.  —  Tibbaih  cUuct. 

Ctaractèrca  sénéraBs.  —  Le  terrain  crétacé  se  dislinpe 
par  ses  caractères  patéonlo logiques,  ainsi  que  par  sa  position 
immédiatement  en  dessous  des  terrains  tertiaires.  Quant  à  ses 
caractères  mioéralogiques,  ils  présentent  beaucoup  de  variations, 
et  l'on  y  voit  dominer,  selon  les  lieux  cl  les  étages,  la  craie,  le 
lufTeau,  le  calcaire  compacte,  ta  marne,  l'argife,  le  eaiscbiste,  le 
sable,  le  grè£,  le  macigno,  le  pondingue,  etc. 

Dlvialon  ea  ëtBge>.~Nau9  considérons  le  terrain  crétacé 
comme  divisé  en  deux  étages  principaux,  et  t'élage  Inlérieur 
comme  subdivisé  en  trois  sons-étages  désignés  respectivement 
par  les  noms  d'albien,  de  nëocomien  et  de  veldten,  qui  tirent 
lenr  origine  de  la  rivière  d'Aube,  de  la  ville  de  NeucbStel  en 
Suisse,  et  de  la  contrée  de  Weald  dans  le  Sussexshire  '. 

Les  fossiles  que  l'on  trouve  dans  ce  groupe  sont  géoéralemenl 
marins,  à  l'exception  de  cenx  du  sous-étage  veldien,  qui  sont 
d'eau  douce  ou  terrestres. 

Le  torrala  erétBcé  occupe,  dans  ie  nord-onest  de  la 
France,  presque  toute  la  grande  dépression  qui  a  été  indiquée  ci- 
dessus  (p.  281)  sous  le  nom  de  b»MlB  d« Parlai  mais  il  y  est 
le  pins  ordinairement  recouvert,  surtout  dans  Impartie  centrale. 
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|Hr  des  dépôts  lerliaires  el  quaternaires.  Le  sol  a';  atleinl  pis 
une  grande  alEitade  el  ne  présente  pas  de  forles  inégatilés;  il  a 
même  beaucoup  de  icndaDce  à  former  des  plaines  ,  surloai 
dans  lei  parties  où  les  dépôts  tertiaires  perdent  l'épaisseur  qui 
les  caractérise  dans  le  centre.  Cependant  le  terrain  crétacé 
s'élève ,  et  présente  même  des  inégalités  assez  prononcées  , 
lorsqu'il  approche  des  terrains  jurassiques,  qui  forment  autour 
du  terrain  crétacé  une  espèce  de  demi-ceinture  qui  s'appuie  sur 
les  terrains  primordiauï  de  la  Bretagne,  du  plateau  central  de 
la  France  et  des  monts  Hercyniens.  Enfin  le  massif  crétacé  qui 
nous  occupe  est  coupé  le  long  de  la  Manche  par  des  falaises 
escarpées.  La  profondeur  de  MO  mètres  que  l'on  a  atteinte  au 
puits  de  Grenelle, i  Paris,  sans  sortir  du  terrain  crétacé,  el  la  pré- 
sence du  terrain  jurassique  qui,  dans  le  pays  de  Bray,  perce 
au  milieu  du  massif  crétacé,  annoncent  que  la  surface  interne  de 
celui-ci  est  plus  inégale  que  sa  surface  externe. 

Cedépôt  présente  la  stratification  que  l'on  appelle  horizontale, 
parce  que  l'on  n'y  voit  pas  ces  grands  relèvements  des  dépolsdits 
en  couches  inclinées  ;  mais  ses  couches  sont  loin  d'être  parfai- 
tement horizontales,  puisque  l'on  a  reconnu  que  celles  qui 
s'enfoncent,  i  Paris,  à  plus  de  500  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  se  relèvent,  vers  la  hordure  jurassique,  à  une  altitude 
de  plus  de  300  mètres. 

Le  système  le  plus  élevé  de  l'otage  ■apérienr  consiste 
dans  quelques  petits  lambeaux  d'un  calcaire  ordinairement 
blanchâtre,  compacte  el  dur,  que  H.  Charles  d'Orbigny  a 
nommé  pùotilique,  parce  que,  k  Mettdon  près  de  Paris,  lieu 
où  il  a  été  observé  pour  la  première  fois,  il  se  présente  sous  la 
tonne  de  grains  et  de  noyaux  agglutinés.  Ce  calcaire  est  exploité 
comme  pierre  à  bâtir  dans  beaucoup  de  localités,  notamment 
près  de  Beauvaia,  près  de  Verlos,  près  de  Monlereau.  11  ren- 
ferme souvent  du  silex  qui  se  lie  avec  le  calcaire,  de  manière 
que  l'on  est  conduit  de  l'une  A  l'autre  de  ces  substances  par  une 
série  de  nuances  insensibles.  Les  lambeaux  formés  par  ce  cal- 
caire sont  très-peu  étendus  ;  mais  ils  atteignent  quelquefois  nne 
épaisseur  de  près  de  30  mètres,  et  reposent  sur  la  craie  blanche 
en   stratification  transgressive.  Leurs   fossiles  forment  une 
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fiune  tellemenl  différante  qae  M.  A.  (fOrbigny  ripporle  ■  que 
sur  SS  espèces  de  mollDSqaes  et  de  polypiers  que  l'on  y  a 
observées,  il  y  en  a  SI  qniD'ontpoiDteDcoreéléreiieoDU'ées  ail- 
leurs, denx  qui  se  tronveiit  dans  la  craie  blanche,  el  deux  autres 
qui  se  IroDTent  à  Faxoe  en  Danemark,  où  il  existe  DD  autre  dépôt 
de  calcaire  qui  a  l>eaQcou|>  de  ressemblance  avec  celui  qui  nous 
occupe  :  d'od  M.  Desor  en  a  fait  ua  élage  particulier  sous  le  non 
de  danim  *. 

La  craie  blanche  que  nons  venons  d'indiquer  comme  se  IroQ- 
vanl  immédiatement  sous  le  calcaire  piiolilique  s'étend  sur 
loule  la  partie  seplentrionaie  du  massif  crétacé  du  bassin  de 
Paris;  mais  elle  y  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ordinaire- 
ment recouverte  par  des  dépôts  tertiaires  et  quaternaires.  Cepen- 
dant il  existe,  en  Champagne,  une  grande  bande  oii  la  craie  est 
presque  à  no  el  détermine  l'existence  d'une  contrée  très-aride. 
Cette  craie  présente,  du  moins  dans  sa  partie  supérienre,  les 
propriétés  qui  caractérisent  cette  variété  de  calcaire,  c'esl-à- 
dire  d'être  propre  i  faire  des  crayons,  dn  blanc  pour  la  peinture 
el  de  la  chaox,  ainsi  qae  de  renfermer  des  silex  pyromaques 
noirs  dont  la  quantité  varie  selon  les  lieux. 

La  craie  perd  son  uniformité  dans  sa  partie  inCériewe  ;  elle 
devient  grisâtre,  jaunâtre,  verdStre,  bleuâtre,  se  mélange  avec 
de  l'argile,  de  la  chlorite,  dn  mica,  du  sable,  passe  an  toffean,  à 
la  marne,  au>macipo,  A  i'argilite,  et  présente  dans  sa  cohérence 
assez  de  variations  pour  que  certaines  parties  soient  employées 
eomme  pierre  à  bâtir  et  d'autres  comme  amendements  pour  les 
terres.  Les  silex  deviennent  pâles ,  de  nature  pins  variable,  el 
passent  au  grès  et  au  jaspe.  Ces  matières  sont  Irës-développées 
dans  le  sud-ouesl  du  bassin  où  il  n'y  a  pas  de  craie  blancbe,  et 
le  tvffèoM  s'étend  notamment  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Tom- 
raine,  contrée  où  les  silex  sont  ordinairement  blonds  et  où  ils 
ont  été  Irès-rechercbés  comme  pierre  â  fusil.  Dans  le  nord,  an 
contraire,  le  tnifeau  est  peu  développé,  et  les  roches  crétacées 
inférieures  i  la  craie  blanche  y  sont  ordinairement  recouvertes 
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par  celte  dernière.  CepencUnt  l'une  de  ces  roches,  l'argiliie, 
conDiie  dans  le  pays  sous  le  nom  de  gaise,  forme  un  mtssit  qal 
détermine  l'existence  de  li  peiiie  conUrée  boisée  de  VArgonne 
sur  les  confins  de  la  Champagne.  Les  dépôu  créiacés  du  Hainaui 
et  de  l'Artois  présentenl  aussi  quelques  caractères  particuliers, 
sur  lesquels  noue  reviendrons  en  parlant  de  la  géolt^ie  de  la 


Le  tulTein  de  Touraine  repose  snr  des  tubki  qui  sont  notim- 
ment  très-dévdop|)éB  dans  le  Maine  oriental  et  dans  le  Perche. 
Ces  sables  sont  quelquefois  purs,  plus  sonvenl  ils  sont  mélangés 
de  chlorite  qui  les  colore  en  vert,  de  limonile  qui  les  colore  en 
bran.  Ils  passent  au  grès,  lu  macigno,  an  poudlDgue,  au  gom- 
pholile,  â  la  marne,  i  l'argile,  elc.  On  y  exploite,  sous  !e  nom 
de  rottuard,  un  grès  passant  au  poudingue  où  les  grains  et  les 
caillons  siliceux  sont  unis  par  un  ciment  ferrugineux.  Il  est  à 
reuarquer  i  cette  occasion  qne  la  silice,  tant  sous  la  forme  de 
sable  et  de  grès  que  soua  celle  de  silex,  est  beaucoup  plus  abon- 
dante dana  le  snd-ouesl  que  dans  le  nord-esl  du  bassin  de  Pa- 
ris. Celle  circonstance  a  lieu  non -seulement  >dans  le  terrain  cré- 
Ucé,  mais  aussi  dans  les  dépôts  tertiaires  et  jurassiques. 

L'ét«ce  inférlcnr  qui,  d'après  M.  d'Archisc ,  manque 
dasa  le  snd-ouesl  du  bassin  de  Paris,  est  au  eonlrsire  très-bien 
(irotMHicé  sur  ta  bordure  orientale  du  massif  oréucé,  et  le  MiBa* 
élmgK  altalen  ou  gauU  s'y  présente  à  l'état  de  marne  argi~ 
leiue  bleuSlre  dans  une  dépression  du  sol  qui  règne  le  long  de  la 
eraie  de  Champagne.  C'est  notamment  un  renOemeni  de  celte 
dépression  qni  donne  lieu  à  la  vallée  ou  plaine  du  Perlhoit 
remarquable  par  sa  fertilité  '.  Cette  marne  esl  irès-employée 
pooT  la  fabrication  des  miles,  d'oôH.Leymerielanommear^ife 
téguliju.  Elle  renferme  quelquefois  du  calcaire  argileux  en 
rognons,  du  gypse  en  cristaux  imparfaits  cl  de  Toligiste  rouge  en 
petites  plaques. 

•  On  iiHmildin.4  I*  rigator.q»  la  (ilK*  da  Potbtii  •jipariieiil  lu  Mptu 
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Le  aoni-f-lag:»  néoeomlen,  tel  que  nons  le  limitons  *,  est 

beaucoup  plus  compliquéqae  le  précédent,  el  H.  Cornue  *  dis- 
tingue, dans  les  environs  de  Vassy  sur  les  confins  da  Perthois, 
entre  les  marnes  dont  nous  venons  de  parler  et  le  terrain  juras- 
sique, seize  systèmes  superposés  dans  l'ordre  suivant  en  allant 
de  haut  en  bas,  savoir  : 

i*  Des  sables  verts; 

2'  Des  sables  el  des  grès  jaunâtres  passant  quelquefois  «a 
grès  et  dans  lesquels  ou  trouve  l'Oitrea  aquila  ou  Exagéra 
tinuaia  ; 

3"  Une  oTgilt  que  l'auteur  nomme  h  plieatules,  parce  qu'elle 
est  caractérisée  par  la  présence  de  la  Plicatula  radiota; 

ifi  Une  argile rougeâtre durcie; 

S"  Un  minerai  de  Ter  d'excellente  qualité  qui  alimente  une 
grande  quantité  d'établissements  métallu^ques,  et  qui,  le  plus 
ordinairement,  esta  l'état  de  limonile oolitiqne  passante  l'ocre 
et  à  la  sanguine  ; 

6°  Des  sables  et  des  grès  ferrugineui; 

7°  Une  argile  rose  marbrée; 

S"  Des  sables  et  des  grès  piquetés  par  des  points  ocreax  de 
diverses  couleurs; 

9"  Des  argiles  que  l'auteur  appelle  oatr^Mnei,  parce  qu'elles 
renrennent  beaucoup  d'OtIrea  {Exogyra)  Leymtrii  el  Bmuin- 

40°  Une  marne  argileuse  jaune  ; 

11'  Ud  calcaire,  ordinairement  compacte  et  jaunâtre,  carac- 
térisé par  la  présence  de  VHobuUr  complanatm  ou  Spatangiu 
retusut,  d'où  on  l'a  nommé  calcaire  à  ipatangue*; 

ii'  Une  marne  bleue  qui  se  lie  et  alterne  avec  la  partie  infé- 
rieure du  calcaire  ; 

15°  Dd  sable  blanc; 

14°  Des  sables  et  des  grès  rerrugineai  ; 

'  la  Bqji  tel  11  ffiinbe  adoplAa  pir  M.  d'Arch[iD,  «n  nD^ddiut  canve  utou- 
micDl  In  Hblq  qui  unt  innMLHteiviut  JBfAritpri  BU  ftdlt  ftn  juirns  ■rglLoBiv 
da  [*«rUiQii,  «Lqiu  bétncaup  de  |Ao1afW  <ial  rt«nii  itw  ettUdarnit». 

•  Sur  lai  brruH  it  rsrrmltHnKiil  di  fatif,  dioi  !•  um<  IV  dta  IMiwfrH 
Je  tt  SacUU  létiofi^u  ài  FrnU€,  I"  itrli. 
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1 8°  De  la  limoDjie  en  fragments  géodiques  ; 

16*  Enfin  de  la  marne  argileuse  noirâtre. 

Ce  soDS-étage,  sans  être  loDJours  aussi  compliqué,  se  prolonge 
josqu'audelà  delà  Loire;  le  ca/cnireeslnolaoïment  bien  prononcé 
il  Yandautre  et  les  sjslèmes  suptïrieurs  présentent  des  dépôts 
à'oerei  qui  sont  exploités  dans  plusieurs  localités  de  la  Puyiaie. 

Le  aoBi^tiife  Teldien  n'a  pas  encore  été  nellement  re- 
connadans  le  bassin  de  Paris;  quelques  géologues  ont  cru  cepen- 
dant pouvoir  lui  rapporter  une  partie  des  argiles  et  des  grès  cal- 
carifËres  qui,  dans  le  pays  de  Bray,  reposent  immédiitemenl  sur 
le  terrain  jurassique. 

Il  existe  aussi  an  grand  dépôt  de  terrain  eriikcé  dans  le 
sud'estd*  l'Amfcleterte.  Il  ressemble  beaucoup  à  celui  do 
bassin  de  Paris,  dent  il  n'est  séparé  que  par  la  Mancbe,  tandis 
que  do  côté  opposé  il  s'appuie  de  même  sur  le  terrain  jurassique, 
et  que,  dans  le  milieu,  il  est  recouvert  par  le  massif  tertiaire  de 
Londres. 

On  n'y  a  point  observé  de  dépôts  intermédiaires  entre  le  ter- 
rain éocène  et  la  craie  blanche.  Celle-ci  y  est  très-bien  pro-  - 
noncée  et  passe,  dans  sa  partie  inférieure,  i)  de  la  craie  mameitse,- 
ou  craie  grise,  et  à  de  la  craie  chloritée  ou  craie  verte,  laquelle 
est  suivie  de  sables  ordinairement  colorés  en  vert  par  de  la 
chlorite,  d'où  on  les  a  appelés  upper  greeiuand.  On  les  a  aussi 
nommés  syttème  du  maint,  d'après  le  nom  que  l'on  donne  dans 
le  pays  i  une  variété  de  macigno  qui  les  accompagne,  et  que  l'on 
désigne  d'autres  fois  par  le  nom  de  finttone,  parce  qu'elle  est 
recherchée  pour  les  constructions  qui  doivent  résister  au  feu. 
Cessables  sont  suivis  par  une  marne  argileuse  d'un  gris  bleuâire 
ou  gris  noirâtre,  rude  au  toucher,  passant  à  l'argile  et  au  sable, 
que  l'on  nomme  gaull  ou  galt,  au-dessous  de  laquelle  on  trouve 
une  nouvelle  assise  sableuse  nommée  ihanklin  tand  ou  lower 
greetuand,el  que  noDS  considérons  comme  représentant  le  sous- 
étage  néocomien.  La  partie  supérieure  de  cetteassise  est  ordinaire- 
ment composée  de  sables  ferrugineux  renfermant  de  la  limonile 
et  des  silex;  si  partie  inférieure  est  principalement  composée  de 
sable  vert  passant  à  un  grès  verdâtre  et  renfermant  des  rognons 
de  calcaire  blealtre. 
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Dans  la  partie  sud-ouest  du  massif,  des  dépâls  inférieurs  i 
ceux  que  venons  d'indiquer  s'élèvenl  en  (orme  de  selle  on  de 
voùEe,  et  y  détermineui  l'exislence  d'une  contrée  boisée  connue 
sous  le  nom  de  Weald.  Ces  dépôts ,  qui  sont  les  types  da 
Eons-élsge  veldjen,  rormenl  trois  systèmes  que  l'on  désigne  par 
les  dénominations  de  Weald  clay,  Hastingt  sand  et  Purbedf 
limeftone. 

Le  ffeald  e/ay  est  une  argile  grise  ou  d'un  bleu  noirâtre, 
schisloîde,  qui  devient  sableuse  dans  sa  partie  inférieure  et 
renferme  quelquefois  de  petits  bancs  de  luoiacbelle;  ses  fossiles 
sont  des  eypris,  des  palodincs,  des  mnlettes,  des  cyclades,  ainsi 
que  des  restes  d'animaux  vertébrés,  quelques  huitres  et  quel- 
ques moules. 

Le  Hailingi  land  est  un  sable  ordjuairement  ferrugiaeiix, 
d'où  on  l'appelle  anssl  iron  land.  Il  passe  au  grès,  soil  ferrugi- 
neux, soit  calcarifère,  et  renferme  en  outre  des  lits  d'argiles 
grises  et  rouges,  et  des  marnes  ainsi  que  des  bancs  de  luma- 
chelle.  Le  grès  est  souvent  appelé  Tilgate't  bedt,  du  nom  d'une 
forêt  qui  est  sou  principal  gîte;  les  fossiles  sont  6  peu  pris  les 
mêmes  que  ceux  du  Weald  clay.  Les  restes  d'animaux  vertébrés 
y  sont  plus  faciles  i  déterminer,  et  l'on  y  a  notamment  reconnu 
les  énormes  reptiles  nommés  mégalosanre  et  igoanodon,  ainsi 
qne  d'autres  débris  apparleuant  aux  genres  biléosaure,  plésio- 
saure, ptérodactyle,  émyde,  Irionyx,  plusieurs  poissons  et  des 
végétaux. 

Le  Purbeck  Umestone  est  un  calcaire  qui  est  quelquefois 
presque  eniiéremenl  composé  de  fragments  decoqnilles,  lesquelles 
paraissent  appartenir,  en  général,  aux  mêmes  espèces  que  celles 
do  Weald  clay.  Ce  calcaire  est  employé  comme  marbre  et 
comme  pierre  i  bâtir  :  le  premier  est  composé  d'une  pâte  de 
calcaire  compacte  qui  renferme  des  coquilles  univalves,  tandis 
que  la  pierre  i  bâtir  est  presque  entièrement  formée  de  petites 
coquilles  bivalves.  Du  reste  le  Purbeck  limeslone  ne  diffère 
pas  sensiblement  des  bancs  de  calcaire  intercalés  dans  le  Weald 
clay  et  le  Hastings  sand,  nolammenl  de  ceux  que  l'on  emploie 
sous  le  nom  de  marbre  de  Stuux. 

Le  Urraia  eréteeé  formeenllKiect  ea  Bohémedeux 
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assoclaUons  principales  où  domineni  respecllvemenl  le  calcaire 
et  )e  grè».  La  première  a  été  nommée  plœnerkalk,  et  la  seconde 
qttailenandtuin ;  maison  a  reconna,  dans  ces  derniers  temps, 
qu'il  y  a  qaelqaefois  de  ces  grès  aa-dessus  du  calcaire. 

Le  plœnerkalk  est  va  calcaire  ordinairement  de  coulenr  blan- 
che qui  a  pins  de  ténacité  qne  la  craie  et  qni  passe  au  calcaire 
compacte;  sa  stratification  est  ordinairement  horizontale,  mais 
elle  est  quelquefois  inclinée  et  irrégnlière  dans  le  voisinage  des 
roches  primordiales.  1)  est  parfois  pur,  mais  d'autres  fois  II  est 
plus  on  moins  mélangé  de  silice  el  d'alumine  el  passe  h  ane  ro- 
che blaDche  compacte  oa  grenue  qu'à  la  vue  on  prendrail  pour 
do  calcaire,  mais  qui  ne  contient  plus  de  carbonate  calcique. 

Le  quadenaiidttein,  on  grès  propre  A  faire  des  carreaux,  dé- 
nomination induslrielle  qui  a  donné  lieu  A  beaucoup  de  coufu- 
sion  et  qne  M.  de  Humboldl  a  remplacée  par  celle  de  grèi  de 
K(^ttgitein,  est  un  grès  généralement  blanchâtre  et  assez  pur  qui 
devient  quelquefois  on  peu  argileux  ;  ses  grains  sont  très-Sns, 
en  quelques  endroits  il  est  friable  el  se  réduit  en  sable;  dans 
d'autres  il  est  Irès-cohérenl  et  donne  d'excellentes  pierres  de 
laille.  Cette  roche  est  ordinairement  eu  couches  horizontales 
souvent  très-épaisses,  et  traversées  par  un  grand  nombre  de  As- 
sures qui  coupent  les  joints  de  stratification  k  angle  droit  ;  elle 
forme,  lé  long  des  vallées,  des  escarpements  semblables  i  des 
mnrailles,  et  qui  donnent  i  la  contrée  un  aspect  d'autant  plus 
pittoresque  que  des  fentes  verticales  font  quelquefois  prendre  A 
la  masse  de  grès  l'apparence  de  colonnes  rangées  A  câté  les  unes 
des  autres  ;  c'est  notamment  ce  qui  a  lieii  A  Adersbach  en  Bo- 
hême, on  l'on  Toit  des  colonnes  de  près  de  cent  mètres  s'élever, 
comme  par  un  effet  de  l'art,  an  milieu  d'one  belle  prairie.  Du 
reste,  quand  on  examine  ces  colonnes,  on  reconnaît  qu'elles  sont 
formées  de  tronçons  posés  horizontalement  et  qui  correspondent 
aQx  différentes  couches  qui  composent  les  massif  voisins.  Ce 
système  renferme  quelquefois  de  petits  bancs  de  calcaire,  de 
marne,  d'argile,  de  limoniie  et  de  lignite. 

Les  fossiles  ne  sont  pas  irès-abondanls  dans  les  dépôts  cré- 
tacés de  Saxe  et  de  Bohême;  on  les  considère  comme  annonçant 
principalement  la  partie  mofmnedn  groupe. 
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Le  torralncrébicAdMAlpMBnluMdiOère  encore  pins 
que  celai  de  Saxe  de  ceui  des  bassins  de  Paris  et  de  Londres. 
Il  forme  des  monUgnes  de  pins  de  3000  mètres  d'altitude,  com- 
posées de  calcaires  noirs  ou  gris  traversés  par  des  veines  cris- 
latlines,  de  macigno  tenace,  de  caischistes  et  d'antres  roches  de 
couleur  ordinairement  foncée,  en  conebes  relevées  sous  tontes 
sortes  d'angles  et  forlement  contournées  et  plissées.  Il  se  lie  ai 
inlimemenl  avec  le  terrain  tertiaire  d'un  côté,  et  avec  ke  terrain 
jurassique  de  l'autre,  que  la  ligne  de  démarcation  est  très-diffi- 
cile à  tirer  j  loalerois  nons  coasidérons  comme  lui  appartenanl 
les  quatre  systèmes  qne  H.  Sluder  '  distingue  sous  les  noms  de 
calcaire  de  Sewen,  de  eatcalrt  à  kippuriUs,  de  couchet  à  inoei- 
rama,  de  ealcairet  et  ichisîet  noiVi  à  tpaUutguet. 

Le  calcaire  de  Sewen  est  Irès-développé  dans  les  cantons 
d'Appenzelt  el  de  Schwiti,  mais  il  parait  manquer  dans  les  con- 
trées plus  occidentales;  il  est  principalement  composé  d'un  cal- 
caire compacte,  quelquefois  sctiisloïde,  d'un  gris  (acbelé  de  noir 
passant  parfois  au  rougeâtre ,  renfermant  des  feuillets  ondulés 
de  calschisle  et  dépourvu  de  débris  organiques. 

Le  calcaire  à  hippvritei  en  renferme  au  contraire  beaucoup, 
mais  qui  sont  en  général  fort  altérés.  M.  Sluder  y  a  reconnu 
yBippsritet  Blumenbachii ,  VOttrea  cariniia,  la  Caprotina 
ammoaia,  et  une  grande  coquille  voisine  des  lornatelles.  Ce  cal- 
caire est  d'un  gris  bmniire,  sa  cassure  est  écailleuse  el  il  forme 
d'immenses  rochers  creusés  par  des  cavités  dans  lesquelles  les 
eaux  s'engouffrent. 

Le  tystème  à  inoc^ramfteslCorméd'un  macigno  tenace  àgrain 
très-fin,  vert noiràtreàrinlérieur,  brun  roogeâtre  à  l'extérieur,  et 
caractérisé  par  la  présence  d'une  grande  quantité  de  fossiles  où 
l'on  distingue,  entre  autres,  les  Inoceramut  eoncenlricut  el  »ulca^ 
ttu,  r.lmmonite«  oAcriitattts,  la  TuTrUiUtBergeri,  les  Trochiis 
Bergeri  et  eirroidet,  le  Casiis  avellana,  le  Micrailer  minimiu. 

Eniln  le  système  le  plus  inférieur  est  formé  d'nn  calcaire  noir 
ou  gris  foncé,  en  couches  peu  épaisses  passant  an  calschisle  el  au 
macigno  scbistoïde;ony  trouve  beaucoup  de  fossiles,  notamment 
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le  Spatangus  relutus  (ffoluler  complanattu  i'hgtssii)  qa!  est 
le  pins  généra lemenl  répands  ;  on  ;  cile  aassi  les  Oitrea  aquila, 
eomu-arielii,  auriailam,  earinata,  elc. 


2°  Groupe.  —  TeBRAIH  JDIASSigtE  '. 

C*ra«Mrea  gittérmax.  —  Nous  avoDS  déji  dil  qae  le  ler- 

rain  jurassique  correspond,  sous  le  rapport  paléonto logique,  an 
système  moyen  du  groupe  des  grsads  sauriens  ;  mais  nous  ne 
pouvons  |ias  indiquer  de  caraclères  mi  aérai  ogiques  distinclifs, 
car  nous  n'oserions  donner  comme  tel  Is  circonstance  que  l'on 
n'y  a  pas  encore  Ironvé  de  craie.  Du  reste,  on  remarque  dans 
le  terrain  jurassique,  comme  dans  la  plupart  des  autres  terrains 
neptuniens,  cette  propriété  que  celui  qui  existe  dans  les  contrées 
basses  présente  ordinairement  une  stratification  horizontale, 
des  calcaires  grenus,  des  argiles  délayables  et  des  sables 
meubles  ;  tandis  que  celui  des  mootagnes  offre  plus  communé- 
ment des  couches  inclinées  ou  contournées,  des  calcaires  com- 
pactes ou  SBCcharotdes,  des  schistes  cohérents,  des  qaarliltes  on 
des  macignos  tenaces. 

UItUIob  en  étasea.  —  On  divise  asseï  ordinairement  le 
terrain  jurassique  en  quatre  étages,  que  nous  désignons  par  les 
épithètes  de  portlandien ,  à'oxfordiat,  de  bathonien  et  de 
liasique,  qui  tirent  respectivement  leur  origine  de  l'île  de  Porl- 
land,  des  villes  d'Oxford  et  de  Bath  en  Angleterre,  et  du  nom 
de  liai,  que  les  carriers  anglais  donnent  i  un  système  particulier 
de  calcaire  argileux. 

Le  terralB  Jnrualqne  de  l>ABCI«tarr«  étant  le  pre- 
mier qui  ait  été  décrit  avec  soin,  et  ses  différents  systèmes  ayant 
été  généralement  pris  pour  termes  de  comparaison  avec  ceux  des 
autres  contrées,  nous  allons  en  donner  une  idée  sommaire.  Ce 
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dépôl  ferme  une  bande  dirigée  du  nord  au  sud,  qui  s'élève  de 
dessons  le  terrain  crétacé,  et  qui  s'appuie  sur  les  terrains 
pins  anciens  qui  régnent  à  l'ouest.  Les  quatre  étages  s'y  trou- 
vent très-bien  prononcés,  et  divisent  la  bande  principale  en 
quatre  autres  bandes  à  peu  près  parallèles,  mais  plus  ou  moins 
interrompues. 

VéiMg»  portiftMtHen  y  est  composé  de  calcaire  oolitique 
ou  grenu,  propre  i  faire  de  bonnes  pierres  k  bâtir,  de  sabte, 
d'une  marne  argileuse,  caractérisée  par  la  présence  des  Otirea 
delloidea  et  vtrgnla,  et  d'une  seconde  assise  sableose,  d'où  ré- 
sulteul  quatre  systèmes  qui  ont  été  respectivement  Bomœés  Porl- 
land  jhiw,  jPoriJaRd  sand,  Eimmeridge  eluif  et  Weymoulk 
btdt. 

h'étmf  oxfordleB  présente  dans  sa  partie  supérieure  des 
assises  de  calcaire,  dont  la  lextnre,  fort  variable,  est  quelque- 
fois oolitique,  on  l'appelle  alors  Oxford  oolite;  souvent  frag- 
mentaire et  renfermant  aue  immense  quantité  de  polypiers,  on 
le  nomme  alors  eoral  rag.  Ce  dernier  système  est  séparé  par 
des  sables  et  des  grès  calcarif^es  {calcar&nu  ^ril), d'une  assise 
de  marne  argileuse,  connue  sous'la  dénomioalion  d'Oxford  etay 
et  caractérisée  par  la  présence  de  l'OiIr^a  (Grgphtea)  dilataïa. 
Cette  marne  alterne  dans  sa  partie  inférieure  avec  du  ealeaire 
argileux  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  Kelloway  rock. 

L'élaffc  batlioBleD  présente  dans  sa  partie  supérieure 
le  eornbrath,  petit  système  de  calcaire  ordinairement  scbislolde, 
qui  se  lie  avec  le  forttt  marble,  autre  système  calcaire,  sou- 
vent scbislolde,  qui  doit  son  nom  i  un  marbre  très-coquiUier 
que  l'on  en  retire.  Vient  ensuite  le  Bradfordelay,  petit  système 
argileux  qui  renferme  beaneoup  A' j4piecTimtei  roiandiis  et  qui 
est  suivi  par  Voolile  de  Bath,  nommée  plus  souvent  ^rral  oeltle, 
parce  que  c'est  dans  eeUe  assise  que  l'on  trouve  ks  biDcs 
d'oolile  les  plus  puissants.  Le  ftdler's  earth,  système  argileux 
que  l'on  emploie  comme  terre  à  foulon,  sépare  l'oolite  de  Balh 
de  l'itt/'erior  oolite,  autre  système  oolitique,  dont  les  couches  les 
plus  iuFérieures  sont  ordinairement  ferrugineuses.  11  existe 
aussi  dans  cet  étage  un  petit  syslème  de  calcaire  oolitique 
sehistoïde,  que  l'on  exploite  à  StoneSeld  pour  faire  des  pU- 
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qoes  qui  serveit  à  couvrir  les  loits,  d'où  on  l'appelle  Stone- 
(ieMtlate,  el  que  l'on  croit  une  dépendgncedel'oolitede  Balh. 
Ce  système  est  célèbre  dans  les  fastes  de  la  science,  parce  qae 
l'on  j  ■  troDT^  H  06  d'oitean  et  des  mAchoires  de  didelphes 
(ThyJtuolherimm  et  PkaKolotkerium)  qui  sont  les  seals  débris 
de  mammlFères  provenant  d'une  manière  positive  des  terrains 
secoidaires. 

DiDs  l'Yorkshlre,  c'est-à-dire  dans  le  nord  de  la  bande  juras- 
sique, les  systèmes  du  Bradford  day  et  du  fulUr's  earth  sont 
remplacés  par  ^es  grès  el  deg  schistes  passant  an  macigoo  el 
■n  talsehislc,  et  renfermaDt  de  petits  lits  de  charbon. 

L'4tB(e  liasiqna  cet  extrêmement  remarquable  par  l'abon' 
dance  et  )i  conservation  de  ses  fossiles  ;  c'est  le  dépôt  le  plus 
ricbe  en  débris  de  grands  sauriens;  il  est  surtout  caractérisé 
par  !■  présence  de  VO»trea  arcuata  ou  GrypktEa  incurva, 
coquille  qui  est  pour  les  géologues  un  des  points  de  repère  les 
plus  caraclérlsDqDes.  Cet  étage  est,  ainsi  que  cenx  qni  le  sur- 
montent, composé  d'assises  argileuses,  calcareusee  et  sableuses  ; 
mais  son  principal  caraelère  minéralogique  lui  est  donné  par  des 
mamea  ordinairement  bleufilres,  grisltres  et  nolr&lres,  quelque- 
fois jauBllres  ou  même  blanchâtres,  qni  renferment  souvent 
des  rognons  on  des  bancs  de  calcaire ,  tantôt  bleuâtre ,  tantôt 
blanchâtre,  et  fréquemment  ai^lenx. 

Dans  l'Yorkshire,  l'étage  liasique  est  divisé  en  Iroissyslèmes 
distincts  :  le  supérieur,  vpptr  liai  ou  alum  skale,  forme  une 
vaste  assise  de  marnes  schisloMes,  voisine  de  l'ampélite  qae 
l'on  exploite  pour  faire  de  l'alun,  el  qui  sont  traversées  par  un 
lit  de  rognons  de  calcaire  argileux.  Le  système  moyen  est 
caractérisé  par  un  macipio ,  nommé  marltlone,  quelquefois 
ferrugineux  et  alternant  avec  des  marnes  sableuses.  Le  système 
Inférieur,  au  loieer  lias  ihait,  est  imposé  d'une  seconde 
assise  de  marnes  et  d'argiiite  plus  cohérentes  et  moins  schistoîdes 
que  celtes  du  système  supérieur. 

Dans  le  midi,  notamment  anx  environs  de  Bath,  les  marnes 
supérieures,  ayant  une  faible  épaisseur,  ont  longtemps  été  con- 
fondnes,  ainsi  que  le  maristone,  avec  i'mferior  ooUte,  et  l'on 
n'y  considérait  comme  lias  que  le  système  inférieur,  lequel  s'y 


»-i  t.,  Google 


308  SËOCNOSIE. 

troDveaacDnlrairebeaueonpplaedéveloppéqaedaDsl'Vorkshire, 
el  présente  ud  grand  nombre  de  baoes  calcaires  intercalés  daos 
les  marnes. 

Le  terrais  JarkMlqnc  forme  aussi,  aatonr  dm  bail» 
de  Paris,  une  espèce  de  demi-celDture,  plus  ou  moins  déve- 
loppée, qui  sépare  le  lerraiQ  crélacé  des  dépôts  plus  anciens,  et 
dont  il  se  détache  vers  le  sud  une  nouvelle  ceinture  qui  entoare 
en  grande  parUe  le  plateau  centra)  de  la  France,  et  une  longue 
bande  qui  forme  la  chaîne  da  Jnra  el  du  Rauhe-AJp.  La  demi- 
ceinture  qui  nous  occupe,  de  même  que  le  terrain  crélacé  dii 
hassin  de  Paris,  est  séparée  par  la  Manche  delà  bande  jurassique 
d'Angleterre,  que  l'on  peut  considérer  comme  la  bordure  opposée 
d'un  grand  bassin  jurassique  qui  s'étend  probablement  sur  la 
plus  grande  partie  de  l'espace  intermédiaire  où  il  est  caché  par 
des  dépôts  postérieurs,  sauf  qu'il  se  relève  el  se  montre  au  jonr 
dans  deux  contrées  voisines  des  côtes  de  la  Hanche,  le  Boulo- 
nais  et  le  pays  de  Bray,  qui  marquent,  en  quelque  manière.  Il 
séparation  entre  la  partie  franfaise  et  la  partie  anglaise  du  grand 
bassin.  Du  reste,  si  le  terrain  jurassique  existe  dans  la  partie 
centrale  du  bassin  de  Paris,  il  y  est  très-enfoncé,  pnisque  le 
piiils  de  Grenelle,  donl  noas  avons  déjà  parlé,  est  parvenu  à 
biO  mètres  sans  sortir  du  terrain  crélacé.  D'un  autre  côté, 
le  terrain  jurassique  manque  sor  une  partie  de  la  bordure 
septentrionale  du  hassin  de  Paris,  où  l'on  voit,  ainsi  que  nous 
l'avons  déji  dit,  le  terrain  crélacé  reposer  immëdiatemenl  sur 
les  terrains  primaires  du  Hainaut,  Cette  circonstance  tienl  i 
une  disposition  de  tous  les  élages  triasiques  et  jurassiques  qui 
s'appuient  sur  le  bord  méridional  de  l'Ardenne,  et  que  l'on  voit 
successivement  disparaître  en  allant  de  l'est  k  l'ouest,  de  ma- 
nière que,  tandis  qu'au  nord  de  Luxembourg  c'est  le  grès  péci- 
lien  qui  repose  sur  les  terrains  primaires,  c'est  le  terrain 
crétacé  qui  est  dans  le  même  cas  à  l'est  d'Hirson. 

La  ceinture  jurassique  du  bassin  de  Paris  s  beaucoup  de 
rapport  avec  la  bande  d'Angleterre,  et  se  compose  de  même 
d'assises  où  dominent  alternativement  le  calcaire  el  la  marne, 
mais  où  les  madères  quartzeuses  sont  quelquefois  lrës-aboD~ 
dantes,  surtout  dans  le  sud-ouest,  où  le  terrain  jurassique,  qui. 
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d'ailleurs,  est  peu  dëveloppë,  conlleot  pios  de  stllce  qae  de  ett- 
bonale  caleique.  Le  relèvement  régulier  des  divers  sfGlèmes 
vers  les  Vosges,  l'aptitude  des  mantes  h  se  délayer,  elle  nature 
plus  résistante  du  calcaire,  sont  cause  que  les  assises  de  ce 
dernier  présentent  dans  la  partie  orientale  des  lignes  d'éléva- 
tion i  peu  près  parallèles,  dont  les  escarpements  sont  tournés 
du  côté  des  Vosges;  mais  il  y  a  moins  de  régularité  dans  les  par- 
ties méridionale  et  occidentale  de  ta  ceinture,  où  le  sol  demeure 
plus  bas  et  plus  uni. 

L'étage  portlandlea  est  très-bien  prononcé  dans  la  partie 
orientale  de  la  demi-ceinture,  notamment  dans  le  fiarroù,  où 
l'oD  voit  s'élever  immédiatement  de  dessons  le  terrain  crétacé 
une  belle  oolite,  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  donne  de  bonnes 
pierres  de  taille,  et  qui  est  suivie  par  un  massif  de  calcaire  com- 
pacte blanc  i  cassure  eoneboïde,  passant  quelquefois  à  la  lama- 
chelle  ï  cause  de  l'alundanee  à'OilTea  {Ejxgyra)  virgula  qu'il 
renferme,  et  reposant  sur  une  puissante  assise  de  marne  argi- 
Utue  analogue  i  celle  de  Kimmeridge.  Ces  systèmes,  surtout 
les  deux  premiers,  diminuent  de  puissance  en  s'avançanl  vers  le 
midi,  et  manquent  tout  i  fait  dans  la  partie  sud-ouest  ;  mais  la 
marne,  et  quelquefois  les  lumachel les  avec  leurs  virgules,  repa- 
raissent dans  la  partie  uord-ouest  delà  demi~ccinture ,  ainsi  que 
dans  le  pays  de  Braj  et  dans  le  Boulonais. 

L'étofc  tufordlea  se  montre  â  peu  près  dans  tout  le  par- 
cours de  la  demi-ceinlure  ;  il  ressemble  beaucoup,  dans  les  deui 
portions  septentrionales,  à  celui  d'Angleterre,  présentant  de 
même  des  alternatives  de  systèmes  calcereux  et  argileux.  On 
trouve  ordinairement  dans  le  baut  de  l'étage  un  catcaiie  blane 
jaunâtre  remarquable  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  fos- 
siles, notamment  des  polypiers,  des  nérinées,  des  dicérales,  qui 
déterminent  souvent  l'existence  ^e  cavités  en  forme  de  tubu- 
lures. Ce  calcaire  est  quelquefois  propre  â  la  sculpture,  tel  est 
celui  de  Tonnerre  dans  le  Sénonais.  Nous  citerons  aussi  comme 
|)oint  de  repère  Voolite  de  Litieux  en  Normandie  et  le  calcaire 
du  Chêne  dans  le  Relhelois.  La  partie  Inférieure  de  cet  étage 
présente  des  calcaires  argileux,  de  l'oolile  ferrugineuse  et  sur- 
tout des  marnet  argileases  caraclérisées  par  la  présence  de 
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l'Offres  IGrypkaa)  diiatata.  Ces  marnes  sont,  entre  aiilrM, 
trèl-déveioppées  A  Divei  en  nomuadie,  mais  elles  sont  en 
génënl  remplacées  dans  le  Berry  par  du  calcaire  argileas,  et 
l'élage  entier  est  priMipalemeat  reprrisenlë  par  des  labht  dans 
le  gain». 

L'étMge  tatliMBlen,  qui  e«t  eniore  pins  développé,  esl 
ca racler iaé  par  i'abon dan ee  desooltef  qui  foornlssenl  sonvent 
de  belles  pierres  de  taille  :  telles  soot  celles  de  Cae»,  de  Dijon, 
de  Nancy,  de  Mtmtmidy,  etc.  Ces  colites,  qai  sont  ordloaire- 
menl  jaunSires,  passent  quelquefois  à  un  marbre  jaune  et  rosge, 
exploité  en  Bourgogne,  et  leur  partie  superficielle  se  divise  sou- 
lenl  en  plaques  que  l'on  emploie  dans  la  même  contrée,  sons  le 
nom  de  lavea,  pour  couvrir  les  loits.  Elles  deviennent  qnelqm- 
Tois  rerrugineuses  dans  leur  panie  inlérieure  et  passent  à  nae 
iimoniu  ooliiiqite  qui  est  exploitée  comme  minerai  de  Ter,  no- 
tamment à  Hayange  dans  le  départemetil  de  la  Moselle;  mais  ce 
miDeraJ  donne  du  1er  de  manvaise  qualité,  à  moins  qu'on  ne  le 
mêle  avec  de  la  limonlte  eoncrétionnée  qui  se  trouve  en  filons  on 
en  amas  dans  l'oolite,  notamment  à  Aumetz  près  de  Longw;,  et 
qui  donne  du  Ter  d'excellente  qualité  '. 

L'Ataga  llBal«ae  a  une  composition  très-campliqnée  ;  m 
partie  supérieure  est  principalement  caractérisée  par  des  tnamei 
brunes  eontcnanl  beaucoup  de  bélemnites  et  qni  sont  quelquefois 
très- puissantes,  notamment  dant  l'Auxoii;  cesmarnes  contien- 
nent parfois  des  pyrites  et  du  lignite  ;  alors  on  les  calcine  pgur 
les  employer,  sous  le  nom  de  cendres,  A  l'amendement  des  prai- 
ries: telles  sont  celles  de  Ffixadans  le  Retbelois'.  Elles  renfer- 


•  MM.  Lnill«ii<lJic<|iiDI  ont  (oit  detnitrangnl  (^miulu  dciminii,  <l 
XVI,  tu  et  MT|  l'oprahm  que  le  limonite  aoIiUi|aedF  Hifence  daieitèlrorH 

ea  ce  qai  me  «acerne,  Lrta-dïipo*4  h  idoplcr  ce  dun^Hnaot;  maie  Ii  qnw 
Ht  peu  imfùt^za\e,  iLLeudii  qae  ]e  poiiLieii  de  u  vinertî  eet  bien  itéLerminè 
qae,  dani  me  mtnlirede  vuir.lortquele  lArie  dei  tevraïni  n'eiipei  inieFr<iie( 
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meot  auisi  des  bancs  et  des  rognons  de  calcaire  argilcox  dont 
on  tiil  d'exeetleole  chaux  hydraulique  el  la  préparalion  qne  l'on 
a  nommée  ciment  romain.  Ce  calcaire  devient,  dans  cerlainâB 
localités, tellement /'«rragrjncuxqu'oD  reiploite  comme  minerai: 
tel  est  celur  de  Margut  près  de  Carigoan.  D'autres  fois  ces  ma- 
tières deviennent  sablenses  et  passent  au  macigno. 

Dans  le  aord-est  de  la  demi-ceinture  jurassique,  le  grand  sys- 
tème marneux  dont  nous  venoDE  de  parler  s'appuie  sur  un 
système  principalement  composé  de  calcaire  sablenx,  de  grès 
calcarifère,  et  de  sable.  Les  grèi  de  ce  système,  qui  forment 
notamment  le  platean  élevé  sur  lequel  est  bitie  la  forteresse  de 
Luxembourg,  ont  une  grande  tendance  à  présenter  des  escarpe- 
ments en  forme  de  tours  et  de  ruines  '. 

Ce  système  sableux  s'appuie  sur  celui  qui  est  formé  de  marnes 
ordioairemeul  bleuâtres  et  de  calcaire  souvent  argileux  et  que  l'oa 
désigne  par  les  noms  de  lia*  proprement  dit  et  de  calcaire  a 
yryjjUttSfparcequ'il  est  le  principal  gisement  de  rOtlreaorciiala, 
fossile  que  nous  avons  déjà  signalé  comme  un  point  de  repère 
très-caractèristiqae  et  qui  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  les 

n|>«tBiiTl(niiiir  [SloUilifiH  ils  d^rltnoil  il»  Jrdnati,  <t4)},<m  M  doit 
plut  biiiterk  IiduHidtnrtnniiiiit  liiiiqui,»  qui  ifailleun  «1  pluiinnpporl 
liée  II  Birtl»  inliït  in  AagleUrra  :  ar  ceiu  mine  pinll  «Ira  J'tquiTilm  da 
l'alMi  (tala  d*  l'ïorkaliirt. 

li»bl««ialalnh|rjpbilapropniiiaBtdll,al]'iT  '  - 
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systèmes  très -rapprochés  de  celai-ei.  Le  ealeaire  de  ce  sysltme 
donne  soavenl  de  l'excellente  chaux  hydraaiiqae,  et  parmi  In 
nombreuses  carrières  oA  il  est  exploité  nous  citerons  celles  Je 
Warcq  près  de  HéiJères. 

Le  lias  proprement  dit  repose  quelquefois  sur  des  roches  gré- 
siformes  qai  apparliennent  encore  au  même  étage.  Lorsque  ces 
roches  s'appuient  sur  d'autres  dépôts  neplunieDs,  elles  sont  ordi- 
naîrement  i  l'état  de  grès  ou  de  calcaire  sableax  :  tels  sont  les 
^rèi  de  Kedange  près  de  Thionville  ou  grèi  infralianque,  et  le 
calcaire  iFOtmanvilU  près  de  Bayenx. 

Lorsque  ces  roches  reposent  sur  le  terrain  granitique,  elles 
sont  principalement  caractérisées  par  la  présence  de  Varko*e,  ce 
qui  se  remarque  notamment  dans  VAnxoii.  Cette  roche  y  passe, 
dans  la  partie  supérieure,  au  macigno,  au  psammite,  au  grès  et 
an  calcaire  sableux,  et,  dans  sa  partie  inrérîeure,  i  une  matière 
sans  cohérence,  nommée  arène  dans  le  pays,  et  qui  peatêtre 
considérée  comme  ungranile  désagrégé,  lequel  forme  quelquefois 
des  filons  dans  le  granité  cohérent,  et  d'autres  fois  des  lits  entre 
les  couches  d'arkose.  Ce  système  renferme  de  la  barytine,  de  la 
fluorine,  de  la  galène  et  de  l'oligiste  qui  se  trouvent  parfois  en 
veines  el  en  noyaux,  mais  qui  le  plus  souvent  sont  disséminées 
en  lames  cristallines  ou  en  grains  dans  l'arkose  et  y  sont  si 
abondantes  qu'elles  y  forment  quelquefois,  surtout  la  barytine,nD 
des  éléments  constitutifs  de  la  roche.  Hais  ce  qui  est  le  pins 
remarquable  pour  un  terrain  aussi  crislalliQ,  c'est  la  présence  de 
beaucoup  de  coquilles,  tant  dans  l'arkose  que  dans  le  psammite 
et  le  macigno.  H.  de  Bonnard  y  a  reconnu  les  Lhna  peetituûde* 
et  punctofa,  l'Ostrea  arcuala,  l'Vnio  hybrida,  ies .immonites, 
des  trigonies,  des  astéries,  des  polypiers  el  d'autres  fossiles 
indéterminables. 

La  demi-ceinture  jurassique  dont  nous  venons  de  parler  con- 
stitue des  contrées  assez  généralement  favorables  i  la  prodoe- 
tion  des  céréales^  mais  la  terre  végétale,  y  étant  ordinairement 
formée  aux  dépens  des  dépôts  argileux,  y  est  tort  collante  el  exige 
l'emploi  d'an  grand  nombre  de  bêtes  de  trait  pour  les  travaux 
agricoles.  Les  vallées  argileuses  sont  souvent  couvertes  de  prai- 
ries et  donnent,  entre  antres,  nalsunee  aux  bons  pitariges  de  la 
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basse  Normandie  ;  mais  dans  les  lieux  où  les  roches  argileases 
ne  sont  pas  snseeptibles  d'arrosé  ment,  on  lorsqu'elles  sont  moins 
propres  i  la  production  de  l'hertK,  elles  dëlerminent,  ainsi  que 
les  dépôts  sableux,  l'existence  de  torèts  pins  ou  moins  étendues. 
Les  côtes  calcaires  y  sont  Irès-ravorables  à  la  production  des 
vignes,  qui  s'y  trouvent  alwndammeni,  sauf  aux  deux  extrémités 
septentrionales  :  c'est  ce  sol  qui  produit  les  vins  de  Bourgogne 
les  plus  estimés. 

Qaoique  nous  n'aimions  pas  i  citer  des  exemples  tirés  des 
contrées  qui  laissent  encore  des doutes,le  (errata  Jarkulgoe 
des  Alpea  diffère  trop  de  cenx  dont  il  a  été  question  cî-dessus 
pour  que  nous  nous  abstenions  d'en  parler,  et  nous  cboisirons 
même  celui  de  l>  TMrea taise,  qui  est  un  de  ceux  sur  lesquels 
les  opinions  onlle  plus  varié,  et  où  se  trouvent  des  systèmes  qni 
laissent  encore  beaucoup  de  doutes. 

La  Tareulaise  est  une  des  contrées  les  plus  élevées  et  les  pins 
inégales  des  Alpes.  Son  sol  est  formé  de  rocbes  de  diverses  na- 
tures, en  couches  fortement  inclinées  ou  renversées,  et  qui  pa- 
raissent alterner  indéfiniment  entre  elles.  Les  principales  de  ces 
rocbes  sont  le  calcaire,  le  scliîsle,  le  quarlzite,  le  stéaschiste,  et 
l'anlhracJte  ;  mais  le  mélange  de  leurs  éléments  et  les  variations 
de  leur  texture  donnent  naissance  â  un  grand  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  différentes. 

Le  caieaire  de  la  Tarenlaise  est  ordinairement  de  couleur 
bleuâtre,  avec  beaucoup  de  raies  et  de  lacbes  blanches.  Sa  tex- 
ture est  souvent  grenue,  passant  au  saccharoïde,  au  compacte, 
au  schistoïde,  au  bréebiforme  et  au  pouding! forme.  Il  est  com- 
munément sosceptible  d'être  poli  comme  marbre,  et  on  emploie 
surtout  i  cet  usage  une  brèche  connue  sous  le  nom  de  martre  de 
VilleUe.  Ce  calcaire  contient  souvent  des  grains  de  quartz  et 
quelquefois  des  cristaux  de  feldspath.  Il  renfenne  presque  tou- 
jours des  silicates  de  magnésie;  d'antres  fois  cette  base  y  est  i 
l'état  de  carbonate,  et  la  roche  passe  t  la  dolomie.  D'autres 
fois  anssi  le  calcaire  devient  argileux  et  passe  au  eaiscbiste. 

Le  schiste  est  ordinairement  gris,  d'autres  [ois  il  est  coloré 
en  noir  par  du  charbon  et  passe  à  l'ampélile;  très-souvent  il 
renferme  du  calcaire,  et  devient  du  calgdiiste.  Il  y  a  des  variétés 
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de  ee  dernier  qnl  se  clivent  en  grands  leaillels  comme  les  ardoi- 
ses, que  l'on  emploie  également  A  couvrir  les  loiis,  et  qui  ne 
diffèrent  des  vérilablcs  ardoises  que  par  la  présence  da  carbo- 
nate caiotque.  Une  variéié  de  celle  roche  a  été  appelée  veinée  on 
nibanée,  parce  qu'elle  est  traversée  par  de  nombreuses  veines 
de  calcaire  fibreuK,  remarquables  par  leef  parallélisme,  et  dont 
ia  eoulenr  blanche  Iranclie  sur  le  fond  gris  bleuâtre  de  la 
masse. 

Le  qnarizite  a  ordinairement  une  texture  grenue  passant  au 
compacte,  très-sonvenl  an  schisioïde,  quelquefois  au  grésirurme 
et  au  poudlngiforme  ;  et  comme  il  est  presque  toujours  mélaDgé 
de  silicates  d'alumine  et  de  silicates  de  magnésie,  il  passe  au 
stéaschiste,  an  schiste,  an  psammite  et  au  poudingue.  Mais  il  est 
A  remarquer  que  la  plupart  des  roches  pondingi (ormes  de  la 
Tarentaise  sont  ordinairement  lirès-mélangées,  et  qu'il  j  eu  a 
qui  doivent  se  ranger  avec  les  roches  talciques  et  les  roches 
sdiisteases,  aussi  bien  que  dans  reepèce  poudingue. 

Lesstëaschisles  delà  Tarentaise  ne  sont,  en  quelque  manière, 
que  des  schistes  et  des  quarlzltes  fortement  imprégnés  de  sili- 
cates de  magnésie  ;  aussi  passent-ils  conlinueflement  aux  roches 
schisteuses  et  qnartxenses,  d'autres  (ois  aux  roches  ealcareuses  ; 
ils  admettent  aussi  le  feldspath  dans  leur  composilion,  et  passent 
à  la  protogine  :  alors  on  leur  a  quelquefois  donné  le  nom  de 
gneiss,  parc«  que  l'on  considérait  une  partie  des  silicates  de 
magnésie  de  la  Tarentaise  comme  du  mica  ,  substance  dont  ils 
se  rapprochent  beaucoup.  Quelquefois  ces  sldaschtsles  feldspa- 
Ihiques  sont  plutôt  veinés  pe  schistoîdes;  d'autres  fois  ils  de- 
viennent porphyroîdes,  parce  que  le  feldspath  y  forme  de  grands 
cristaux. 

L'anthracite  de  la  Tarentaise,  qui  est  exploiteedans plusieurs 
localités,  est  souvent  mélangée  de  pyritesetde  noyanx  deqnirtt. 
Bile  nmne  des  couches  trës-irrégulières  placées  entre  des 
sdiisles  pailletés  terreux  et  des  schistes  noirs  passant  au  psam- 
mite  sehistdde. 

On  Lronve  encore  dans  la  Tarentaise-  du  gypse  et  de  la  kar- 
slénite  qui  paraissent  former  des  amas  plutôt  que  de  véritables 
couches.  On  y  rencontre  également  des  rodies  feldspath iqucst 


D,g,r,z»-i  t.,  Giït^i^lc 


TERRAINS  SBG0NBA1RB8.  51S 

dont  les  ones  paraissent  appartenir  su  groape  qui  nous  occupe, 

mais  dont  les  autres  pourraient  bien  £lre  des  dépendances  des 
gtODpes  aatérieuFs  ou  des  dykes  pluloniens.  Enfin  il  y  existe 
des  Slons  proprement  dits,  mais  le  gîte  mélailifèrele  plus  célèbre 
de  la  contrée,  la  mine  de  galène  argentifère  de  Pesey,  parait  de- 
voir être  considéré  «oainie  un  amas  coucbé  en  forme  de  boudin 
plutôt  que  comme  un  véritable  flion. 

Les  fossiles  sont  rares  dans  la  Tarentaise,  ou  a  cm  même 
pendant  longtemps  qu'il  n'y  en  existait  pas;  mais  on  trouve 
mainlenaat  dans  les  roches  qui  avoisinent  l'aulbracite  des  débris 
de  végétaux  dans  lesquels  on  a  reconnu  les  espèces  du  terrain 
bonillor,  et  depuis  lors  ,ob  a  dëcouveit  des  bélemmiles  et  des 
ammonites  dans  des  calcaires  et  des  caischistes  qni  semblent 
Alterner  avec  les  anthracites.  Ces  f>its,  si  contraires  a ei  résultats 
des  observations  générales,  ont  beaucoup  occupé  les  géologues, 
qni  sont  encore  loin  d'être  d'accord  sur  la  manière  de  les  expJi-. 
quer,  les  uns  croyant  que  l«s  bélemniies  et  les  amuKiniteg  ser^n- 
daites  ont  pu  vivre  en  même  temps  que  les  fougères  primaires, 
les  autres  que  celles-ci  proviennent' de  dépôts  plus  anciens  dont 
les  débris  ont  été  mêlés  avec  ceux  qui  se  formaient  postérieure- 
ment; une  troisième  opinion,  qui  est  celle  qui  nous  paraît  la 
plus  probable,  c'est  que  les  choses  se  sont  passées  en  Tarentaise 
comme  dans  les  autres  contrées  connues,  c'est-à-dire  que  les 
végétaux  houjilcrs  y  sont  plus  anciens  que  les  bélemnites,  mais 
que  les  phénomènes  qui  ont  relevé,  renversé  et  modifié  les  ro' 
cbes  de  cette  contrée,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  Géogénie, 
ont  produit  le  mélange  qui  existe  maintenant  an  repliant  des 
comtes  secondaires  sur  des  coucbes  primaires,  de  manière  que 
celles-ci  se  trouvent  intercalées  dans  celles-là. 

Nous  croyons  devoir  encore  ajouter  ici  quelques  mots  sur  le 
Hnrbrc  d«  Carrare  dans  les  Apennins,  qui  est  un  calcaire 
saccharoîde  blanc,  souvent  veiné  de  bleuâtre.  Ce  dépôt,  très- 
célèbre  dans  les  arts  par  les  beaux  matériaux  qu'il  fournit  aux 
statuaires  et  aux  arcbilectes,  a  été  lon^mps  donné  coaune  type 
du  calcaire  primitif;  mais  il  résulte  des  recherches  de  H.  Savi  et 
des  autres  géologues  qui  ont  étudié  cette  roche  (lans  ces  derniers 
temps  qu'elle  appartient  au  terrain  jurassique,  et  que  c'est  une 
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modificalion  métaTDorphiqae  des  mSmes  assiies  qoe  etiles  qnt, 
dans  d'antres  localités,  rcnfermenl  des  fossiles  de  l'étage  liasi- 
qae.  Il  ea  est  de  même  de  la  belle  brècbe  dite  mûcUo  di  Serra- 
veiia,  qui  est  formée  de  fragments  pins  ou  moins  volomineai 
de  marbre  blanc  saccharoTde  ddïs  par  une  pâte  violette  dont  la 
nature  parait  avoir  quelques  rapports  avec  les  rocbes  pyroié- 
niqnes. 

5"  Groupe.  —  Tnuin  lausiotri  '. 


0*raelèr«a  gimérami  el  dMal**  •■  étocc*.  —  Le 
terrain  triasiqne,  placé  en  dessons  du  terrain  jorissiqne,  en  dif- 
fère par  ses  fossiles  qne  nous  avons  déji  indiqués  ei-des- 
sus  (p.  Ul)  comme  formant  le  système  inférieur  du  groupe 
paléontoli^iqae  des  grauds  sauriens. 

Ce  terrain  paraît  avoir  des  caractères  minera  logiques  assex 
bien  déterminés  ;  ee  qui  tient  probablement  à  ce  qu'il  est  peu  ou 
point  développé  dans  les  contrées  oii  les  dépôts  présentent  le 
plus  d'anomalies.  La  prédomînanee  successive  de  la  marne,  du 
calcaire  et  du  grès  le  divise  ordinairement  en  trois  étages,  qui 
se  distinguent  assez  netlemeut  pour  qu'on  les  ait  souvent  consi- 
dérés comme  des  groupes  iti dépendants,  et  qu'on  leur  ait  donné 
des  noms  particuliers  ;  tels  sont  ceux  de  terrain  ieuprique,  de 
marnes  iritéu,  de  red  mari,  pour  l'étage  supérieur  ;  de  terrain 
eonchylien,  de  moKhelkaUt,  poar  l'étage  mo;en;  de  terrain 
pécilien,  de  htnter  saïuUlein,  de  grès  de  Nibra,  de  ncio  red 
landttone,  pour  l'étage  inférieur.  Les  trois  rocbes  principales 
que  nous  venons  d'indiquer  sont  accompagnées  d'autres  sub- 
stances, telles  que  du  gypse,  de  la  karsténile,  de  j'argilile,  etc.  ; 
mais  la  plus  remarquable  de  ces  substances  par  son  importance 
économique,  c'est  le  selmarin  ;  aussi  a-l-on  sonvent  désigné  ce 
groupe  par  le  nom  de  terrain  talifère. 

Le  iHMaalf  (rlkal^ne  de  !>  SoBBfce  étant  celui  qui  a 

■  Ca  groii|ïe  «  été  HBTeDI  réani  tvM  L«  prDdpa  péaéeD  foni  le  nam  da  ftrma- 
Hon  du  grét  n»ge.  C«l  H.  d'Alb«rl1  qui  i  pnpoit,  en  <I31,  ti  gon  de  frfat 
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servi  de  lype  poor  l'élablissemenl  de  ce  groupe,  Dons  allons  le 
donner  comme  exemple.  II  occupe  une  gmnde  partie  de  la  contrée 
es  B'appujant  du  côté  de  l'onest  sur  les  massifs  primordisnx  du 
Sehwarzwald  el  de  l'Odenwald,  et  en  se  perdant  da  côté  de 
l'est  sous  le  massir  jurassique  dn  Rauhe-ÂIp.  Quoiqu'il  ne 
recouvre  pas  les  cimes  les  plus  hautes  du  Schwarzwald,  il  s'élève 
cependant,  au  Hornisgrind,  h  l'altitude  de  1170  mètres.  Il 
présente  les  (rois  étages  bien  caractérisés. 

L'étage  iienprl4Be<  dont  la  paissance  est  d'environ 
300  mètres,  est  principalement  formé  par  des  mornes  dont  la 
couleur  varie  du  rouge  au  brun,  au  violet,  au  bleuâtre,  au  gris, 
au  vcrdâtre,  au  jaunâtre  ,  an  blancMtre.  Ces  marnes  contien- 
nent du  carbonate  magnésique  qui  est  quelquefois  plus  abondant 
que  le  carbonate  calcique  ;  elles  ne  renferment  presque  pas  de 
fossiles,  mais  les  autres  roclies  qui  les  accompagnent  en  cou- 
tiennent  beaucoup.  Les  principales  de  ces  roches  sont  du  grès 
dans  la  partie  supérieure  ;  du  gypse  et  de  la  dolomie  dans  II 
partie  moyenne  ;  du  lignite  argileux  [lettenkohle],  de  l'argile 
carbonifère  et  du  caiscbiste  dans  la  partie  inférieure. 

Les  grèt  se  trouvent  immédiatement  en  contact  avec  le  ter- 
rain liasique,  mais  sans  qu'il  y  ail,  dit  H.  d'Alberli,  de  liaison 
entre  ces  deux  dépôts.  Ils  sont  ordinairement  blanchStres,  pre- 
nant quelquefois  une  teinte  verdâtre,  jaunâtre  ou  gristitre.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qui  fournit  la  belle  pierre  de  construc- 
tion employée  à  Sluttgardl;  il  a  le  grain  fin,  est  un  peu  argi- 
leux, quelquefois  micacé,  et  renferme  souvent  des  nids  d'argile, 
ainsi  que  des  empreintes  de  plantes,  notamment  d'Equisettan 
arenaceuin,  àeColamitei  arenaceus,  de  fougères,  etc.,  d'oii 
M.  Jieger  l'a  nommé  lehilfiantUtein.-  Au-dessus  de  ce  grès  il  y 
en  a  dont  le  grain  est  plus  gros  el  la  cobéreace  plus  variable, 
et  qui  renferme  des  restes  de  sauriens,  de  poissons  et  des 
coquilles. 

Le  gypte  se  trouve  au  milieu  des  marnes  en  amas  couchés, 
en  noyanx,  en  veines  qui  ont  toutes  sortes  de  directions,  et 
autour  desquelles  on  voit  les  marnes  présenter  une  stratification 
contournée  ou  ondulée.  Sa  couleur  dominante  est  le  blanc  plus 
on  moins  bigarré  de  rouge  ;  il  est  ordinairement  grenu  et  passe 
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aux  t«LtDr«g  fibreuse  et  laBuotire.  On  ;  Iroave  quelquefois  des 
crislatui  de  quarte,  de  galène,  de  selmarin,  4e  glaubérite,  Me.  ; 
it  ne  conlieat  pas  de  fossiles,  si  ce  n'est  dans  les  paries  inlé- 
lieuves,  où  t'oa  (rouve  des  débris  de  reptiles,  de  poissons  et  des 
coquilles. 

La  dolamie  (omté  snr  le  gjpee  une  eoucbe  otdinatrenHDl 
assez  puissante;  (Aie  est  d'an  jaune  sale,  pwsaitt  au  gris  de 
fumée;  elle  est  quelquefois  bulleuse,  et  ses  cavités  prései^Bt 
des  cristaux  de  calcaire  et  de  dolomie  :  elle  lenlanne  aussi  des 
silex,  des  pjrites  et  des  veines  de  Sîpse,  ainsi  que  des  fos- 
siles. 

La  partie  inf^ieura  de  cet  étage  conslilae  on  systtoe  parti- 
culier qui  fie  présente  plus  les  eooleurs  variées  des  parties 
moyennes  «t  supérieures  ;  elle  est,  coauue  on  l'a  dit  ci-dessus, 
principalemeiit  caractérisée  par  la  présence  de  matières  ehar- 
bonueases,  notanment  par  une  couche  de  lignitt  anpleiu,  que 
l'on  exploite  pour  faire  de  la  couperose,  entre  aulcas,  i  Gail- 
dorf.  Ce  lignite  est  péoëtré  de  pyrites,  et  se  divise  en  petits 
fragments  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air.  Il  eal  oïdiaairemeBt 
recouverl  de.caisehisie  gris  jaonâbe,  passant  ATargiie  feuilletée, 
au  grès,  au  macigno,  et  reufennant  quelquefois  du  calcaire  gris 
de  fumée,  de  la  dolomie  et  un  peu  de  gypse.  EnSu  il  est  séparé 
de  l'étage  coochylien  par  de  l'argile,  souvent  feuilletée ,  quel- 
quefois massive,  passant  à  l'ampélite  alumiaens,  au  calcbistc 
bilumiBeux  et  au  grès  scbistoîde.  Ce  système  reof^me  beaucoup 
de  fossiles,  tant  animaux  que  végétaux. 

L'étage  coBcfaïUea  ou  miucbetkalk,  qui  parait  au  jour 
sur  une  assez  grande  étendue,  peut  Sire  subdivisé  en  trois  Gy&- 
l^mes  principaox  :  l'un  au-dessus,  que  M.  d'Alberti  nomme 
calcaiTe  de  FriedrichihaH,  l'autre  au  milieu,  qui  est  caracté- 
risé par  la  présence  du  selmarin  et  de  la  karsténile,  et  le  troi- 
sième, en  bas,  que  M.  d'Alberti  appelle  leellenkaUt,  i  casse  de 
sa  stratification  ondulée. 

Le  calcoiTe  de  FriedrichdiaU  est  principalement  composé 
d'uD  calcaire  gris  bleuâtre,  gris  .de  fumée  et  gris  noirâtre,  A 
texture  compacte,  à  cassure  faiblement  couchoîde,  passant  ù  la 
cassure  droite,  doué  d^one  grande  résistance  aux  actions  m^éo- 
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ritpies,  ee  qui  est  cause  qu'on  (e  recherohe  pour  les  cooBlrw- 
■lions,  sartoDt  pour  empierrer  les  routes.  Dans  q Del qnes  localités 
il  prend  la  leiUure  oolilique  ;  il  est  presque  loujours  mtiiDgé 
de  carbonate  magnésique,  et  souvent  d'un  peu  d'irgile,  de  sable 
etds  matière  charbonneuse;  il  passe,  dans  sa  partie  supérieure, 
i  une  dolomie  nommée  dans  le  pays  nagelfeUen  ou  malbtuin, 
J'un  gris  jaunâtre  ou  d'un  jaune  grisâtre,  quelquefois  tougeàlte, 
fort  eeUuleose,  même  scoriacée,  dont  les  cavités  varient  depuis 
des  pores  invisibles  jusqu'à  de  grandes  cavernes.  Le  calcaire 
et  la  dolomie  sont  régulièrement  stratifiés.  Les  couches  de  la 
partie  supérienre  sont  assez  épaisses,  et  traversées  par  do 
fréquentes  fissures  verticales.  Celles  de  la  partie  inférieure  sont 
généraleinent  minces,  et  séparées  par  des  lits  encore  plus  minces 
d'argile,  passant  quelquefois  au  calchiste.  On  y  trouve  aussi  de 
rognons,  des  noyaux,  ou  des  cristaux  desilex,de  ealaédoiDe,de 
quartz,  de  barytine,  de  célestlne,  de  marcassite,  desperluse,  de 
blende,  de  galëoe,  etc.  ;  mais  la  plus  remarquable,  sous  le 
rapport  économique,  des  substances  étrangles  renfermées  dans 
ce  système,  c'est  le  minerai  de  fer,  qui  se  présente  quelquefois, 
comme  près  de  Nagold,  à  l'état  de  limonile  en  grains  formant  de 
petits  filons  avec  de  l'argile  ferrugineuse  et  des  fragments  de 
dolomie;  d'autres  fois  le  minerai  forme  desbancs  ou  des  amas  â 
texture  massive,  (le  système  renferme  une  grande  quantité  de 
fossiles ,  et  l'on  en  voit  sortir  plusieurs  sources  minérales  :  telles 
sont  («Iles  d'Imnau,  de  Niedernan,  de  Cannstadt,  de  Borg,  etc. 

Le  syttème  salifère  est  principalement  composé  de  karsténile, 
d'où  H.d'AlbertilenommegriHipf  (/«l'finhydrtle.'il  renfermeen 
outre  du  gypse,  de  Pargilesalifère,  du  selmario,  de  lamarne,  de 
la  dolomie,  du  calcaire,  du  silex,  etc.  11  ne  présente  point  de 
stratification  régulière  ;  mais  les  matières  qui  le  composent,  sur- 
tout la  karsténile,  le  gypse,  l'argile  et  le  selmarin,  forment  des 
amas  eoudiés  ou  des  blocs  autour  desquels  se  trouvent  des 
espèces  deconcbes  interrompues  et  contour  nées  en  tout  sens. 

La  karsléniceestordinairementd'ungrisclsir,  passant  au  blanc, 
BU  bleu  et  au  noir.  Sa  texture  est  souvent  saccliaroïde  ;  elle  est 
quelque  loi  s  tenace,  mais  devient  friable  et  terreuse  par  son  expo- 
sHios  à  l'air;  elle  renferme  ifréquemment  des  veines  de  sel- 
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marin;  elle  est  quelqnerois  imprégnée  debilume,  el  on  y  tronve, 
mais  nremenl,  des  cristaux  de  glanb^rite,  d'epsomiie,  de  sob— 
Tre  et  de  mircassile;  elle  est  quelquefois  employée  comme 
marbre. 

Le  gypse  forme  souvent  la  partie  supérieure  des  amas  de  ktr- 
sléuiEe.  Ses  couleurs  ordinaires  sont  le  gris  clair  el  le  blanc;  sa 
texture  est  saccbàroïde;  mais  les  variétés  fibreuses  et  lafflinaires 
se  trouvent  Mquemment  en  veines  dans  l'argile  et  la  karslé- 
tiile. 

L'argile  salifère  est  ordinairement  d'un  gris  lonc^,  tirant  sur 
le  bleuâtre,  le  verdâtre,  prësentanl  quelquefois  des  bandes  rou- 
geâtres;  elle  est  presque  toujours  mélangée  de  selmarin  el  de 
gypse. 

Le  selmarin  ne  se  manifeste  souvent  que  par  des  sources  sa* 
lées  qui  paraissent  prendre  leur  salure  en  traversant  farcie  sali- 
fère  ;  mais  dans  quelques  endroits,  notamment  h  Wilbelmsglûek, 
au  sud  de  Hall,  ou  exploile  un  dépôt  puissant  de  selmarin  lim- 
pide, blanc  CI  gris,  avec  des  bandes  ou  des  taches  rouges,  lanlq^ 
laminaire,  lanlôl  grenu,  et  renfermant  souvent  de  l'argile  el  de 
la  karslénile. 

La  dolomie  el  la  marne  sont  ordinairement  jaunâtres.  Les 
parties  qui  sont  dans  Je  voisinage  dn  gypse  sont  souvent  celfu- 
leuses  et  renfermeni  du  silex,  ainsi  que  des  cristaux  de  quartz, 
de  calcaire,  d'epsomiie  el  de  galène. 

Le  calcaire  est  ordinairement  gris  de  cendre,  passant  au  gris 
bleuâtre  el  au  noirâtre,  quelquefois  Fétide.  Il  est  plus  rare  que 
la  dolomie,  el  passe  à  la  marne  et  au  caiscbiste. 

Le  silex  se  trouve  en  rognons  communément  brun  noirâtre 
ou  brun  rougeâlre,  quelquefois  lacbelé  ou  rayé  de  gris,  de 
bleuâire,  de  noir  ;  il  passe  t  la  calcédoine  et  au  quartz. 

On  ne  trouve  pas  de  fossiles  dans  ce  système. 

Le  wellenkalk  esi  ordinairement  composé  de  calcaire  et  de 
marnes,  qui  alternent  l'une  avec  l'autre  en  couches  plusoo 
moins  ondulées. 

Le  calcaire  ressemble  à  celui  de  Friedrichsball.  Les  marnes 
sont  de  couleur  grise,  généralement  très- feuilletées,  et  se  dé- 
layent par  les  actions   météoriques.  Dans   le  voisinage  da 
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Schwarznald,  le  calcaire  est  reœpltcë  par  de  la  dolomJe,  et  les 
marnes  contienDeol  aussi  da  carbonate  magnésique.  Ce  syslème 
renrerme  peu  de  substances  étrangères  :  les  principales  sont  le 

gypse  et  le  sel  marin. 

Les  fossiles  y  sont  peo  abondants  et  se  trouvent  principale- 
ment dans  la  partie  inférieure. 

L'itère  pédlleB  ou  Imnier  landtteÏH  est  caractérisé  par 
la  prédominance  des  psammites  et  de  la  eouletir  rouge.  Il  com- 
mence, ou  plutôt  il  se  termine,  puisque  nous  allons  de  haut  en  bas, 
pttr  une  argile  feuilletée  qui  d'un  côté  passe  aux  marnes  grises 
du  wellenkalk  et  de  l'autre  devient  sableuse  en  passant  à  an 
psammite  feuiilelé,  qui  se  divise  en  grandes  dalles,  dont  on  se 
sert  non-seulemenl  pour  paver  les  babilalions,  mais  qui  sont 
quelquefois  assez  minces  pour  être  employées  à  couvrir  les  toits. 
Ce  psammite  forme  ensuile  d'épaisses  couches  à  texture  massive, 
ordinairement  brun  roogeâtre,  rarement  bigarré,  et  alors  c'est 
le  blanc,  le  Jaune,  le  vert,  le  brun  ou  le  noir,  qui  font  des  taches 
on  des  raies  sur  un  fond  rouge  ou  blancbâlre.  Il  renferme  bean- 
coup  de  paillettes  de  mica  blanc  d'argent,  ainsi  que  des  nids 
d'argile,  et  donne  d'excellenles  pierres  de  taille,  dont  la  cohé- 
rence augmente  par  leur  exposition  i  l'air. 

On  a  longtemps  considéré,  et  la  plupart  des  géologues  alle- 
mands considèrent  encore,  comme  appartenant  à  l'étage  qui 
nous  occupe  un  autre  système  qui  se  lie  intimement  avec  celui 
que  nous  venons  d'indiquer  et  dont  nous  parlerons  i  l'article  du 
Terrain  pénéen  sons  le  nom  de  grès  des  Vosges. 

Le  terrain  trlasl«ae  forme  également  en  l.orr»lB«  un 
massif  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  Souabe,  mais 
qui  cependant  en  diffère  par  deux  circonstances  importantes '.c'est 
que  le  selmarin,  qui  y  est  aussi  Irès-abondanl,  s'y  trouve  prin- 
cipalement dans  l'étage  keupriqae  ;  on  avait  même  cru  pendant 
longtemps  qu'il  était  tout  à  fait  étranger  i  l'étage  conchylien,  et 
ce  n'est  que  depuis  peu  que  M.  Levullois  a  constaté'  que  le 
gile  de  Salzbronn  près  de  Sarralbe  apparlenait  h  cet  étage.  La 
seconde,  c'estque  l'étage  pécilien  s'y  distinguedu  grès  des  Vosges 
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noD-senlement  p«r  sa  conteur  ronge  amaraote,  par  aa  lesture 
l>lus  feaillelée  ei  par  sa  nature  plus  argileuse,  mais  aussi  par  sa 
dis|iosilioD  straiigrapbîquc,  ces  deux  dépôts  étant  souvent  sépa- 
rés par  des  failles  qui  élèvenl  le  grès  des  Vosges  à  des  altilndes 
plus  considérables  que  le  psammite  pécUien  on  grès  bigarré. 


daraetèrca  céBArsax.  —  Les  terrai DS  primaires  ne  ren- 
ferment pas  d'autres  fossiles  que  ceux  qne  nous  avDii&  désignés 
par  le  nom  de  groupe  des  IrilobiLes  (p.  343),  et  même  une  partie 
d'entre  eux  ne  contiennent  pas  de  ces  corps.  Ils  sont  plus  soa- 
venl  en  couches  inclinées  que  les  dépots  des  ordres  précédents  ; 
ils  renferment  plus  de  flions  proprement  dits,  et  sont  extrS- 
mement  importants  pour  l'industrie  bumaine,  à  cause  de  la  quan 
iLlé  de  .combustible  et  de  métaux  uliles  qu'ils  contiennent. 

DlTlBion  en  «r^nrea  —  On  divise  quelquefois  ces  ter- 
rains en  deux  grandes  divisions  sous  les  noms  de  paléotmquei 
eli'anoiqttei,  selon  que  l'on  y  trouve  ou  que  l'on  n'y  trouve  pas 
de  restes  d'animaux  ;  mais  il  nous  semble  que,  dans  l'état  actttel 
de  nos  connaissances,  il  ne  convient  pas  d'établir  une  grande 
division  sur  un  caractère  négatif,  qui  peut  d'un  moment  à  l'autre 
cire  reconnu [fanx,  ainsi  que  l'expérience  t'a  d^à. prouvé  pour 
d'autres  dépôls,  tels,  par  exranple,  que  le  marbre  de  Car- 
rare (p.SlB),  que  l'on  avait  considéré  pendant  longtemps  comme 
antérieur  à  l'existé  a  ce.  des  êtres  vivants^,  et  que  nous  avons  vu 
se;placer  maintenant  assez  haut  dans  la  série.  Nous  nous  bor- 
nons, en  conséquence,  i  divisa  nos  terrains  primaires  en  six 
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groupes,  que  nous  désignons  respef  tivement  par  les  épilbètes  de 
péaien,  htmiUer,  dévonUn,  rhénan,  silurien  el  crinallo- 
pkyllien.  Les  cinq  premiers  de  ces  groupes,  sans  être  anssi  nel^ 
tement  duchés  que  reoK  des  terrains  secondaires,  représenlenl 
de  ni£me  des  dépôts  successifs,  eiranUïrlsës  par  des  rapports 
strali graphiques  et  paléontologiques  ;  mais,  quant  au  dernier, 
qui  se  distingue  principalement  par  sa  lexlore  crislalline  et 
schistoïde,  nous  n'oserions  afflpmer  qu'il  ail  tODjaars  la  même 
posilton  relative,  et  qu'il  ne  représente  pis  qoeiquefois  des  per- 
lions d'autres  groupes  qui  ont  été  modifiées  parles  phénomènes 
dn  mélamorphisrae.  D'an  autre  côlé,  nous  sommes  loin  de  pré- 
tendre qu'il  n'y  aura  pas  un  jour  lieu  d'élablir  d'autres  groupes 
particuliers  en  dessous  du  terrain  silnrien.  M.  Élie  de  Beau- 
nMDt  en  a  déjà  Tait  pressentir  un  pour  lequel  il  a  suggéré  le  nom 
de  terrain  cumhrien  ',  mais  nous  n'avons  pas  encore  de 
données  snOisantes  pour  en  traiter  ici. 


1"  Groupe.  —  Trrraii*  ptailM  *. 

C*r»eMrea  céBéraBi,  —  Le  terrain  que  nous  désignons 
par  l'ëpithète  de  péniat,  placé  en  dessous  des  terrains  secon- 
daires, s'en  distingue  par  une  faune  tout  à  fait  différente,  qui 
appartient  au  groupe  que  nous  avons  dit  être  caractérisé  par  la 
'  présence  des  tritobiles  ;  cependant  on  n'y  a  pas  encore  rencon- 
tré de  restes  d'animaux  de  celle  famille,  mais  nous  y  voyons 
commencer,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  on  y  voit  finir  les 
cyathopbylles,  les  feneslrelles,  les  polypores ,  les  chonètes,  les 
atrypes,  les  orthîs,  les  murchisonies  ;  on  y  rencontre  beaucoup 

•  Bult. iiWSoc.iM.  rit  fVn«,  lUT.  IV.  oeo. 


»-i  t.,  Google 


33(  GËOGNOSIB. 

de  poissons,  entre  autres  des  paléonisques,  des  platysomes,  des 
pygoptères,  el  on  y  trouve  encore  des  reptiles,  notamineDt  le 
protorosaurej  genre  propre  à  ce  groupe. 

Le  Urr«lH  pénÉen  de  1b  Tbnrlaye,  qal  a  été  long- 
temps eonsidéré  comme  le  lype  de  ce  gronpe,  forme  trois  étiges 
où  dominent  saceessivemeni  des  roches  caicareases,  schisteuses 
et  quartzeuses. 

L'étage  •Dpérlenr  y  présente  six  systèmes  principaux, 
que  M.  Freiesicben  désigne  par  les  noms  de  letten,  itinkttein, 
Biehe,  Tauhitein,  rauchwocke  et  Mchtlein. 
■  Le  letten  est  une  marne,  ordinairement  gris  bleuâtre  ou  gris 
verdâlre,  qui  passe  à  l'argile  et  se  lie  intimement  avec  tes  psam- 
miles  et  les  marnes  iriasiques  qui  la  recouTreni,  ainsi  qu'avec 
le  celcaire  fétide  sur  lequel  elle  repose.  Elle  renferme  des  hancs 
ou  des  rognons  de  dolomie  sableuse  et  des  cristaux  de  calcaire 
gypse,  et  an  Riesengrunde  près  de  Ilelsta,  elle  passe  i  nne 
roche  pondingiforme  qui  se  rapproche  des  pséphites,  quelque- 
fois des  gompbolltea,  et  qni  contienl  beaucoup  de  fragments  de 
micaschiste,  de  gneiss,  de  granité  et  de  porphyre. 

Le  itinkstein  est  un  calcaire  fétide,  ordinairement  brun 
noirâtre,  imprégné  de  bilume,  et  plus  ou  moins  mélangé  ou 
accompagné  d'argile,  de  limonile  el  de  gypse.  Il  se  présente  soit 
en  couches  minces,  compactes,  passant  aux  textures  grenue  on 
schistoîde  ,  soit  en  fragments  anguleux  qui  sont  quelqnefois 
simplement  enfouis  dans  l'argile,  et  qui,  d'autres  fois,  forment 
une  brËcbe  dont  les  fragments  sont  nnis  directement  ou  liés  par 
un  ciment  argileux.  La  limonite  {bTaitneiietuUm)  est  souvent 
subordonnée  dans  le  calcaire  fétide  el  le  remplace  qoelquefois. 
Le  gypie  s'y  trouve  ordinairement  en  amas  couchés,  traversés 
par  des  veines  de  calcaire  fétide.  Cette  liaison  entre  le  calcaire 
fétide  et  le  gypse  est  un  moyen  de  dislingner  ce  dernier  do 
gypse  triasique  qui  selrouve  au-dessus  et  qui  se  lie  avec  de  l'ar- 
gile rouge  :  ce  gypse  est  aussi  plus  cohérent  et  plus  pur  que 
celui  du  terrain  triasique;  il  est  quelquefois  compacte,  d'autres 
fois  grenu  à  grain  fin,  et  propre  aux  travaux  de  sculpture;  mais 
son  caraciËreleplus  remarquable,  c'est  de  renfermer  des  caveruea 
très-considérables. 
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Il  est  probable  que  le  selmariD  peut  aassi  être  eomplé  dans 
le  nombre  des  roches  sabordonnées  à  l'étage  qui  nous  occupe, 
et  sartout  au  itiitkstem  ;  car,  indépendamment  de  la  saveur 
salée  (le  quelques  assises,  ad  en  voll  sortir  des  sources  salées. 

L'oKke  (cendre)  est  une  couche  peu  puissanle  de  dolomie 
argileuse,  ordinairement  grise,  qui  renferme  communément  du 
bitume,  quelquefois  du  sable,  et  qui  tombe  en  poussière  lors- 
qu'elle est  desséchée. 

Le  rauhtiein  est  aussi  une  dolomie  argileuse,  rude  au  lou- 
cher, qui  diffère  de  faiche  par  sa  cohérence. 

La  rauchwaeke  est  une  dolomie  caractérisée  par  sa  texture 
celluleuse.Sacouleur  est  ordinairement  le  gris  de  Fumée,  et  elle 
est  moins  imprégnée  de  bitume  que  les  systèmes  précédents.  Elle 
présente  un  grand  nombre  de  variétés,  parmi  lesquelles  une  des 
plus  remarquables  est  celle queM.FreicsIeben  appelle  articulée 
IgeglUderte)  et  qui  constitue  une  couche  de  quelques  centimè- 
tres d'épaisseur,  formée  de  petits  cylindres  composés  de  six  par- 
ties articulées  l'une  dans  l'autre  ;  on  dislinpe  aussi  une  variété 
amygdaloîde  oii  les  cavités  sont  remplies  de  calcaire  terreux 
blaac. 

Le  isechtiein  est  uu  calcaire  gris-de-cendre  ou  noirâtre,  com- 
pacte, à  cassure  conchoïde,  tenace,  quelquefois  argileux,  renfer- 
mant des  veines  el  des  grains  de  calcaire  cristallin  et  de  gypse. 
On  y  trouve  aussi  des  sulfures  el  des  carbonates  de  cuivre,  ainsi 
que  quelques  grains  de  galène,  et  parfois  des  cristaux  de  quartz 
el  des  paillettes  de  mica.  Ce  système,  qui  prend  souvent  plus  de 
développement  que  ceux  qui  le  précèdent,  s'en  distingue  par  la 
présence  de  fossiles.  L'espèce  la  plus  abondante  est  le  productut 
horridtu. 

L'étape  uaren  se  compose  ordinairement  de  trois  couches 
principales,  que  les  mineurs  désignent  par  lesDomsde(IacA(lot(), 
kvpfenchiefer  (tchiste  ctthreux)  et  iDeiuliegende  (m«T  blanc). 

Le  daeb  est  un  calsehiste  gris  assez  pur,  qui  doit  son  nom  i 
la  circonstance  qn'ilrepose  immédiatement  sur  \ekttpfenchiefeT. 
Celui-ei  est  aussi  du  ealschisle  qui  forme  une  couche  peu 
épaisse,  présentant  de  nombreux  ressauts  et  de  fréquents  étran- 
glements ;  il  est  en  feuillets  Irèt-mlncea  el  quelquefois  comme 
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gaufrés;  Jl  «si  loojonrs  imprégné  de  bitume  et  de  carbone  qui 
lui  donne  nne  couleur  noire,  d'oii  vient  le  nom  de  schiste 
nurno-bitumineni:  qo'on  lai  donae  lorsqu'il  n'est  pas  métallî' 
fère;  mais  il  contient  ordinairement  des  sulfures  de  enivre  et 
de  fer,  tantôt  en  grains  visibles,  tantôt  en  molécules  si  petites 
qu'on  ne  ha  aperçoit  pas,  mais  en  quantité  assez  notable  pour 
que  cent  parties  de  caisefaisle  donnent  quelquefois  trois  parties 
de  cuivre,  duqoel  on  retire  environ  un  demi ponr  cent  d'ai^nt. 
Ce  calschisle  renferme  aussi  de  trè^pelites  quantités  de  plomb, 
de  cobalt,  de  zinc,  de  bismotb  et  d'arseDic.  Le  weiuliegende  est 
un  calschisle  grisâtre,  ordinairement  mélangé  de  sable  qui  sépare 
le  calschisle  cuivreux  âa  uxllliegende. 

Cet  étage  est  très-remarqoable  par  ses  fossiles,  dans  lesqaels 
Sgurenl  le  ProioroiavrM  Speneri,  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons, des  coquilles,  des  fucoîdes,  etc. 

L'Ateff"  Inlferlear  que  les  mineurs  nomment  rolh  todtik- 
gende,  par  la  double  raison  qu'il  est  de  coolesr  rouge  et  qu'il  ne 
renferme  plus  de  minerai  de  enivre,  esteomposé  de  roebes  eon- 
glomérëes  qui  jK^senlenl  lotis  les  d^rés  intermédiaires  eatre  la 
texture  grésilorme  i  grain  finet  les  textures  pou dingif orme  e(M- 
chiformeàgrogrragments.S<NiveDt,DOtammenl  dans  les  environs 
de  Haosfeld,  les  roches  doninaates  sont  des  grès  et  des  poudls- 
gues  passant  au  paammile,  au  pséphite,  ou  au  schiste  arglleu, 
et  dont  les  fragmenta  sont  principalement  composés  d'une  sub- 
stance intermédiaire  entre  le  quartz  et  le  silex,  laquelle  ne  res- 
semble à  aucune  des  roches  connues  dans  ces  contrées.  Dans  le 
voisinage  du  Thflringerwafd  on  reconnaît,  au  contraire,  dans 
ces  dépâts  fragmentaires,  des  débris  de  rdches  qui  constitoeut 
ce  massif  de  montapes,  lelï  que  du  porphjre,  dn  granité,  du 
gneiss,  du  micaschiste,  etc. 

Lé  lûdttiegende  renferme  aussi  des  masses  aubordoi»ées  de 
eakaire  compaole,  de  houille  et  d'oltgiste  roiee ,  et  il  est  sotH 
vent  traversé  par  des  djkes  ou  des  eulols  de  porphyre  et  de 
spilile. 

Les  fossiles  sont  excessivement  rares  dais  oe  sïstème  ;  il 
n'est  pas  même  certain  qne  l'on  en  ait  observé  ailleurs  que  dans 
des  couches  qui  devni»!  hre  rapportées  an  kuffenekUftr  on 
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au  terrain  houiller;  de  sorte  que  les  corps  orgaiîsésqael'ona 
cités  ressembieni  à  ceux  de  l'un  ou  de  l'antre  de  ces  dépôts. 

Le  (errain  pénéen  parait  être  représeoté  d»Mu  Im 
ToBBva  par  deux  systèmes  particnlierB  de  roches.  Le  Sapdrleur, 
que  M.  Élie  de  Beaumout  nomme  grès  des  Voigc$,  est  en  cod- 
tact  avec  les  psammites  pécilicns  ou  grès  bigarré,  et  forme  aa- 
tour  de  la  partie  primordiale  des  Vosges  une  ceinlnre  tris- 
large  sur  le  versant  occidenltl  qui  se  prolonge  vers  le  nord,  de 
manière  h  composer  i  peu  près  exclusivement  la  chaîne  de  la 
Hardt  ou  basses  Vosges.  Ce  dépôt  est  presque  entièrement  formé 
de  puissantes  couches  de  gris  coloré  en  rouge  par  l'oxyde  fer- 
rique,  prësenlaot  rarement  des  portions  blanchâtres,  passant 
quelquefois  au  i»b\e,  et  renfermant  ordinairement  dans  ses  par- 
ties inférjeiireg  des  noyaux  de  diverses  grosseurs,  composés  de 
quartz  et  de  quartzile  rougeàb'e,  blanchâlre  ou  brunâtre. 

Le  grès  des  Vosges  repose  sur  un  antre  système  avec  lequel 
il  se  lie  intimement,  et  qui  est  principalement  composé  de  radies 
bréchiformes  et  pouding! formes  analogues  au  lodtliegertde  de 
Thuringe.  Les  parties  supérieures  sont  encore  généralement 
qoartzenses;  mais,  à  mesure  que  l'on  s'enfonce,  on  voit  augmenter 
les  parties  feldspatbiqucs,  et  lorsque  ces  roches  sonten  contact 
avec  les  porphyres  et  les  granités,  ce  qui  arrive  fréquemment, 
elles  Unissent  par  être  presque  entièrement  composées  de  frag- 
ments de  ces  derniers. 

Le  terntlB pén^ea de l'Aiiffl«t«rr«  a  été  souvent  con- 
fondu avec  l'étage  pécilien,  sous  le  nom  de  neui  red  ou  ninivea* 
grèt  rouge,  mais  il  comprend  au  moins  la  partie  inférieure  de 
ce  dépôt  connue  sous  le  nom  de  magneiian  limestone,  parce 
qu'elle  renferme  une  on  deux  assises  de  calcaire  magnésien 
passant  &  la  dolomie  et  accompagnées  de  marnes  rongeâtres  ou 
bigarrées,  contenant  des  veines  on  des  amas  de  gypse  et  passant 
an  grès  rouge. 

Dans  certains  lieux,  notamment  au  Hendips-HiU,  près  de 
Bristol,  CCS  assises  ne  sont  représentées  que  par  des  roches  con- 
glomérées où  dominent  les  fragments  de  dolomie,  d'où  on  les 
appelle  dofomiltc  conglomérat. 

Le  terrain  pénÉen  occupe  un  espace  immense  dans  l'est 
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4«  I*  ■■Ml»,  oh  il  a  élé  reconnu  dans  ces  derniers  temps 
par  MM.  Hurchison,  de  Verneull  et  de  Keiserling.  Il  y  rorme 
nnepliiaeondulée,  el  ses  couches  viennent  s'appuyer  sur  [e  pied 
de  J'OnraJ.  Il  y  est  composé  de  grès  ordioairemeol  rouges,  de 
calcaires  blancs  et  grisâtres,  ainsi  que  de  grandes  masses  de 
gypse  blanc  et  de  selmarin  qui  se  trouve  dans  sa  partie  infé- 
rieure. Beaucoup  de  ces  grès  sont  assez  imprégnés  de  chalko- 
pyrite  pour  Être  exploités  comme  minerai  de  cuivre. 


S'  Groupe. Thhaih  bodillis  '. 

C»v>MMiwa  (éBéraBS.  Le  terrain  houiller  doit  sa  déao- 
miDatlon  i  la  richesse  des  couches  de  bouille  qu'il  renrerme, 
mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  la  houille  n'est  pas  exdu- 
siwmenl  concentrée  dans  ce  groupe,  et  que  son  absence  dans 
certains  dépots  n'est  pas  un  motif  ponr  ne  point  les  ranger  dans 
le  terrain  houiller,  si  d'ailleurs  ils  s'y  rapportent  par  leur  posi- 
tion et  par  leurs  fossiles.  Ces  derniers  sont  surtout  remarquables 
par  l'immense  flore  dont  nous  avons  signalé  ci-dessus  les  principaux 
caractères  (p.  243).  La  distinction  de  sa  faune  avec  celle  du  ter- 
rain pénéen  D'est  pas  encore  très-bien  déterminée  ;  on  y  trouve  de 
même  une  grande  quantité  de  producles  et  d'autres  bracbiopodes; 
on  y  rencontre  aussi  beaucoup  de  gastéropodes,  ainsi  que  des 
céphalopodes,  notamment  des  orthocères  et  des  goniattles.  Les 
irilobites  y  sont  rares  et  existent  seulementdans  l'étage  inférieur. 
On  y  trouve  plusieiirs  espèces  de  poissons  et  un  saurien  du  genre 
Dothosiure. 
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Le  («rrklH  fceBllIer  de  la  6rBBd«-Br«t«(n«  peut 
èlre  considéré  comme  ud  des  plus  développés  el  des  plus  riches 
qui  existent,  aussi  peat-ondîre  qu'il  a  puissamment  contribué  à 
la  prospérité  industrielle  de  ce  pays.  Il  y  est  disposé  en  un  grand 
nombre  de  bassins  séparés  et  plus  ou  moins  étendus.  On  peut  ; 
distinguer  trois  étages  principaux  caractérisés  respectivement 
par  la  prédomiDBDce  de  la  houille,  du  psammite  et  du  calcaire. 

L'étage  «apérlear,  nommé  coal  meatures  par  les  mi- 
Dëurs  anglais,  est  prioci paiement  composé  de  schiste  argileux  et 
de  houille;  c'est  celui  qui  recèle  les  couches  de  combustible 
les  plus  puissantes  el  de  meilleure  qualité.  Il  renferme  aussi  da 
sidérose,  qui  forme  des  rognons  ou  des  blocs  ellipsoïdes  dans  le 
schiste  argileux,  et  dont  le  traîlemenl  produit  une  immense 
quantité  de  fer.  C'est  dans  cet  élage  que  se  trouve  l'abondante 
Dore  qne  nous  avons  dit  caractériser  le  terrain  bouillcr.  Les  fos- 
siles animaux  ;  soDl  fort  rares. 

L'^lo^e  moyen  est  principalement  formé  par  un  psammite 
appelé  milhtone  gril,  qui  passe  au  grès,  au  poudingue,  ï  l'ar- 
kose  ;  il  conlienl  aussi  quelques  couches  de  houille,  notamment 
dans  l'Yorksbire. 

Vêlage  inférieur  a  été  appelé  carboniferom  Umestone, 
mounlain  limestone,  metatliferout  limeslone,  calcaire  de 
Bristol,  à  cause  d'un  calcaire  bleuStre  qui  en  est  l'élément  do- 
minant. 11  renferme  aussi  quelquefois  de  la  houille  dans  sa  par- 
lie  supérieure,  où  elle  est  intercalée  dans  le  calcaire;  on  en 
trouve  même  dans  la  partie  inférieure,  à  Berwick,  sur  la  Tweed, 
où  ce  combustible  alterne  avec  des  schistes,  du  grès  rouge  el  du 
gypse.  Ccl  étage  est  aussi  parfois  traversé  par  des  Slons  métal- 
lifères, tel  est  le  cas  des  ricbes  mines  de  plomb  du  Derbyshire. 

Il  renferme  beaucoup  de  fossiles,  notamment  des  prodncles, 
des  évomphales,  des  orthocères,  des  encrines,  etc. 

Les  étages  que  nous  venons  d'indiquer  sont  loin  de  se  retrou- 
ver aussi  bien  prononcés  dans  d'autres  contrées,  soit  qu'ils  per- 
dent leurs  caractères  minéralogiques  el  se  confondent  ainsi  l'un 
dans  l'autre,  soit  qu'un  ou  deux  de  ces  étages  manquent  dans 
ces  contrées;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  calcaire  manque 
dans  la  plupart  des  dépAta  honlllcra  da  platema  cenlr»! 
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ne  poiot  mUermer  de  fossiles  DuriBs. 

Le  temlB  hMlUer  fome  dus  le  Intn  4e  IIokim,  H 
datu  l«8  plaina  dn  lord  de  la  Mm^b,  u  *BBle  dépôt  e*  noa- 
cbM  boriMBUIet,  iiiii  diKre  beueoai^  pu-  ao  ctraoèn*  nîBé- 
ralogiqDtB  et  gtrauêraphiqMs,  de  «eu  de  t'Earape  ocddcaWe. 
Il  est  prJBcipalcBMfll  eompocé  d'uo  calcaire  Uaae,  (rtaUe,  ffenn; 
iM  cmàtet  f  apériearei  mbI  coaiae  pétries  de  rnnliaea,  ti  la 
partie  iorérieure  renrerme  qnelqaes  aoaches  de  boaille  de  «ib- 
viise  qualité  Au  sud-est  de  ce  dépôt,  c'est-i-dm  dus  l'Oonl  et 
sur  les  bords  da  Donetz,  ob  Iroave  d'antres  aassifs,  aniH 
éleodus,  dont  les  couches  wot  kicliBécs  et  qui  dîKreat  aiaine 
de  eeoi  de  l'Eitrope  occidenlahi. 

3*  Groupe.  —  Tkbbuh  atTonuii  *. 

Caract*ra>  séaérsBx.  —  Le  (erraîD  dévonien,  plae^  «■ 

dessous  da  terrain  bouiller,  présente  une  compasitioa  minérato- 
i;ique  très-variée,  et  renlerme  des  ri>ss[les  qai,  sans  Un  ctm- 
plélemeol  diffârenls  de  ceux  du  terrain  bouiller,  s'en  disliDgiMal 
pour  la  plus  grande  partie.  On  y  remarque  beaaconp  de  pcnssons, 
tels  que  les  boloptiquea,  les  pLérichles,  les  coeoslées  et  les  cé- 
pbalaipii,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  si  extraordinaires,  qu'on 
Ici  a  pris  pendant  quelque  temps  pour  des  crusiacés.  Les  tri- 
lobJlei  y  sont  très-aboadantes,  ainsi  que  les  goniatilea,  les  cl;- 
ménies,  les  spirifères,  les  cyatbopbïlles,  etc. 

Ce  groupe  a  été  établi  par  HM.  Murehison  et  Sedgwick,  sur 
les  dépoli  qui  existent  dans  la  Graade-Brelagne  et  qui  ^ésen- 
lent  de  grandes  différences  dans  les  diverses  parties  de  celte 
région. 

C'est  aluii  que  le  torr*l>  d^Tgalca  da  De*OBahire  et 
du  Comouajiles,  qui  a  donné  lieu  i  la  dénoninatMo,  est  firin- 
cipilement  composé  de  roches  schisUûdes,  désignées  par  les  ni- 

•  Voir  It  wU  «i-iprlt,  k  l'ulMa  tt  Wmii  rMan,  p.  m. 
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BOin  soBs  le  nom  de  Killat,  «  qui  pr4seiil«Bt  des  pasBsges  dn 
sekista  à  l'irdoise,  lo  psammitt,  lu  quartiite,  an  grès,  in  stéi- 
schisle,  elc.  Ces  roches  soM  ftis  ou  moins  mëumorphjques, 
et  traversées  par  de  nombreux  filons  mêlai liFëres,  ainsi  que  par 
des  dykes  el  des  culols  de  rocbes  pIulonienDes. 

Le  («rrttlB  dévoalen  se  préseile  daDs  hs  comtés  «le 
Br«eoB  et  d'HereTord,  avec  des  carnclères  très-différeots , 
qui  l'oDl  (ail  désiper  par  les  dénominations  i'old  red  tandslone 
ou  vieux  grèt  rouge.  Ce  dépôt  }  est,  en  etTet,  presque  enlière- 
menl  composé  de  rocbes  de  conleur  rougeàtre,  dont  les  plus 
communes  sont  des  psammiles  orilinairemenl  très-micai^s  el  à 
texlnre  schistoïde,  qui  se  divisent  quelquefois  en  grands  feuil- 
lets susceptibles  d'être  employés  k  couvrir  les  toits  et  qui,  d'au- 
tres fois,  sont  -asaez  massifs  pour  <{ue  l'on  en  fasse  de  belles 
pierres  de  lailk.  Ces  psammites  passent  sonvenl  h  des  schistes 
el  à  des  argiles  d'un  rouge  violiltre,  qui  sont  quelquefois  veÎDés 
on  lacbetés  de  verdàtre.  Dans  la  partie  supërieare,  on  voit  des 
grès,  des  sables  et  des  poudingues  dont  la  couleur  est  moins 
foBCée,  «t,  dans  la  partie  moyenne,  on  trouve  une  roche  conglo- 
mérée on  concrétionnée ,  nommée  contlone  dans  le  pays,  qui 
esl  souvent  ua  calcaire  plus  ou  moins  impur,  passant  au  psé- 
lAite  el  au  gompholite.  Les  fossiles  sont  rares  dans  ce  dépdt,  on 
n'a  même  observé  jusqu'à  présent  dans  la  partie  supérieure  que 
quelques  traces  de  poissons,  mais  les  restes  de  ceux-ci  sont  plus 
abondants  dans  la  partie  moyenne,  surtout  dans  te  cornstone,  où 
l'on  a  observé  plusieurs  espèces  appartenant  aux  genres  Onclaa, 
Ctenachanthut,  Cheirolepîi,  Cephalatpis,  Osleolepii,  Clieira- 
canthut,  Diployterut,  DipUrtu  el  Boloptychus. 

Le  terrain  dévonlen  forme  dans  les  plaines  de  In 
Bauie  un  vaste  bassin  en  partie  recouvert  par  les  terrains 
honîHer  et  péoéen  ;  il  s'y  présente  avec  les  caractères  dislinctifs 
que  nons  avons  déjï  signalés  dans  les  autres  dépots  primaires 
de  eeUe  région,  c'est-à-dire  que,  outre  son  prodigieux  dévelop- 
pement géographique.  Il  est  formé  de  couches  horiïontales  très- 
peu  cohérentes.  Il  y  est  principalement  composé  de  sables  et  de 
grès  ronges,  verts  cl  jaunes,  d'argiles,  de  marnes  et  de  calcaire 
blanchâtre,  renfermant  du  gypse  el  dn  selmarin.  Dans  l'Oural, 
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les  taadta  mbI  relevées,  les  radies  de  OMlewE  plus  foMées 
eontleDDcDl  des  parties  tnstalUaes,  les  a^les  et  les  marnes  sont 
remplieées  pir  des  saisies  et  des  caischisles. 


-  TniUH  BiiBAii  *. 


■  séMérsM.  Le  terrain  rbéaan,  pla<^  entre  les 
terrains  dévonien  et  silurien ,  participe  des  caractères  de  ces 
deux  groupes  avec  lesquels  il  est  ordinairement  confondu,  mais 
fl  partit  qu'il  convient  d'en  faire  un  groupe  particulier. 
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Le  tflrPKlB  rkAn»*  lire  sa  dënomiDation  de  la  contrée  Ira- 
versée  par  le  BhlH,  eDtre  Hayence  el  Dasscidorf,  où  il  forme 

on  platean  ëleïé,  BilloDoé  par  des  vallées  profondes  qui  ressem- 
blent i  des  crevasses.  Il  y  est  p  ri  n  ci  paiement  composé  de  roches 
schisteuses  et  quarlzenses.  H.  Dumont,  qui  distingue  trois  étages 
dans  les  dépôts  rhénans  de  l'Ardenne,  ainsi  qae  nous  le  verrons 
diDS  le  coup  d'œil  spécial  sar  la  Belgique,  n'en  s  recoDDD  qoe 
deax  dans  cenx  du  Rhin  :  le  supérieur  et  le  moyen. 

L'itmft  lapérlear,  qne  M.  DuiDoDl  nomme  Système 
ahrien,  parte  qu'il  est  Irès-prononcé  aux  environs  d'Ahrweiler, 
snr  les  bords  de  l'Abr,  en  Eifel,  est  placé  entre  les  dépôts  dé- 
voniens  et  l'élage  moyen.  Il  est  principalement  composé  de 
psammites  el  de  schistes  de  couleur  grisâtre  passant  au  bleuâtre, 
au  verdâtre,  au  brunâtre,  au  rougeilre.  Les  schistes  y  tiennent 
de  l'ardoise  el  présentent  souvent  la  texture  i  grands  feuillets 
de  cette  dernière,  ainsi  que  des  paillettes  de  pyrophyllile.  Les 
psammilea,  qai  ont  fréquemment  la  texture  schisloîde,  se  lient 
intimement  aux  schistes  et  passent  également  au  grès,  au  quart- 
lile,  et  quelquefois  à  l'arkose.  On  voit  près  de  Salm,  au  nord  de 
Trêves,  une  petite  bande  calcaire  qui  paraît  appartenir  à  cet 
étage. 

L'ftBK^  Moren.  ou  i^fl^me  eobtmltien  de  M.  Dumont, 
est  beaucoup  plus  développé  et  s'élend  sur  les  deux  rives  du 
Rhin  ;  sa  partie  supérieure,  qui  recouvre  entre  autres  presque 
tout  le  plateau  du  Hundsrùck,  est  principalement  composée  d'ar- 
doise passant  au  schiste,  an  psammile,  au  quartzite.  Cetle  roche 
est  quelquefois,  nolammenl  k  Caub,  au  sud  de  Coblentz,  exploi- 
tée pour  couvrir  les  toits;  il  y  en  a,  surtout  dans  le  bas,  qui 
contient  de  l'oligiste  et  qui  se  décompose  en  une  terre  rougeàlre  ; 
il  y  en  a  aussi  qui  passe  il  l'ampélite  el  se  décompose  en  une 
lerre  noirâtre,  mais  le  plus  ordinairement,  surtout  sur  le  haut, 
elle  se  décompose,  en  une  terre  grisâtre,  luisante,  qui  ne  fail 
point  pâte  avec  l'eau.  Du  reste,  celte  tendance  à  la  décomposi- 
tion a  principalement  lieu  sur  les  plateaux,  et  lesrocbes  que  l'on 
voit  sur  les  flancs  des  vallées,  sont  en  général  mieux  conser- 
vées. C'est  le  qoartzite  qui  domine  dans  la  partie  inférieure  de 
l'étage,  mais  ses  coucbes  se  relèvent  an  milieu  des  ardoises,  de 
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manière  i  former  le  sommst  da  Tiann,  «l  ks  trtlea  qsi  do- 
miaenl  les  plateaux  da  Huodsrûek.  Ces  qmrUitespasseilMa- 
venl  3D  psammite,  au  grés,  i  l'ardoise,  raremeol  an  poadingiK 
i  petits  grains,  plus  raremeni  i  l'arkose;  ils  renfennenl  des 
veines  de  qoerlz,  des  paillettes  on  des  eadnits  de  p;rophfllit«, 
des  grains  d'oligisle.  Cette  dernièra  snbslanix  tonne  qoelque- 
Tois,  notamment  aai  environs  de  Bingen,  des  tadies  rongei  gar 
an  grès  oa  qaartiite  blanchâtre.  Oh  trouve  parfois  dans  les  »r- 
doises  des  rognons  on  de  petits  bancs  de  cakaire  el  d«  dvlomie. 
Le  calcaire  (orme  même  nn  petit  massif  i  Slromberg,  entre  Ci- 
blent! et  Bingeo  ;  sa  lexlure  j  est  eomp«cle,  passant  an  schts- 
loïde  et  an  lamellaire,  ci  il  est  traversé  par  des  veines  de 
calcaire  blanc,  qnelqnerois  roogeâtre,  avec  de  petits  cristaux  de 
calcaire  el  de  quartz. 

Voici,  d'après  H.  Dampat,  la  liste  des  fossiles  qui  ost  été 
observés  dans  cet  étage,  parmi  lesqaels  il  f  a  qoelqoes  espèces 
qui  ont  aussi  été  troovëes  dans  l'étage  sopérienr  et  dans  le  ler- 
raio  dévonicn  de  l'Eifel  ;  Pleuracatahus  taeitiiattu ,  Bomm- 
Jonolua  knigtklii,  Conutaria  gervilii ,  PiltoptU  cauidtmt, 
Cardium  margitial»m,f{tieHlc  grandmta,  N.  obam,  S.  prûca, 
N.  tecuriformii,  Tellina  obliqua,  Trigonia  sutcata,  Aviemlm 
obioltM,  Pterinea  elongalu,  P.  (tma,  P.  plan*,  f.  trigma, 
P.  lamellota,  P.  iùuata,  P.  coitala,  P.  Muuai»,  Tertbrg- 
tttla  daUidensu ,  T.  primipHarit,  Spirifer  macroptenu, 
S.  cttltrijugatiu ,  S.  o»Uo(atiu,  S.  ariainlut,  OrtkU  tub- 
arachtuiidea,  0  dilataUt,  Clettoerinut  decadacl^lat,  Pletrodiù- 
tgum  probUmaliatm,  Gorgonia  tn/'KnijiTmIt/bnmi,  Ctfatlt»- 
fkyUuin  ceratites. 

he  massif  rhénan  du  Rhin  est  traversé  par  de  nombreux 
dykes  on  filons  de  quartz,  qui  forment  souvent  des  saillies  snr 
les  roches  schisteuses  el  dont  les  débris  convrent  qnetqBefois  le 
sol  de  gros  blocs.  Il  y  a  anssi  des  filons  métallifères  qui  donnent 
lien,  surtout  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  des  exploitations  pins 
ou  moins  importantes  de  fer,  de  plT»nb,  de  enivre,  de  zjnc,  de 
manganèse,  etc.,  etc. 

Ce  massif  est  aussi  traversé  par  des  dykes  et  des  cufots  de 
terrains  vtdcanique ,  basaltique ,  trachyliqne  el  porphyrique. 
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On  ne  remarque  pis  que  les  roches  rbénanes  qui  tonchenl 
ces  roebes  plntoniennes  diffèrent  sensiblement  des  autres,  mais 
on  rencoatre  dans  d'autres  IJenx,  surlaot  dans  te  pays  de 
NiEsiD,  des  roches  qui  forment  des  espèces  de  taches  dans 
le  massif,  mais  qoi  paraissent  être  fa  continuation  des  cou- 
ches ordinaires,  dont  elles  diffèrent  néanmoins  par  leur  aspect 
et  par  leur  nature.  Ces  roches  ont  une  texture  plus  variable  ; 
tantôt  elles  sont  plus  friables,  tantôt  elles  sont  plus  tenaces, 
tantôt  elles  sont  plus  cristallines.  Elles  présentent  notamment 
une  roche  à  texture  éeailleuse,  qae  pour  celte  raison  on  appelle 
SehnUiei'n,  et  dont  la  composition  parait  avoir  des  rapports  avec 
celle  de  la  spilite;  aussi  passe-t-elle  effectivement  à  celte  dernière 
roche. 

Le  tcrralD  rhénan  parait  n'être  représenté  dans  la 
Clrande-Bretmg«eqnepar  une  assise  peu  puissante  nommée 
ne,  et  placée  entre  les  psammiles  de  Brecon  on  old  red 
es  paammiles  de  Ltidlov  ou  upper  Ludlow  rock. 
Il  y  est  composé  de  roches  schisteuses  rougeâtres ,  passant  au 
JHinitre  et  au  verdâlre,  que  la  prédominance  de  la  couleur  rou- 
gestre  avait  (ait  ranger  en  premier  lien  avec  tes  psammîtes  dé- 
vonlons,  mais  que  des  considéra  lions  paléontologiques  et  slra- 
tigraphiques  avaient  fait  ensuite  reporter  au  terrain  silurien. 


B*  Groupe.  —  TiUAiji  iitmiiit  * 


OaraMireB  («Birui.  —  Le  terrain  silurien  est  carae- 
térisé  par  sa  position  en  dessons  des  groupes  précédents,  et  par 
ses  fossiles,  dont  une  grande  partie  ne  se  retrouve  pas  dans  ces 
groupes.  On  n'y  a  pas  encore  observé  d'autres  animaux  vertébrés 
que  des  poissons,  appartenant  i  la  famille  si  remarquable  des  sau- 
roïdes,  maisleoant  éteinte.  Leslrilobitesy  sont  extrïmesHot  nom- 
breuses et  accompagnées  d'un  autre  crusiacé,  le  plérigole,  dont 
les  formes  sont  si  singulières  qu'on  l'avait  pris  pour  nn  pois- 
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son.  Od  y  remarque  iDssi  Qoe  grande  quantité  d'ortboeères, 
d'orlhts,  i'aUypes,  ainsi  qae  des  lituilcs,  des  évomphaieg,  des 
murcbisonies,  des  penlamèresj  elc. 

H.  HurcbisoD,  qui  a  établi  ce  groupe  '  sur  les  d^pAta  d« 
l'ancicnBe  Hllnrle,  c'esl-i-dire  du  Sbropsbire  et  de  qnel- 
ques  contrées  voisines,  l'avait  divisé  en  deux  étages;  mais  il 
parait,  d'après  des  observations  postérieures  ^,  qu'il  coBViest 
de  considérer  la  partie  supérieure  de  l'étage  inféricDr  comme 
Tormanl  un  étage  moyen. 

La  présence  de  deux  systèmes  caleareux  an  milieo  de  roches 
quarlzo-scbisteuses  permet  de  distinguer  cinq  systèmes  dans 
l'étage  anpérleKr. 

Celui  de  ces  systèmes  qui  est  au-dessus  des  autres,  et  que 
H.  Hurcbison  nomme  upper  Ludlow  rock,  est  principalement 
composé  de  ptammites  passant  tu  macigno  et  au  schiste,  que 
l'on  exploite  comme  pierre  i  bilir,  notammesl  aux  cnviroDs  de 
Ltidlow.  Il  recèle  plusieurs  espèces  de  poissoDS,  des  homah»- 
notes  et  beaucoup  d'antres  fossiles.     -  , 

Ou  trfuve  en  dessous  une  assise  irès-épaisse  d'un  ealeaire 
argileux,  grisître,  exploité,  entre  autres,  aux  carrières  d'Ài- 
metlTf,  d'où  vient  la  dénomination  i'Aimetlry  Umettoiu.  Ce 
calcaire  est  caractérisé  par  la  présence  d'une  grande  quantité  de 
Pentamenu  Knighlii. 

On  voit  reparaître  ensuite  des  roches  (loujer  Ludtoa  rode) 
qni  ressemblent  beaucoup  au  système  supérieur,  mais  qui  ont 
plus  de  tendance  à  passer  au  ichitu  et  au  calsdiiste  avec  des 
concrétions  calcaires.  Elles  renferment,  entre  autres  fossiles, 
une  grande  quantité  d'ortboeères. 

Au-dessous  réparait  une  nouvelle  assise  de  cakaire  blentlre 
{Wenhek  linutlone)  qni  est,  entre  autres,  très- développée 
aux  carrières  de  Wetdëck  et  qni  correspond  au  dépôt  de  Dud- 
ley,  célèbre  parmi  les  paléontologistes  comme  ayant  fourni  les 
beaux  écbantillons  de  Calgmena  Bhimenbaehii,  qui  ornent  an 
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graott  nombre  de  colIcclioDs.  Ce  système  se  dislingoe  des  aslrrs 
par  la  présence  de  plusieurs  genres  de  crinoïdes. 

Le  calcaire  de  Wenlocit  se  lie  dans  sa  parlie  inférieure  avec 
des  sekiiU$  el  des  calschislcs  {tfenloek  ihalei)  dont  les  fossiles 
les  plus  nombreux  son!  des  brachiopodes. 

On  trouve  ensuite,  mats  en  stratification  discordante,  le 
système  que  nons  considérons  comme  représentant  l'éta^:» 
moren,  et  qui  est  principalement  composé  de  psammiles,  les- 
quels forment,  entre  antres,  la  majeure  partie  des  collines  de 
Catadoe,  d'où  on  les  appelle  Caradoc  taniUtone.  ils  sont  iégè- 
remenl  micacés,  souvent  schisloïdes,  d'autres  fois  assez  massifs 
pour  être  employés  comme  pierre  de  taille;  leur  couleur  varie 
du  rouEcàlre  au  vcrdâlre  et  au  grisâtre  ;  ils  passent  au  schiste, 
surtout  dans  la  partie  inférieure,  el  au  quarlzile  («(iperaione). 
Ce  dernier  se  trouve  principalement  dans  le  voisinage  des  rocbes 
pluloniennes  qui  percent  le  terrain  silurien  dans  plusieurs  par- 
lies  de  la  contrée.  Ils  passent  aussi,  mais  plus  rarement,  an 
macigno,  et  contiennent  même  quelques  bancs  de  calcaire  impur. 
Ce  système  renferme  des  fossiles  qui  lui  sont  propres,  et  d'autres 
qui  se  trouvent  les  uns  dans  l'étage  supérieur,  les  autres  dans 
l'étage  inférienr. 

Ce  étage  infârienr,  qui  s'écbappe  en  Stratification  discor- 
danie  de  dessous  le  psammite  de  Caradoc,  s'étend  sur  la  partie 
septentrionale  du  pays  de  Galles  on  ancienne  Cambrie,  d'oA 
AI .  Sedgwick  a  donné  le  nom  de  série  cambrienne  à  une  division 
indépendante  de  la  série  silurienne,  et  qu'il  compose  de  cet  étage 
ainsi  que  du  psammite  de  Caradoc.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  de 
ce  classement,  il  est  certain  que  les  d^pOti  de  1b  Ckmkrlo 
ont  un  aspect  différent  de  ceux  de  la  Silorie  ;  les  roches  y  sont 
plus  métamorphiques  ;  les  schistes  y  sont  remplacés  par  des 
ardoises  passant  aux  stéaschistes,  les  psammiles  par  des  quart- 
ziles  ;  les  calcaires  y  sont  plus  cristallins,  etc.  On  peut  y  distin- 
guer trois  systèmes  où  paraissent  dominer  respectivement  les 
ardoises,  les  stéaschistes  et  les  psammites. 

Le  premier  de  ces  systèmes  présente  dans  sa  parlie  sopé- 
ricare,  sur  les  confins  de  la  Silurie  el  de  la  Cambrie,  des  roches 
iuterniédiaires  entre  les  ardoises  et  les  schistes,  que  l'on  a  nom- 
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mées  Llandeilo  flagi,  et  qui  paeseni  aux  belles  ardoiset  âxploi- 
tëes  dans  le  payi  de  Galles  non-seulemeot  poQr  couvrir  les 
toils,  mais  aussi  poar  (aire  des  monumeots  funèbres  et  d'aulres 
ouvrages  d'art.  Ces  ardoises  passeut  de  leur  coté  au  quartzile,  au 
poudingue,  au  caischiste  et  même  au  calcaire,  lequel  forme  i 
Bala  des  bancs  irès-bien  prononcés.  Ce  système  reuterme  des 
rossiles  dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  les  étages  précédents. 
On  y  remarque  surtout  une  grande  quantité  de  trilobites  appar- 
tenant aux  genres  Trinucleut,  Ampyx,  Ogygia,  Aiapktu, 

Le  système  qui  vient  ensuite  est  au  contraire  caractérisé  par 
la  présence  des  genres  Olenvs,  Paradoxide»  et  (.in^u/o.  Les 
ardoises  y  passent  fréquemment  au  stéaschiste  et  y  sont  traver- 
sées par  de  nombreux  dykes  de  porphyres  et  de  trapps- 

Eufin  ce  système  repose  sur  les  psanimilcs  ou  gréé  de  Bar- 
mouth  et  de  Barlech  et  sur  les  ardoUes  ds  Llanberh  '. 

Le  terrain  ■iiurien  forme  «n  Rnaaie  une  bande  Irès- 
considérable  qui  passe  à  Saiiit-Pélcrsbourg  en  s'élendant  de  la 
Livonie  à  la  mer  Blanclie,  et  qui  présente,  par  rapport  aux  dé- 
pôts de  l'Europe  occidentale,  les  mêmes  diCTérenceg  que  nous 
avons  déjà  remarquées  dans  les  autres  dépôts  primaires  de  celte 
vaste  région,  c'esi-à-dire  que,  au  lieu  de  schistes  et  de  psam- 
mites,  on  y  trouve  des  argiles  et  des  sables;  au  Ijeu  de  calcaires 
compacles,  irès-cohérenis  cl  de  couleur  foncée,  des  calcaires 
grenus  plus  ou  moins  friables,  de  couleur  blanchâtre  bigarrée  de 
teintes  peu  foncées  de  rougeàtre,  de  verdâlre,  etc.  Ces  calcaires 
qui  forment  la  partie  supérieure  du  dépôt  sont  souvent  mélangés 
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de  grains  de  chlorite  el  recèlent  ane  grande  abondance  de  fos- 
siles, Dolamment  i'IlUrmt  erauieauda,  les  Orihoeeras  ipiralit 
et  vaginati»,  et  des  cystidées.  Les  psaminiles  et  les  sables  qui 
occupent  le  milieu  se  distinguent  par  la  présence  de  VOboliu 
apùHimit,  mais  oa  n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  les  argiles 
blenèires  qa!  forment  1^  base. 


fi«  Groupe.  —  Tiiuin 


Carscttres  jréaëraujc.  —  Nous  avons  déjà  indiqné  que 
nous  n'oserions  affirmer  que  les  dëpôU  que  nous  réunissons  sous 
la  déoomiaalion  de  terrain  cri stalloptiyl lien  aient,  dans  l'écorce 
du  globe,  une  positloo  bien  déterminée  en  dessous  des  autres 
groupes  que  nous  venons  d'examiner.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que,  sauf  quelques  cas  de  renversements  locaux,  ces  dépôts 
ne  se  trouvent  jamais  au-dessus  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
groupes,  mais  qu'ils  les  séparent  souvent  des  masses  granitiques. 
Les  dépôts  cristal  lophyl liens  se  distinguent  par  la  prédominance 
des  roches  A  texture  schisto-graniioïde  et  sclii  s  to- la  m  el  la  ire,  c'est- 
à-dire  en  même  temps  schistoïde  el  cristalline,  ainsi  que  par 
l'abondance  des  micas  et  des  talcs.  Ils  renferment  d'ailleurs  une 
si  grande  quanUlé  de  minéraux  disséminés  qoe  si  nous  voulions 
en  faire  l'énuméralion,  nous  serions  obligé  de  répéier  presque 
toute  la  nomenclature  minéralogique;  mais  ces  dépôts  sont  sur- 
tout remarquables  par  les  nombreux  gîtes  métallifères  qu'ils 
renferment,  soit  en  filons,  soit  en  amas  couchés.  Ils  sont  très- 
répandus  à  la  surface  de  la  terre;  cependant  les  massifs  où  ils 
se  montrent  seuls  au  jour  sont  rarement  d'une  grande  étendue. 
Ils  se  rencontrent  plus  fréquemment  dans  les  pays  de  montagnes 
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quedansc«Dxd6pIaiBM;  ils  sont  en  géoérat  pen  (avonbles  pour 
la  culture,  et  souveDi  eouveris  de  laudea,  de  pSlurages  et  de 
loréls.  Ils  présentent  un  caractère  particulier;  c'est  que,  Undis 
que  les  autres  groupes  dont  nous  avons  déjà  parlé  ne  se  lient 
qu'autant  qu'ils  se  suivcot  dans  la  série  clironologique,  les  dépôts 
cristallophytlieosselieut  ordinairement  avec laplupart  des  autres 
dépots  qui  se  trouTent  en  contact  avec  eux,  ce  qui  vient  à  l'appai 
de  l'idée  que  ce  groupe,  on  du  moins  une  partie  de  ce  groupe, 
au  lien  de  représenter  une  période  de  la  série  des  temps,  serait 
plutôt  le  résutlal  de  l'action  des  ptaénomènes  métamorphiques, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  Géogénie. 

DiviiioB.  —  Si  l'on  ne  peut  affirmer  que  le  groupe  crislal- 
lophyllien  ait  une  position  bien  déterminée,  à  plus  forte  raison 
ne  peut-on  pas  ;  reconnaîlre  des  étages  bien  caractérisés,  et  t) 
serait  possible  que  les  trois  divisions  principales  que  l'on  y 
distingue,  et  où  dominent  respectivement  \etliauhiae,  le  mt- 
eatehùle  et  le  gaeia,  représentassent  plutôt  une  maniËre  d'être 
minéralogique  que  des  rapports  géogoostiques.  On  a  aussi  placé 
jk  côté  de  ces  trois  grandes  divisions  d'autres  systèmes  cararté- 
risés  par  la  présence  du  quartzite,  du  calcaire,  du  schiste,  de 
l'amphibole,  de  l'ophiolite,  ainsi  que  d'autres  roches  feldspa- 
Ihiques  et  pyroxéniqnes.  Uaia  il  y  a  de  ces  roches,  notamment 
parmi  les  dernières,  qui  soûl  de  véritables  dykes  plaloniens  et 
non  des  membres  du  groupe  qui  nous  occupe,  et,  quant  aux 
autres,  il  semble  que,  au  lieu  de  les  considérer  comme  formant 
des  systèmes  susceptibles  de  figurer  i  côté  des  trois  grandes 
divisions  que  nous  venons  de  signaler,  il  y  a  plutôt  lieu  de  n'y 
voir  que  des  membres  subordonnés  i  ces  divisions,  ou  même 
aux  antres  groupes  neptunicns.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
nous  avons  déjà  vu  que  l'un  des  gjtes  que  l'on  avait  cités  pendant 
longtemps  comme  type  du  calcaire  primitif,  celui  de  Carrare,  se 
range  mainlciiaol  duns  un  groupe  assez  élevé  dans  la  série.  Les 
roches  quartzeuses  ont  peut-être  plus  de  droit  à  figurer  comme 
formant  un  système  indépendant,  entre  autres  celles  qui  consti- 
tuent un  massif  puissant  dans  les  montagnes  de  Hinas-Geraes 
au  Brésil,  célèbres  par  l'abondance  du  quartz  auri{|re,  du  quai'lz 
à  paillettes  d'oligiste  spéculaire  ou  ilabirile  cl  du  quartïile  mi- 
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cocé  ou  ilacoliimile  ;  mais  les  relitioiis  géognostiqaes  de  ce  dépôt 
ne  son!  pts  encore  bien  déterminées. 

Le  araitme  oit  domineni  les  Hitaschi«i<»,  qui  est  souvent 
désigné  par  les  dénominations  de  êckhie  lalquevx  ou  de  tal- 
Khhle,  a  élé  quelquefois  confondu  avec  le  œieaschiste,  et  en 
effet  le  stéaschisle  passe  fréquemment  au  micasclilste  ;  il  passe 
paiement  el  peut  être  plus  souvent  encore  au  quarliile,  car  il 
est  rare  que  le  aléascbisie  ne  contienue  pas  de  quarlx,  et  qne  ce 
stëascliisle  quarlzeux  ne  passe  insensiblement  an  quartzite  tal- 
eique.  D'autres  fois  il  renferme  du  relds|iaih  el  passe  ainsi  à  la 
proiogine,  roclie  que  l'on  confond  souvent  avec  le  gnerss,  parce 
qne  l'on  prend  pour  du  mica  les  matières  lalquenses  qui  entrent 
dans  sa  composition.  La  protogine  perd  quelquefois  la  texture 
Eclilstoîde  cl  prend  une  lexlure  granitoîde,  d'où  Saussure  l'avait 
appelée  granité  veiné.  Telle  est  celle  qui  forme  la  masse  princi- 
pale du  Mont-Blanc,  que  l'on  a  souvent  considérée  comme  ap|iar- 
leuant  au  terrain  granitique,  parce  que  c'est  une  des  plus  belles 
roches  granitoîdes  connues;  mais  l'opinion  du  grand  observateur 
des  Alpes  (Saussure)  nous  porte  à  croire  qu'elle  est  stratifiée,  du 
même  que  l'opinion  de  d'Aubuisson  ^  nous  autorise  à  y  voir  un 
membre  do  grand  système  stéaschistcux  qui  constitue  une  partie 
des  Alpes  ucctdentales,  et  qui  s'y  lie  par  des  passages  insensibles 
avec  le  terrain  de  la  Tarenlaise  dout  nous  avons  parlé  ci- 
dessus  (p.  218). 

Le  sjalinie  da  mlaeaiichlate,  que  l'on  a  souvent  désigné 
par  la  dénominoliou  de  formation  da  sckisie  micacé  (Clint- 
merscliiefer),  est  Irès-rëpandu  dans  lu  nature  el  a  beaucouj) 
alliré  l'allenlion  des  géologues  el  des  mineurs,  à  cause  des  nom- 
breux liions  métallifères  qui  le  Iraversenl.  Le  mica  qui,  comme 
on  sait,  est  l'élément  dominant  du  micaschiste,  diminuant  quel- 
quefois ou  disparaissant,  la  roche  devient  du  quarizite  micacé  ou 
même  du  quarUile  à  peu  pré<  pur;  d'autres  fois  le  feldspalb 
remplaçant  tout  ou  partie  du  quartz,  la  roebe  passe  au  gneiss. 
D'autres  éléments  se  développent  aussi  dans  ce  système  et  y 
forment  même  des  bancs  subordonnés,  notamment  le  calcaire, 
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qai  esl  lonvenl  blanc  pawant  bd  blenttre  i  leilsre  uethiroïde. 
Od  peol  aussi  citer  du  gypse,  de  la  karsUnlIe,  de  la  borablEode 
BcbJBioïde,  etc. 

Le  Bjat^Me  da  r'"'**  esl  la  pfns  impartaote  des  diTisioDe 
du  terrain  cristallopbyllieD,  et  celle  qui  mérite  le  mieux  le  non 
d'étage  qu'an  lui  donnait  géDéralement  avant  l'introduelion  des 
doctrines  du  mëtamorpbiEme,  car  od  ne  peut  pas  lui  conteiter 
d'âtre  le  leme  le  plus  inférieur  des  terrains  straliflës.  Ce  sysifane 
paraît  avoir  une  composition  moins  compliqua  que  les  deux 
divisions  précédentes  ;  cependant  la  diminution  on  la  ilisparitimi 
de  l'nn  de  ces  élëmenls,  les  ehangemeols  qu'éprouve  leur  mode 
d'agrégation,  et  quelquefois  enBn  l'accession  de  principes  étran- 
gers, déterminent  l'existence  de  roches  qui  portent  des  noms 
différeots  dana  la  nomendalure.  C'est  ainsi  que  quand  le  mica 
disparaît,  le  gneiss  passe  au  leptynite;  si,  lu  eoBtrelre,  le  mica 
paise  au  talc,  la  roche  devient  de  la  prologine;  si  c'est  le 
feldspath  qui  est  remplacé  pardu  quartz,  on  a  do  micaschiste,  etc., 
sans  oompter  que  ce  système  renferme  aussi  des  bancs  subor- 
donnés de  calcaire,  de  hornblende,  etc.  Hais  c'est  surtout  avec 
le  granité  que  le  gneiss  présente  des  liaisons  el  des  inélanges; 
non-seulement  ces  roches  se  Meut  si  intimement  qu'il  est  souvent 
impossible  de  dire  où  commence  l'une  et  où  finit  l'astre,  ce  qoi 
se  conçoit  d'autant  plus  fseilement  que  la  composition  des  deux 
roches  est  i  peu  près  la  même,  et  que  la  différence  entre  le 
système  du  gneiss  et  le  terrain  granitique  consiste  prioeipalement 
dans  la  straliflcalion  de  l'un  et  la  structure  typhonienne  del'uutre, 
taractères  que  les  nombreuses  Assurés  et  les  altérations  qui  oui 
ordinairement  lieu  vers  le  point  de  contact  rendent  très-difficiles 
à  reconnaître.  D'un  autre  coté,  on  trouve  des  fragments  de  gra- 
nité intercalés  dans  le  gneiss,  et  plus  souvent  des  fragments  de 
gneiss  dans  le  granité. 
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CaracUre*  i^néraBx.  —  Les  terrains  pluioniens  sont 
>«sez  généraleweni  composai;  de  radies  feldspathiques,  amphi- 
boliques,  pïroxéniques  el  lalciques  i  (exiure  cristalline.  Ils  for- 
meDl  ordinairemenl  des  typhons,  des  culots,  des  djkes  el  des 
coulées,  el  ne  recèlent  point  de  corps  organisée.  Il  y  a  cependant 
quelques  exeeplions  i  ces  deux  dernières  règles,  consislaol  en 
ee  qu'on  laisse  dans  ces  terrains  des  dépôts  peu  étendus  qui 
sont  composés  de  Fragments  de  roches  analogues  h  celles  des 
terrains  plutoniens  proprement  dits,  dans  lesquels  on  distingue 
une  véritable  stratihcatioD  et  où  l'on  rencontre  quelquefois  des 
corps  organisés. 

Ces  terrains  sont  moins  étendus  i  la  surface  de  la  terre  que 
les  terrains  nepiuniens  ;  mais  il  parait  qu'ils  se  prolongent  sous 
ces  derniers,  d'où  l'on  suppose  qu'ils  coin[iosent  toute  la  partie 
iDlérieure  de  l'écorce  du  globe. 

Il  est  plus  difficile  d'établir  des  ditUloui  dans  ces  terrains 
que  dans  ceux  de  la  série  neplunienne  ;  car,  d'aprts  ce  que  l'on 
vient  de  voir,  on  ne  peut  s'appuyer  sur  des  caractères  paléoolo- 
logiques,  et  les  caractères  tirés  de  la  position  }  sont  moins  dis- 
tincts, puisqu'ils  s'y  réduisent  ordinairement  à  la  manière  dont 
les  liions  se  coupent  les  uns  les  autres,  et  aux  liaisons  qui  s'éta- 
blissent entre  les  dépôts  nepiuniens  et  les  roches  plutoniennes. 
D'un  autre  côté,  ces  dernières  préseateal  fréquemment,  dans  une 
même  masse,  le  passage  d'une  espèce  de  roche  i  une  autre  ou 
même  i  plusieurs  autres  espèces  ;  cependant  il  paraît  que,  en 
considérant  la  chose  d'une  manière  générale,  on  peut  y  recon- 
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naître  quelques  dislisctions  iiiinéfilogi<|ues  qui  sool  en  rapiwrt 
■vec  les  é|H>ques  de  formatioa  ;  c'esl  ainsi  que  l'abondance  des 
textures  cristallines  d'un  côté,  et  celle  des  textures  celluleuses 
el  de  l'aspect  vitreux  d'un  autre  côté,  nous  donnent  one  pre- 
mière division  en  deux  ordres,  que  nous  désignons  par  les  noms 
e  lenaim  agalymtu  et  de  lerraint  pyroida. 


ORDRE. 

ABAKf SCBVa    • 


Cmrmeitrt»  néMéntus.— Les  terrains  agalysiens  se  distin- 
guent  par  leur  tendance  à  former  de  grandes  masses  non  sUali- 
fiées,  qui  se  trouvent  généralement  en  dessous  des  terrains 
iieptunieas,  ou  des  culots  el  des  djtes,  qui  s'intercalent  dans  les 
terrains  nepLunlens,  surtout  dans  ceux  des  groupes  inférienre, 
avec  lesquels  les  leiruins  agalysieus  se  tient  souvent  d'une  mi- 
nière (rès-intimc. 

DitiMion.  —  Nous  divisons  ces  terrains  en  deux  groupes, 
fondés  sur  la  circonslauce  que  dans  J'un  la  texture  graniloïde  esl 
dominante,  tandis  que  dans  l'autre  c'esl  la  texture  porphyroîde, 
et  il  paraît  que  celle  division  concorde  assez  bien  avec  les 
époques  de  formalioB  *, 
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iii>|iH  M  porphjriqiw.  Jl  m'a  paru  prélénbla  du  amirner  k  CCI  d«ii  fntftt 
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i"  (ïroiipe.  —  TuHAln  GlAHitlODI. 

Caraelèrea  prlKclpmnx.  —  Le  Icrraia  granitique  est 
principalement  caractérisé  par  la  prédomiDance  du  granité  et  de 
1b  texture  graoîtoîde,  ninsi  que  par  sa  disposition  en  masses  non 
stratifiées. 

Caractèr*»  K^offraphl^nu.  —  Il  est  Irès-rÉpandu  i  la 
surface  du  globe,  et  forme  quelquefois  des  massifs  considérables; 
ifaulres  fois  il  compose  de  petites  bandes  au  milieu  des  terrains 
primaires,  ou  bien  il  ne  se  montre  que  duns  quelques  lieux  isolés 
où  fi  continuité  des  terrains  neptuniens  qui  le  reconvreal  est 
interrompue. 

La  salidil<^  et  raltérabllilé  des  roches  qui  composent  le  ter- 
rain granitique  étant  Irès-variables,  il  en  résulte  aussi  des  diffé- 
rences dons  les  formes  extérieures  des  contrées  oil  ce  terrain 
domine;  en  général,  les  pays  granitiques  présentent  de  petites 
montagnes  A  croupes  arrondies.  Les  vallées  y  sont  cependant 
quelquefois  très- profond  es  et  bordées  d'escarpements  ;  mais  ces 
circonstances  y  sont  plus  rares  que  dans  la  plupart  des  contrées 
primaires  et  secondaires. 

Les  contrées  granitiques  sont,  en  général,  peu  propres  A  la 
culture,  et,  lorsque  les  roches  granitiques  n'y  sont  pas  recou- 
vertes de  dépôts  d'autre  nature,  elles  ont  beaucoup  de  tendance 
il  se  refuser  à  la  production  du  froment  et  à  celle  de  la  vigne. 

La  conipoaition  du  terrain  granitique  est  beaucoup  plus 
simple  et  beaucoup  moins  variable  que  celle  des  autres  groupes 
que  nous  venons  d'examiner  :  nous  pourrions  presque  dire  que 
ce  terrain  est  exclusivement  composé  de  granité,  si  nous  lais- 
sions i  ce  nom  de  roche  toute  l'étendue  qu'on  lui  donnait  dans 
le  siècle  dernier,  c'est-à-dire  si  nous  l'appliquions  à  toutes  les 
rocLes  feldspathiques  qui  ont  la  texture  granitoîde.  lUals,  d'aprËs 
la  nomenclature  que  nous  avons  adoptée,  la  composition  du  ter- 
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riin  sranitîqae  esl  pins  compliquée,  car,  indëpendaminent  du 
véritable  graolle,  c'est-n-dire  de  la  roche  grantloîde  composée  de 
feldspath,  de  i^Darlz  et  de  mica,  qui  esl  en  général  la  plus  abou- 
dlDle,  on  y  Ironve  encore  plusieurs  autres  associations  mlné- 
ralcB,  auxquelles  nous  donnons  cles  noms  parllcutiers  ;  c'est  ainsi 
que,  si  le  mica  disparail,  on  a  de  la  pegmatile;  si  cette  substance 
passe  aux  silicates  de  magnésie,  on  a  de  la  proiogine  ;  si  le  mica 
est  remplacé  par  l'amphibole,  on  a  delà  sjéaite;  si  le  feldspath, 
qui  domine  dans  ces  diverses  combinaisons,  perd  sa  texture 
lamellaire  pour  prendre  une  texture  grenue  on  compacte,  oti  si 
d'autres  substances  deviennent  dominantes,  on  a  du  lept;nite, 
de  l'eurite,  dn  diorile,  du  porphyre,  etc.  Enfin,  si  les  sahslaoees 
composantes  éprouvent  de  Taltération,  elles  donnent  naissance 
A  des  matières  qui  reçoivent  quelqnefois  des  noms  particuliers  : 
tel  esl  le  kaolin,  qui  paraît  n'être  qu'une  pegmatlte  décom- 
posée. 

Lee  limileB  dn  terrain  granitique  sont  très-difficiles  i  établir, 

i  cause  de  ses  llalMinm  am  d'aatrea  dtpAU  i  nons  aVODg 

déjà  lait  remarquer  ses  rapports  avec  le  système  dn  gneiss,  ainsi 
qu'avec  les  arkoses  des  terrains  pénéen,  iriasique  et  jurassique; 
mais  c'est  surtout  avec  le  terrain  porpbyrique  que  la  liaison  est 
la  plus  intime,  car  il  ;  a  entre  ces  dépôts  non-seulement  des 
ressemblances  de  composition  ou  des  intercalations  alternatives 
de  masses,  mais  une  pénéiration  dans  les  masses  mëmefl,  et 
l'on  voit  très-souvent  des  masses  de  granité  qui  sont  traversées 
par  des  filons,  des  veines  ou  des  noyaux  de  matières  qui  res  - 
semblent  à  celles  qui  dominent  dans  le  terrain  porphvriqae  et 
qui  se  lient  de  la  manière  la  plus  intime  avec  le  granité.  Or,  soit 
que  l'on  considère  ces  matières  comme  de  simples  accidents  du 
terrain  granitique,  soit  que  l'on  y  voie  des  filons  de  terrain  por- 
pbyrique introduits  dans  le  terrain  granitique,  elles  n'en  consti- 
tuent pas  moins  des  rapports  très-remarquables  entre  les  masses 
i  texture  porpbyrique  et  celles  i  texture  granitoide. 

D'un  autre  côté,  si  le  granité  est  traversé  par  de  nombreux 
filons  porphjriques,  il  y  a  aussi  des  filons  granitiques  qui  tra- 
versent d'antres  terrains.  On  n'est  pas  encore  absolument  d'aC- 
cord  sur  le  terme  où  s'arrêtent  ces  filons:  mais  leur  exlsieoee 
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dans  les  terrains  primaires  est  un  fail  mainlenanl  bieo  eonslilé. 
Od  D'est  pas  non  plus  d'accord  sur  les  relaLions  de  posilion  du 
terrain  granitique.  ]l  n'y  a  pas  Lrës-iongtemps  que  l'on  croyait 
que  le  granité  Était  toujours  inférieur  à  tous  les  autres  dépôlSj 
et  il  est  certain,  en  ctTct,  que  cette  disposition  se  remarque  dans 
le  plus  grand  nombre  des  localités  où  l'on  aperçoit  la  jonclion  du 
granité  avec  d'autres  roclies;  mais  on  trouve  aussi  des  localités 
où  le  granité  s'appuie  sur  d'autres  dépôts,  et  i  Weinbohla  en 
Saxe  celte  roche  repose  sur  le  terrain  crétacé,  ce  qui  tient  peat- 
Être  à  un  renversement  accidentel. 

Nous  avons  déjà  indiqué  que  le  terrain  granitique  présente 
une  grande  variation  sous  le  rapport  de  la  manière  dont  il  a 
résisté  aux  causesquL  tendent â  l'altérer.  Les  parties  de  ce  ter- 
rain qui  sont  au  jour,  et  surtout  celles  qui  rormenl  le  sommet 
des  plateaox,  sont  ordinairement  friables  ou  même  meubles,  et 
on  voit  la  roche  devenir  plus  coliérente  à  mesure  que  l'on  s'en- 
fonce. Ce  sont  surtout  les  feldspaths  qui  ont  éprouvé  cette 
altération,  le  quariz  et  le  mica  conservant  mieux  leurs  carac- 
tères propres.  D'autres  fois  les  parties  altérées  forment  des 
espèces  de  bandes  qui  s'enfoncent  dans  le  granité,  et  l'on  a  re- 
marqué que  dans  les  Vosges  ces  bandes  sont  ordinairement 
traversées  dans  leur  milieu  par  des  filons  d'une  roelie  formée  de 
mica  plus  ou  moins  mélangé  d'autres  matières  et  que  les  mineurs 
du  paj's  nomment  minette.  Du  reste,  l'altération  que  présente 
ordinairement  le  granité  des  plateaux  ne  s'étend  pas  uniformé- 
ment sur  toute  la  masse;  car  on  trouve  souvent  au  milieu  des 
parties  passées  à  l'étal  meuble,  d'autres  qui  ont  conservé  toute 
leur  cohérence.  Ces  portions  solides  ont  ordinairement  des  formes 
arrondies,  et  ressemblent  aux  nombreux  blocs  qui  non-seulement 
couvrent  ordinairement  le  sol  des  contrées  granitiques  et  en- 
combrent leurs  vallées,  mais  qui  s'étendent  aussi  jusqu'à  des 
dislances  considérables,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant 
des  blocs  erratiques.  Indépendamment  de  ces  parties,  qui  parais- 
sent devoir  leur  conservation  i  leur  nature  intime,  il  est  â  re- 
marquer encore  que  les  roches  granitiques,  qui  se  présenienl 
dans  les  escarpements,  sont  généralement  moins  altérées,  et  sont 
plus  cohérentes  que  celles  qui  se  trouvent  sur  les  plateaux.  Du 
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resie,  les  roches  granitiques,  prises  dans  des  lieux  eoDveuables, 
sont  d'une  solidité  remarqQable,  cl  l'on  voit  dans  nos  capibles 
des  otH^lisqucs  rails  en  Ëgjpte,  il  y  a  plus  de  Irois  mille  ans,  et 
qui  depuis  lors  sont  exposas  aux  injures  du  temps,  sans  avoir 
épronvé  d'alléraiion  sensible.  Cel  exemple  suQlt  pour  Taire  seolir 
les  avantages  que  les  arts  peaveni  retirer  de  l'emploi  des  rodies 
granitiques,  d'autaatplus  que  leur  structure  massive  periuet  d'y 
tailler  îles  morceaux  dout  le  volume  n'a  d'autres  liœiles  qae 
eelles  des  forces  que  l'iDdusIrie  bumaiue  peut  employer  pour  les 
mettre  en  mouvement. 

Le  terrain  granitique  renferme  beaucoup  de  nlaèraDi  par- 
ticuliers, qui  s'y  trouvent  soit  diuémlné»,  soit  en  veines  dans 
les  roches  granitiques.  Ces  minéraux  y  sont  cependant  moins 
abondauls  que  dans  le  terrain  crislalloptiyllien  ;  les  c'*" 
mâùillirères  y  sont  surtout  beaucoup  pins  rares  et  s'y  pré- 
sentent en  veines  on  petits  filons,  souvent  intimemeni  liés  avec 
les  roches;  Ils  sont  quelquefois  Iris-bien  réglés,  mais  ordinai- 
rement peu  puissants.  Les  métaux  les  plus  communs  dans  le 
granité  sont  le  titane,  l'étaln,  l'urane,  l'arsenic,  le  molybdène, 
le  scheelin  ;  tandis  que  l'or,  le  cuivre  et  les  pyrites  y  sont  très- 
rares. 

2=  Groupe,  —  TeIIIIK  rORrETRIQCE  '. 

Nous  réunissons  sous  la  dénomination  de  terrain  porphyrique 
des  roches  qui  ont  pour  Hractirea  principaaz  la  fréquence 
de  la  texture  porphyroïde  et  la  tendance  à  prendre  la  forme  de 
dykes  et  de  cnlols  qui  traversent  d'autres  dépâts.  Ces  roches 
sont  assez  communes,  mais  elles  recouvrent  rarement  des  con- 
trées étendues,  du  moins  en  Europe. 

Elles  ont  des  liaiionii  non-seulemeni  avec  le  terrain  grani- 
tique, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  mais  aussi  avec  tons  les 
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terrains  primaires  et  mtme  avec  la  plupart  des  terrains  secon- 
daires et  lertiaires.  Du  reste,  ces  liaisons  sont  ordinairemeDt 
pjolôt  mécaniqaes  que  cbimlques,  et  l'Interposition  se  Tait  par 
des  dyles  et  des  cnlots  plutôt  que  par  des  conclics,  car  M.  Ëlie 
de  BeaumoDt  a  fait  voir  <  qoe  des  masses  porpliyriques  que 
l'on  considérait  comme  de  véritables  coucbes  sont  des  djrkes  qui 
suivent,  pendant  un  espace  assez  long,  les  joints  de  siralification 
qui  séparent  deux  couclies.  Toulefois  il  arrive  souvent  que  les 
roches  neptuniennes  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  por- 
phyres ont  des  caractères  particuliers  qui  établissent  des  liaisons 
chimiques  entre  ces  roches  :  telle  est  la  présence  des  teldspalhs 
dans  des  roches  qui,  comme  le  calcaire  et  le  schislc,  n'en  con- 
tiennent pas  lorsqu'elles  sont  éloignées  des  dépôts  plulonicns. 

Certaines  parties  du  terrain  porphjrique  sont  riches  en 
^tiea  mttollltères,  cl  H.  de  Ilumboldl  considère  plusieurs 
mines  d'or  et  d'argent  d'Amérii^ie  comme  se  trouvant  dans  ce 
terrain.  II  en  est  de  même  pour  les  mines  de  Hongrie,  de  Saxe, 
du  Palatinat,  du  Cornouailles,  etc.  Les  matières  métalliques  s'r 
trouvent  soit  disséminées  dans  les  roches  porph^riques,  sôil, 
plus  ordinairement,  en  fiions  qui  coopent  les  roches  porphy- 
riques  aussi  bien  que  les  autres  dépôts  qui  ont  déjà  été  traversés 
par  ces  roches.  D'un  autre  côté,  on  suppose  que  beaucoup  de 
minéraux  prédeux  que  l'on  trouve  dans  les  terrains  détritique, 
ailuvien  et  diluvien  proviennent  de  la  décomposition  des  roches 
porphfriques. 

L'état  imparfait  de  nos  connaissances  snr  ces  roches,  les 
grandes  variations  qu'elles  présentent  et  la  manière  dont  elles 
passent  de  Tune  i  l'antre,  ne  permettent  pas  d'y  établir  de  bonnes 
dlvlilom,  ni  d'avoir  des  termes  bien  convenables  pour  dési- 
gner ces  divisions.  Cependant,  parmi  les  diverses  modiScatioDS 
on  associations  que  présentent  les  roches  que  nous  réunissons 
dans  ce  groupe,  on  peut  en  distinguer  trois  principales  qui  cor- 
respondent il  ce  que  l'on  a  appelé  :  1"  porphyre  quarlzirère  ou 
porphyre  rouge;  3°ophiolites  ou  serpentines;  3°  trapps,  méla- 
phyres  ou  porphyres  pyroxéniques.  Nous  prendrons  en  consé- 
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queice  eu  nodiOcalioni  pour  tjiiei  de  nos  divuioas  que  Don 
dtsigneronR  respeeUvemeot  par  tes  épilbèlei  de  porphyri^ 
pToprmtnf'dU,  à'ophielitigue  el  de  imp/iéen  *. 

Le  terralB  parpbrrtqna  pr«|tt«Mcat  Alt  est  prtBei- 
palemenl  compote  de  porphjrre  roufe  qoirtiifère  el  se  lie  si  inii- 
mement  Bvec  le  lerralD  franilique  qu'i)  est  exlrèmemeDl  difficile 
de  tirer  née  )ign«  de  dëmarcitioD,  ainsi  que  dops  I'ivods  dëji 
dit.  C'est  suriont  par  li  syénile  que  te  pasuge  i  )ien,  et  il  f  ■  ai 
rapport  loal  parlinjiier  eulre  ta  «yénile  rouge  quirtiifëre  et  le 
porphjre  rouge  quamirère  ;  ausii  esl-il  rare  que  l'on  voie  t'noe 
de  ces  roclies  sans  rencontrer  l'autre.  Dd  reste,  ta  distiuetioa 
entre  les  grandes  divisions  da  terrain  porphjriqoe  n'est  pas 
encore  assez  bien  établie  pour  qne  Bons  osions  donner  avec 
assurance  l'Indication  des  roches  qne  l'on  peat  ajouter  soi 
diverses  variétés  de  porpbjrre  tt  de  s; énile  comme  partie  coosti- 
Inanle  du  sjslime  qui  nous  oceiipe.  Nous  pensons  que  d'antres 
rocfaes  feldspaltiiques  et  amphiboliques  sont  dans  ee  cas,  nolas- 
meot  l'eirile,  le  dioritc,  le  kersauton,  le  pyromdride,  l'arjplo- 
phjre,  etc. 

I.e  terrait  porphyriqne  proprement  dit  se  trouie  noo-seale- 
raent  intercalé  dans  le  terrain  granitique,  mais  on  en  rencontre 
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rougf  et  ia  nriitt  rougH  i\aï  nt  noiîtanevt  pat  des  IBcfirt  v«i\ft   l>^oii  avir« 

rnnprtitdrt  toDIei  let  ivpliH  Hiquella  je  nitiHH,  lin*!  ^ve  bAHAup  d«  géd- 
l«f<iu  acUiefit  le  nom  4«  ^rpbyra,  lendiaqie  l*<  tlroiiâai»  et  IroulAne  diTJeiniu 
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dans  louB  tes  temins  primalrei,  It  l'élend  anssi  jaiqne  iwu  Im 
terrtins  lecondairea,  miU  il  y  esl  asui  rire.  Lei  Ubdi  oà  il 
domine  onl  beaucoup  de  reEsemblanee  avec  les  conlrdei  mnj- 
tiques  sous  la  rapport  de  l'aspect  et  du  iélaul  de  ferlililé.  Ils 
préseateni  de  même  des  croupes  arrondies,  miia  ils  ont  plus  de 
tendance  i  rormer  des  rocliers  escarpés,  et,  quand  ils  tout  Ira- 
yersés  par  des  vallées  profondes,  ces  vallfes  sont  remarquables 
par  leurs  escarpements  et  leura  rocbers  saillants. 

Le  terrain  ophlallllqse  cal,  comme  sa  dénomination 
l'indique,  caractérisé  par  la  présence  des  ophiolites,  roches  plus 
connues  sous  le  nom  de  jerp«niiRei,  et  les  motifs  qsi  nous  ont 
rendu  circonspect  dans  l'indication  des  roches  qui  entrent  dans  la 
composition  dn  terrain  porphyrique  proprement  dit,  se  représen- 
tent avec  plus  de  Force  ponr  le  terrain  ophiolitlqoe.  Noua  ne  pou- 
vons, en  quelque  manière,  citer  avec  assurance,  outre  l'ophiolite, 
que  le  granitone,  qui  parait  être  un  compagnon  assez  Sdèle  de 
l'ophiolite  et  se  trouver  absolument  dans  la  même  position,  il 
est  probable  aussi  que  plusieurs  roches  amphiboliqnes  sont  dans 
le  même  cas;  car  M,  Maccnllocfa'  a  observé,  à  Clunie  dans  le 
Perlhshire  en  Ecosse,  un  dyke,  formé  de  diorite  lorsqu'il  tra- 
verse des  roches  scbisieuses,  et  passant  à  l'ophiolite  lors- 
qu'il enlre  dans  les  roches  caleareuses.  C'est  aussi  avec  le 
terrain  ophiolitique  que  se  troavent  souvent  associées  les  dolo- 
mies,  les  ophicalces,  les  cipolins  et  les  autres  roches  calea- 
reuses que  l'on  considère  comme  métamorphiques. 

J.e  glBemenl  du  terrain  ophiolitique  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celui  du  porph^ra  proprement  dit;  mais  II  forme  plus  rare- 
ment des  culots,  est  plus  souvent  en  dykes,  et  g'ëlend  jusque 
dans  les  terrains  tertiaires. D'un  autre  côté,  les  ophiolites  parais- 
sent en  général  ne  traverser  |e  terrain  granitique  que  d'une 
manière  tout  à  fait  mécanique,  et  se  lier,  au  contraire,  si  inti- 
mement avec  les  stéasdiistes  et  les  caleaires  cristallophyllrens 
qu'on  les  considère  quelquefois  comme  subordonnées  i  ces  deux 
«yaièmes  et  que  la  plupart  des  roches  qui  composent  ceux-ci 
pourraient  être  envisagées  comme  des  schistes,  des  quartz  et  des 
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calcaires  plus  on  moins  imprégDéï  de  t'élémenl  principal  des 
ophioliles,  c'est-i-dire  de  winbiDiiIsoBS  i  bases  de  magoésie. 

Le  soi  (orme  par  les  roches  ophiolitiques  est  remarquable  par 
SOD  aridité  e[  par  son  aspect  de  désolalion,  ainsi  qo'oii  peut  le 
remarquer  dans  certaines  parties  des  Apennins  de  la  Ligurie. 

Le  lerrklB  trmppé«n  est  caractérisé  par  la  présence  du 
trap  et  du  mélaphjrre,  ainsi  que  par  la  fréquence  de  II  couleur 
noire.  On  y  trouve  anssi  d'autres  roches  pyroxéniques  telles  que 
de  la  dolérite,  du  spilile,  de  la  vake,  de  la  pépérrue  ;  il  est  pro- 
bable que  l'on  peut  également  compter  au  nombre  de  ses  mem- 
bres la  Hierzolite,  l'hypersiénite  et  des  roches  amphibuliques. 
Il  renferme  une  grande  quantité  de  minéraux  disséminés,  sur- 
tout des  léoli  tes,  des  agates,  des  améthystes,  etc.  Nous  ne  pour- 
rions pas  dire  s'il  renferme  réellement  des  gîtes  de  minerais 
métalliques  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  accompagne 
très-fréquctnmeni  ces  gîies.  Ce  sysième  se  lie  si  intiinemenl 
avec  le  terrain  porphyriqne  proprement  dit,  d'un  côté,  el  de 
l'autre  avec  le  terrain  basaltique,  qu'il  est  presque  im|i05sible 
d'établir  la  ligue  de  démarcation.  H  y  a  cependant  lieu  de  croire 
qu'il  étend  ses  relations  jusque  dans  les  terrains  tertiaires  su- 
périeurs, ce  que  l'on  n'oserait  affirmer  i  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  le  terrain  basaltique.  Le  sol  formé  par  les  dépôts 
Irappéens  est  ordinairement  plus  propre  i  la  culture  que  eeiui 
des  deux  antres  systèmes  porphyriques,  A  cause  de  la  nature  des 
matières  terreuses  qui  résultent  de  la  décomposition  des  roches 
trappéennes,  mais  celles  de  ces  roches  qui  ont  conservé  leur 
cohérence  présentent  des  rochers  aussi  saillants,  des  flancs  aussi 
escarpés  que  les  porphyres. 

Il"    OEIDRB. 


Quoique  les  terrains  pyroides  renferment  encore  beaucoup 
de  parties  cristallines,  les  textures  massives  et  celluleuses  ]  sont 
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plus  aboadantM  que  dans  les  lerraioE  apilïSieiiE  ;  ils  bous  rap- 
pellent souvent  les  matières  pierreuses  qui  ont  été  tondues  dans 
nos  Tourneaux  ;  ils  ne  présentent  pis,  comme  le  terrain  grani- 
li(|Qe,  des  massifs  qni  recouvrent  une  grande  étendue,  mais  on 
les  voit  principalement  sous  la  forme  de  culots,  de  dykes  et  de 
coulées,  qui  ne  s'étendent  pas  beaucoup  à  la  surbee  de  la  terre, 
mais  qui  s'enebevètfent  plus  ou  moins  dans  tous  les  autres  ter- 
rains sans  exception,  et  qui  paraissent  se  prolonger  jusque  dans 
les  parties  les  plus  intérieures  de  l'écoree  solide  du  globe.  D'au- 
tres tois,  ils  forment  dans  te  voisinage  de  ces  dykes  et  de  ces 
coulées  des  nappes  ou  des  amas  plus  ou  moins  épais,  mais  géné- 
ralement peu  étendus. 

IHous  divisons  ces  terrains  en  trois  groupes,  qui  tirent  leurs 
caractères  dislinetifs  de  la  prédominaace  respective  des  ira- 
chyles,  des  basaltes  et  des  t^brines,  d'où  on  les  désigne  par  les 
épilhèles  de  trachjftiqae,  basatliqtu  et  volcanique. 


i"  Groupe.  ~-  Thraik  TiACHïTiQrE. 

OrBctArci  nénéimax  Le  terrain  irachytique  est  princi- 
palement caractérisé  par  l'éclat  vitreux  d'une  partie  des  rocbes 
qui  le  composent,  et  par  sa  tendance  i  former  des  montagnes 
coniques;  mais  ii  se  iie  si  intimement  avec  les  terrains  voiea- 
.  nique,  basaltique  et  porphyrique,  qu'il  est  souvent  trËs-ilifficile 
de  le  distinguer  de  ces  groupes.  11  forme  ordinairement  des  mas- 
sif de  montagnes  coniques,  dont  les  cimes  atleiguenl  quelquefois 
une  hauteur  considérable  ;  il  parail,  notamment,  que  les  cimes 
les  plus  élevées  des  Andes  appartiennent  i  ce  terrain. 

En  considérant  les  roches  qui  le  composent  sous  le  rapport  de 
leur  texture,  on  peut  les  diviser  en  deux  systèmes  :  l'un  eom~ 
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pofi  da  roches  muslTei  cl  criittlIiDeg;  l'inlni  <lc  roebcf  cou* 
(lomérdei  el  menbles. 

Les  nehM  auiMiTM  et  niatalllao  in  lerruo  lr*cli]r> 
tiqae  formcsl  ordinairemeDt  des  enlola  et  des  djkei  et  eonsislest 
princi paiement  en  Irachyte,  en  domile,  ea  perlite,  an  obsidienne 
el  en  ponce  ;  on  ;  tronve  aasii  des  earilea  et  des  argilopbjves, 
Da  reste,  il  est  très-difScile  de  déterminer  mainlenani  toqtes  lei 
rochea  qoi  entrent  dus  la  composition  de  ce  terrain,  parce  qne 
l'on  n'est  pas  encore  parvenu  i  établir,  d'une  miBiira  faieq 
tranchée,  la  séparation  entre  ce  terrain  et  les  groupes  voisiBS,  et 
que  beaucoop  d'observations,  dont  ou  est  oblifé  ifa  hire  vs^ce, 
remontent  k  des  époques  on  l'on  n'avait  poiot  établi  de  distinc- 
tions entre  ces  groupes. 

Indépendamment  de  leur  aspect  vitreux,  la  plupart  des  roebes 
traehjllques  sont  remarquables  par  une  àpreté  an  toiicber,qaies| 
l'origine  du  nom  que  porte  l'espèce  principale.  Ces  roebes  ont 
beaucoup  de  tendance  i  prendre  la  texture  porphyroïde,  et  ren- 
ferment souvent  des  cristaux  de  diverse  nature,  qui  prennent 
qnelquerois  de  Irès-grandes  dimensions.  D'autres  fois,  ces 
rociies  ont  la  slmcture  granitoîde,  à  te]  point  qu'on  en  a  déjà 
désigné  SQus  le  nom  de  granité  et  de  tavti  graittloûUt, 

Les  roehea  coKclomérée*  «1  HteaUcB  du  terrain  Ira- 
chytique  forment  ordinairement  des  coucbes  et  des  amas  au  pied 
des  montagnes  trachytiqucs.  Elles  sont,  en  générai,  compcéées 
de  fragments  de  même  nature  que  les  roebes  cristallines  et  mas- 
sives ;  et,  comme  celles-ci  sont  souvent  traversées  par  nn  grand 
nombre  de  fissures  qui  leur  donnent  une  apparence  bréebiforme, 
que  d'autres  fois  les  roebes  cohérentes  passent  par  une  série  de 
nuances  à  un  état  tout  à  fait  meuble,  il  y  a  entre  ces  deux  sys- 
tèmes une  liaison  telle  qu'il  est  souvent  impossible  d'établir  le 
point  de  séparation.  Du  reste,  les  roebes  meubles  et  conglomé- 
rées se  trouvent  de  préférence  à  l'extérieur  des  grands  dépôts 
trachy tiques ,  soit  qu'elles  s'étendent  au  pied  des  moatagnes, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  soit  qu'elles  ferment  des  espèces 
d'enveloppes  ou  de  manteaux  autour  de  celles-ci. 

La  présence  ou  l'absence  des  clt«a  mëtallif^r»  dans  le 
terraiu  trachytique  est  encore  un  fait  douteux,  à  cause  des  liaj- 
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ions  et  dai  rapproebemenls  de  ce  terrain  lyec  le  terraio  par- 
phyrique.  On  considère  cependant  assez  conmanâmenl  quelques 
oiDes  d'or,  d'argent  al  de  mercure  du  Mexique  el  da  la  Hoogrie, 
comme  formant  des  Slons  el  des  amas  dans  le  terrain  trachytique. 
Hais  il  serait  Lrès-possible  que  ces  dëpàls  apparliasient  plutâl  bu 
terrain  porpbyriqae,  qui  a'y  lie  inlimement  avec  le  terrain  trs- 
chyUqne, 

Les  mëmea  motifs  laissent  auaii  des  ineerliludes snr  legantres 
■ilnir»»!  qui  peuvent  se  trouver  dlia^Balnèa  dans  ce  ter- 
rain. Il  paraît  d'ailleurs  qne  la  liste  de  ces  minéraux  se  rap- 
proche de  celle  des  minéraux  du  terrain  porphf  rique  ;  cependant 
il  semble  qu'elle  est  moins  nombreuse.  Parmi  ces  minéraux,  on 
peut  ciUr  les  opales  qui  «ont  nolammenl  très-communes  dans  les 
Irachyles  de  Hongrie. 


2*  Groupe,  —  Tebb&ik  basaltiqdi. 

Car«cltirea  Kénéntnx.  Le  caractère  le  plus  marqué  du 
terrain  basaltique,  c'est  d'être  principalement  composé  de  basalte, 
accompagné  quelquefois  d'autres  rocbes  pyroxéniques,  telles  que 
de  la  dolériie,  de  la  pépértne,  de  la  vake,  etc.  Il  Torme  ordinaire- 
ment des  culots  ou  élévations  coniques  qui  percent  au  milieu  des 
autres  terrains,  el  qui  sont  composées  d'un  assemblage  de 
prismes  de  basaltes;  il  se  trouve  aussi  en  dykes,  en  couches, 
en  amas  el  en  coulées.  Il  recouvre  rarement  une  grande  étendue 
i  lui  seul,  mais  il  est  presque  toujours  intercalé  dans  les  autres 
terrains  en  masses  plus  ou  moins  paissantes.  Les  couches  et  les 
amas  forment  sauvent  le  sommet  de  plateaux,  terminés  par  des 
flancs  escarpés.  Ces  couches  on  ces  amas  tiennent  quelquefois  à 
un  culol  dont  elles  composent  le  sommet,  de  sorle  que  l'ensemble 
de  la  masse  ressemble  i  un  champignon  dont  le  culot  serait  le 
pied,  et  l'amas  superficiel  le  chapeau.  Mais  c'est  surtout  par  leur 
tendance  à  se  subdiviser  en  prismes  réguliers,  que  les  dépôts 
basaltiques  se  font  remarquer  ;  et  leurs  escarpements,  formés 
d'innombrables  colonnes  rangées  symétriquement  les  unes  à  tèté 
des  autres,  produisent  quelquefois  des  effets  qui,  tout  en  donnant 
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l'idée  de  monumenis  d'arditteelare,  surp<isseot  eo  nagnifiefiiee 
tODS  les  [ravaax  des  hommes.  D'autres  fois  les  triDcbes  des 
prismes,  imitent  des  pavés,  d'oiï  I'od  a  appelé  l'espace  qu'ils 
recouvrent  Chaunée  det  géanlt. 

Les  djltes  basalliqoes  ressemblent  souveot  i  des  baacs  subor- 
donnés ;  aussi  n'est-ce  quelquefois  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  l'on  reconnaii  qu'ils  croisent  les  couches  dans  lesquelles  ils 
sont  intercalés.  Ces  d^kes,  étant  plus  résistants  que  les  roches 
environnantes,  se  présentent  comme  des  espèces  de  murs  on  de 
chaussées. 

Le  terrain  basaltique,  considéré  sous  le  rapport  de  la  texture 
des  roches  qui  le  composent,  peut,  comme  le  terrain  trachf  tique, 
se  diviser  en  deux  sjrstèmes  :  celui  des  roches  massives  et  cristal- 
lines, et  celui  des  roches  conglomérées  et  meubles. 

Les  rschea  maulTcii  et  crlitaUlBea  dn  terrain  basal- 
tique sont  les  plus  abondantes  et  composent  ordinairement  les 
culots  et  les  djkes.  Le  basalte,  qui  en  est  le  membre  principal, 
est,  comme  nons  venons  de  le  dire,  communément  divisé  en 
prismes;  mais  il  forme  aussi  des  masses  d'une  étendue  considé- 
rable, entièrement  cohérentes;  d'autres  fois,  il  se  divise  en 
tables  ou  feuillets  assez  minces  pour  que  l'on  puisse  les  employer 
à  couvrir  les  toits.  Le  basalte  renferme  ordinairement  des 
cristaux  de  diverses  sobstances,  surtout  du  péridot,  minéral  que 
l'on  a  souvent  considéré  comme  caractérisant  le  terrain  basal- 
tique et  comme  donnant  un  moyen  de  le  distinguer  des  terrains 
porphyrique,  irachytique  et  volcanique. 

Le  basalte  passe  quelquefois  à  la  dolërite  et  au  spilile  ;  cepen- 
dant, il  serait  possible  que  les  spililes  rapportés  au  terrain  basal- 
tique appartinssent  plutôt  au  terrain  trappéen. 

On  cite  aussi,  comme  entrant  encore  dans  la  composition  du 
terrain  basaltique,  plusieurs  roches  feldspat biques,  telles  que  le 
tracliyle,  la  perllte,  l'obsidienne,  te  phonolite,  la  téphriae,  etc.; 
mais  ces  faits  ne  sont  pas  bien  constatés,  vu  la  grande  liaison  qui 
existe  entre  ce  groupe  et  les  terrains  irachytique  et  volcanique. 

Les  rachea  meuble*  et  eanclomérèei  du  terrain  ba- 
saltique forment  ordinairement  des  couches  ou  des  amas  super^ 
flciels  autour  des  collines  basalUques,  et  sont  rarement  en  dykes  ; 
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elles  se  composent  prlncipilemenl  de  pépërine,  de  vake  el  de 
frigmeiils  de  basalte,  soil  libres,  soit  coDglomérés  i  la  mBQiËre 
des  brèebes. 

Ces  derolers  alTeclenl  toutes  sortes  de  Tonnes,  el  nouniiiieul 
celles  de  boules.  Ils  ont  souvent  les  textures  bullease  et  scoria- 
cée; ce  sont  ordinairement  des  fragments  de  ce  genre  qui  cou- 
]K)senl  le  basalte  brécbirorme,  lequel  passe  et  se  lie  intimement 
au  basalte  massif  ;  car,  lorsque  celui-ci  est  traversé  par  de  nom- 
breuses tissures,  il  est  souvent  difficile  de  le  distinguer  de  celui- 
li.  La  pépériue  basaltique  est  aussi  ordinairement  bréchiforme, 
d'autres  fois  elle  est  menble,  sa  couleur  est  souvent  le  brun-jau- 
nâtre; tandis  que  la  pépërine  volcanique  est  plus  communément 
grisâtre,  noirâtre  ou  rongeâlre.  Elle  paraît  n'être  quelquerois 
qo'un  basalte  altéré  passant  à  la  vake. 

Le  terrain  basaltique  a  des  IIbUobi  avec  tous  Ua  >ntrea 
4Épâia,  à  l'exception  des  [errains  modernes.  Nous  avons  déjà 
indiqué  que  ces  liaisons  étaient  intimes  avec  les  groupes  qui 
l'avoisinent  dans  l'ordre  de  notre  tableau,  mais  elles  ne  sont  que 
mécaniques  avec  let  autres  groupes,  c'esl-â-dire  que  les  dykesel 
les  calots  basaltiques  traversent  senlemenl  ces  dépôts  sans  qu'il 
;  ait  réellement  de  passage  de  composition,  si  ce  n'est  que  les 
roches  meubles  ou  conglomérées  du  terrain  basaltique  se  lient 
intimement  avec  les  dépôts  tertiaires  qui  les  avoisineiX  et 
renferment  même  des  fossiles  analogues  i  ceux  de  ces  dépôts. 


3»  Groupe.  —  TibijUB  volcahiqui  '. 

Carselère* gtnfiraax.  —  Le  terrain  volcanique,  qni  se 
trouve  ordiuaireraeni  dans  le  voisinage  des  terrains  Iracbytlque 
el  basaltique,  a  tant  de  ressemblance  avec  ceux-ci,  qu'il  est  sou- 
vent très-diŒcile  de  les  distinguer  ;  aussi  celte  distinction  doit- 
elle  se  faire  par  un  ensemble  de  circonstances  plutôt  que  par 
des  caractères  positifs.  Nous  ne  pourrions  même,  dans  l'état 
actuel  de  la  science ,  indiquer  d'autre  caractère  exclusif  que  la 
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liaison  on  t'iDlerealitlon  tvte  des  lemlm  iudderneg.  On  peat 
dire  aoBSi  qoe  la  présence  d'un  eratère,  c'esl-i-dira  d'un  enfoD- 
cement  en  forme  de  bassin  an  sommet  d'nne  étévition  mniqna, 
est  une  circonstance  caraclérisliqne  da  terrain  volcanique,  et 
qne  dans  ancnn  antre  dépôt  tes  roches  n'ont  antant  de  tendaDce 
i  prendre  la  forme  de  eonidea. 

Les  massifs  volcaniques  ont,  en  général,  mains  d'étendae  qae 
eenx  des  terrains  tracbjtique  et  basaltique,  et,  qnoiqo'ils  soient 
ordinairement  disposés  par  groopes  ou  par  chaînes,  la  continua- 
tion da  ternis  volcanique  ;  est  presque  toqioors  inttfceplëe, 
surtout  par  des  dépôts  basaltiques  et  iraebytiqnes.  Ils  ont,  ainai 
que  ces  deux  terrains,  beaucoup  de  tendance  i  former  des  élé- 
vations coniques  qui  atteignent  quelquefois  nne  irès-grande  hau- 
teur, mais  qui  alors  ont  ordinairement  pour  base  des  dépota 
Iraebytiqnes  ou  basaltiques  ;  d'antres  fois  le  terrain  volcanique 
ne  constitue  que  de  petites  émiuences. 

Les  roebes  qui  composent  ce  terrain  peuvent,  comme  celles 
des  terrains  Irachyiique  et  basaltique,  se  diviser,  sous  le  rapport 
de  leur  texture,  en  deui  systèmes  particuliers  :  l'nn,  composé 
de  roches  massives  et  cristallines;  l'autre,  de  roches  meubles  cl 
conglomérées. 

J^s  premières,  que  l'on  désigae  ordinairement  par  le  nom  da 
■aveu,  ont,  assez  généralement,  la  forme  de  conléesqol,  te  pins 
souvent,  partent  d'un  point  quelconque  d'une  étévalion coDiqoe, 
et  s'éteodent  plus  ou  moins  loin  en  suivant  la  pente  du  sol  ;  ces 
roches  se  trouvent  aussi  en  fragments  de  diverses  grosseurs. 
Elles  ont  ordinairement  une  textnre  celluleuse  et  renferment 
quelquefois  une  si  grande  quantité  de  cristaux  qu'elles  prennent 
la  texture  porphyroîde  ou  grentioïde.  Parmi  les  cristaux  on  dis- 
tingue beaucoup  de  minéraux  qui  n'ont  été  observés  que  dasa 
ces  roches.  Du  reste,  la  connaissance  minéralogiqae  des  lavea 
est  encore  tort  peu  avancée.  Il  n'y  a  pas  très-longtemps  que  l'on 
d'ï  voyait  qu'une  seule  espèce;  depuis  lors  on  a  cru  pouvoir  en 
distinguer  plusieurs  :  l'une  des  plus  communes  est  la  lépbrine. 

Les  rocbea  conglomérée*  et  mepblea  du  terrain  volcii 
nique  forment  des  amas  superflciels  et  des  couches  régulières  ; 
elles  composent  le  plus  communément  la  majeure  partie  des  élé- 
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vations  coniques  sormontées  par  les  crilères,  el  d'où  parleol  les 
coulées  de  lïves.  Ces  éléTilions  forment  souTent  comme  une 
espèce  de  centre,  d'où  la  puissaoce  du  terrain  volcanique  va  tou- 
jours en  diminuant  ;  aussi,  qoaad  les  dépôts  volcaniques  s'éten- 
dent i  une  certaine  dislance  de  ces  élévations,  ils  ne  forment 
ordinairement  que  des  couches  très-minces.  On  remarque  aussi 
que  le  volume  des  fragments  qui  composent  ces  dépôts  va  tou- 
jours en  diminuant  à  partir  de  ces  centres.  Les  dépôts  qui  en 
sont  éloignés  ne  présentent,  en  général,  que  des  masses  ter- 
reuses ou  arénacées  que  l'on  appelle  vulgairement  cendre»  vol- 
canique* ;  tandis  que  dans  le  voisinage  des  cratères  on  voit  une 
grande  quantité  de  fragments  d'un  volume  très-considérable  qui, 
en  général ,  ont  la  forme  el  la  siruclure  celluleuse  des  scories 
qui  se  forment  dans  nos  fourneaux. 

On  donne  dans  l'Amérique  méridionale  le  nom  de  moya  i  un 
dépôt  de  ce  genre,  remarquable  parce  qu'il  contient  une  assez 
grande  quaulilé  de  charbon  pour  que  les  babilanls  du  pays  l'em- 
ploient comme  combustible. 

Indépendamment  des  miDéraDi  ou  des  roches  qui  se  trou- 
vent empâtés  dans  le  terrain  volcanique  sous  la  forme  de  cris- 
taux et  de  fragments,  on  en  voit  aussi  assez  souvent  qui  s'; 
trouvent  disposés  d'une  manière  analogue  aux  dépôts  Hublimét 
qui  se  font  dans  les  cheminées  de  nos  fourneaux  :  ce  sont  notam- 
ment du  soufre,  du  réalgar,  du  selmartn,  du  salmiac,  de  la  sasso- 
line,  etc. 

Le  terrain  volcanique  travers«  et  recouvre  tous  les  terrains 
neptuniens,  mais  il  en  est  loul  à  fait  indépendant,  et  n'a  do 
llalaons  réelles  qu'avec  les  terrains  modernes  et  peut-être 
avec  les  terrains  quaternaires.  Oa  a  dit  cependant  qu'il  se  liait 
aussi  avec  des  dépôts  tertiaires,  mais  celte  circonstance  est  loin 
d'être  constatée,  el  il  parait  que  les  faits  sur  lesquels  ou  a  voulu 
l'appujer  se  rapportent  aux  terrains  basaltique  ou  irachyiique. 
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LIVRE  IV. 


DlTifllon.  —  L'étade  des  phénomènes  qui  ool  tendu  et  qui 
lendent  encore  à  modifler  li  nature,  la  forme,  la  posiltoo  ou  la 
température  des  matériaux  liquides  el  solides  du  globe  terrestre 
peut  èlre  divisée  eu  deux  partieE,  selon  qu'elle  s'occupe  de  ceux 
de  ces  phénomènes  qui  ont  lieu  acluellemeut  ou  de  ceux  qui  se 
sont  passés  dans  des  tenips  oii  l'étal  du  globo  était  différent  de 
ce  qn'il  est  aujourd'hui. 
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DItIiIom.  —  Les  phéDomiDes  géologiques  qni  oui  lieu  ac- 
Indlemefit  peuvent  se  subdiviser  en  deux  eit^gories  selon  qu'ib 
se  passent  suivant  des  modes  analogues  1  ce  qne  les  cbimisiM 
appellent  la  voie  humide  et  la  voie  tieht,  on  en  d'antres  ternes 
selon  que  les  agents  qui  semblent  concourir  i  leur  développe- 
ment sont  l'ean  et  le  len  ;  d'où  on  les  a  dësigsis  par  les  épithiles 
d'aquraj  on  ntfitunient  et  Signet  ou  fltuanlenê. 

Les  subdivisions  des  phâBomèuca  ■rptuniau  pcnveot 
de  leur  côté  se  distinguer  par  les  épitbètes  de  micaniqMt,  de 
e/iimiquei  et  de  phytiologiquet ,  en  donnant  à  ces  dénomin»- 
lions  un  sens  relatif  plutôt  qu'absolu. 

Nous  désignons  les  phéuomènca  qui  donuenl  naissance 
aux  terrains  madréporique  et  tourbeux  par  l'épttbète  de  ph;- 
■loI«i;iqDei>,  parce  que  ces  dépôts  doivent  leur  origine  à 
l'aclion  des  êtres  vivants,  soit  animaux,  soit  végétaux. 

Formation  dn  terrai»  inAdréporlqne.  —  On  a  déji 
VU  que  le  terrain  madré|iorique  est  composé  de  la  partie  solide 
de  poljpeâ  appartenant  principaleiaeul  â  la  famille  des  madré- 
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pores.  Ces  petits  animaax,  travailtant  en  société  dans  les  men 
éqalnoxialea,  flniasent  par  donner  naissance  i  des  masses  pier- 
reoses  considérables;  mais, quelle  que  soit  la  poissance  de  l'asao- 
Clalion,  il  est  dilficile,  dnns  l'éial  aclnel  de  nos  connaissances, 
de  se  rendre  raison  de  ces  construclions  qui  ne  sont  probable- 
ment pas  aussi  développées  qu'on  a  été  porté  à  le  croire.  On  ne 
sait  pas  très-bien  en  effet  pourquoi  tes  bancs  de  coraax  pren- 
nent soaveni  la  forme  circulaire,  do  moins  lorsque,  eomme  eeax 
que  l'on  nomiue  alall»,  ils  n'entoorent  qu'un  bassin  d'eio,  ni 
pourquoi  ces  bancs  forment  ordinairement  des  espèces  de 
mars  escarpés  auprès  desquels  la  mer  atteint  one  profondeur 
immense. 

D'un  autre  cdté  il  parait,  d'après  diverses  obserTatjons, 
notamment  d'après  celles  de  MM.  Quo;,  Gaymard  et  Darwin, 
que  les  polypes,  ayant  besoin  pour  exister  de  sentir  les  effets  de 
la  lumière,  ne  peuvent  s'établir  à  de  grandes  profondeurs,  et 
que  dix  mètres,  selon  les  uns,  soixante,  selon  les  autres,  serait 
la  plus  grande  prorondeur  où  pourraient  subsister  les  espèces 
susceptibles  de  construire  des  masses  considérables.  Quant  aux 
débris  inorganiques  et  organiques  qui  se  trouvent  dans  la  masse 
principale ,  et  qui  ne  provienDcnl  pas  des  polypes  qni  ont  con- 
stroit  celles-ci,  on  confoil  qu'ils  doivent  leur  origine  soit  au 
moDTement  des  eaui,  soit  k  Tbabltude  où  sont  un  grand  nombre 
d'animaux  marins  de  s'atlacber  sur  d'autres  corps  et  d'y  ter- 
miner leur  existence;  on  conçoit  également  que  quand  les 
polypes  ont  péri  parce  qu'ils  avaient  atteint  le  niveau  des  eaux, 
les  mouvements  extraordinaires  de  la  mer  dans  les  tempêtes  et  le 
séjour  des  mammifères  et  des  oiseaux  marins  ont  dii  accumuler 
sur  la  surface  des  bancs  des  dépôts  qui  ont  élevé  ces  bancs  au- 
dessus  du  niveau  ordinaire  des  eaux,  et  qui  ont  permis  à  la 
végétation  de  s'y  établir. 

Pour  ce  qui  est  des  masses  madréporiquesqne  l'on  a  observées 
dans  certaines  îles  de  l'Océanie  à  on  niveau  supérieur  à  celui  de 
la  mer,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  ont  été  élevées  par  les 
phénomènes  de  soulèvement  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

ForiBMtloM  iw  terrain  toorbeux,  Nous  avons  déji  dit 
quBi  quand  la  tourbe  n'était  pas  encore  bien  formée,  on  reoon- 
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Diiaiait  aisément  qu'elle  n'est  composée  qoe  de  végétanx.  Hils 
les  plantes  que  l'on  diïlingoe  le  mieux  ne  sont  pas  celles  qui 
concourent  le  plus  à  sa  formation,  celles-ei  étant,  en  général, 
det  Epbilgnes,  des  conferves  et  d'antres  petites  plantes  vinnt 
au  milieu  des  eaux,  et  dont  la  Taible  organisation  ae  détruit 
(■cilement. 

La  tourbe  ne  se  forme  pis  sons  une  température  élevée  ;  il 
paraît  même  qu'il  n'en  existe  pas  entre  les  tropiques;  elle  est 
trËs-nre  dans  le  midi  de  l'Europe,  mais  devient  de  plus  en  plus 
abondante  i  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  l'équatenr.  Dans 
l'hémisphire  austral,  on  n'en  a  pas  encore  observé  an  nord  da 
48*  degré  de  latitude.  Elle  ne  se  forme  pas  non  plus  indifférem- 
ment dans  toutes  les  eaux.  Il  y  a  dea  marais  qui  en  sont  remplis, 
et  d'antres  qni  n'en  présentent  aacune  trace;  de  sorte  qa'il  est 
évident  que  ce  n'est  que  sous  des  conditions  particulières  qu'elle 
peut  Aire  produite.  En  général,  il  ne  s'en  forme  pas  dans  les  eini 
courantes,  ni  dans  les  masses  d'eaux  slapantes  profondes.  Il 
ne  s'en  fait  pas  davantage  dans  les  flaques  d'eau  qui  peuvent  se 
desséclier  pendant  l'été,  ni  dans  les  eaux  qui  renferment  des  sels 
en  dissolu  11  on. 

On  n'a  pas  de  données  très- positives  sur  le  temps  qu'il  faut 
pour  former  de  la  tourbe,  et,  par  coBséquent,  sur  l'fige  des  tour- 
bières. Les  médailles  que  l'on  a  trouvées  i  de  grandes  profoa- 
denrs  dans  la  tourbe  ont  fait  supposer  que  cette  formation  se 
faisait  tria-rapidemenl  ;  mais  la  mollesse  que  conservent  pres- 
que toujours  les  dépâls  tourbeux,  la  facilité  avec  laquelle  Ils  se 
laissent  traverser  par  des  corps  pesants,  prouvent  que  ces  corps 
peuvent  s'y  enfoncer  i  de  grandes  profondeurs,  et  se  trouver, 
par  conséquent,  dans  des  dépdts  beaucoup  plus  ancieBg  que  ceux 
dans  lesquels  ils  sont  tombés  originairement. 

Les  expériences  les  pins  directes  qui  aient  été  faites  sur  la 
production  de  la  tourbe  sont  celles  de  Van  Marum,  qui  a  con- 
staté que,  en  moins  de  cinq  ans,  il  s'est  formé  plus  d'un  mètre 
de  tourbe  dans  un  bassin  à  Harlem.  Du  reste,  la  circonstance 
que  l'on  retrouve,  au  bout  d'un  certain  temps,  de  la  tourbe  dans 
un  endroit  ûù  elle  avait  été  enlevée,  ne  prouve  pas  qne  ce  laps 
de  temps  ait  suffi  pour  sa  [ormalion  ;  eir  l'état  de  mollesse  dans 
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leqaei  se  Irouve  presque  lonjoars  la  (ourbe  lui  fsil  partager,  jos- 
qn'i  no  certain  point,  la  faculté  qu'ont  les  liquides  de  remplir 
les  vides  formés  à  dd  mime  niTeau. 

Les  pbéBOMfeNM  que  nous  considërona  comme  mfcaBN 

«■«■  peuvent  aussi  se  sul>diTiseT  en  deux  catégories,  selon 
qu'ils  agissent  sur  les  fluides  ou  sur  les  solides  qui  composent 
le  globe  terrestre. 

Parmi  les  phéMoMtMca  ^a%  BglneBt  inr  !•■  ll«iiide*r 

nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  ceux  qui  se  rapportent  à 
l'évsporatioD  et  aux  mélëores  ;  mais  nous  nous  bornerons  k  dire 
quelques  mots  des  mouTements  des  eaux  que  nous  envisagerons 
en  premier  lien  sortes  terres,  et  ensuite  dans  les  mers. 

MonvemcBli  <cs  utnx  inr  les  terres  Ixirsque  les  eaux 
météoriques  arrivent  k  la  surface  de  la  terre,  elles  se  divisent 
ordinairement  ea  deux  portions,  l'une  qui  s'enfonce  dans  le  sol, 
l'antre  qui  s'écoule  à  la  surface,  en  suivant  le  sens  des  pentes, 
et  qui  finit  par  se  rendre  b  la  mer,  si  l'évaporatiou  ou  d'autres 
(Astaeles  ne  l'arritent  dans  son  cours. 

Les  eaux  qui  s'introduisent  dans  le  sol  s'écoulent  à  travers  Tes 
pores,  les  joints  et  les  cavités  qui  se  trouvent  dans  l'écorce  du 
globe,  reparaissent  au  jour  par  les  fonlalnea,  et  se  rendent 
également  dans  la  mer,  lorsqu'elles  ne  sont  point  arrêtées  dans 
leur  cours.  Hais  le  phénomène  des  sources  n'est  pas  toujours 
aussi  simple  qu'il  le  paraîtrait  d'après  cet  exposé,  car  on  voit 
qnelqueFois  des  fontaines  qui  donnent  plus  d'eau  que  ne  semble 
en  avoir  reçu  le  sol  qai  leur  est  supérieur,  el  l'on  doit  supposer 
qu'il  se  passe  dans  les  cauaux  intérieurs  par  oit  s'écoulent  les 
eaux  des  phénomènes  semblables  è  ceux  que  la  physique  nous 
montre  dans  les  tubes  capillaires,  dans  les  siphons  et  dans  les 
jets  d'eau  artificiels. 

C'est  aussi  ce  qu'annonce  le  phénomène  des  fontaines  inter- 
millentes,  qui  s'explique  par  la  théorie  des  siphons  d'une  ma- 
nière si  satisfaisante,  que  les  physiciens  sont  parvenus  è  l'imiter 
artificiellement. 

Du  reste,  le  nombre  des  fontaines  et  le  volume  d'eaû  qu'elles 
rournissenl  dépendent  nou-seulemeoi  de  la  quantité  de  ce  liquide 
que  les  phénomènes  météoriques  versent  sur  la  contrée,  mais 
11- 
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aussi  de  l'ëlévalion,  de  b  Forme,  de  !■  slractore  et  de  la  utnn 
du  sol,  ainsi  qne  de  la  végétation  qui  le  reonvre.  C'est  alBsi 
que  les  neiges  qui  s'aecumuleal,  l'hiver,  sur  les  hautes  montagnee 
et  qui  se  fondent  d'une  manière  pins  on  moins  Inte,  entretira- 
nent  continnellement  des  sources  on  des  cooranis  d'eau  antenr 
de  ces  montagnes.  Un  effet  analogne  est  aussi  produit  par  It 
pri!sciice  de  la  végétation  et  surtout  par  les  lorèts  qni  empèchenl 
réeoolemeDt  rapide  des  eaax  pluviales,  faetfiteat  leur  iBlnhitioB, 
préviennent  le  dessèchement  do  sol,  arrêtent  l'ënporatioa  et 
exercent  probabiement  sur  les  vapeurs  une  action  attradive  qni 
détermine  la  formation  de  la  pluie.  On  remarque  également  qse 
les  montagaes  graBitiqDeE  sont  presque  toujours  arrosées  par 
une  inOniti  de  petites  sources,  ce  qai  provient  de  ce  qae  liilé- 
rieur  des  dépôts  granitiques  consistant  ordinairement  en  mie 
grande  masse  cohérente,  dont  l'eitérieur  est  très-feoditté  et 
entouré  de  parties  désagr^écs  qui  passent  A  l'état  arésacd,  les 
eaux  météoriques  s'inSItrenl  aisément  i  la  surface  du  sol  et  sont 
bientôt  arrêtées  par  la  masse  intérieure.  Dans  les  montagnes 
formées  de  calcaire  très-cohérent,  les  fontaines  sobI  rares,  mais 
souvent  très-considérables,  parce  qae  l'eau  ne  peut  l'imbiber, 
et  s'écoule  à  travers  les  joints  et  les  fentes,  qui  se  pro- 
longent a  de  grandes  dislances  et  aboutissent  souvest  i  de 
vastes  cavernes,  qui  forment  de  grands  réservoirs  souterrains. 
Dans  les  pays  formés  de  couches  horizontales,  dont  les  nues 
sont  facilement  traversées  par  les  eaui  et  dont  les  autres  smt 
à  peu  près  imperméables,  on  est  presque  toujours  cerlaio  de 
voir  des  sources  jaillir  des  flancs  des  collines  au  niveau  des 
couches  imperméables,  et  de  trouver  de  l'eau  lorsque,  sur  les 
plateaux  ou  dans  les  plaines,  on  enfonce  des  puits  jusqu'i  ce 
niveau.  Dans  les  pays  en  couches  inclinées,  la  présence  des 
sources  est  aussi  irrëgulière  que  la  siratificaticn  ;  et,  taudis  que 
certaine  pente  d'une  colline  offrira  des  sources,  la  pente  opposée 
n'en  présentera  aucune;  aussi,  en  creusant  dans  un  lieu,  trou- 
vera-t-on  de  l'eau,  tandis  que,  à  quelques  pas  plus  loin,  on  n'en 
trouvera  pas. 

Un  autre  phénomène  remarquable  est  celui  des  faatelBea 
dites  »rlMenne^  parce  que  l'Àrlois  partit  être  li  premièra 
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CODirëe  de  l'Europe  où  l'on  en  ail  hll  nsage.  Ce  phénomène 
consitte  en  ce  que,  en  perçant  un  trou  de  sonde  dans  ceruines 
localités  qui  quelquefois  ne  paraissent  doroinées  par  ancnn  autre 
lieu,  on  voit,  lorsqu'on  est  parvenn  à  une  prorondenr  foi  varie 
seloD  les  circonstances,  jaillir  on  filet  d'eau  qui  s'élève  au-dessus 
du  sol. 

Parmi  les  explications  de  ce  phénomène,  l'nne  des  plus  ingé- 
nieuses est  celle  donnée  par  M.  Héricart  de  Thury  '  :  elle  con- 
siste dans  la  supposition  que,  dans  des  coucbes  qui  se  prolon- 
gent avec  uue  certaine  inclinaison  d'un  lieu  vers  un  autre,  il  7  a 
une  cavité  ou  un  banc  perméable  inlercalé  entre  des  bancs  im- 
perméables. On  conçoit  alors  que  le  banc  perméable  on  la  cavité 
produira  le  même  effet  que  les  tuyaux  des  jets  d'eau  artificiels, 
de  sorte  que,  si  l'on  ;  adapte  un  tuyau  vertical,  l'eaa  tendra  è 
s'élever  dans  ee  tuyau  il  une  hauteur  égale  A  celle  du  point  où  la 
couche  perméable  se  trouvera  en  communication  directe  avec  on 
dépôt  d'eau.  Appliquant  celte  théorie  an  bassin  de  Paris,  dont 
nous  avons  fait  connaître  la  consliluliou  géognoslique,  on  eou- 
cevri  aisément  que  le  prolongement  sous  la  craie  des  marnes 
ansileuses  de  la  bordure  du  massir  crétacé  en  Champagne  et  en 
Bourgogne  pourrait  faire  jaillir  de  l'eau  au  sommet  des  plus 
hautes  collines  des  environs  de  Paris,  c'est-i-dire  )  une  hau- 
teur moindre  que  celle  où  les  marites  se  monlrenl  au  jour  dans 
la  Bourgogne.  Jusqu'à  présent  celle  théorie  parait  sufllsante  pour 
expliquer  les  puits  artésiens  qui  ont  réussi.  Toutefois  on  ne  peut 
disconvenir  que  oon-seulement  on  n'a  pu  la  prouver  par  aucune 
observation  directe,  mais  qu'il  répugne  d'admellre  celte  commu- 
nication des  eaux  i  une  distance  quelquefois  très- considérable  à 
travers  dés  matières  dont  la  continoité  est  toujours  plus  ou  moins 
interrompue  par  des  failles  et  des  crevasses. 

On  voit  quelquefois  les  eaux  des  lacs  s'élever  et  s'abaisser 
subitement  et  alternativement  pendant  quelques  heures.  Ces 
phénomènes,  qui  sont  ordinairement  peu  sensibles,  se  remar- 
quent d'une  manière  très-prononcée  à  l'extrémité  occidentale  du 
lac  de  Genève,  où  on  les  désigne  par  le  nom  de  Belehea.  Ils  ont 
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lieu  dsDs  toutes  les  siisous  el  i  tontes  les  heures  da  jour  ;  mais 
ils  sont  en  général  plus  fréquents  au  printemps  el  en  lolomne, 

et  c'est  dans  le  mois  de  juillet  et  d'août,  ainsi  que  dans  le  com- 
mencement  de  septembre,  que  les  eaux  s'élèvent  i  la  plus  grande 
hauteur,  sans  néanmoins  atteindre  une  élévation  de  3  mètres 
au-dessus  de  leur  niveaa  ordinaire.  Les  seiches  sont  ordinaire- 
ment en  rapport  avec  l'état  pins  on  moins  plnvleux  de  l'atmo- 
sphère, car  elles  sont  plus  «tnsidérables  lorsque  le  temps  est  i 
Torage  et  le  baromètre  bas,  que  par  un  temps  calme. 

Il  paraît  que  l'on  pent  attribuer  l'origine  de  ce  phénomène  i  la 
pression  inégale  que  les  ditTérentes  colonnes  de  l'atmosphère 
exercent  sur  l'eau.  On  conçoit,  en  effet,  que,  si  nne  colonne 
d'air  devient  pins  pesante  que  celles  qui  l'avoisinent,  la  pression 
déterminera  à  l'instant  l'élévation  du  niveau  des  eanx  qui  se 
trouvent  sous  les  colonnes  moins  pesantes,  el  si,  comme  i  Ge- 
nève, ces  eaux  sont  resserrées  dans  un  canal  beamwap  plus  étroit 
que  la  surFace  de  celles  qui  supportent  une  pression  plus  forte, 
l'élévation  pourra  devenir  assez  considérable.  Une  antre  cause  se 
joint  à  celle  qni  vient  d'être  indiquée  pour  augmenter  cet  effet  i 
Genève,  c'est  l'écoulement  des  eaux  par  le  canal  qui  forme  l'ex- 
trémité occidentale  du  lac  ;  car,  la  pression  pouvant  donner  aux 
eaux  une  impulsion  tendant  i  leur  faire  prendre  nne  direction 
différente  de  celle  de  leur  écoulement,  celui-ci  sera  retardé  et  il 
y  aura  accumulation. 

Les  m«iiTeinentB  qui  se  passent  daaa  1«  mcra  peuvent 
se  diviser  en  movvementi  eon$lants  el  en  mouvemenU  acciittn- 
telt,  selon  qu'ils  doivent  leur  origine  k  des  caoses  permanentes 
qui  agissent  d'une  manière  constante  sur  le  globe,  on  à  des 
causes  passagères  qui  ne  se  renouvellent  que  dans  certaines 
circonstances  parlicDlières.  Parmi  les  premiers,  on  doit  prin- 
cipalement distinguer  ceux  connus  sous  les  noms  de  mariei  et 
de  cûttranii. 

La  B*rée  est  un  mouvement  qui  porte  les  eaux  de  l'Océan 
à  s'élever  vers  les  côtes  pendant  environ  six  heures,  et  1  redes- 
cendre pendant  six  autres  heures.  Le  mouvement  d'ascension 
s'appelle  le  pux,  celui  de  descente  le  reflux;  le  moment  où  l'eau 
est  le  plus  élevée  s'appelle  mer  pttine,  el  celui  où  elle  est  le 
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plusbasse  se  nomme 6a«i«mn'.  La  dorée,  l'époqaeellapaissBDCe 
des  marées  sonl  sujeilcs  i  beaucoup  de  variations.  En  général, 
oï  compte  que  deux  marées  complètes  cmbnsseDimojeDnemeiit 
nn  intervalle  de  viugt-qualre  heures  einqnanle  miaules  vingt-huil 
secondes,  c'est-à-dire  que  ce  temps  est  égal  i  celui  qui  s'écoule 
entre  deux  passages  de  la  lune  i  un  même  méridien  ;  aussi  le 
moment  de  la  mer  pleine  correspond- il  i  peu  près  1  ceux  du 
passage  de  la  lune  au  méridieu  du  lieu  et  au  méridien  opposé, 
Muf  UQ  relard  variable  selon  les  lieux.  Enfin,  dans  un  même 
lieo,  la  marée  est  généralement  plus  forte  A  mesure  que  la  lune 
approcbe  de  la  terre,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est  i  son  périgée, 
et  plus  (aille  lorsqu'elle  s'en  éloigne,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  est 
i  son  apogée. 

Cette  coïncidence  des  mouvemenls  de  la  marée  avec  ceux  de 
la  lone  est  une  preuve  iDconleslable  que  ce  phénomène  est  dû  à 
l'action  attractive  de  la  lune  sur  tes  eaux.  Le  soleil  exeree  aussi 
Dne  influence  à  eet  égard,  car  les  marées  augmentent  davantage 
lors  des  équinoxes,  et  sont  aussi  plus  fortes  aux  époques  des 
nouvelles  et  des  pleines  lunes,  c'est-à-dire  quand  le  soleil  et  la 
lune  sont  en  conjonction  et  en  opposition,  qu'au  premier  et  au 
dernier  quartier;  d'oii  il  résulte  qae  l'on  peut  calculer,  d'après 
les  mouvemenls  de  la  lune,  les  principales  circonstances  de  la 
marée  dans  un  mSme  lieu  ;  et,  comme  ces  circonstances  sont  1res- 
importantes  pour,  la  navigation,  on  a  soin  de  (aire  ces  calculs  et 
de  les  publier  pour  chaque  port,  de  même  que  l'on  calcule  le 
moment  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  et  de  la  lune. 

Du  reste,  les  règles  générales  que  nous  venons  d'indiquer 
sont  sujettes  i  beaucoup  de  variations,  qui  s'expliquent  par  les 
circonstances  locales  ;  c'est  ainsi  que  le  moment  de  la  mer 
pleine  arrivera  après  le  passage  de  la  lune  au  méridien,  lorsque 
le  mouvement  général  des  eaux  se  trouvera  arrêté  par  des  obsta- 
cles placés  sur  le  passage;  c'est  ainsi  que  dans  un  immense 
océan,  comme  celui  qui  baigne  i'Jle  d'Olahili,  la  puissance  de  la 
marée  ne  sera  que  de  3  décimètres,  tandis  qu'elle  sera  de  1 S  et 
même  de  23  mètres  dans  les  lieux  comme  Saint-Halo  et  la  baie 
de  Fuodf,  où  les  eaux  se  trouvent  refoulées  entre  des  côtes  qni 
forment  comme  nne  espèce  d'entonnoir  ;  c'est  ainsi  que  la  marée 
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Mrs  É  pea  prts  insensible  dans  àes  mers  intérieures,  comme  la 
Baltique  el  li  Méditerranée,  qQi,  ne  MnunnniqaBnt  atec  TOcéan 
que  par  des  déiroils  très-resserrés,  ne  penvenl  ressentir  l'in- 
Duenee  de  ses  nwuvementi. 

L'emboDchare  de  certains  flenves  et  même  de  bras  de  mer 
présente,  à  l'époque  des  bautes  marées,  un  phénomène  que  l'on 
appelle  naHsret  dans  la  Dordogne,  pororoea  dansl'AïUBioae, 
bam  dt  fol  dans  la  Seine,  et  qui  consiste  en  ce  qu'au  mo- 
neni  du  flux,  les  eaux  forment  des  élératlons  semblables  i  une 
cascade  qui  remonte  le  fleuve  avec  rapidité  et  entraîne  souvent 
la  perte  des  navires.  H.  Babinet  '  attribue  ce  phénomène  k  la 
circonstance  que  le  mouvement  des  vagues  est  d'autant  moins 
rapide  qae  l'eau  est  moins  profonde,  d'où  il  résnlte  que  quand 
le  fond  d'un  fleuve  ou  d'un  bras  de  mer  se  relève,  les  vagues  do 
flax  ralentissent  lenrs  moDvemenls,  et  ce  ralenti ssemeni  dimf- 
nnant  A  cbaque  vagne  qui  se  superpose,  il  en  résulte  une  aeen- 
mnlaliou  qui  produit  cette  espèce  de  montagne  liquide. 

Outre  les  mouvements  en  sens  opposé  du  Dnx  el  do  reflni, 
on  remarque  que  certaines  parties  de  la  mer  se  meuvent  d'une 
manière  presque  constante  dans  un  sens  déterminé,  tandis  que 
d'aulres'contigues  sont  en  repos  on  sont  mues  dans  un  sens  quel- 
quefois opposé.  Ces  monvements,  qui  s'appellent  des  conranta, 
ressemblent  à  des  fleuves  qui  coulent  avec  plus  ou  moins  de 
vitesse  au  sein  des  mers. 

Le  plus  étendu  et  en  même  temps  le  plus  constant  des  cou- 
rants est  celui  que  l'on  appelle  coKronl  iqvaleriatr  el  qnt  Im- 
prime è  presque  toutes  les  mers  de  la  tone  torride  un  m 
général  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest. 

D'autres  courants  généraux,  que  l'on  appelle  sonveul  et 
polairtt,  ont  lieu  des  pôles  vers  les  mers  éqnaiorlales. 

Ces  derniers  courants  paraissent  dus  A  ce  que,  l'évaporatîon 
étant  plus  forte  sous  la  zone  torride  que  sous  les  zones  Raciales 
et  tempérées,  il  doit  ;  avoir  un  mouvement  constant  des  eaux 
des  pôles  vers  l'équaleur  pour  réparer  les  effets  de  cette  perte. 

D'nn  autre  eôté,  comme  plus  les  molécules  plaeéea  vers  la 
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surlace  de  la  (erre  approchent  des  pôles,  moios  le  cercle  qu'elles 
décriveot  dans  le  mouvemenl  diurne  est  considérable,  il  eu  ré- 
sulte que  ces  molécules,  en  avanfant  vers  l'équaleur,  sont  tou- 
jours, pendant  un  certain  temps,  aaimées  d'une  vitesse  de 
rotation  moindre  que  celle  que  comporte  la  position  où  elles  se 
trouveat;  de  sorte  que  ces  molécules  semblent  animées  d'un 
mouvement  contraire  à  celui  de  la  marche  de  la  terre,  c'est-i- 
dire  de  l'est  i  l'ouest.  De  sorte  que  le  grand  courant  équa- 
torial  aurait  nne  cause  analogue  à  celle  des  venis  alizés  ou 
venls  d'est,  qui  régnent  géoéralemenl  dans  les  mers  de  la  zone 
torride,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la  Héléorologie.  Peut-être 
aussi  que  ces  vents,  qui  souffieol  dans  la  même  direction  que 
le  courant  équatorial,  donnent  plus  ou  moins  lieu  i  ce  pbéno- 
mèoe. 

Du  reste,  on  sent  que  la  direction  de  ces  couranU  généraux 
subit  des  déviations  plus  ou  moins  lortes,  occasionnées  par  les 
obstacles  contre  lesquels  ils  viennent  [rapper.  En  effet,  lorsque 
les  eaux  renconlrvl  des  terres  découvertes  et  des  fonds  élevés, 
au  lieu  d'obéir  â  l'impulsion  dont  elles  étaient  animées,  elles 
prennent  d'autres  directions,  selon  la  nature  des  obstacles,  et 
peuvent  même  être  repoussées  dans  un  sens  contraire  i  leur 
direction  primitive.  De  sorte  que  l'on  peut  rencontrer  un  cou- 
rant dirigé  de  l'ouest  k  l'est,  qui  ne  serait  qu'une  modlflcatiou 
du  courant  équatorial,  dont  le  caractère  primitif  est  d'aller  de 
l'est  &  l'ouest.  Ces  directions  déviées  sont,  de  leur  coté,  dans  le 
cas  d'être  modibées  par  d'autres  obstacles,  ce  qui  fait  que  les 
mouvements  généraux  de  l'est  k  l'ouest  et  du  pâle  à  l'équateur 
peuvent  donner  naissance  â  des  courants  partiels  qui  varient  k 
l'infini. 

On  donne  le  nom  de  coiUre-couratitt  ou  de  remous  aux  cou- 
rants qui  marcbenl  dans  un  sens  opposé  il  un  autre  courant  qui 
se  trouve  à  côté,  soit  que  le  contre-courant  résulte  de  la  ren- 
contre de  deux  courants  qui  avaient  des  directions  différentes, 
soit  qu'il  provienne  d'un  même  courant  repoussé,  en  tout  ou  en 
partie,  dans  un  sens  contraire  à  sa  dirËi:tiDn  primitive.  Quelque- 
fois les  courants  revieniienl  sur  eux-mêmes  eu  tournoyant; 
c'est  ce  qu'on  appelle  des  tourtiauU  d'eau;  pbéoomène  q^i  est 
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très-diDgereox  pour  les  vaisseaux  qoi  se  laisseraieat  attirer  dans 
celle  espice  de  tourbillon. 

On  a  remarqué  égalemeul  que,  dans  un  mSme  lieu,  les  eaui 
de  la  mer  De  sont  point  animées  des  mêmes  mouvements  1  di- 
verses prolondeurs,  mais  que  la  partie  supérieure  peul  couler 
dans  un  sens,  taudis  que  la  partie  inrérienre  coule  dans  no  sens 
différent,  ou  est  stationna  ire. 

Il  ï  a  aussi  des  courants  dont  l'origine  parait  Stre  tout  à  fait 
indépendante  du  courant  équatorial  et  du  courant  polaire,  tel  est 
celui  qui  traverse  le  détroit  de  Constant inople,  et  qui  paraît  afoir 
pour  cause  la  circonstance  que,  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la 
mer  Noire  y  amenant  plus  d'eau  que  l'évaporation  n'en  enlève, 
celte  mer  doit  verser  son  trop  plein  dans  ta  Méditerranée.  Aussi 
a-l-on  considéré  ce  courant  comme  une  continuation  du  cours 
des  fleuves  qui  traversent  la  mer  Noire  pour  se  rendre  dans  la 
Méditerranée. 

Une  grande  partie  de  l'art  de  la  navigation  étant  fondée  sur 
la  connaissance  des  courants,  les  marins  étudient  avec  soin 
leur  direction  ainsi  que  leur  vitesse,  et  indiquent  ces  circon- 
stances sur  leurs  cartes.  L'un  des  plus  remarquables  de  ces  cou- 
rants partiels  est  celui  qui  sert  à  la  iraversée  entre  l'Amérique 
et  l'Europe,  et  qui  est  connu,  dans  le  golfe  du  Mexique,  sons  le 
nom  de  Gulfuream.  M.  de  Humboldt  estime  la  longueur  du 
trajet  parcouru  par  ce  courant  à  4800  myriamètres,  et  il  compte  . 
que  l'eau  emploie  deux  ans  et  dix  mois  à  le  faire. 

Les  moBtemenls  «celdcntcls  doivent  principalement 
leur  origine  à  des  phénomènes  météoriques  ou  k  des  mouve- 
ments du  sol;  mais  nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  phéno- 
mènes, les  premiers  appartenant  i  la  Météorologie,  et  les  seconds 
devant  être  indiqués  à  la  fin  de  ce  chapitre;  nous  nous  borne- 
rons à  dire  ce  que  ces  mouvements  accidentels  sont  souvent  dans 
le  cas  de  modifier  plus  ou  moins  les  mouvements  permanents, 
et  que,  quand,  par  exemple,  la  direction  de  vents  impétueux 
coïncide  avec  une  époque  de  haute  marée,  il  eu  résulte  quelque- 
fois des  inondations  et  des  invasions  de  la  mer  daus  les  terres. 

Les  pfaénomëneB  «ni  aiclMent  sar  lea  «illde*  peu- 
vent aussi  se  distinguer  eu  deux  catégories,  selon  qu'ils  s'exer- 
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Uni  sar  l'eau  congelée  od  sur  les  autres  malériaux  qui  composent 
la  croûte  da  globe.  Dans  la  première  se  rangent  les  avalanchei, 
Vorigine  âet  glaciers  et  celle  de»  glace»  floitantei;  dans  ta 
seconde,  la  femtalion  de*  terrains  détritique  et  altuvien. 

On  donne  le  nom  d'ai>lMcb«B  à  de  la  neige  qui  se  délache 
d'une  montape  et  glisse  avec  rapidité  sur  les  flancs  de  celle-ci 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrêtée  par  un  obstacle.  Les  neiges  qui  se 
mettent  en  mouvement  de  cette  manière,  augmentant  toujours  en 
quantité  dans  leur  course,  forment  souvent  des  amas  considéra- 
bles et  prennent  quelquefois  une  rapidité  et  une  force  d'impulsion 
telles,  qu'elles  renversent  des  habitaiions,  aballent  des  forêts 
et  entraînent  des  rocbers  entiers  avec  un  fracas  épouvantable. 
C'est  i  la  fin  de  l'biver  que  les  avalanches  sont  le  plus  fréquentes 
et  le  plus  dangereuses,  parce  que  le  ramollissement  des  neiges 
donne  i  celles-ci  plus  de  tendance  h  glisser  el  plus  de  densité. 
Le  moindre  bruit  ou  le  moindre  mouvement  sur  le  sommet  d'une 
montagne  suffi!  quelquefois  pour  déterminer  une  avalanche. 

L'orlclne  des  (iBclen,  c'est-à-dire  des  amas  de  glaces 
qui  se  maintiennent  au-dessous  des  limites  des  neiges  perpé- 
tuelles, ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la  Géographie,  est  un  des  phéno- 
mènes qui  occupcDt  le  plus  les  naturalistes  de  l'époque  actuelle, 
et  sur  lequel  ils  n'ont  pas  encore  pu  se  metire  d'accord.  Voiei  lu 
manière  dont  le  conçoit  M.  de  Cbarpenlicr  '  :  l'eau  provenant 
soit  des  pluies  qui  tombent  pendant  l'été  sur  les  neiges  durcies 
ou  névés,  soit  de  la  fonte  superflcieile  de  ces  derniers  par  l'ac- 
tion du  soleil,  s'in&llre  avec  facilité  à  travers  les  pores  de  ces 
neiges  grenues  el  s'y  congèle,  tanl  par  suite  de  la  basse  tempé- 
rature qui  règne  dans  leur  intérieur  que  par  suite  de  la  fraîcheur 
des  nuits,  ce  qui  finit  par  transformer  les  névés  en  glaces  ;  mais, 
comme  l'inflitralion  et  la  congélation  n'ont  pas  lieu  d'une  ma- 
nière uniforme  et  instantanée  sur  toute  la  masse,  il  en  résulte 
des  inégalités  de  dilalalion  qui  donnent  naissance  il  celle  mul- 
titude de  fentes  ou  fissures  capillaires  que  l'on  remarque  dans  la 
glace  des  glaciers,  el  qui,  par  la  continuation  de  rinliltralion,  se 
remplissent  d'eau,  laquelle,  en  se  congelant,  détermine  de  nou- 
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Telles  Bssares  et  ainsi  de  suKe,  de  sorte  que  l'smas  de  glace  doit 
te  dilater  jusqu'à  ce  qae  le  froid  de  l'blver  arrête  la  prodactioD 
de  l'eau  i  lu  surface.  Or,  lorsque  l'amas  soumis  à  ces  phéno- 
mènes se  trouve  convenablement  placé  à  l'entrée  d'une  hasle 
vallée,  les  flancs  de  cette  vallée  et  les  neiges  ou  les  glaces  qnl 
recouvrent  le  plateau  supérieur  empêchant  la  masse  de  s'étendre 
de  ces  cotes,  la  dilatation  doit  s'exercer  avec  d'autant  plua  d'é- 
nergie vers  le  bas  de  la  vallée,  et  l'amas  de  glace  avancera  dans 
celte  direction  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  i  nu  point  oâ  IB  tem- 
pérature sera  assez  élevée  pour  faire  fondre  une  quantité  de  glace 
égale  i  celle  que  la  dilatation  y  fait  arriver.  Nous  sommes  lois 
de  prétendre  que  celte  explication  soit  exempte  de  difficultés, 
mais  elle  rend  compte  d'une  manière  assez  satisfaisante  de  plu- 
sieurs phénomènes  difflcttes  i  expliquer.  On  eonçCîl,  par  exem- 
ple, pourquoi  les  divers  glaciers  d'une  même  contrée  se  termi- 
nent à  des  hauteurs  si  différentes,  car  la  limite  inférieure  oà  se 
maintient  la  glace  dépend  non-seulement  de  la  température  du 
point  où  s'arréle  le  glacier,  mais  de  la  quantité  de  glace  qaî  est 
poussée  annuellement  vers  ce  point  ;  on  sent  de  même  poarqttoi 
le  mouvement  des  glaciers  n'a  lieu  que  pondant  l'été  et  non  pen- 
dant l'biver,  pourquoi  les  glaciers  demeurent  en  quelque  manière 
suspendus  devant  des  escarpemenis  où  ils  se  précipiteraient 
infailliblement  si  leur  mouvement  était  dii  i  un  simple  glisse- 
mesl  déterminé  par  la  pente  du  sol.  La  singniibre  propriété 
qu'ont  les  glaciers  de  ramener  à  leur  surface  les  corps  qui  ont 
été  enfouis  dans  le  névé,  ou  qui  s'introduisent  dans  des  crevassas, 
s'explique  aussi  par  la  dilatation  des  parties  de  glaee  situées  en 
dessous  de  ces  corps,  phénomène  qui  doit  tendre  h  relever  cea 
corps  en  même  temps  que  raellon  du  soleil,  des  pluies  et  de 
Tévaporalion  tend  à  abaisser  la  aarface  du  glacier  ;  mais  le  eorps 
étranger  reparaît  au  jour  beaucoup  plus  bas,  parce  que,  tandis 
que  la  dilatation  des  parties  inférieures  le  fait  monter  vers  la 
superficie  du  glacier,  il  est  aussi  entraîné  par  le  mouvement 
général  du  glacier  vers  le  bas  de  la  vallée. 

L'explication  ci-dessus  rend  également  compte  de  la  ratsoa 
pour  laquelle  les  glaciers  gagnent  en  général  du  terrain  pendant 
les  étés  pluvieux  et  froids,  taudis  qu'ils  en  perdent  pendant  les 
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éléa  cbaads  el  secs  ;  eir,  dans  le  premier  cas,  la  roule  SD'peni'- 
ddle  est  moindre,  quoiqae  l'infiltratioa  de  l'eaD  el  U  dilalallon 
qui  en  résulte  soient  eatrelenues  par  la  pluie.  Toutefois,  iadépen- 
dammeul  de  eette  cause  générale,  il  y  a  aussi  des  causes  particu- 
lières susceptibles  de  s'expliquer  d'après  les  localités,  qui  font 
que,  dans  nne  même  contrée,  certains  glaciers  augmentent  tandis 
que  d'antres  diminuent.  Dn  reste,  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  Te  cbapiire  anivanl,  que  les  glaciers 
ont  eu  anciennement  un  développement  beaucoup  plus  considé- 
rable  que  celai  qu'ils  ont  maintenant,  leur  étendue  nciuelle  est 
celle  que  comporte  la  température  présente  de  la  terre,  el  les 
cbangemenls  qu'ils  éprouvent  ne  sont  en  général  que  des  oscil- 
lalions  resserrées  dius  des  limites  irès-éiroltes,  analogues  à 
celles  que  l'on  remarque  dans  la  plupart  des  phénomènes  naturels. 

Quaot  aux  grandes  crevasses  que  présentent  les  glaciers,  il 
est  probable  que  Jes  irrégularités  de  dilatation  et  de  contraction 
qui  résulieni  des  inQltrations  de  l'eaa  el  des  variations  de 
température  coiilribuenl  forlement  A  leur  producllon;  mats  la 
rapidité  de  la  pente  et  les  inégalités  du  sol  que  les  glaciers  par- 
courent dans  leur  marcbe  exercenl  encore  une  plus  grande 
influence  dans  cette  produelion,  el  l'on  voit  souvent  de  ces 
feoies  se  former  avec  des  craquements  semblubles  à  des  coups 
de  canon  ;  d'un  autre  côté,  lorsque  ues  fentes  sont  conveoable- 
ment  disposées,  elles  s'élargissent  par  l'évaporalion  on  la  fonle 
de  leurs  parois,  déterminées  par  le  passage  des  venis  on  l'écou- 
InneDl  des  eaux. 

Il  est  probable  aussi  que  c'est  aux  phénomènes  des  glaciers 
que  l'on  doit  attribuer  l'origine  d'une  grande  partie  des  glaeea 
flottentea  que  l'oQ  voit  dans  les  mers  polaires,  du  moins  de 
celles  qne  leur  volume  fait  ressembler  à  des  montagnes  ;  car  il 
ne  paraît  pas  que  les  glaces  qui  se  forment  A  la  surface  de  la 
mer  en  hiver  pour  se  détacher  en  été  puissent  atteindre  d'anssl 
énormes  épaisseurs,  tandis  que  l'on  conçoit  aisément  que,  quand 
des  glaciers  abuotissenl  i  la  mer,  il  doit  souvent  s'en  détacher 
des  masses  immenses,  qui  sont  dans  le  cas  de  flotter  au  gré  des 
couninls  et  des  vents. 

WoKimmiivm  4m  («rmini  dètrltlQiie  et  «UnTlen.  Les 
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eaux,  les  méléom  et  les  traTsox  de  l'bomme  eierceot  sur  les 
rocbes  qui  composent  l'éeorce  du  globe  une  actiou  destruclive 
qui  ordinsiremenl  ne  cbange  pas  U  mlure  des  nasses  attaquées, 
mais  qui  les  réduit  ea  fragments  de  divers  volumes,  et  qui 
transporte  quelquefois  ces  débris  dans  d'antres  lieux. 

C'est  k  celte  action  qne  sont  prinei paiement  dus  les  dépàts  que 
Dans  avons  désignés  par  les  épithètes  de  détritiques  et  d'alla- 
viefls  ;  dn  reste,  ces  deux  groupes  ne  diOïrent  que  par  leur  mode 
de  formation.  Lorsque  les  roches  se  désagrègent  sur  plaee  et 
que  lenrs  débris  ne  sont  pas  transportés,  ou  bien  lorsqoe  rbomme 
désagrège  des  roches  cohérentes  ou  ajoute  à  des  dépôts  uatnrels 
d'autres  substances  propres  i  les  rendre  fertiles,  il  se  hit  ds 
terrain  détritique;  et,  quand  les  eaux  transportent  ces  détois 
dans  un  autre  lien,  il  se  forme  du  terrain  allnvien. 

Ces  opérations  sont  tellemeot  simples,  et  bous  sommes  si 
souvent  dans  le  cas  de  les  voir  se  passer  sous  dos  jeui,  qu'il 
est  innlile  d'entrer  dans  beaucoup  de  détails  h  leur  égard  Dn 
reste,  on  sent  qne  le  pins  ou  le  moins  d'importance  de  leurs 
résultats  dépend  de  causes  accidentelles;  aiosi  on  esearperani 
coupé  dans  une  roche  meuble  ou  altérable  s'éboulera  de  raanike 
h  former  bieulôl  un  talus,  tandis  que  le  même  escarpement,  coupé 
dans  une  rocbe  résistante,  demeurera  des  milliers  d'années  sans 
éprouver  d'alléralion  sensible.  De  même  dans  nn  sol  plat,  qui 
ne  reçoit  pas  les  eaux  des  lieux  environnants,  et  qui  se  laisse 
facilement  imbiber  par  les  eaux  pluviales,  la  Eaême  couche  de 
terrain  détritique  préservera ,  pendant  des  siècles ,  le  temia 
inférieur  de  l'altération  ;  tandis  que,  dans  le  même  terrain,  dis- 
posé d'une  autre  manière,  le  passage  des  eaux  pluviales  entraî- 
nera continuellement  le  terrain  détritique  aussitôt  qu'il  se  sera 
formé,  et  entamera  les  dépôts  inférieurs.  En  généra),  l'actioa  des 
eaux  tend  i  transporter  les  matières  qui  se  Irouveut  dans  des 
lieux  élevés  vers  des  points  plus  bas;  mais  les  effets  de  cette 
action  sont  plus  ou  moins  paralysés  par  diverses  causes.  La  pre 
mière  est,  sans  eoniredil,  ta  résistance  que  les  roches  cohérentes 
opposent  à  l'action  des  eanx  ;  car  les  monuments  histwiques 
nous  prouvent  que  les  Sols  battent  depais  des  siècles  sur  certiins 
rochers  sans  leur  avoir  fait  éprouver  de  cbangemests  jippré- 


.,Coogk 


PHËNOMËHES  ACTUELS.  37T 

ciables.  D'un  aulre  côté,  fl  s'établit,  entre  l'aclJOD  des  eanx  et 
Il  force  d'iaertie  des  mitières  «olides,  un  éqoiiibre  tel  que  nous 
voyons  souvent  des  cours  d'eau  serpenter  au  milieu  des  sables 
les  plus  mobiles  et  des  limons  les  jilus  Qns,  sans  les  entraîner 
avec  eux  ;  et,  saufqaelques  exceptions  résnliant  de  la  disposition 
de  eeriaines  rocbea  k  se  laisser  attaquer  par  les  eaux,  celles-ci 
n'exercent  une  action  importante  qae  quand  des  causes  météo- 
riques leur  ont  donné  plus  de  volnme  qu'elles  n'en  ont  ordinai- 
rement, on,  en  d'autres  termes,  lorsqu'il  ;a  iaondation;  car 
plus  les  eaux  ont  de  volume  et  de  rapidité  dans  leurs  mouve- 
ments, plus  elles  sont  susceptibles  de  servir  de  véhicule  aux 
matières  solides.  Du  reste,  ce  transport  des  matières  solides  par 
les  eaux  n'est  poinl  indéfini,  rar  ces  matières  tendent  i  se  dépo- 
ser successivement  pendant  toute  leur  course ,  en  commençaDt 
par  les  fragments  les  plus  gros  et  en  finissant  par  les  plus  ténus, 
dès  que  le  courant  qui  les  a  mis  en  mouvement  devient  moins 
rapide,  lorsqu'il  s'élargit  on  lorsqu'il  rencontre  quelque  obstacle. 
ParmicesobsUcles,rundesplusreDiarqnablesest  l'eau  stagnante 
on  animée  d'un  mouvement  différent  ;  il  se  fait  alors,  entre  ces 
eaux  et  celles  dn  courant,  une  espèce  de  choc  dont  le  résultat 
est  de  taire  déposer  les  matières  solides  que  ces  dernières  le- 
nai«it  en  suspension.  C'est  i  tel  point  que  l'on  voit  les  rivières 
qui  entrent  très-sales  dans  un  lac  en  sortir  très-claires.  Le  choc 
doit  être  encore  plus  énergique  lors  de  la  rencontre  des  eaux  des 
fleuves  avec  celles  de  la  mer,  puisque  celles-ci  sont  souvent 
animées  par  la  marée  d'un  mouvement  en  sens  contraire.  Aussi 
voit-on  rarement  les  eaux  de  la  mer  troublées  A  une  certaine 
distance  des  câtes,  de  sorte  qu'il  est  probable  que  les  matières 
solides  que  les  cours  d'eau  transportent  jusqu'à  la  mer  ne  s'éten- 
dent pas  fort  avant  sous  celte  dernière,  et  qu'elles  se  déposent 
ordinairement  vers  l'emboucliure  du  cours  d'eau  qui  les  a 
amenées  en  s'élendant  quelquefois  plus  ou  moins  loin  le  long  des 
côtes  lorsqu'elles  y  sont  poussées  par  les  courants.  C'est  ce 
phénomène  qui  donne  naissance  aux  barrée,  aux  deltas  et  aux 
queues  de  lacs. 

On  donne  te  nom  générique  d'allerrlsKinenta  aux  nou- 
velles twres  qui  se  forment  de  cette  manière  dans  des  lieux  qui 
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éujeat  auparavant  cooTerU  d'eaa.  Lorsque  les  atlerrinonsots 
sont  assez  élefds  pour  alteindro  le  oiveaa  ordinaire  des  eaux,  fis 
ne  refoiveat  plus  de  nouveaux  dépôts  que  quand  il  y  i  inonda- 
tion; mais  les  matières  plus  ou  moins  légères  qai  entrent  dans 
leur  composition  devant  tendre  successivement  à  s'aFTaisser  en 
se  consolidant,  on  conçoit  qu'il  Taut  une  succession  nombreuse 
d'inondations  pour  former  un  allerrissement,  el,  comme  il  arrive 
de  temps  en  temps  des  inondations  plus  élevées  que  celles  qui 
ont  lieu  ordinairement,  on  sent  que  les  atterri ssNiients  demeu- 
rent pendant  longtemps  susceptibles  d'être  recouverts  acciden- 
tellement par  les  eaux.  D'un  autre  câté,  ces  atterri ssements  étant, 
en  général,  très-fertiles,  les  hommes  se  sont  empressés  de  les 
cultiver;  et,  pour  empêcher  que  de  nouvelles  inondations  ne 
vinssent  détruire  le  fruit  de  leurs  travaux,  ils  les  ont  défendus 
par  des  digues  que  l'on  a  dû  successivement  eihaosser,  parce 
que  les  alterrissemenls  se  sont  agisses  en  se  consolidant.  Telle 
est  l'origine  des  terres  appelées  pdders  dans  les  plaines  situées 
aux  embouchures  de  l'Escaut,  de  I>  Heose  et  du  Rhin,  l'un  des 
plus  beaux  monuments  de  l'industrie  humaine,  qui  conserve  des 
champs  couverts  de  ta  plus  brillante  végétation  au-dessous  du 
niveau  des  eaux.  Mata  les  digues  dont  on  a  entouré  les  allfr- 
rissements  ont  contrarié,  dit  Deluc,  le  travail  de  la  nature,  en 
empêchant  que  de  nouvelles  inondations  n'amenassent  de  nou- 
veaux dépôts,  qui  auraient  réparé  les  affaissements  résultant 
de  la  consolidation  des  atterrissements.  Elles  ont  ainsi  donné 
lieu  i  de  funestes  ëvéqemenls  occasionnés  par  les  eaux,  qui, 
poussées  par  les  vents,  rompaient  les  dipes;  ce  qui  a  fait  dire 
que  ia  mer  gagnait  sur  les  continents,  tandis  qu'elle  n'a  fait, 
comme  l'observe  encore  Deluc,  que  reprendre  une  partie  de  es 
qu'elle  avait  perdu. 

Éroalon  d«B  falslau.  ~  Lorsqu'une  câte  est  terminée 
par  une  Falaise  composée  de  roches  friables,  et  qne  la  disposi- 
tion des  mouvements  de  la  mer  est  telle  que  les  eaux  soient  dans 
le  cas  d'emporter  plutôt  qne  d'apporter  des  débris,  ces  eanx,  en 
venant  battre  contre  la  falaise,  en  détachent  continuellement  dn 
petites  parties,  et  alors,  bien  loin  de  former  des  atterrissements 
qui  augmentent  l'étendue  des  terres,  la  mer  avance  sur  celles-ci; 
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mail  il  ne  paraît  pas  qac  cette  cause  produise  des  changements 
très-considérables,  d'autant  pins  qae,  si  les  matières  frialiles  qoi 
[orffleol  la  falaise  rcnfermeat  des  portions  plus  tenaces,  celles-ci 
relombenl  au  pied  de  la  falaise,  et  l'agitation  des  flots  les  trans- 
tonne en  cailloux  roulés,  qui  finissent  par  former  l'espèce  de 
bourrelel  que  l'on  nomme  galeti,  et  qui  préserve  la  falaise  de 
l'aclion  des  eaux  lorsque  celles-ci  ne  dépassent  pas  lenr  niveau 
ordinaire. 

ForatBtloBdesdniiM,  —  Si,aD  contraire,  les  côtes  sont 
basses,  formées  de  dépôts  arénacés,  et  que  le  mouvement  des 
eaux  soil  disposé  convenablement,  il  s'élève  le  long  de  ces  côleg 
une  autre  espèce  de  bourrelel  connu  sons  le  neœ  de  dunei,  et 
qui  est  composé  d'une  réunion  de  petites  collines  aceninulées  les 
unes  A  côlé  des  autres,  lesquelles  atteignent  quelquefois  une 
hauteur  de  cinquante  mèlres.  Les  dunes  sont  ordinairement  com- 
posées de  sables  mouvants,  et,  quand  les  circonstances  sont 
favorables  i  leur  formation,  elles  ont,  vers  l'iolériear  des  terres, 
un  mouvement  progressif  que  l'industrie  de  Tbomme  cherche  î 
arrêter  en  fixant  les  sables  au  mo^en  de  la  végétation.  Bremon- 
tler  avait  estimé  que,  dans  les  dunes  qui  bordent  les  landes  de 
Gascogne,  cet  avancement  est  d'environ  vingt  mètres  par  an, 
chiffre  que  l'on  considère  cependant  comme  exagéré',  et  qui 
d'ailleurs  est  sonvenl  modifié  ou  même  arrêté  momentanément 
par  diverses  circonstances  accidentelles.  On  attribue  ordinaire- 
ment U  formation  des  dunes  A  l'action  combinée  des  vagues  de 
la  mer  et  des  vents.  Les  premières  poussent  les  sables  vers  la 
côte;  une  partie  de  ce  sable,  qui  se  dessèche  lors  du  reflux,  est 
ensuite  poussée  vers  i'inlérienr  des  terres  chaque  fois  que  le 
vent  souffle  dans  une  direction  convenable  ;  ce  qui  explique 
pourquoi  la  formation  des  dunes  exige  non-seulement  rexistence 
d'une  plage  sableuse,  mais  aussi  anc  position  telle  que  cetto 
plage  soit  dans  le  cas  d'être  battue  par  des  vents  dont  la  direc  - 
lion  dominante  pousse  de  la  mer  vers  l'intérieur  des  terres. 
Probablement  qu'il  se  forme  aussi  des  dunes  par  un  phénomène 
inverse,  c'est-à-dire  que,  quand  une  plaine  sableuse  aboutit  à  la 
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mer,  les  vents  ponsseni  le  siUe  vers  cette  dernière,  oà  sa  martbe 
est  irritée  Uni  par  ie  moavemenl  des  vignes  que  par  l'adhé- 
rence que  contracte  le  sable  lorsqu'il  est  monillé,  adhérence 
qui,  par  l'elTel  de  la  capillarité,  doit  s'élever  i  un  niveau  sopé- 
rienr  à  celui  des  hantes  marées,  ce  qni  doit  donner  naissance  à 
un  premier  boorrelel,  dont  la  réaetion  sar  le  vent  chargé  de 
sable  pesl  occasionner  la  rormatlon  d'une  seconde  ligne  d'émi- 
nences,  et  ainsi  de  suite. 

Dans  les  contrées  où  le  sol  est  couvert  de  sable  et  où  il  pleut 
rarement,  les  vents  exercont  aussi,  à  eux  seuls,  une  action  qui 
modifie  l'état  de  la  surface  du  globe.  En  effet,  les  ■ablea  de  ces 
contrées  demeurant  ordinairement  aïoklleB,  iU  sont  mis  en 
mouvement  lorsqu'il  s'élève  des  vents  violents.  Il  paraît  que  le 
résultat  de  cet  ordre  de  choses  est  d'étendre  le  domaine  de  ees 
dépôls  arénacés,  lorsque  l'industrie  de  l'homme  n'y  met  potsl 
d'obstacle;  car  l'Orient  nous  montre  maintenant  de  vastes  dé- 
serts de  sable  dans  des  lieux  que  tes  monuments  historiques  nous 
prouvent  avoir  été  couverts  d'une  population  nombreuse.  Ou 
reste,  cet  accroissement  des  déserts  ne  dépend  probablement  pas 
d'une  simple  action  mécanique,  mais  il  paraît  qu'il  y  a  nae  réac- 
tion météorologique  qui  consiste  en  ce  que  les  sables,  en  s'éten- 
dant,  diminuent  la  végétation,  que  l'on  croit  être  une  eanse 
favorable  i  la  production  de  la  pluie  ;  de  sorte  que,  la  quantité 
de  plaie  diminuant,  le  sol  se  tient  plus  sec,  favorise  le  dessè- 
chement, et  par  conséquent  la  mobilité  et  le  mouvement  des 
dépôts  de  sable. 

«riglB«  des  morAlncB.  —  Les  glaciers  exercent  aussi  une 
action  snr  les  matières  pierreuses  et  terreuses;  car,  dans  leur 
marche,  ils  usent  les  flancs  des  vallées  dans  lesquelles  ils  sont 
renfermés,  ainsi  que  le  sol  sur  lequel  ils  reposent,  et  poussent 
en  avant  les  parties  du  sol  qui  ne  sont  pas  très-adhérentes  à  la 
masse  principale.  D'un  autre  côté,  toutes  les  matières  qui  tom- 
bent sur  les  glaciers,  ou  qui  y  sont  entraînées  et  qui  ne  sont  pas 
rejetées  sur  les  bords,  sont  transportées  jusqu'aux  points  ou  la 
fonte  totale  des  glaces  fait  cesser  l'action  du  glacier,  et  elles  y 
forment  les  dépôts  connus  sous  le  nom  de  moraines  terminales. 
On  sent,  d'après  ce  mode  de  formation,  que  ces  moraines  doi- 
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vent  présenlef  un  assemblage  de  gros  et  de  petits  fragments 
disposés  sans  aucun  ordre,  en  quoi  elles  diCTèreDl  des  allerrisse- 
ments,  dans  lesquels  il  y  a  onliaalrement  un  certain  ordre  de 
disposition  déterminé  par  le  volume  et  la  densité  des  fragments. 
On  coofoit  aussi  que,  quand  les  glaciers  diminuent  d'étendue, 
leurs  moraines  termlDalcs  doivent  se  déposer  à  une  distance  plus 
rapprochée  du  commencemenl  du  glacier,  ce  qui  explique  pour- 
quoi l'on  voit  souvent,  au  pied  même  du  glacier,  plusieurs 
moraines  en  forme  de  digues  parallèles.  Quaut  aux  moraines 
médianes,  elles  ont  été  originairement  des  moraines  latérales  de 
glaciers  particuliers  situés  dans  des  vallées  séparées  qui  se 
réunissent  dans  la  suite  de  leur  cours.  Ces  moraines,  ou  plutôt 
les  blocs  qui  en  fout  partie,  se  présentent  quelquefois  comme  des 
tabiet  qui  s'élèvent  sur  un  piédestal  de  glace  ;  disposition  qui 
provient  de  ce  que  le  bloc  empêctianl  l'action  directe  du  soleil, 
ainsi  que  celle  des  pluies  et  du  vent,  de  s'exercer  sur  la  glace 
qu'il  recouvre ,  celle-ci  ne  se  fond  pas  et  ne  s'évapore  pas  comme 
celle  dont  la  surface  est  à  découvert. 

Tous  les  phéBomtneB  chlmlqNea  qui  se  passent  dans 
l'écorce  du  globe  pourraient,  i  la  rigueur,  êlre  considérés  comme 
des  phénomènes  géologiques,  puisqu'ils  influent  plus  ou  moins 
sur  l'état  de  cette  écorce;  mais  si  nous  parlions  de  tous  ces 
phénomènes,  nous  serions  dans  le  cas  de  répéter  une  foule  de 
détails  qui  doivent  être  traités  dans  les  ouvrages  de  chimie  et 
de  physique. 

Nous  ne  nous  occuperons,  en  conséquence,  que  de  ceux  de 
ces  phénomËnes  qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  formation 
des  terrains  modernes,  et,  quoique  la  cristallisai  ion  soit  un 
phénomène  de  la  plus  haute  importance  pour  l'hisloire  de  la 
terre,  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  Ici  que  la  tonam- 
Uau  dm  crlBtanx,  par  la  voie  humide,  ne  parait  pas  exercer 
maintenant  une  grande  influence  sur  l'écorce  du  globe,  et  semble 
se  réduire  i  la  production  de  petits  cristaux  de  substances  plus 
ou  moins  solubles,  ordinairement  groupés  sous  les  formes  d'ai- 
guilles, de  lilamcnls,  de  houppes  ou  de  dendriles,  et  qui,  le  plus 
souvent,  se  redissolvent  et  se  cristallisent  de  nouveau,  selon 
l'état  d'humidité  ou  de  sécheresse  des  lien;i  ;  tel  est  notamment 
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le  US  du  EelnuriD  el  da  nalron,  qui  jmprèsneut  les  MbI»  4e 
différentes  plaines  d'Asie  et  d'Afrique.  Tel  est  «ussi  le  eu  des 
Ditrates  qui  se  Forment  i  la  surface  de  plusieurs  matières  pier- 
reuses, surtout  par  la  décomposition  des  matières  animales.  Il 
se  forme  aussi  des  cristaux  par  suite  de  la  décomposilioa  de* 
sulfures  qui  passent  à  l'étal  de  suifales  ;  mais  ce  dernier  phéno- 
mène est  ordinairement  restreint  aux  liens  oii  les  travaux  de 
l'iiomme  exposent  les  sulfures  i  l'action  de  l'atmosphère,  parée 
que,  quand  ces  corps  sont  tout  i  fait  abandonnés  i  eux-fflèmes> 
la  décomposition  des  parties  supérieures  finit,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  par  couvrir  les  parties  susceptibles  d'altération  d'an 
dépôt  devenu  inaltérable  et  qui  préserve  les  parties  intérieures. 

Parmi  les  pbénomènes  chimiques  par  la  voie  humide  qnl 
agissent  d'une  manière  plus  sensible  sur  l'état  de  l'écarce  dn 
globe,  DonsciteroQsen  premier  lien  la  fomaallQBdMrwebas 
cohireBlCB  do  trmtn  allailen,  qui  est  une  espèce  d'iiH 
termédiaire  entre  les  phénomènes  mécaniques  et  les  phénomènes 
chimiques  ;  cetle  formation  ajaut  été,  en  premier  lieu,  [H^parét 
par  ia  division  et  par  le  transport  des  roches  préexistantes,  (andis 
que  l'agglomération  des  fragments  qui  les  composent  est  le  ré- 
sultat d'une  dissolution  ou  d'un  commencement  de  dissidolioa 
analogue  A  ce  qui  se  passe  dans  les  phénomènes  chimiques  |vo- 
prement  dits. 

Celle  de  ces  agglomérations  qui  est  déterminée  par  la  présence 
d'un  ciment  ferrugineux  ne  nous  laisse  aucune  incertitnde;  car, 
outre  que  la  composition  de  ces  conglomérats  nous  prouve  li 
manière  dont  ils  se  sont  formés  et  même  l'époque  où  le  phéDO- 
mène  a  eu  lieu,  les  changements  éprouvés  par  le  fu  pour  Ibï 
donner  cetle  propriété  agglutinante  ne  sont  que  la  répélilioa  de 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  chaque  fois  que  nous  laissons  un 
morceau  de  fer  exposé  à  l'action  de  l'humidité,  on  lorsque  des 
eaux  ferrugineuses  sont  dans  le  cas  de  déposer  une  partie  des 
principes  qu'elles  contiennent;  phénomène  que  nous  voyou 
souvent  dans  les  travaux  de  mines  et  dans  le  voisinage  des 
sources  minérales. 

La  propriété  d'agglutiner  dans  les  matières  siliceuses  est  db 
phénomène  beaucoup  plus  dilTéreol  de  ce  que  nous  remarqnoos 
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autour  de  nous;  car  nous  voyons  que  l'aclion  du  temps  et  celle 
de  l'eau,  bien  loin  d'agglutiner  les  sables,  lendenl,  au  contraire, 
à  désDDir  ceux  qui  étaient  déjè  a^lulinés;  aussi  la  rareiri  des 
rocIiescon(!lomëréesdenaluresiliceuse,doD(rorigine  actuelle  est 
bien  démontrée,  pronve-l-el!e  qu'il  a  /alla,  pour  obtenir  ce  résul- 
tat, une  réunion  de  circonstanees  qni  n'a  lieu  que  très-rarement. 
Cependant,  sans  parler  ici  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Toumeaux, 
ni  des  efTels  de  la  foudre  dans  la  formation  des  fuignrites,  puis- 
qu'il s'agit,  dans  ces  circonstances,  de  phénomènes  ignés  et  non 
pas  de  phénomènes  aqueux,  on  sait  que  l'on  trouve  dans  nos 
JtboralDires  le  moyen  de  rendre  la  silice  soluble,  et  que  l'action 
des  mortiers  nous  donne  un  exemple  de  l'agglutination  des  ma- 
tières siliceuses  sans  recourir  à  un  ordre  de  choses  dilTérent  de 
celui  qui  existe.  C'est  aussi  ce  que  nous  prouve  un  phénomène 
qui  a  lieu  dans  les  sources  cbaudes  de  l'Islande,  oiï  se  forme  la 
concrétion  siliceuse  connue  sous  le  nom  de  Ceyserite. 

Les  phénomènes  qui  donnent  naissance  ik  la  fomatlon  du 
t«rr«ln  turkeé  en  particulier  et  à  toutes  les  concrétions  cal- 
caires en  général,  sont  beaucoup  plus  communs;  car  la  plupart 
des  eaux  qui  sortent  du  sein  de  la  terre  déposent  de  ces  concré- 
tions, soit  naturellement,  soit  par  l'échaGlfement  artificiel  ;  mail 
il  parait  que  la  propriété  de  former  des  dépâts  a  considéraUe- 
menl  diminué.  Car,  outre  que  l'on  voit  des  dépôts  de  tuf  dans 
des  lieux  où  il  ne  s'en  forme  plus,  les  formations  de  celte  ma- 
tière qui  ont  encore  lieu,  du  moins  dans  les  terres,  sont,  en 
général,  trop  faibles  pour  que  l'on  puisse  croire  que  la  conti- 
nuation des  phénomènes  actuels  ait  pu  donner  naissance  aux 
masses  de  tuf  que  l'on  voit  dans  les  environs. 

Un  des  lieux  oii  la  formation  actuelle  au  terrain  tufacé  peut 
être  le  mieux  observée  est  près  de  Tivoli,  où  l'on  voit  de  petits 
lacs  an  milieu  d'une  plaine  qui  parait  être  l'emplacement  d'un 
grand  lac  comblé  par  le  calcaire  concrélionné  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  nom  de  travertin.  L'un  de  ces  petits  lacs  est  appelé 
lago  de'  Tarlari,  â  cause  des  singuliers  amas  de  concrétions 
fistuleases  qui  l'entourent  ;  un  autre  est  appelé  lac  de  la  Solfa- 
lare,  parce  que  ses  eaux  sont  fortement  imprégnées  d'acide 
sulfhydrique ,  et  déposent  une  ai  grande  quantité  de  matières 
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calcaires,  qu'elles  auraienl  probiblHiienl  dëjl  acheva  de  combler 
la  plaine  si  oa  D'y  avail  crensé  on  canal  qu'on  est  obligé,  dit 
Breislack  ',  de  neltoyer  lous  les  trois  aas,  malgré  sa  largeur  et 
sa  profonde  Qr. 

Le  plas  souvent,  les  etux  chargées  de  carbonate  caiciqtte  oe 
déposent  que  des  enduits  sor  les  corps  qu'elles  atteignepl  avec 
des  eirconsiances  favorables,  et  l'on  voit  des  dépôts  de  tafs  qai 
ne  sont  qne  le  résnllal  de  l'iner  as  talion  de  végétaux,  sortout  de 
mousses,  qui  croissent  volontiers  dans  les  lieux  humecléa  par  ces 
eaux.  Oo  profile  quelqnefois  de  celle  propriété  de  certaines  eaax 
pour  en  obtenir  des  incrustations,  que  l'on  vend  sous  le  nom 
impropre  de  pétrifications,  et  anx  bains  de  Saint-Philippe,  en 
Toscane,  on  a  imaginé  de  faire  tomber  l'eaa  sor  des  moules 
sculptés  en  creux  et  dans  lesquels  il  se  forme  des  bas-reliefs 
naturels. 

Parmi  les  formes  que  prennent  les  dépots  des  eanx  chargées 
de  carbonate  ealcique,  les  espèces  de  mamelons  tris -allongés, 
qne  l'on  a  nommés  êlalaetiui,  ont  surtout  attiré  l'attention  des 
naturalistes,  parce  qu'elles  décorent  ordinairement  les  plafonds 
des  cavités  souterraines  d'nne  manière  plus  ou  moins  brillante. 
On  peut  concevoir  pourquoi  ces  concrétions  prennent  cette  forme, 
enserappctanlqu'uncgoulted'eau,  qui  suinte  à  travers  nn  corps 
en  dessous  duquel  se  trouve  un  vide,  y  prend,  avant  de  tom- 
ber, la  forme  d'nn  petit  cane,  et  qne,  si  cette  eau  est  chargée  de 
molécules  susceptibles  de  se  solidifier,  soit  par  l'évaporalios, 
soit  par  d'autres  circonstances,  il  se  formera  à  la  base  de  ce  côae 
un  petit  anneau  qai,  en  s'allongeanl,  devient  no  tnbe,  lequel 
finit  ordinairement  par  s'obstruer  â  mesure  que  l'accroissement 
continue. 

Les  eaux  qui  tombent  par  l'exlrémilé  inférieure  des  stalactites 
déposent  sur  le  sol  une  matière  solide  qui  tend  à  s'accroître  dans 
un  sens  contraire  à  celui  de  la  stalactite,  c'esl-1-dire  de  bas 
en  hast  :  ces  dépôts  sont  ordinairement  nommés  stala^mt'lea. 
et  on  sent  qu'il  peut  arriver  un  moment  oii  la  stalactite  et  la 
stalagmite  se  réunissent  de  manière  à  former  une  colonne  irré> 
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salière,  qui  tendra  i  s'élargir  lant  que  contiouera  le  saintement 
de  l'eaa  chargée  de  molécules  calcaires. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  eaux  lombenl  sur  le  so!  avec  des 
ctrconstaDces  qui ,  au  liea  de  permellre  la  formatioD  des  stalag- 
mites, délerminenl  celle  de  grains  ou  de  cailloux ,  qui  ont  sou~ 
veut  pourccDire  un  grain  de  sable  ou  un  autre  p«til  corps  solide 
autour  duquel  la  mali^re  calcaire  s'incruste  par  lames  succes- 
sives, qui  sont  maintenues  dans  une  forme  globuleuse  par  l'agi- 
tation dans  laquelle  la  chute  de  l'eau  entretient  coatinuellemeot 
ces  grains. 

La  cause  qui  donne  h  certaines  eanx  la  faculté  de  se  charger  de 
carbonate  calcique  n'est  pas  bien  connue;  on  l'attribue  néan- 
moins 5  la  présence  de  l'acide  carbonique  et  quelquefois  de  l'acide 
snirhydrique,  qui  donnent  aux  eaux  la  propriété  de  dissoudre  le 
carbonate  calcique;  et  on  suppose  que,  quand  l'eau  arrive  au 
jour,  quand  elle  est  agitée  ou  quand  elle  est  mise  en  ébullition, 
l'acide  carbonique  se  dégage,  ce  qui  fait  précipiter  le  carbonate 
calciqae.  Mais  cette  explication  ne  fait  qu'indiquer  le  moyen 
d'exécution,  sans  rien  dire  sur  la  cause  du  phénomène  ;  car,  de 
même  qu'avant  de  savoir  que  c'est  l'acide  carbonique  qui  donne 
cette  propriété  dissolvante,  on  devait  se  demander  pourquoi  cer- 
taines eaux  jouissent  de  cette  propriéliî  ;  maialenanl,  on  doit  se 
demander  pourquoi  certaines  eaux  sont  imprégnées  d'acide  car- 
bonique on  d'acide  sulfliydrique.  Or  c'est  là  une  question  i 
laquelle  on  ne  peut  encore  répondre  d'une  manière  positive; 
cependant,  quand  on  fait  attention  que  les  eaux  qui  déposent  tes 
concrétions  calcaires  arrivent  au  jour  imprégnées  de  cette  sub- 
stance, de  la  même  manière  que  les  eanx  minérales,  qni  ne 
diffèrent  des  premières  que  par  la  nature  des  principes  combinés 
avec  l'eau,  et  que  les  lieux  oij  il  se  forme  maintenant  le  plus  de 
terrain  tufaeé,  soit  terrestre,  soit  marin,  sont  ordinairement 
placés  dans  les  mêmes  circonstances  que  ceux  où  se  trouvent  les 
eaux  minérales,  on  ne  peut  s'empêcher  de  supposer  que  le  phé- 
nomène qui  imprègne  les  eaux  de  carbonate  calcique  doit  être 
analogue  i  celui  qui  imprègne  les  eaux  minérales  d'autres  prin- 
cipes, du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  sources  les  plus  remar- 
quables ;  car  il  parait  que,  dans  certains  cas,  les  eaux  se  chargent 
33 
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de  carboDite  calciqiu  snns  le  concours  des  eirconstaoees  que 
nous  sapposons  agir  sur  les  eanx  minérales,  puisque  I'od  trouve 
presque  toujours  de  cette  matière  dans  les  eaux  des  poils  creusés 
dans  un  sol  meuble  ou  peu  cohérent  qui  renrerme  de&  particules 
calcaires  ;  et  nous  voyons  que  la  formation  des  slalaeiiles  ■ 
encore  lieu  dans  les  cavités  souterraines  où  les  eaus  semblent 
s'être  chargées  de  carbonate  calcique,  uniquement  en  traversant 
la  voule  de  ces  cavilés.  On  pourrait  aussi  citer  les  concrétions 
calcaires  qui  se  forment  sous  nos  voiiies  artificielles  ;  mais  l'ori- 
gine  de  celles-ci  se  conçoit  facilemenl,  attendu  que  les  eaux,  en 
filtrant  A  travers  le  mortier,  y  rencontrent  de  la  cbaax  que  l'on 
sait  être  soluble  dans  une  certaine  proportion,  et  qne  les  molé- 
cules qu'elles  entraînent  à  l'état  de  dissoluiiou,  se  transformant 
ensuite  en  carbonate,  doivent  se  précipiter  lorsqu'elles  sont  mises 
en  contact  avec  l'air. 

Quant  à  l'orlsiae  de*  eKnx  mlnéralea  et  tbernalMf 
c'est  un  phénomène  qui  nous  semble  appartenir  presque  autant  i 
la  division  des  phénomènes  ignés  qu'à  celle  des  phénomènes 
aqueux  proprement  dits.  En  effet,  lorsque  l'on  fait  attention  que 
les  principes  dont  ces  eaux  sont  imprégnées  n'ont  ordiniirement 
aucun  rapport  avec  les  terrains  dont  on  les  voit  sortir,  mais  que 
celles  qui  sont  dans  le  voisinage  des  volcans  contiennent  les 
mêmes  gaz  que  ceux  qui  se  dégagent  de  ces  derniers  ',  et  lorsque 
Ton  se  rappelle  qo'une  même  source  a  ordiuairemenl  une  com- 
position et  une  température  à  peu  près  constantes,  on  ne  peut 
allribuer  cette  composition,  non  plus  que  la  haute  tempéralnre 
de  plusieurs  de  ces  sources,  i  des  dissolutions,  A  des  combinai- 
sons ou  A  des  décompositions  qui  s'opéreraient  accidenlellemepl 
dans  la  partie  supérieure  de  i'éeorce  du  globe.  D'un  autre  tèU, 
lorsque  l'on  remarque  que  ces  sources  se  trouvent  le  plus  com- 
munément dans  les  terrains  pluloniens,  et  lorsque,  ainsi  que 
nous  essayerons  tout  A  l'heure  de  le  faire  admettre,  on  attribw 
les  phénomènes  volcaniques  à  des  émanations  qui  parlent  d'une 
portion  du  globe  terrestre  dont  la  température  est  excessivement 
élevée,  on  regardera  comme  très-probable  que,  de  mËme  qn'il  J 
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■  diDE  la  croule  dï  globo  des  canaox  assez  considérables  poar 
laisser  passer  les  maLières  gazeuses,  liquides  et  solides  que  re- 
jettent les  volcans,  il  peut  aussi  ï  avoir  d'autres  tujaux  disposéa 
de  manière  è  ne  laisser  passer  que  des  gaz  qui  se  borneot  i 
échauffer  ou  i  imprégner  de  leurs  principes  certaines  eaux,  de  la 
même  manière  que,  dans  les  laboratoires,  on  fait  des  eaux  miné- 
rales  factices  au  moyen  de  gti  que  l'on  introduit  dans  l'eaa  ordi- 
naire par  des  tuyaui  artiSciels. 

Parmi  les  fails  qui  appuient  Thypothèse  que  la  température 
des  eaux  iberniales  provient  d'une  source  de  chaleur  inlérieure, 
on  peut  citer  les  observations  de  tî.  Boussingault*,  qui  a  re- 
marqué que,  sur  le  littoral  de  Venezuela,  la  température  des 
eaux  thermales  est  d'autant  moindre  que  leur  hauteur  absolue  est 
plus  considtifahle.  Cest  ainsi,  par  exemple,  que  la  source  de  la 
Trincberas,  près  de  Puerto  Cabeilo,  qui  se  trouve  presque  an 
Diveaa  de  la  mer,  possède  une  température  de  97°;  celle  de 
Hariana,  déj&  élevée  de  476  mètres,  a  seulement  une  tempéra- 
tare  de  64°,  et  l'eau  de  la  source  d'Onato,  placée  à  703  mètres 
d'allilade,  n'est  pins  qu'à  H".^.  Il  est  inutile  d'ajouter  qne 
celle  marche  régulière  n'a  pas  toujours  lieu,  et  que  les  mêmes 
phénomènes,  qui  font  jaillir  des  matières  i  a  ean  descentes  des 
cimes  élevées  des  volcans,  peuvent  aussi  donner  naissance  à  des 
sources  très-chandes  i  de  grandes  hauteurs. 

Les  pk^aornèMM  tgmtt  ou  plulonieni,  c'est-è-dire  cenx 
dont  la  chaleur  parait  être  l'agent  prindpal,  peuvent  se  ranger 
dans  bujl  subdivisions,  selon  qu'ils  se  rapportent  i  la  simple 
ten^érature  da  globe  ou  aux  phénomènes  que  l'on  désigne  par 
les  noms  de  volcaia,  de  ifem^Ientenit  de  terre,  de  toulévenunU 
lents,  de  lalws,  à'étnanalioiu  ga*euiei,  de  lources  de  pitrole 
et  i'incendies  de  roche»  comhutiblei. 

La  4empér«tare  de  I«  terre  varie  selon  qu'on  l'examine 
soit  il  la  surface  on  dans  rinlérJeur  de  l'éeorce  solide,  soit  dans 
les  sources  on  dans  les  grandes  masses  d'eau. 

La  particularité  la  plus  remarquable  qu'offre  l'observation  de 
la  lempérKlnre  de  1»  lurfaee  du  sol,  c'est-à-dire  de  la  par- 
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tje  de  l'écorce  de  la  terre  qaj  ne  s'étend  qu'à  une  profondeur 
de  3â4  cenlimitres,  c'est  qu'elle  acquiert,  lorsqu'elle  est  exposée 
aux  rayons  du  soleil,  une  chilear  beaucoup  plus  forte  que  celle 
de  l'air;  mais  elle  se  rerroidil  aussi  davantage  pendant  la  nait, 
ce  qui  est  cause  que  sa  tempéralure  moyenne  demeure  à  peu  près 
la  niême.  Il  parait  cependaut  que  cette  température  moyenne  est 
généralement  un  peu  plus  élevée  dans  la  zone  lorride,  qu'elle 
est  i  peu  près  ta  même  dans  les  latitudes  moyennes,  et  qu'elle 
est  inférieure  dans  les  contrées  Iroides.  Du  reste,  les  variations 
que  la  présence  et  l'absence  jaurnaliËres  du  soleil  font  éprouver 
i  la  température  de  l'air  ne  se  communiquent,  à  travers  le  sol, 
qu'avec  une  certaine  lenteur,  et  diminuent  rapidement  à  mesure 
que  l'on  s'enfonce;  de  sorte  qu'elles  cessent  d'être  sensibles  i 
une  profondeur  de  2  à  3  mêlées  dans  nos  zones  tempérées. 

Les  mêmes  causes  qui  iuQuent  sur  la  transmission  delà  tem- 
pérature que  la  surface  acquiert  par  suite  du  mouvement  diurne 
de  la  terre  aelasent  également  sur  la  transmission  de  la  tempéra- 
ture résultant  du  mouvement  annuel;  mais  on  sent,  en  outre, 
que  plus  il  y  a  de  dilTérence  entre  la  température  de  l'hiver  et 
celle  de  l'été,  plus  la  profondeur  où  se  font  sentir  les  vnriaiioas 
annuelles  est  considérable.  Aussi,  tandis  que  les  influences  de  la 
température  extérieure  cessent  de  se  faire  sentir  sons  la  zone 
lorride  à  une  profondeur  qui,  d'après  les  observations  de 
ïl.  Boussinganlt,  n'est  que  de  2  fi  5  décimètres,  elles  se  propa- 
gent jusqu'à  8,  et  même  Jusqu'à  35  mètres  dans  la  partie  œn~ 
traie  de  l'Europe,  et  jusqu'à  30  mètres  en  Sibérie.  La  lemjMi- 
ralure  constante  dont  jouissent  les  points  qui  se  trouvent 
immédiatement  en  dessous  de  cette  limite  s'observe  quelquefois 
dans  les  cavernes  qui  ne  sont  pas  sous  l'influence  de  l'air  exté- 
rieur, ainsi  que  dans  les  caves  suISsammenI  profondes,  notam- 
ment dans  celles  de  l'observatoire  de  Paris,  d'où  on  la  désigne 
sauvent  par  le  nom  de  teupérKtnre  de»  twies.  L'observa- 
tion  a  prouvé  que  cette  température  se  rapproche  beaucoup  de 
la  température  moyenne  de  l'air.  Cependant  M.  KupS'era  reconnu 
qu'elle  en  ditférait  irès-souvenl,  et  que  les  lignes  qui  uniriieut 
les  points  ou  ta  température  constante  du  sol  est  uniforme,  et 
qu'il  appelle  Ugnu  iiogéothermeif  s'écartent  encore  plus  des 
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degrés  de  taliluds  que  les  lienes  isothermes,  e'est-ï-dire  d'égale 
chaleur  de  l'air.  M.  Kupffer  a  reconnu  de  même  que  celte  tem- 
pérature conslanle  se  trouve,  selon  les  diverses  latitudes,  dans 
les  mËues  rapports  avec  la  lempéralnre  de  l'air  à  la  surface, 
que  eeax  que  nous  avons  indiqnés  ei-dessus  entre  celle-ci  et  la 
température  variable  moyenne  de  la  partie  superficielle  du  sol. 

D'un  autre  côté,  on  a  reconnu  que  la  t«mpér«tare  aug- 
mente à  mesure  que  l'on  s'enronce  dkaa  l'intferlenr,  et  l'on 
estime  qu'un  accroissement  d'un  degré  du  thermomètre  corres- 
pond i  une  profondeur  moyenne  de  30  à  32  mètres,  d'où  il  ré- 
sulterait, eu  supposant  que  cette  augmentation  continuât  dans 
la  même  proportion,  que,  si  on  pouvait  parvenir  A  S800  mètres, 
on  atteindrait  une  température  supérieure  h  celle  de  l'eau  bouil- 
lante, et  que,  ï  moins  de  b  myriamùtres,  la  chaleur  serait  suffi- 
sante pour  fondre  la  plupart  de  nos  roches.  Mais  ces  conclusions 
doivent  être  considérées,  en  ce  qui  concerne  les  nombres, 
comme  hjpolbétiques  ;  car,  outre  que  les  observations  sur  les- 
quelles elles  sont  fondées  ne  présentent  pas  des  résultats  uni- 
formes ',  il  est  i  remarquer  que  ces  observations  n'ont  eu  lieu 
qu'à  des  profondeurs  extrêmement  petites,  par  rapport  au  rayon 
terrestre,  c'est-i-djre  i  moins  de  1000  mètres  de  ta  surface  de 
la  terre.  Du  reste,  quelque  imparfaites  que  soient  nos  connais- 
sances sur  la  température  intérieure  de  la  terre,  elles  sutBsent 
pour  constater  que  la  cbalear  augmente  k  partir  du  point  où  règne 
la  température  constante  des  caves,  tandis  que  les  résultats  des 
observations  faites  h  de  petites  profondeurs,  combinées  avec  les 
lois  de  la  transmission  de  la  chaleur,  nous  démontrent  que,  en 
aucun  cas,  faction  des  rayons  solaires  ne  pourrait  produire  d'é- 
chauffcment  qui  augmente  avec  la  profondeur;  de  sorte  que  l'on 
peut  considérer  comme  prouvé  que  l'écorce  du  globe  jouit  d'une 
chaleur  indépendante  de  l'action  que  les  rayons  du  soleil  exerccut 
à  sa  snrface. 

La  circonstance  qn'ii  existe  des  sola  perpéanellemcnt 

•  «.  Cnnlier  (Mémoire,  in  miuitm  d'ibiiioirt  ■ifHtdlt,  i.  XV,  p.  l«l)  a  iront*. 
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Mucalé*  i  eerUine  prorondeor  n'eil  point  ea  (qiposilioa  avie 

ce  qui  vient  d'être  dit  sur  l'accroissement  de  U  tempéralnn  i 
mesure  que  l'on  s'enfODCe  ;  car,  dès  que  l'on  fiil  stteDtioQ  qo'il 
y  a  dans  l'inlériear  de  fécone  da  globe  uoe  zone  qui  eiprime  la 
tempëralare  moyenne  de  la  surface,  on  conçut  que,  dam  ha 
lieux  où  celle  lenpéralure  est  de  plusieurs  degrés  au-dessous  da 
zdro,  celte  loue  doli  demeurer  à  l'élal  de  congélation,  lors 
mËme  que  les  chaleurs  de  l'éié  sont  suffisanles  pour  permettre  l'é- 
lablissemcnt  de  la  v^élation  el  de  la  callure  i  la  surbee.  Cesi 
ainsi  que,  i  Iakoutsk  en  Sibérie,  où  la  température  mojeane  est 
de  —  9°. 7,  on.  a  reconna  que  le  sol,  perpétuel lement  cougeH, 
s'enfonce  jusqu'à  130  mètres;  mais  cette  observaliou,  bien  loio 
d'êlre  contraire  i  rbypothèse  de  la  chaleur  intérieure,  a  tait  con- 
naitre  que  celte  chaleur  se]  transmet  plus  rapidement  daus  celte 
localité  que  dans  beaucoup  d'antres,  puisque  l'on  a  trouvé  qu'au 
accroissement  d'un  degré  de  température  y  correspondait  à 
20  mètres,  c'est-à-dire  beaucoup  moins  que  la  moyenne  indiquée 
ci-dessus. 

Parmi  les  irrégularités  que  présente  la  température  du  sol,  il 
est  des  phénomènes  qui  oui  souienl  attiré  l'allenlioD  ;  ce  sont  les 
g-lkclèrca  >*iBrellcB  et  les  cavernes  d'en  sortent  des  vents 
plus  froids  que  la  température  ordinaire  des  caves  ;  mils,  en  gé- 
néral,  ces  phénomènes  paraissent  de  nature  à  êlre  expliqués  par 
les  règles  de  la  physique  combinées  avec  la  di^iosilioa  de  ces 
cavités  qui  les  met  dans  le  cas,  soit  de  recevoir  en  hiver,  coame 
les  glacières  artificielles,  une  quantité  de  glaces  plus  forte  que 
celle  que  la  chaleur  de  l'été  pent  faire  foudre,  soit  de  perdre  leur 
chaleur  normale  par  l'iniroduction  dlnn  vent  froid  ou  par  um 
évapora  II  on  extraordinaire. 

La  tempérsiBre  dea  aoBree*  est,  uunme  celle  des  caves 
profondes,  analogue  ù  la  température  moyenne  de  l'air  da  lieu, 
du  moins  dans  les  zones  tempérées;  car,  dans  la  zone  torride, 
cette  température  parait  être  inférieure  ù  celle  de  l'air.  Du  reste, 
cette  température  ordinaire  des  sources  ne  semble  avoir  lieu  que 
quand  leurs  eaux  ont  fait  un  long  trajet  el  nn  séjour  prolongé  k 
de  petites  profondeurs  dans  l'éeorce  du  globe.  D'autres  fois,  les 
sources  ont  une  lempérilure  inférienre  ou  supérieure  k  la  lempé- 
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ratnre  moyenne  du  lien.  Daes  le  premier  ca;,  on  reconnaît  or- 
dinairemenl  que  les  eaux  pravieDDeni  de  quelque  point  da  la 
surface  qui,  coomie  une  moulagne  couverte  de  neige,  est  pks 
froid  que  le  lieu  de  la  source.  Dans  le  second,  tout  annonce  que 
les  eaux  proviennent  de  points  assez  enfonces  dans  l'intérieur  de 
l'écorce  du  globe;  c'est  nolamment  ce  que  l'on  observe  dans  les 
fontaines  artésiennes,  ou  l'on  remarque  que  la  température  de 
l'eau  est  d'autant  plus  élevée  que  Je  trou  de  sonde  a  été  enfoncé 
i  une  plus  grande  profondeur;  phénomène  qui  est  nne  simple 
conséquence  de  l'accroissement  de  la  température  avec  la  pro- 
fondenr.  Quant  aux  sources  tkermalei,  c'est-à-dire  celles  qui 
ont  une  (empérainre  tellement  élevée  as-dessus  de  celle  des  eaoi 
ordinaires,  que  leur  chaleur  se  remarque  sans  le  secours  d'un 
thermomèire  et  atleinl  quelquefois  celle  de  l'eau  bouillante,  nous 
avons  déjà  fait  eonnaitre  que  leur  température  paraissait  due  à 
la  même  cause  que  la  chaleur  développée  par  les  phénontéiies 
volcaniques. 

La  tcBipératarc  de*  grmaAe»  mauea  d'wux  ne  pré- 
sente pas,  en  général,  les  mêmes  résultats  que  celle  de  l'écorce 
solide.  On  a  remarqué,  en  premier  lieu,  que  la  température  de 
la  surface  des  parties  de  mer  éloignées  des  conlinests  était  moins 
variable  que  celle  des  parties  qai  touchent  ces  derniers  ;  de  sorte 
qu'elle  est  moins  élevée  en  élé,  et  moins  basse  en  hiver.  On  a 
également  observé  que,  entre  les  tropiques,  ta  partie  superfleielle 
de  l'eau,  prise  dans  sa  plus  haute  température,  est,  en  général, 
moins  chaude  que  celle  de  l'air  qui  la  louche,  prise  aussi  dans  sa 
plus  haute  température;  mais,  si  on  compare  les  températures 
moïennes,  on  a  un  résullal  inverse;  de  sorte  que,  sous  la  zone 
torride,  la  partie  superScielle  de  l'eau  a,  comme  celle  des  terres, 
une  température  supérieure  à  celle  de  l'air;  cette  différence  di- 
minue i  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  pôles. 

Les  observations  sur  la  température  des  eaux  i  diverses  pro- 
fondeurs ont  donné  des  résultais  très- varia  blés,  mais  qui,  le  plus 
souvent,  sont  opposés  à  ceux  obtenus  dans  l'intérieur  des  terres, 
e'eat-i-dire  qui  annoncent  une  température  décmissaste  avec  la 
profondeur,  surtout  dans  les  zones  lorrides  et  tempérées  ;  c'est 
tàtai,  par  exemple,  que  Pérou  a  observé  sous  l'équileor  Q'.B  il 


i„  Google 


593  GËOGËNIE. 

390  mètres  el  7*.S  i  709  mèlres  de  probadcBr,  lorsque  h  \em- 
pératvre  de  ta  snrrace  ébii  i  31°,  cl  tfte  H.  de  Tessu  a  ob- 
scni,  NH»  le  32*  itpt  de  litilade  boréale,  1>.7S  à  une  pro- 
roBdeur  de  3^00  mèCru  lorsque  la  sorbee  élait  i  37*.  CeUe 
dimianlion  de  la  tempéralare  des  eau  avec  la  profondeur  doit 
être  attribuée  i  la  circooslaoce  que  la  plus  grande  deasilé  de 
i'eaa  salée  est  1  la  température  de  3  i  4  degr^  au-dessous  de 
zéro;  d'oâ  II  résulte  que  les  molécules  les  plus  Troides  ont  une 
[CDdiDce  générale  à  s'abaisser  et  les  molécules  les  plus  chandes 
è  s'élever.  Vais  od  eoBp)il  qae  celle  règle  est  sojelte  i  beancoap 
de  vsrialions  locales,  causées  notamnenl  par  les  courants  qui 
amteent  des  eai»  plus  Iroides  ou  plus  chaudes  i  certaines  pro- 
londeurs,  el  par  l'effet  que  prodoisent  dans  les  hautes  latitudes  la 
présence  des  glaces  Dottanles  et  le  Toisinage  des  glaces  fixes  el 
des  glaciers.  Toutefois,  il  ne  sérail  pas  impossible  qne  la  dia- 
leur  inlérieDre  de  la  terre  eierçàl  aussi  une  inQuence  sur  la  leoH 
péralure  des  eaux  i  de  grandes  profondeurs,  et  l'on  avait  même 
cherché  ji  expliquer,  par  eel  ellèt,  des  températures  CToissanl 
avec  la  profondeur  qae  l'on  avait  observées  daus  des  régions  po- 
laires ;  mais  H.  Haritns,  en  discutant  ces  observitions,  a  fait 
remarquer  dans  ces  derniers  temps  <  qne  le  phëDomëne  s'expli- 
quait beaucoup  plus  simplement  en  admettant  que  le  froid  des 
Jours  précédents,  l'interception  de  la  transmission  de  toute  cha- 
leur supérieure  à  zéro  k  travers  les  glaces  flottantes  qui  eoo- 
vraient  la  surface  de  la  mer,  et  ta  fonte  de  ces  glaces,  avaient 
produit  et  produisaient  encore, au  moment  des  observations,  dans 
les  parties  eupérieures  de  la  mer,  un  rerroidissement  que  le 
mouvemenl  des  molécules  n'avait  pas  eu  le  temps  de  mettre  eu 
équilibre  avec  les  lois  de  la  densité. 

Les  phéuoaiènes  des  iDleanasont  bien  plus  importants  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  tant  par  l'éaergia 
avec  laquelle  ils  s'opèrent  que  par  les  effets  qu'ils  produisenl,  et 
par  les  conséqueuccs  que  l'on  peut  en  tirer  pour  l'histoire  de  la 
terre. 

Nous  entendons  par  pkénomènti  volcaniques  l'ensemble  des 
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circonsUnces  qui  amioeol  à  la  surface  extérieure  de  l'écoree 
solide  dn  globe  les  dépôts  que  nous  avons  fait  coonaitre  sods  le 
nom  de  lerrain  volcanique  ;  et  an  volcan  se  compose  d'une  cer- 
taine quantité  de  ces  matières  et  de  l'orifice,  plus  ou  moins 
ramifié,  par  où  elles  sont  sorties. 

Le  principal  phénomène  des  volcans  consiste  dans  l'éjacnla  - 
lion,  soit  dans  l'air,  soit  dans  l'eau,  de  matières  qui  proviennent 
de  l'intérieur.  Ce  phénomène,  que  l'on  désigne  par  le  nom 
d'éraption,  est  ordinairement  accompagné  de  beaucoup  d'au- 
tres circonstances,  notamment  de  mouvements  dans  te  sol,  tels 
que  tremblements,  soulèvements  ou  afTaissemenls ;  de  dégage- 
ment (le  chaleur  et  de  lumière  ;  de  manilestation  de  bruits  sou- 
terrains et  de  phénomènes  météorologiques. 

Les  malièrei  qvi  t'échappent  det  eoleant  arrivent  an  jour  i 
l'état  gazeux,  liquide  on  solide.  Les  premières,  que  l'on  désigne 
ordinairement  par  le  nom  de  famée,  sont  principalement  com- 
posées de  vapeur  aqueuse;  cei^Ddant  les  gaz  acides  aullhydri- 
qne,  chlorhydrique,  carbonique  et  le  gaz  niirogène  y  sont  plus 
ou  moins  abondants.  Il  s'en  dégage  aussi  des  matières  suscepti- 
bles de  sablimalion,  telles  que  le  selmarin,  le  salmiac,  la  sasso- 
line,  l'alacamite,  le  soufre,  le  réalgar,  etc.,  qui  quelquelois  se 
déposent  sous  la  (orme  d'enduits,  de  concrétions  et  même  de 
cristaux,  sur  les  roches  solides  ou  dans  l'intérieur  des  cavités. 
On  a  aussi  cité  l'acide  sulfureux  parmi  les  produits  des  volcans, 
mais  il  parait  que  cet  acide  se  forme  dans  l'air  par  la  combus- 
tion de  la  vapeur  de  soufre  et  de  l'acide  sulfhydrique. 

Les  matières  liquides  sont  principalement  i  l'état  de  fluidité 
ipée,  et,  par  leur  relroidissemenl,  elles  deviennent  les  roches 
dont  Dons  avons  parlé  sous  le  Dom  de  lavet.  Ces  matières 
s'échappent  eommunémenl  sous  la  forme  de  coulées,  mais  elles 
sont  quelquefois  lancées  sous  la  forme  de  boules  ou  de  grains. 

Les  volcans  rejettent  aussi  des  matières  à  l'état  de  fluidité 
aqueuse.  Il  paraît,  néanmoins,  que  l'eau  et  la  boue  que  l'on  voit 
souvent  couler  sur  leurs  flancs,  lors  des  éruptions,  ne  viennent 
pas  toujours  de  l'intérieur,  mais  qu'elles  sont  le  résultat  des  phé- 
nomènes météorologiques  qui  se  passent  i  l'extérieur,  ou  de  la 
fonte  des  neiges  occaaonoée  par  le  développement  de  la  chaleur. 
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CependiDl,  les  observatioDs  recueillies  pir  H.  de  Hambaldl  ta- 
nooceat  l'exiïtenea  de  vériuliles  éruptioas  boueuses;  telle  est 
celle  qui,  le  4  février  1797,  eosevetit  le  villise  de  Péllléo,  près 
de  Rjo-Biinl»,  soas  une  masse  de  booe  noiritre,  donl  noni 
avoDS  parlé  sons  le  nom  de  moya.  C'est  ainsi  que  le  19  jaia  lfi98, 
lorsqoe  le  pic  du  Carpiairazo  s'affaisu,  tout  le  paya  d'alealoar 
(d(  couvert  d'une  boue  argileuse  qui  reofcrmait  de  petits  poissgns 
(Pimelodut  cyclopHm),  et  qu'en  1691  le  voIcid  presque  éteint 
d'Imbaburu  \omil  une  si  grande  qnaBtité  de  ces  poissons,  que  lu 
SËvres  putrides  qui  régDËrenl  à  cette  époque  furent  aiirilmées 
aux  miasmes  qu'exbalaienl  ces  animaux.  Da  reste,  ces  matières 
boueuses  ou  aquenses,  rejelées  par  les  volcans,  ont  ane  ori^ae 
très-dJCTérente  de  celle  des  matières  i  l'élit  de  fluidité  igeée, 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

Les  matières  solides  lancées  par  les  Totcans  sont  Gonvenl 
è  t'élal  pulvérulent,  et  alors  on  les  appelle  cendre*  ou  êahlet 
vofi^niquea,  d'après  le  volume  des  Iragmenls.  Lorsque  eenx-d 
sont  assez  gros  pour  £tre  comparés  au  gravier,  on  les  désigne 
par  le  nom  de  rapilli.  D'autres  fois,  ces  fraemcnls  ressembleat 
i  des  Moriet  de  foarneaui,  el  quelquefois  ils  forment  des  btoa 
considérables.  On  cosfoit  que  souvent  il  n'y  a  pas  de  ligne  4e 
démarcalion  entre  les  matières  solides  et  celles  à  l'ëlat  de  liqoi- 
dilé  ignée;  car  une  matière  lancée,  i  l'élai  liquide,  d'une  cer- 
taine profondeur,  peut  arriver  an  jour  i  l'étal  solide  ;  aussi  la 
plupart  des  matières  eolides  sont-elles  souvent  de  même  nalnre 
qne  les  matières  liquides  ;  mais  quelquefois  les  blocs  r^elés  par 
les  volcans  n'ont  aucun  rapport  avec  les  terrains  volcaniques,  et 
sont  composés  des  rocbes  qui  forment  tes  parois  des  cavités  que 
les  matières  volcaniques  ont  traversées  pour  arriver  au  jour. 

Les  cendres  qui  s'élèvent  des  volcans  lorment  quelquefois  des 
nuages  si  épais,  que  des  contrées  entières  sont  plongées,  ta 
plein  jour,  dans  la  plus  profonde  obscurité  ;  et  l'on  assure  que  de 
ces  cendres  ont  déji  été  transportées  à  plus  de  tiO  myriamètrM 
du  iieu  de  l'éruption. 

Toutes  ces  matières  solides,  en  retombant  sur  le  sol,  y  dos- 
neni  naissance  i  ces  dépôts  meubles  ou  conglomérés  qnj  codsU- 
(ueDl  une  des  parties  les  plus  importantes  des  terrains  TOteaai- 
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qaes.  Sonveot  ces  matières  ne  relombent  pas  à  Yélal  sec,  nais 
elles  sont,  pour  ainsi  dire,  saisies  par  les  fortes  pluies  qui  ac- 
compagnent ordinairement  les  éruptions,  el  Tonnent  des  espèces 
de  couninLs  boueux.  D'anlres  fois  ces  matières  relombent  dans 
la  mer  ou  dans  les  lacs,  el  sont  alors  plus  ou  moins  remaniées 
par  les  eanx. 

Oq  seol,  d'après  ces  circonstances,  qn'tl  doit  s'établir  des 
liaisons  et  des  passages  presque  insensibles  entre  le  terrain  vol- 
canique el  le  terrain  alluvien,  ainsi  qu'avec  les  autres  dépôts  qui 
se  forment  encore  actuellement. 

Les  éruptions  volcaniques  sont  ordinairement  accompagnées 
de  diffagtmmti  de  ehaUw  et  de  Itimière  ;  et  on  eonfoit  aisément 
qu'âne  coulée  de  laves  qui  se  répand  sur  le  sol  doit  développer 
une  chaleur  considérable,  el  paraître,  pendant  la  nuit,  comme 
nn  torrent  de  feu;  Il  en  est  de  même  des  matières  lancées  i 
l'état  solide,  qui,  sans  être  assert  cbaades  pour  conserver  ou  pour 
prendre  J'état  liquide,  le  sont  encore  asseï  pour  être  lumineuses 
pendant  la  nuit  ;  aussi  paraîl-il  que  l'on  a  souvent  parlé  de 
flammes  qui  s'échappent  des  volcans,  tandis  qu'il  ne  s'agissait 
que  de  l'état  d'incandescence  des  matières  pierreuses  :  mais, 
comme  les  volcans  dégagent  aassi  du  gai  hydrogène  et  quelque- 
fois des  matières  fuligineuses,  on  sent  qu'il  peul  y  avoir  de  véri- 
tables flammes  dans  le  nombre  des  phénomènes  que  présentent 
leurs  érnplions. 

Ces  éruptions  sont  aussi  très-souvent  accompagnées  de  phé- 
nomènes météorologiques,  lels  que  de  fortes  plaies,  de  nombreux 
éclairs  el  de  violents  coups  de  tonnerre.  Ces  phénomènes  parais- 
sent avoir  pour  double  cause  la  grande  quantité  de  vapeur 
aqueuse  et  de  chaleur  qui  s'échappe  du  volcan. 

Les  phénomènes  volcaniques  donnent  généralement  lieu  à  la 
prodaetloB  d'clévatlons  plus  OU  moins  considérables ,  qui 
paraissent  se  former  de  diverses  manières. 

Les  Dues,  qui  consistent  dans  des  espèces  de  cônes  tronqués 
ayant  i  leur  partie  supérieure  la  cavité  dont  nous  avons  déjà 
parlé  sous  le  nom  de  eratère,  sont  une  conséquence  simple  et 
immédiate  det  éruptiom;  car  on  sent  que  tes  matières  lancées 
dans  l'air  on  dans  l'eau  doivent,  en  retombant  i  peu  près  sur 
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elles-mtmcs,  former  une  éiâvaliou  conique  sur  l'ixe  de  laquelle 
la  eoaliauaiion  du  phéDomène  de  l'éruplioD  doit  entretenir  âne 
espèce  de  bouche  par  laquelle  le  volcan  vomil  les  matières  qu'il 
rejette.  Il  est  à  remarquer  que,  les  flaDCS  de  la  rnoolagne  n'of- 
Trant  pas  toujours  une  résistance  suffisante  pour  que  les  matières 
liquides  poussées  de  lias  en  haut  s'élèvent  jusqu'au  sommet, 
■lori  ces  flancs  s'entr'ouvreal  et  laissent  ikhapper  des  coulées 
plus  ou  moins  abondantes  ;  c'est  ce  qui  a  ordinairement  lieu  dans 
les  grands  volcans,  oii  il  est  très-rare  que  les  laves  sortent  par 
le  cratère. 

D'autres  fois  les  élévations  se  forment  sans  présenter  ces 
éjaculalions  successives  qui  constituent  le  caractère  principal  des 
éruptions  proprement  dites.  C'est  ainsi  que  le  20  septembre 
1S38,  pendant  un  tremblement  de  terre,  on  a  vu  s'élever  dans 
les  champs  pblégrécns,  près  de  Naples,  une  baotc  colline 
nommée  le  Monte  Nuovo.  C'est  encore  ainsi  qu'au  Halpajs,  près 
du  volcan  de  Jorullo,  au  Mexique,  une  surface  de  près  de  7  ki- 
lomètres carrés  a  été,  dit  M.  de  Ilumboldl,  soulevée  comme  une 
vessie,  e(,  sur  ce  terrain  soulevé,  il  est  sorti,  en  septembre  1 759, 
des  milliers  de  petits  canes  de  roches  pyroxéniques.  M.  Itein- 
wardt  rapporte  aussi  que,  dans  la  partie  occidentale  de  l'île  de 
Banda,  dans  l'archipel  des  Moluques,  il  se  trouvait  une  baie  qui, 
en  1820,  a  été  remplacée  par  un  promontoire  composé  de  blocs 
de  basalte  d'une  grosseur  prodigieuse.  Ce  phénomène  s'etTeclua 
d'une  manière  si  tranquille,  que  les  habitants  ne  s'en  aperçurent 
que  quand  il  fut  presque  entièrement  terminé;  il  ne  s'était  mani- 
festé que  par  un  fort  bouillonnement  et  une  chaleur  extraordi- 
naire de  l'eau  de  la  mer. 

Il  est  bien  probable  qu'une  partie  des  élévations  qni  se  sont 
produites  sans  présenter  les  caractères  principaux  des  éruptions 
sont  encore  dues  A  des  phénomènes  analogues  et  que  ces  éléva- 
tions ont  été  jusqu'à  un  certain  point  formées  à  la  manière  des 
laupiniérei;  mais  il  parait  qu'il  y  en  a  aussi  qui  doivent  leur 
origine  i  un  phénomène  bien  plus  important  sous  le  rapport  des 
conséquences  que  l'on  peut  en  tirer. 

Il  esta  remarquer,  h  cet  égard,  que  les  élévations  coniques 
formées  par  les  éruptions  volcaniques  se  trouvent  souvent  au 
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milieu  d'ane  espèce  de  cirque  on  de  bassiii  cirenlBire,  dont  lea 
flancs,  généralement  escarpés,  sont  plas  on  moins  interrompus, 
de  manière  que,  dans  quelques  endroits,  comme  h  l'île  de  Polma 
dans  les  Canaries  et  ii  Barren-lslnnd  an  nord  des  îles  Nicobar,  le 
bassin  est  presque  complet,  et  on  ne  peut  y  pénétrer  que  par  une 
espèce  do  défilé;  tandis  qu'an  Vésuve  le  bassin  ne  présente 
qu'une  moitié  de  circoniérence  que  l'on  appelle  la  Somma. 

On  a  souvent  considéré  ces  espèces  de  clrqnes,  ou  plulôl  ces 
débris  de  cirques,  comme  des  restes  d'un  aneien  cratère;  mais 
leurs  dimensions  gigantesques,  par  rapport  à  celle  des  véritables 
cratères  Formés  par  les  éruptions ,  ont  fait  sentir  que  cette 
opinion  était  inadmissible.  On  a  cherclié  ensuite  i  y  voir  les 
etTets  de  ralfaissement  d'on  grand  conc  d'éruption,  et  celte  sup- 
position ne  présente  rien  d'Impossible  pour  les  cas  oii  les  restes 
du  cirque  sont,  comme  les  cônes  d'érnplion,  composés  de  ter- 
rains volcaniques  disposés  de  la  même  manière  que  dans  ces 
cônes.  Mais  on  a  remarqué  que  les  masses  qui  Forment  ces  restes 
de  cirques  sont  quelquefois  composées  de  couches  qui  se  relèvent 
uniformément  en  convergeant  vers  le  centre  du  cirque.  On  a 
également  observé  que  les  crêtes  de  ces  cirques  constituent,  en 
général,  le  point  colminaot  du  massif  dans  lequel  ils  se  trouvent, 
l'ensemble  des  pentes  de  ce  massif  formant  comme  une  espèce 
de  cône  surbaissé.  On  a  remarqué  enfln  que  souvent  les  enfonce- 
ments connus  sous  le  nom  de  cirques  présentent  des  dispositions 
tout  à  fait  semblables,  sans  que  l'on  y  aperçoive  aucune  trace 
d'éruption  ni  de  terrain  volcanique. 

Ces  diverses  circonslances  ont  porté  M.  de  Bncb  i  voir  dans 
ces  cirques  le  résultat  d'un  soulèvement  occasionné  par  des  ma- 
tières qui,  poussées  de  bas  en  haut,  comme  celles  des  éruptions, 
n'auront  pu,  ainsi  que  ces  dernières,  se  faire  jour,  et  auront, 
en  conséquence,  soulevé  et  étoile  la  masse  sons  laquelle  ces 
matières  faisaient  leur  effort;  d'où  M.  de  Bucb  a  donné  à  ces 
cirques  le  nom  de  cratères  de  soulèvement. 

M.  de  Buch  ne  voit,  en  conséquence,  dans  ces  cirques,  que  le 

résultat  du  premier  etTort  de  la  nature  pour  établir  un  volcan, 

résultat  qui  est  demenré  imparfait  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas 

de  cratères  d'émption.  Pour  qu'un  volcan  ait  eu  sou  entier  déve- 
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lopfnment,  dit  cel  tllaslre  téoUteoe,  il  bot  qa'ii  soit  coostiUid 
comnie  celni  du  pic  tk  Tejrdo  à  Ténériffe,  où  l'on  voll,  au  milini 
d'un  vssie  cralire  de  soulèvemeat,  un  énorme  cône  d'Ëni|itJOQ 
par  le  eralàre  daquei  il  no  se  fait  plus  d'érupijoD,  les  dernières 
qui  ODl  eu  lieu  B'élanl  failes  par  des  bauches  lalfrales  qoi  oit 
successivement  cessé  d'agir,  en  commençani  par  les  plus  rappro- 
chées du  sommel. 

Si  les  phénomènes  volcasiques  doonenl  ainsi  lieu  i  des  soa- 
lèvemcnls,  ils  produiseni  '""antres  fois  des  «fl^lMemaata  ei 
foni  quelquefois  disparaître  des  montagnes  enlières,  du  moins 
des  cônes  volcaniques,  que  l'on  voit  s'écrouler  avec  un  fracas 
épouvanlable.  C'est  ainsi  que  le  volcan  de  Papandayang,  dans  l'ile 
de  Java,  s'est  enfoncé,  en  1772,  avec  quarante  villages  bâtis 
sur  ses  flancs,  et  a  été  remplacé  par  un  lac  de  plusieurs  kilomè- 
tres de  diamètre. 

Pent-être  que  l'on  pourrait  citer,  parmi  les  affaisserneBU 
résultant  des  phénomënes  volcaniques,  la  disparition  de  petites 
Iles  qui  n'ont  eu  qu'une  existence  éphémère.  Telles  ont  été  nie 
Sûbrina,  dans  les  Açores,  qui  a  paru  en  18U;  l'ile  Julii, 
Nérila  ou  Ferdioandéa,  au  sad  de  la  Sicile,  qui  a  paru  en 
1831,  etc.;  mais  -es  disparitions  sont  aussi  attribuées  à  l'aelioD 
érosive  des  eaux. 

OlBMlficBtlov  des  volcans.  —  M.  de  Buch  divise  les 
volcans  en  volcaai  centraux  et  en  chaiitet  voletmiqueê  :  les  pre- 
miers constituent  toujours  le  poiot  central  d'une  grande  quantité 
de  boucbes  d'éruption,  réparties  presque  égalemenll  l'enloar; 
les  seconds  sont  riiigés  en  ligne  droite,  l'un  i  la  salle  de  l'autre, 
et  souvent  à  lie  uetits  Intervalles.  Tantôt,  dit  encore  M.  de  Bneb, 
ils  s'élèvent  du  fond  de  la  mer,  comme  des  iles  coniques  iso- 
lées, et  alors  une  chaîne  de  montagnes  primordiales  conrt  près 
d'eux  dans  une  direction  parallèle  :  ils  semblent  en  marquer  lo 
pied  ;  tantôt  les  volcans  sont  placés  sur  la  crête  de  la  cbaioe  des 
montagnes  et  en  forment  les  sommités. 

Les  voUam  ne  sont  pas  toujours  en  activité;  ils  ont,  au  coo- 
traire,  des  interruptions  plus  ou  moins  longues,  et  l'on  désigne 
par  le  nom  de  volcarn  étein!*,  ceux  que  les  hommes  oé  se  son- 
^enneBt  pas  d'avoir  vus  en  état  d'éruption,  et  qui  cependut 
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retseftiblenl,  pir  leara  earictères  iéDgrapbiqaei  el  géoptoïtiqucR, 
an  Tolcaot  en  activité,  Cei  dentiers  sosl  buacoup  doIdi  tbon- 
dailB  nae  lei  volcans  ëleinlE,  et  te  plai  soBvcut  Ils  se  Ironvent 
iB  milieu  d'un  ^oipe  de  eeui-ei,  dont  ih  icatblent  tin  les 
restes;  ee  qui  annonce  que  les  phtoonièneR  voltaniques  ont  en 
bMQCoup  pins  d'iolensllé  qu'ils  n'en  ont  à  préseot.  Cependant 
les  iatermillences,  pins  dd  moins  longues,  qui  existent  entre  les 
éraptions  des  volcans  en  idivlU,  sont  eanse  que  l'on  ne  peut 
point  assurer  qu'un  volcan  que  l'on  considère  comme  éteint  ne 
se  remettra  plus  en  aclivité.  Il  parait  même  que  plus  les  inter- 
raptions  sont  longues,  plus  les  éruptions  sont  violentes;  c'est 
ainsi  que,  de  toutes  les  éruptions  connues  du  Vésuve,  la  plus 
violente  est  celle  de  l'an  79,  qui  a  détruit  les  villes  de  Pompéls, 
d'HercBlanun  et  de  Subia,  el  qui  a  eu  lieu  à  une  époqoe  où 
l'on  s'avait  aucun  souvenir  d'éruptions  antérieures,  quoique 
l'existence  antérieure  de  la  Somma  et  fa  nature  des  maté' 
riaoz  qui  ont  servi  k  bâtir  ccsvilles  prouvent  que  d'abondantes 
éjacnlations  de  roebes  pyroïdes  avaient  déjï  eu  lieu  dans  celle 
contrée. 

Lorsque  les  éruptions  durent  très-longtemps  sans  interruption, 
elles  n'ont  plus  tous  ces  caractères  dévastateurs,  et  elles  se  res- 
serrent dans  de  certaines  limites  ;  c'est  ainsi  que  le  petit  volcan 
de  Slromboli,  dans  les  îles  Éoliennes,  qui  n'a  point  encore  été 
vu  en  repos  depois  le  temps  de  Strabon,  ne  présente  qu'une 
espèce  de  (ournaise  ardente,  ou  un  bain  de  laves  fondues,  dans 
un  état  d'agitation  el  de  booillonnemenl  continuel,  A'oli  s'élèvent 
des  jets  de  matières  iocandesccales  qui  retombent  sur  clles- 
mimes. 

Prlncipku  valcKNa  ea  aetlvllé.  —  Les  volcans  les 
plus  remarquables  par  l'intensité  de  leurs  éruptions  et  par  Tal- 
litode  qu'ils  atteignent,  sont  ceux  d'Amérique.  Les  uns  s'éten- 
dent, an  sommet  des  Andes,  sur  une  ligne  de  prés  de  JSOO  my- 
riamètres  dirigée  dans  le  sens  du  continent  ;  les  autres  forment, 
dans  le  Mexique,  des  lignes  qui,  au  contraire,  traversent  le 
continent  de  l'est  i  l'ouest. 

£n  Europe,  on  remarque  principalement  l'Etna,  le  Vésuve  el 
le  SlnNSboli  dans  le  royauBe  des  Deoi-SicUes  ;  en  Afrique,  les 
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volcans  des  iles  CaDaries ell'ile  de  la  Réuaioa;  et,  en  Asie, 
ceai  da  Kamtschalka  et  des  iles  de  la  Sonde.  Les  volcans 
en  icUvilé  sonl  irès-abondanls  dans  rOcéaoie.  En  résumé, 
M.  deBuch  eoinptB300valcaasbrûlaDls,  quisoDt,  eneéDéra],à 
de  peltles  diataoceB  des  mers.Oa  i  ceiteûdanl  annoncé  l'e&islence 
d'un  volcan  dans  la  Dzoungarie,  c'esl-à-dire  dans  la  partie  la 
plus  centrale  de  l'Asie  continentale. 

Ckbsm  de*  toIe*N*,  —  Les  phëDomënes  votcauiques  sont 
trop  importants  pour  que  l'on  n'ail  pas  cherché  à  se  rendre  rai~ 
son  des  causes  qui  les  prodniseat;  mais  ce  que  nous  voyons  de 
ces  phénomènes  ne  nous  permet  de  faire,  sur  leur  origine,  que 
des  hypothèses  plus  ou  moins  hasardées. 

La  ressemblance  de  certains  phénomènes  volcaniques  avec  ce 
qui  se  passe  dans  nos  fourneaux  de  fusion,  el  la  manière  dont  nos 
mines  de  bouille  s'enflamment  sponlaaémenl,  ainsi  qu'on  le  verra 
ci-après,  ont  donné  l'idëeque  les  phénomènes  volcaniques  devaient 
aussi  être  altribués  à  Vineendie  de  matiiret  conUttutiblei  occa- 
sionnées par  des  décompositions  analogues  i  celles  des  pyrites. 
Hais  on  a  généralement  senti  l'insuffisance  de  cette  hypothèse, 
lorsque  la  nature  des  matières  rcjelées  par  les  volcans  h  été 
mieux  étudiée,  et  que,  la  combustion  étant  mieux  connue,  on  a 
fait  attention  que  la  décomposition  des  pyrites  et  l'inflammatiaD 
des  matières  combaslibles  ne  pouvaient  avoir  lieu  sans  le  contact 
de  l'air. 

On  a  aussi  attriboé  les  phénomènes  volcaniques  à  la  décompo- 
sition de  l'eau,  et  on  a  supposé  qu'en  dessous  de  l'écorce  oxydée 
du  globe  se  trouvent  des  métaux  dans  un  état  tel,  que  le  contact 
de  l'eau  doit  donner  lieu  à  des  actions  chimiques  suffisantes  pour 
produire  de  grands  développements  de  chaleur  et  des  formations 
de  gaz.  Nous  sommes  loin  de  contester  la  possibilité  de  ces  hypo- 
thèses qui  sont  i  la  hauteur  des  connaissances  actuelles,  et  au 
moyen  desquelles  on  peut  rendre  raison  des  divers  phénomènes 
des  volcans  et  des  tremblements  do  terre  ;  mais,  sans  éctrler 
entièrement  l'idée  de  la  décomposition  de  l'eau,  il  nous  semble 
que  l'on  peut  expliquer  les  grands  phénomènes  qui  nous  occupeut 
par  une  hypothèse  plus  simple,  plus  en  rapport  avec  la  marche 
générale  do  la  nature,  et  qui  n'est  pas  subordonnée  k  des  cir- 
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coosUoces  aussi  accidentelles  que  le  conUct  de  l'eau  extérieure 
avec  tes  méUux  doq  oxydés  de  l'iiilérisur,  coDlacl  auquel  l'oxy- 
dation de  ces  mélaux  doit  tendre  coatiauellemeaL  à  inellrc  un 
obstacle. 

Noos  pensons  donc  que  l'on  peut  attribuer  l'origine  des  vol- 
cans au  simple  refroidistemeni  de  l'inlérieur  de  la  terre.  Nous 
avons  dit  que  l'Étude  de  la  température  du  globe  prouve  que 
fioa  écorce  solide  est  douée  d'une  cbuleur  indépendaulc  de  celle 
qne  l'action  du  soleil  développe  à  sa  surrace  ;  nous  avons  vu 
Clément  que  celte  etialeur  intérieure  augmente  avec  la  profon- 
deur, de  manière  qu'il  doit  y  avoir,  k  une  profondeur  moindre 
de  B  myriamëtres,  une  chaleur  suffisante  pour  fondre  les  roches 
qui  forment  l'écorce  du  globe.  On  sent,  en  outre,  d'après  les 
règles  de  la  transmission  de  la  chaleur,  qu'une  partie  de  cette 
chaleur  intérieure  doit  tendre  à  se  perdre  dans  les  espaces  pla- 
nélaires.  Or  on  peut  tirer  de  ces  données  deux  conséquences 
imporlanles  :  la  première,  c'est  qu'il  se  Irouve  en  dessous  de 
l'écorce  du  globe  une  masse  à  l'état  de  Quidité  ignée  el  d'un 
volume  inimense  par  rapport  i  celui  de  l'écorce,  puisque  S  niy- 
riamèlres  ne  sont  qne  la  cent  vingt-septième  partie  du  rayon 
terrestre  ;  la  seconde,  c'est  que  la  partie  supérieure  de  la  masse 
fluide  doit  tendre  continuellement  à  passer  i  l'état  solide,  jusqu'à 
ce  que  le  globe  ait  perdu  assez  de  chaleur  pour  être  eotièremeut 
passé  à  l'état  solide. 

Ces  deux  conséquences  une  fois  (établies  et  quoique  l'obser- 
vation directe  en  soit  impossible,  elles  paraissent  peu  suscepti- 
bles d'être  contestées),  tout  semble  annoncer  que  l'on  doit  placer 
le  point  de  départ  des  phénomènes  volcaniques  dans  la  partie 
supérieure  de  la  masse  Quide  qui  tend  k  passer  k  l'état  solide,  ce 
qui  rend  raison  de  la  plupart  des  particularités  qui  caractérisent 
ces  phénomènes. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  te  dégagement  de  chaleur  n'est 
qu'une  eonséquenee  de  la  haute  température  qui  règne  dans  les 
parties  du  globe  d'où  proviennent  la  plupart  des  matières  reje- 
tées par  les  volcans.  La  grande  ressemblance  de  ces  matières 
entre  elles,  quelles  que  soient  les  portions  du  globe  oii  elles  se 
trouvent,  on  quelle  qne  soit  la  nature  du  sol  dont  elles  paraissent 
U. 
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soflies,  el  leur  difTérence  des  roches  qui  ont  un  mire  mode  de 
rormalion,  ne  EonI,  daos  celte  manière  de  voir,  qoe  dea  censé' 
quences  de  l'ideolilé  du  point  de  départ  el  de  réloipemeiil  où  ce 
)ioinl  de  dépari  se  trouve  de  la  surface  de  la  terre. 

Qaaiit  à  la  cause  qui  porte  les  mitières  liquides  intérieures  à 
s'élever  A  l'exlérieur,  c'esl-à-dire  i  faire  éruplion,  on  peat  Tat- 
tribuer,  avec  M.  Élie  de  Beanmonl,  à  l'aclioB  mécanique  dei 
substances  gazeuses  qui  sont  si  abondâmes  dans  les  matlËret 
éjaculées  par  les  érnplrons  volcaniques.  Ou  sail,  en  effet,  pe 
quand  un  liquide  |iasse  i  l'état  solide,  la  EolidlGcalion  n'est 
jamais  complète  el  qu'une  partie  de  ce  liquide  passe  A  l'élat 
gazeux,  soll  parce  qu'il  contenait  en  solution  des  corps  qui  oui 
plus  de  tendance  à  prendre  l'éial  gaztiux  que  l'étal  solide,  soit 
parce  qu'il  se  passe  dans  le  liquide  des  changements  qui  déter- 
minent  la  tormatlon  d'un  corps  ayant  également  de  la  tendance  à 
prendre  l'étal  gazeux.  C'est  ainsi,  par  exempte,  que,  quand  l'eas 
se  congèle,  nous  voyons  l'air  qu'elle  tenait  en  dissolution  se 
séparer  el  former  des  bulles  au  milieu  de  la  glace.  Les  personnes 
qui  moulent  des  métaux  fondus  savent  également  que,  quand  ces 
derniers  se  solidifient,  il  s'en  sépare  des  gaz  qui  forment  des 
bulles  qui  viennent  crever  A  la  surface  ou  qui  déterminent,  daus 
l'intérieur  de  la  masse  solide,  des  cavités  que  les  ouvriers 
nomment  des  chambrei.  On  a  aussi  observé  que  les  laves  ame- 
nées à  la  surface  de  la  terre  par  les  éruptions  volcaniques  déga- 
gent des  gaz  el  des  vapeurs  pendant  tout  le  temps  de  leur  conso- 
lidation ou  refroidissement.  On  sait  encore  que,  dans  certaines 
liqueurs,  telles  que  le  vin  mousseux,  l'eau  gazeuse,  qui  ne 
présentent  qu'un  liquide  homogène  lorsqu'elles  sont  comprimées 
dans  une  bouteille,  il  se  forme,  à  l'inslanl  où  l'enlèvement  du 
bouchon  ou  h  rupture  du  vase  diminue  la  pression,  une  nulii- 
lude  de  bulles  gazeuses  qui,  par  le  développement  de  volume  el 
par  la  diminution  de  pesanteur  spécIQque  qu'elles  octesioaneiil 
dans  le  liquide,  déterminent  la  sortie  de  celui-ei  faors  du  vase  el 
son  expansion  â  des  distances  plus  ou  moins  étendues.  On  eon- 
(oit  donc  que,  si  le  refroidissement  du  fluide  intérieur  et  la 
diminulion  de  pression  qui  doit  avoir  lies  au-dessous  des 
ouvertures  oucbeuiDées  des  volcans  déto-mlBent  la  formalion 
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da  pi,ct  la  présence  des  gai  et  des  vapears  dans  les  ërup- 
liona  Talunj'qnes  atnsi  qae  dans  le  refroidissemenl  des  laves 
ne  permet  pas  d'en  douter,  on  conçoit,  disons-nous,  que  ces 
gai,  disséminés  dans  la  malière  liqeide,  penvent  suffire  pour 
entraîner  on  plalôt  ponr  Uncer  ces  matières  i  \t  surface  de  la 
lerre. 

Les  fiemblUHenta  de  terre  ne  donnent  pas  matière  à 
des  deacriplions  aussi  poétiques  ni  aussi  elTrayanles  que  les 
Toleans,  mais  ils  «ont  plus  désastreux  pour  les  habitants  de  la 
terre. 

Ces  phénomènes  consistent  dans  une  agitation  plus  ou  moins 
violente  du  sol,  ordinairement  accompagnée  de  bruits  que  l'on 
compare  à  eeini  du  canon,  on  Traess  de  voilarcs  roulant  sur  le 
pavé  ou  i  d'immenses  éboulements. 

Quelquefois  cette  agitation  ne  dure  qu'un  instant,  et  elle  est  si 
faible  qu'elle  ne  laisse  autoine  trace  de  son  passage,  et  qu'une 
partie  des  personnes  qui  se  ironvenl  sur  les  lieux  ne  la  ressentent 
pas;  d'autres  fois,  les  secousses  sont  de  plus  longue  durée,  se 
renouvellent  h  la  suite  les  unes  des  autres,  et  sont  si  violentes 
qoe  les  édifices  sont  renversés,  qae  le  sol  se  fend  en  divers  sens, 
que  des  lacs  sont  desséchés,  que  des  rivières  sont  arrêtées  daits 
leurs  CAnrs,  qoe  des  montagnes  entières  s'écroulent  et  qu'il  s'en 
élève  de  DDQvelies. 

Quelquefois  le  même  tremblement  de  terre  se  prolonge  à  des 
distances  immenses  et  agile  une  surface  considérable;  c'est  ainsi 
que  celui  du  il  juin  1830  se  fit  sentir,  dit  M.  Boussingaull, 
dans  tonte  la  Nouvelle-Grenade,  c'est-ï-dire  sur  une  surface  do 
plus  de  6000  myriamètres  carrés.  D'autres  fois,  les  secousses 
sont  concentrées  dans  un  espace  très-resserré;  c'est  ainsi  que 
le  tremblement  ae  terre  qni  a  eu  lieu  dans  l'ile  d'Ischia,  près  de 
Kaples,  le  S  février  1838,  n'a  point  été  senti,  rapporte 
H.  Covetli,  tians  la  petite  Ile  joignante  de  Procida,  ni  sur  les 
parties  voisines  du  continent,  et  a  cependant  été  si  violent  que 
I1le  paraissait  prête  k  s'ensevelir  dans  la  mer,  et  qu'un  village 
entier,  beaucoup  de  maisons,  et  tqns  les  murs  qui  soutenaient 
des  terres  ont  été  renversés. 

Les  tremblements  de  terre  accompagnent  soHvenl  les  érup- 
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tioDS  volcaoiqaes;  aussi  la  plupart  des  géologues  OQl-Jls  cm  qu'il 
exisUit  beaucoup  de  rapports  entre  ces  deux  phénomènes.  Voici 
notimmeut  ce  que  dit,  il  ce  sujet,  H.  tie  liumboldl  '  :  >'  La 
haute  colonne  de  rumée  que  le  volcan  de  Pasto,  i  l'est  du  cours 
de  U  Guaylara,  vomit  pendant  irais  mois,  en  1797,  disparut  i 
i'jnslanl  même  où,  à  une  distance  de  60  lieues,  le  grand  irem' 
blement  de  terre  de  Rio  Bamba,  et  l'éruptiou  boueuse  de  la 
Moya,  firent  perdre  la  vie  à  quarante  mille  individus.  L'apparî- 
lion  soudaine  de  l'île  de  Sabrina,  dans  t'est  des  Açores,  le 
30  janvier  1811^  tut  l'annonce  de  l'épouvantable  Ifcmblemest 
de  terre  qui,  bien  plus  loin,  â  l'ouest,  depuis  le  mois  de  maiiSll, 
ébranla,  presque  sans  interruplion,  d'abord  les  Antilles,  eosuite 
les  plaines  de  l'Obio  et  du  Mississipi,  enfin  les  cotes  de  Vene- 
zuela, situées  du  côté  opposé.  Trente  jours  après  la  destruction 
totale  de  la  ville  de  Caracas  arriva  l'explosion  du  volcan  de 
Saint-Vincent,  ile  des  petites  Anlilles,  éloignée  de  130  lieues  de 
la  contrée  ou  s'élevait  cette  cité.  Au  moment  même  où  cette 
éruption  avait  lieu,  le  50  avril  1813,  un  bruit  souterrain  se  fit 
entendre  et  répandit  l'effroi  dans  toute  l'étendae  d'un  pajs  de 
S200  lieues  carrées.  Les  habitants  des  rives  de  l'Apnré,  au 
confluent  du  Rio  Nuia,  de  même  que  ceux  de  In  côte  maritime, 
comparèrent  ce  bruit  i  celui  que  produit  la  décharge  de  grosses 
pièces  d'artillerie;  or,  depuis  le  confluent  du  Rio  Nula  et  de 
l'Apuré  jusqu'au  volcan  du  Saint-Vincent,  on  compte  157  lieues 
en  ligne  droite.  L'intensité  de  ce  bruit  était  à  peine  pins  consi- 
dérable sur  les  cotes  de  la  mer  des  Anlilles,  près  du  volcan  eu 
éruption,  que  dans  l'intérieur.  > 

M.  BouEsIngault  pense,  au  contraire  ',  t  que  les  tremble- 
ments de  terre  les  plus  mémorables  de  l'Amérique,  ceux  qui  ont 
ruiné  les  de  villes  Latacunga,  Rio  Bamba,  Honda,  Caracas,  La 
Guayra,  Barquisimeto,  etc.,  dans  lesquelles  plus  de  cent  mille 
personnes  ont  perdu  la  vie,  n'ont  coïncidé  avec  aucune  ëropiion 
volcanique  bien  constatée.  Dans  les  Andes,  ajoute  ce  natura- 
liste, roscilIatioQ  du  sol,  due  à  une  éruption  volcanique,  est  pour 
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ainsi  dire  locale;  tandis  qu'un  tremblemenl  de  (erre,  qui,  en 
apparenee  du  moins,  n'est  lié  h  aucune  action  volcanique,  se 
propage  è  des  distances  incroyables,  et,  dans  ce  cas,  on  a  remar- 
qué que  les  secousses  suivaient  de  préiérence  ta  direclioa  des 
chaînes  de  montagucs.  Le  tremliiemeol  qui  détruisit  Caracas, 
en  1S12,  exerça  son  action  suivant  la  direction  de  la  cordillère 
orientale  dos  Andes,  en  renversant  comme  des  châteaux  ds 
caries  tontes  les  villes  situées  dans  cette  direclion.  > 

On  a  remarqué,  cependant,  que  les  tremblements  de  terre 
sont  plus  fréquents  dans  les  contrées  où  il  y  a  des  volcans  que 
dans  celles  où  il  n'y  en  a  pas;  ils  sont  plus  commuas  aussi  dans 
les  pays  de  montagnes  que  dans  ceux  de  plaines,  ei  lis  ont  une 
certaine  tendance  à  agir  de  préférence  dans  les  lieuï  qu'ils  ont 
déjà  secoués  :  c'est  ainsi  qu'on  ne  cite  poinl  do  tremblements  de 
terre  réellement  désastreux  dans  le  nord  de  l'Europe,  tandis  que 
plusieurs  villes  du  Midi  ont  été  détruites  par  ces  terribles  pliéuo- 
mènes;  mais  c'est  surtout  dans  la  chaîne  des  Andes  que  les 
Iremblem^ls  de  lerre  exercent  leurs  ravages  le  plus  Iréquem- 
menl;  ils  s'y  répètcnl  si  souvent,  que  !U,  Boussingaull  dit  : 
X  qu'il  y  a  tout  lieu  do  présumer  que  si  l'on  enregistrait,  dans 
les  endroits  peuplés  de  l'Amérique,  tous  les  Iremblemenls  de 
terre  qui  s'y  font  sentir,  on  trouverait  probablement  que  la  terre 
tremble  presque  sans  iulerruptioa.  •  M.  Vermoulîn,  qui  a  tenu 
noie  de  près  de  quatorze  cents  tremblements  de  terre  éprouvés 
au  Chili  de  1855  à  1838,  pense  également  que  ces  phénomènes 
ont  indisliuctement  lieu  dans  toutes  les  saisons  de  l'année, 
et  ne  sont  pas  plus  fréquents  dans  l'une  que  dans  l'autre.  Mais 
il  parait,  au  contraire,  par  les  relevés  faits  par  MM.  de  Hof, 
Merlan,  Perrey  et  Hitne,  qu'en  Europe  les  Iremblemenls  de 
terre  sont  plus  fréquents  en  automne  cl  en  biver  qu'au  pria- 
temps  et  en  été. 

Ces  phénomènes  se  prolongent  sous  les  eaux  de  la  mer  comme 
dans  les  autres  parties  du  globe,  et  l'on  sent  que,  quand  la  croûte 
solide  sur  laquelle  reposent  les  eaux  est  agitée,  celles-ci  partici- 
pent au  mouvement;  aussi  les  navigateurs  ont  déjà  ressenti  en 
pleine  mer  des  secousses  qnî  leur  faisaient  croire  que  leurs  vais- 
seaux avaient  louché.  Mais  c'est  surtout  sur  les  côtes  que  ces 
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monvemeDlg  sout  ecDSiblts  -,  on  voil  la  mer  s'agiter,  s'éloifner  de 
la  terre,  y  revenir  avec  violence  et  snliraerger  des  populHioM 
en  liera. 

Li  cause  des  tremblements  de  terre  n'est  |ws  plus  nseepliUe 
d'Stre  reconnue  d'âne  minière  positive  que  telle  des  vdeiM. 
Nous  dirons  seniemenl  qae  les  relitioni  qni  existent  fr^nein- 
ment  entre  ces  i>liénomènu,  ainsi  qae  ta  racilfté  qae  naos  tnm- 
VODS  ï  expliquer  les  monremcnls  dn  sol  par  l'hjpolhtse  indiquée 
ci'dessu;  poor  l'expliraiion  des  phénomènes  voinniqaes,  nons 
poiteotà  volrdjns  les  premiers  on  résallal  de  b  mîme  csnse 
qui  produit  les  seconds.  En  elTel,  dts  qne  l'on  admet,  ainsi  qne 
nous  l'avons  exposé  ci-desstrs,  qne  la  partie  soUde  do  globe  qne 
noua  voyons  k  sa  snrFace  n'est  qn'nae  croate  pen  épiisse,  par 
rapport  &  l'élendac  da  rayon  terrestre,  an-dessous  de  laquelle  se 
trouve  une  masse  liquide  qoi  tend  i  se  solidiSer,  el  qne  ce  pas- 
sage de  l'élai  liquide  i  l'élai  solide  donne  lien  à  la  formation  de 
gaz,  on  concevra  aisément  qne,  ces  gaz  étant  solliellés,  par  lesr 
nalnre  cxpansivc,  à  faire  des  efforts  ponr  gagner  !a  snrAce 
extérieure  de  la  terre,  il  doit  résnller,  de  leurs  moavements 
et  des  obstacles  qui  s'y  opposent,  dessecoasseseldesagilalions 
EuCBsanles  pour  produire  les  effets  qne  nous  remarquons  dans* 
les  tremblements  de  terre.  Dans  le  nombre  de  ces  obstacles,  on 
peut  citer  en  premier  lieu  les  inégalités  qni  existent  probable- 
ment à  la  surface  interne  de  la  croûte  solide  dn  globe;  car  oa 
sent  que,  si  les  montagnes  sont,  comme  nons  l'indiquerons  dans 
le  chapitre  suivant,  le  résultat  dn  soulèvement  d'une  partie  de 
celte  croûte,  le  fond  de  nos  mers  doit  correspondre  1  des  inéga- 
lités CD  relief  sur  la  surface  interne.  On  conçoit  égalemeit  qOe, 
abstraction  faite  de  celle  circonsiance,  la  diffiSrenee  de  «n- 
ducllbililé  pour  la  chaleur  des  matières  qui  eomposent  la  croule 
solide  doit  suffire  pour  rendre  fort  inégale  la  surface  înterse  de 
cette  écorce.  M.  Cordier  croit  même  qne  ces  loégiliiés  sonl 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  de  la  surface  extérieure,  les- 
quelles, d'apris  ce  que  l'on  a  vu  dans  la  Géographie,  ne  parais- 
sent pas  surpasser  2  myrlamèlres. 

D'un  autre  côté,  U.  Boussingault,  frappé  de  la  manière  dont 
les  grands  Iremblemenls  de  terre  des  Andes  sont  indépendinU 
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[les  éraptioDS  volcaniqaes,  a  propoad  '  uoe  bypotliise  qui 
coosislei  iltribuer  ces  tremble  me  Dis  ù  un  tassement  qui  s'opë- 
rail  dans  les  flioatagfle«.  Partaot  de  l'idée  que  celles-ci  ont  élé 
fofnéespsr  dq  goulivement,  ainsi  que  nous  l' expose roos  ci-après, 
M.  Boussinpull  suppose  que,  quaad  les  Andes  ont  Élé  soule- 
vées, le  terrain  irachylîque,  qui  eu  forma  la  masse  principale, 
était  i  l'état  de  solidité  rigide,  et  susceptible  de  se  fracturer 
plutôt  que  de  se  prêter  i,  un  changemeat  do  (orme.  I!  apporte  1 
l'appui  de  cette  opinion  la  circonstance  que  les  ëuormes  blocs  de 
Iriebytes  que  l'on  voit  sur  ces  montagnes  ont  des  angles  aigus, 
sonvenl  mine  tranchants,  el  qu'ensuite,  là  oli  le  iracliyte  a  percé 
et  soulevé  des  couches  de  scbiste,  comme  au  Tunguragna,  ou  do 
mictscbiites,  comme  i  l'Antisana,  on  ne  voilnullemenl  un  déver- 
sement de  la  rocbe  soulevante  sur  la  rocbc  soulevée.  Or  on  con- 
çoit que,  dans  ce  cas,  l'Immense  quanUlé  do  fragments  anguleux 
qui  se  sont  formés  et  qui  se  sont  enlassés  confusément  les  uns 
sur  les  autres  ont  laissé  une  infinité  de  vides  entre  eu.\;  que 
ces  vides  tendent  successivement  h  se  combler  par  uo  Ussemeot 
analogue  i  celui  qu'éprouvent  Ifs  las  de  décombres  formés 
par  les  travaux  de  l'homme,  que  les  gaz  renfermés  dans  les 
cavités  qui  se  remplissent  par  les  matières  solides  qui  s'éboulent 
doivent  tendre  à  s'échapper  et  agiter  le  sol  dans  leur  mouve- 
ment. 

Nous  sommes  loin  de  contester  une  hypothèse  aussi  ingé- 
nieuse, et  qui  se  recommande,  d'ailleurs,  par  les  profondes 
connaissances  de  son  auteur  ;  nous  sommes  même  porlé  i,  croire 
que  ce  mode  de  production  des  tremblements  de  terre  doit 
avoir  lieu  dans  certaines  circoDsiances  ;  mais  l'hypothèse  qui 
donne  A  ces  phénomènes  une  cause  analogue  à  celle  qui  produit 
les  volcans  nous  semble  avoir  le  mérite  d'èlre  plus  générale  et 
de  mieux  rattacher  l'ensemble  des  grands  phénomènes  géogé- 
niqoes. 

Cependant  H.  Boussingault  cite  des  faits  qui,  s'ils  étaient  bien 
démontrés,  ne  laisseraient,  pour  ainsi  dire,  plus  do  doute  en 
Tavenr  de  son  hjpoihise,  et  qui,  tels  qu'ils  se  présentent  en  ce 
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moment,  ont  t'avantage  d'appeler  l'allenlion  des  naturalistes  SBr 
des  ph^ooiuènes  nonveanx  dans  l'histoira  de  ta  science  :  ces  faits 
sont  rab>la>eneMt  rtMeccaalf  d«a  moBtBgaea. 

Lorsque Bougner,  Godin  et  la  Condsmitie  se  rendirent,  il  y  a 
un  siècle,  à  Quito,  pour  des  travaux  relaliTs  i  la  dëlermlnaliiHi 
de  ia  figure  de  la  lerre,  leurs  opéralions,  h  la  station  deGnagna- 
picliischa,  étaient  très-gênées  par  la  neige;  cependant,  depois 
assez  longtemps,  on  n'aperfoil  plas  de  neige  sor  ce  pie.  C'est 
aassi  nne  opinion  gén^ralemenl  re^ne  ft  Popayin,  dit  H.  Boas- 
singaull,  qne  la  limite  inférieore  des  neiges  qui  reeonvreat  le 
volcan  de  Purace  s'élève  graduellement  ;  or  cette  ëlévalioa  u'a 
pn  être  occasionnée  qae  par  deni  raisons,  on  parée  que  la  lem- 
përatnre  moyenne  de  la  contrée  s'est  augmentée,  on  bien  parce 
qae  la  montagne  s'est  abaissée.  Or  on  n'a  sncanc  raison  poar 
admettre  nne  augmentation  dans  la  température  de  cette  contrée, 
les  observations  faites  par  H.  Bonssingault,  et  par  Caldas  tr^le 
ans  auparavant,  donnant  lesmêmes  résultats.  D'un  autre  côté, 
toutes  les  mesnres  que  M.  Boussinpult  a  prises  dans  les  ABdes 
annoncent  des  haoteurs  moindres  que  celles  qui  avaient  été 
données  trente  ans  auparavant  par  Caldas  et  par  H.  de  Han- 
boldt.  Si  ces  ditTérences  de  résultats  étaient  dues  aoiqnemeBt  i 
des  erreurs  d'observations,  il  serait  difficile  de  concevoir  c«m- 
ment  ces  erreurs  auraient  agi  eonstamnaent  dans  le  même  sens. 

Le  phénomène  qne  bo«s  avons  indiqué  ci  dessus  sons  le  nom 
desoulèvemenlIeBta  été  longtemps  désigné  comme  nu  oidit- 
temtni  de  la  mer;  mais,  exprimé  de  cette  maniée,  il  doit  être 
tout  â  fait  rejeté  ;  car,  â  côté  de  quelques  cas  d'abaissement,  on 
peut  citer  une  foule  de  faita  prouvant  que,  dans  beaucoup  de 
localités,  la  surface  de  la  mer  a  conservé  lu  mèiBe  élévation  de- 
puis plus  de  deux  mille  ans.  Or  la  tendance  des  eaux  i  preitdre 
un  même  niveau  ne  permet  pas  de  supposer  que  la  surface  de  la 
mer  ait  pu  baisser  dans  certains  lieux  et  conserver  son  élévation 
dans  d'autres  localités  peu  éloignées,  tandis  que  les  mouvements 
du  sol  que  nous  présentent  lea  tremblements  de  terre  et  les  phé- 
nomènes volcaniques  nous  familiariscol  avec  l'idée  d'attribuer 
an  soulèvement  du  sol  les  changements  de  niveau  relatif  que 
l'on  observe  le  long  de  ja  mer.  D'un  autre  côté,  dès  qne  l'on 
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admet  que  Tëcoree  da  globe  esl  pea  épaisse,  el  qn'elle  se  com- 
pose, ainsi  qa'oD  le  verra  dans  le  chapitre  suivant,  de  pièces 
séparées  qai  reposent  sur  an  immense  noyan  liquide,  on  coQce- 
vn  aisément  qu'il  se  Tasse  dans  ces  pièces  des  mouvements 
analogues  à  ce  qui  se  passe  dans  les  voassoirs  d'ane  voûte  qui 
s'affaisse. 

C'est  notamment  sur  les  côtes  du  golfe  de  Botnie,  en  Suède, 
que  l'on  a  fait  les  observations  qui  ont  conduit  t  admettre 
l'existence  des  soulèvements  lenls,  plusieurs  observateurs  assu- 
rant; avoir  reconnu  que  des  marques,  faites  sur  la  cèle  à  la 
bauteor  du  niveau  de  la  mer,  se  trouvent  successivement  à  des 
élévations  plus  considérables,  el  ayant  calculé  que,  dans  la  plu- 
part de  ces  lieux,  le  cbangement  de  niveau  correspond  à  on 
exhansscmenl  de  plus  d'un  mètre  par  siècle.  Il  parait  même 
que  ce  sooUvemeut  s'opère  par  un  mouvement  de  bascule,  car 
non-seulement,  h  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  midi,  les 
effeis  du  soulèvement  diminuent,  mais  dilTëreutes  observations 
annoncent  qu'il  y  a  abaissement  dn  sol  en  Scanie,  et  que  la  mer 
y  avance  sur  les  terres. 

Le  soulèvement  de  certains  sols  esl  encore  indiqué  par  les 
Blluvions  émergées  que  nous  avons  vues  alleindrc  jusqu'à  l'ai- 
litude  de  Hi  mèlres;  car,  onlre  que  ce  qui  vient  d'èlrc  dit 
de  la  mobilité  du  sol  rend  bien  pins  simple  de  supposer  que 
les  parties  de  ce  sol  où  oui  été  déposées  les  alluvions  se  sont  éle- 
vées que  d'admettre  qne  la  mer  ail  été  i  i21  mètres  de  son 
niveau  actuel,  il  esl  i  remarquer  que,  s'il  en  élail  ainsi,  on  ver- 
rail  des  traces  de  cette  présence  de  la  mer  sur  toule  la  raotrée  i 
ce  même  niveau,  ce  qui  n'a  pas  lieu;  on  remarque,  au  contraire, 
qne  la  série  de  ces  dépôts  forme  une  ligne  d'aliiiude  qui  tend 
toujours  à  se  rapprocher  ou  à  s'éloigner  du  niveau  de  la  mer. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  Norvège  les  traces  delà  présence 
de  la  mer  ne  se  montrent  pas  dans  le  nord  à  plus  de  68  mêlrcs 
el  qu'on  les  voit  successivement  s'élever  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  le  sud  oii  elles  atteignent  rallilude  de  près  de 
300  mèlre?. 

Les  phénomènes  nommés  ■»!•«■,  volcam  de  houe,  volcans 

ieau  DU  vokam  d'an,  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  fon- 
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laJDes  OÙ  II  sortie  dereaueslaecompaioéede  inaliËresgaieiises 
et  solides,  qui,  le  plus  ordinalremeal,  sont  lancées  par  Inler- 
vïHes  avec  des  circonstances  qui  rappellent  les  éruplious  volca- 
niques, mais  sur  une  très-pelile  éclielJc. 

Une  des  localités  où  ces  pbénomcoes  sonl  le  mieux  prononcés, 
esl  Turbaco,  prés  de  Carlliagène,  dans  la  Nouvelle -Gre- 
nade, où  M.  de  Ilumboldt  a  observé  une  vingtaine  de  petits 
cônes  de  7  a  8  mètres  de  hant,  formés  d'une  marne  argileuse 
d'un  gris  Doirdlre,  et  portant  à  leur  sommet  une  ouverture  rem- 
plie d'eau.  Il  se  Tait  par  ces  sommets,  i  de  certains  intervalles, 
un  dégagement  de  gaz,  précédé  d'un  brnil  assez  Tort,  mais 
sourd.  M.  de  Huniboldt  considère  ce  gaz  comme  étant  du  nilro- 
gène.  Ces  explosions  sont  quelquefois  accompagoËes  d'une  é]a- 
culation  de  boue  qui  s'épanche  sur  les  parois  des  cônes. 

Le  versant  sepleDlrional  des  Apennins  présente  plusieurs  phé- 
nomènes de  ce  genre,  qui  ont  été  étudiés  avec  soin.  L'un  des 
plus  remarquables  esl  la  salse  de  Sassnolo,  dans  le  Hodënais.  On 
n'y  voit,  dans  les  temps  ordinaires,  qu'une  source  sortant  d'une 
raarnc  argileuse  imprégnée  d'un  peu  de  selmarin  '  et  de  pétrole. 
Quelquefois  cette  argile  forme  un  petit  cône  par  le  cratère  du- 
quel l'eau  s'écoule;  d'autres  fois,  celle-ci  sort  par  un  simple 
trou  comme  dans  les  fonlaines  ordinaires  ;  mais  celte  source  a 
de  véritables  moments  d'éruption,  et  alors  elle  lance  des  jets 
d'eau,  de  la  boue,  du  grisou  et  même  des  pierres  considérables. 

Les  fontaines  jaillissantes  des  Geysers,  en  Islande,  méritent 
aussi  une  mention  toute  particulière.  On  y  voit  une  multitude 
de  petits  monticules  de  terres  diversement  colorées,  d'oà  il 
sort  de  fortes  sources  d'eaux  cbandes  chargées  de  beaucoup  de 
silice.  La  principale  de  ces  fontaines,  qui  porte  particulière- 
ment le  nom  de  Geyser,  se  trouve  sur  un  monticule  de  S  à  S  mS- 
très  de  baut,  composé  de  matières  siliceuses,  et  qui  présente,  à 
sa  partie  supérieure,  nn  bassin  circulaire,  rempli  ordinairement 
d'eau  très-limpide,  d'une  température  presque  égale  i  celle  de 
l'eau  bonillaute,  et  d'où  II  s'élève,  de  temps  en  temps,  des  jets 
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d'eau  qai  s'élancenl  quelquefois  avec  une  lelle  rapidité,  qu'ils 
allcignenl  nne  élévation  do  30  mtlres,  el  peut-ilre  de  100, 
d'après  d'anciens  rapports. 

L'origine  de  ces  phénomènes  peut  se  rnltaclier  h  la  même  cause 
qui  produit  les  éruptions  des  volcans  ;  car,  dès  que  l'on  admet  que 
ces  éruptions  sont  occasionnées  par  des  Quidcs  élastiques  qui  se 
forment  en  dessous  de  la  croule  extérieure  du  globe,  on  concevra 
aisément  que,  si  de  petils  tuyaux  traversés  par  ces  substances 
giicuses  sont  susceptibles  des'obstruer,  les  gaz  s'accumaleront  el 
se comprimeronl  jusqu'à  ce  que  leur  (orce  expansive  puisse  expul- 
ser les  objets  qui  s'opposaient  à  leur  passage;  et  on  sent  qu'alors  II 
y  aura  une  ëruplioa  dont  la  force  sera  en  rapport  avec  la  puissance 
de  l'obstacle.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  derecourirù  l'interven- 
lion  d'émanations  de  gaz  intérieurs  pour  expitqaer  les  éruptions 
iiitermi  lien  les  d'eaux  qui  ne  contiennent  pas  de  matières  élran- 
gèrcs  au  sol  d'où  elles  jaillissent.  Il  suŒl,  ainsi  que  l'onl  prouvé 
les'  expériences  de  H.  Triger  ',  de  supposer  qu'une  cavité 
échauffée  par  la  cbaleur  ecnirate  soit  accessible  à  une  source. 
L'eau  s'y  transformera  en  vapeur,  et,  lorsque  celle-ci  sera  suf- 
fisamment comprimée,  elle  fera  une  explosion,  et,  en  s'échap- 
panl,  elle  donnera  naissance  à  un  nouveau  vide,  dans  lequel  il 
se  reformera  de  la  nouvelle  vapeur,  et  ainsi  de  suite. 

On  a  aussi  attribué  aux  salses  une  origine  moins  liée  avec  les 
grands  phénomènes  géologiques,  el  on  a  supposé  que  le  gaz  qui 
fait  ainsi  jaillir  l'eau,  la  boue  et  les  pierres,  se  forme  à  de  petites 
profondeurs  par  la  décomposition  de  matières  végétales.  Nous 
convenons  qu'il  n'est  point  impossible  que  des  décompositions 
de  ce  genre  donnent  quelquefois  naissance  à  des  phénomènes  qui 
onl  plus  on  moins  de  rapport  avec  ceux  des  salses;  mais  nous 
avons  peine  i  concevoir  une  cause  assez  constante  de  décompo- 
sition pour  pouvoir  entretenir  pendant  des  siècles  ces  phéno- 
mènes snr  un  même  point  el  avec  une  inlensité  à  peu  près  uni- 
forme. 

On  doit  loulefois  éviter  de  confondre  les  phénomènes  des 
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salses  avec  les  (iaeulaliotu  bmuutet  que  nous  avons  dit  ivoir 
quelquefois  lieu  [ors  de  l'ilTaissemenl  des  monlagnes  voluniqaes; 
celles-ci  peraissanl  devoir  êlre  uaiqDemenl  attribuées  à  ce  qoe, 
les  voûtes  d'une  vaste  cavité  souterraine  veoant  à  s'affaisser,  les 
eaux  et  les  Iwues  qui  se  Irauveet  dans  ces  cavités  sont  obligées 
de  Jaillir  eu  dehors.  Ou  con;oit,  eu  effet,  que  les  éruptions  vol- 
caniques ordinaires  ialssenl  des  vides  i  leur  suite;  car,  s'il  se 
forme  des  gaz  lorsque  le  liquide  iatérieur  passe  1  l'élal  solide, 
ces  gaz  doivent  être  dans  le  cas  de  produire  des  effets  aDalognes 
b  ceux  qui  ont  lieu  lors  de  lacombastion  de  la  pondre  i  tirer  qui 
expulse  la  charge  d'un  eanoa  ;  on  coutoil  également  que  ces  vides 
te  remplissent  d'eau  ;  et,  si  l'on  pouvait  former  des  doutes  i  cet 
égard,  la  présence  des  poissons  dans  les  éruptions  boueuses  les 
lèverait  bientôt  ;  on  conçoit,  euSa,  que  de  nouvelles  secousses, 
et  peut-fitre  le  seul  ramollissement  des  niasses  qni  lonneot,  pour 
ainsi  dire,  les  pieds-droits  de  ces  voûles,  peuvent  anener  leur 
cbule  et  celle  des  matières  qui  les  recouvrent. 

Les  ^HBiiatlena  gmmmmmaa  sont,  COiunM  OU  l'a  VB  tà- 
dessus,  undes  accessoires  des  phénomènes  que  présentent  tes  vol- 
cans et  les  salses  ;  mais,  comme  il  ;  a  des  localités  dont  il  oe  se 
dégage  que  des  gaz,  ees  émanations  doivent  aussi  figurer  d'ane 
manière  particulière  dans  l'énumération  des  phénomènes  nstn- 
rels. 

Il  est  bien  probable  que  les  différents  gaz  que  nous  avons  dit 
se  trouver  dans  les  éruptions  volcaniques  forment  anssl  des  éma- 
nations particulières;  mais  on  n'a,  en  général,  remarqué  que 
celles  qui  sont  caractérisées  par  la  présence  du  grisou,  du  soufre 
et  de  l'acide  carbonique. 

Les  premières,  qui  sont  les  plus  communes  et  les  plus  re)na> 
quables,sontordinairenieQtdésignées  parles  noms  de  foBtaiaw 
nrtlentea  OU  de  lerrat'ni  ardenli,  parce  que  le  grisou  qol  sort 
de  terre,  s'enflammBol  par  des  causes  accidentelles,  contioue  à 
briller,  comme  celui  qui  s'échappe  de  nos  appareils  pour  l'éclai- 
rage. Ces  émanations  se  remarquent  le  plus  commonément 
dans  le  voisinage  des  salses  :  telles  sont  celles  de  Pietra-Mala, 
dans  les  Apennins  de  la  Toseane,  et  celles  du  temple  des  Got- 
bres,  près  de  Backu,  soi  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  oà  Ici 
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restes  des  disciples  de  Zoroastre  viennent  encore  adorer  l'objel 
de  lenr  cnlle,  et  où  l'on  tire  parti  de  ces  feux  nilarels  pour  pré- 
parer des  aliments  et  faire  de  la  cliaux. 

Il  se  dégage  aussi  du  grisou  dans  des  lieux  où  rien  n'annonce, 
comme  dans  les  lolcans,  les  salses  el  les  fontaines  ardentes,  une 
communication  avec  )e  siège  des  grands  phénomènes  géologi- 
qnes  ;  tel  est  celui  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  mines  de 
houille,  et  dont  l'inflammation  aceidenielle  cause  qaelqnefois  de 
si  grands  désastres.  L'origine  de  ce  gaz  n'est  pas  connue  ;  les 
uns  croient  qu'il  se  trouve  enfermé  dans  la  honille;  d'autres, 
qn'i)  est  le  résultat  de  décompositions  qui  se  passent  dans  cette 
dernière  lorsqu'elle  est  mise  en  contact  avec  l'air  exlérieur. 

Une  troisième  sorte  d'émanation  de  grisou  a  lien  pendant  les 
saisons  chaudes,  dans  les  marais  et  dans  les  mares  ;  mais  elles 
sont  pen  importantes,  et  leur  origine  s'explique  aisément  par  la 
décomposilioD  des  matières  organiques  qui  se  trouvent  enfouies 
dans  la  vase. 

Les  émanations  gazeuses  qui  déposent  du  soufre  sont  ordinai- 
rement désignées  par  le  nom  de  aolfslnrca  :  elles  ont  le  plus 
souvent  lieu  dans  des  volcans  éteints,  ou  plutôt  à  peu  près 
éteints,  puisque  le  dégagement  des  gaz  est  encore  un  reste  d'ac~ 
tivilé.  Telle  est  la  solfatare  de  Pouzzoles  près  de  Naples.  Ces 
émanations  contiennent  toujours  une  grande  quantité  de  vapeur 
d'eau,  et  on  ne  sait  pas  très-bien  dans  quel  état  s'y  trouve  le 
soufre  ;  il  paraît  néanmoins  qu'il  y  est,  soil  à  l'élat  simple,  soit 
à  celui  d'acide  sulthydrique,  el  que  l'acide  sulfureux  que  l'on  y 
remarque  provient  de  la  eombusllon  au  jour,  tant  de  la  vapeur 
du  soufre  que  de  l'acide  sulfhydrique. 

Les  émanations  d'acide  carbonique  qoe  l'on  désipe  souvent 
par  le  nom  de  morettea  se  remarquent  principalement  dans  les 
lerralns  volcaniques;  telle  est  celle  de  la  grotte  dn  Chien  sur  les 
bords  dn  lac  d'Âgnano  près  de  Naples.  On  trouve  aussi  dans  les 
mines,  dans  les  puits  et  dans  d'autres  cavités  souterraines,  de 
l'acide  carboniqne,  dont  l'origine  paraît  devoir  être  attribuée  A 
la  décomposition  de  matières  organiques  on  d'autres  substances 
contenant  du  carbone,  el  que,  par  celte  raison,  on  ne  doit  pas 
confondre  avec  celui  qui,  formant  des  courante  1  peu  près  coq- 
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>UnU,  pirail  être  le  résultat  des  mêmes  causes  que  ceDes  qui 
poduiseot  les  émpiioDS  volomiqnes.  ' 

Les  warcca  de  pétrale  soDl  lussi  des  phénomènes  très- 
rapprochés  des  satses  et  des  tonlajaes  ardentes,  car  on  sait  qne 
celle  matière  ne  diffère,  pour  ainsi  dire,  dn  grisou  que  parée 
qu'elle  est  i  l'élat  liquide  an  lieu  d'être  i  l'état  gtïeox,  et  on  sent 
que  les  pz  qni  traversent  l'écoree  da  globe  penveni  être  quel- 
quefois dans  le  cas  de  se  lîqnéBer,  plutôt  que  de  conserver  leur 
étal  gaieux.  On  a  aussi  itlrtbaé  l'origine  du  pétrole  à  des  dé- 
compostljons  on  1  des  distillations  de  dépôts  saperfleiels;  mais 
on  conçoit  diffieitemeut  comment  des  phénomènes  de  cette  nature 
peuvent  donner  naissance  à  des  produits  constants  et  sans  que 
l'on  voie  des  traces  d'incendie.  Il  paraît,  su  contraire,  beaucouji 
plus  simple  de  voir  dans  l'origine  du  pétrole  un  effet  de  la  même 
cause  qui  produit  les  phénomènes  ignés,  et  celle  manière  de  voir, 
si  conforme  i  la  simplicité  des  opérations  de  la  nature,  a  encore, 
dans  le  cas  actuel,  l'avantage  de  nous  expliquer  pourquoi  les 
sources  de  pétrole  et  les  bitumes  en  général  se  trouvent  presque 
toujours  dans  le  voisinage  des  salses,  des  fontaines  ardentes  et 
des  dépôts  volcaniques. 

L'nne  des. plus  abondantes  de  ces  sources  se  trouve  près  de 
Backa,  que  nous  venons  de  citer  pour  ses  fontaines  ardentes. 

Les  iBcendIe*  de*  rochea  combaitlUes,  telles  que  la 
houille,  l'anthracite,  le  lignite,  ont  été  rapprochés  des  grands 
phénomènes  ignés  dont  nous  venons  de  parler,  et  sont  ordinai- 
rement désignés  par  t'ëpitbète  de  spontanés,  parce  que,  effeclive' 
ment,  ils  doivent  assez  communément  leur  origine  à  la  décom- 
position des  pyrites;  mais,  comme  celles-ci,  ainsi  que  nons 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  ne  se  décomposent  qu'aulanl  qu'elles 
sont  exposées  au  contact  de  l'air,  et  que  les  roches  combustibles 
ne  peuvent  briiler  qu'autant  qu'elles  aient  aussi  ce  contact,  ces 
incendies  ne  prennent  ordinairement  naissance  que  dans  tes  lieux 
où  les  travaux  des  mineurs  ont  préparé  ces  deux  circonstances  ; 
aussi  parvient-on  quelquefois  à  les  éteindre  en  bouchant  toutes 
les  communications  entre  l'air  extérieur  et  les  couches  combusti- 
bles; mais  souvent  on  croît  avoir  atteint  ce  bol,  lorsque  l'on  ■ 
seulement  arrêté  la  marche  de  l'incendie,  et,  si  l'on  rouvre  des 
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eommanleatiDOS  avec  l'iir  extérieDr,  le  feo  reprend  toute  sa 
force.  Ces  ÎDCCDdies  peuvent  dorer  on  temps  extràmemeiil  long  : 
c'esl  ainsi  qu'il  existe  près  de  Planitz  en  Saie  une  mine  de 
houille  qui  brûlait  déji  de  leinps  immémorial,  il  ;  a  trois  siècles, 
et  qui  n'était  point  encore  éteinte  en  1801,  malgré  les  mesures 
que  l'on  a  prises  i  cet  effet. 

Ces  Incendies  sonlerralns  brûlent  non-seulement  les  couclies 
combustibles,  mais  ils  altèrent  plus  on  moins,  selon  leur  force, 
les  autres  roches  environnantes.  Souvent  ils  se  bornent  à  faire 
passer  les  schistes  et  les  argiles  i  un  étal  analogue  à  celni  des 
briques  ;  mais  quelqucFols  la  chaleur  est  esseï  forte  pour  que  ces 
roehéS  prennent  une  texture  scoriacée  et  un  aspect  vitreux,  et 
pour  qu'elles  soiest  transformées  en  porcellanite.  Les  vajieurs 
sulfureuses  et  ammoniacales  qui  s'échappent  des  matières  en 
combustion  donnent  aussi  naissance  i  des  substances  salines, 
notamment  i  de  l'alun  et  t  de  la  couperose,  qui  font  l'objet 
d'exploitations  plus  on  moins  avantageuses. 

Quelquefois  les  masses  de  combustibles  incendiées  sont  assez 
puissantes  pour  que  les  couches  supérieures  s'affaissent  et  se 
brisent  en  culbutant,  de  manière  que  le  bouleversement  s'étend 
jusqu'à  la  surface  du  sol. 
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CHAPITRE  II. 


Si  l'on  compare  ce  que  nous  venoos  de  tlire  snr  les  phéno- 
mènes qui  ont  lieu  aciuellemcnl  avec  les  nolions  qne  la  |éogra- 
phie  el  la  géoinosle  nous  donnenl  sur  l'état  du  globe,  on  seut  qne 
tel  élal  n'a  pu  £tre  produit  par  ces  phénomènes  restreints  dans 
leurs  limites  aciuelles  ;  mais,  comme  nons  n'avons  pas  d'anires 
mojens  de  nous  fonner  une  idée  des  phénomènes  antérieurs 
que  la  comparaison  des  résullals  qu'ils  ont  produits  avec 
ceux  des  pljénooiènes  acluels  ,  lesquels  ne  consisteul  qu'en  de 
simples  déplacements  ou  transformations,  nous  n'avons  aucune 
donnée  sur  la  cause  de  l'origine  du  globe  terrestre,  et  le  terme 
le  plus  éloigné  où  nos  conjectures  puissent  remonter  nous 
porte  à  considérer  comme  i<>t  prlmllir  4«  1»  terre  va 
temps  oij  les  matières  qui  composent  cette  planète  étaienl  àl'éUt 
gazeux,  hypothèse  à  laquelle  nous  .sommes  conduits  par  descoa- 
sidéralioas  d'ordres  dilTérenls.  D'abord  le  calcul  a  prouvé  aux 
istronomes  que  la  terre  a  précisément  pris  la  forme  qu'elle  devait 
prendre  sielle  avait étéQuide.  D'un  autre  côlé,  on  a  vu  ci-dessus 
que  les  observilioDS  tiit«s  gnr  si  leinpéntnre  Jnlérieun,  aioii 
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qae  les  recherches  auxquelles  ou  s'est  livré  pour  expliquer  les 
causes  des  volcans ,  des  Iremblements  de  terre  et  de  quelques 
autres  phénomènes,  candulsenl  h  supposer  que  l'intérieur  du 
globe  est  encore  h  l'étal  de  fluidité  ignée. 

On  a  objecté,  contre  celle  hypothèse  de  la  fluidité  ignée  de 
l'inlérieur,  la  difficulté  de  trouver  la  cause  d'une  chaleur  suffi' 
saute  pour  tenir  en  fusion  les  matières  qui  composent  l'intérieur 
de  la  terre,  tandis  que  les  espaces  planétaires  sont,  aaianl  que 
nous  pouvons  en  juger,  i  une  température  très-basse.  Mais  il  esl 
facile  de  répondre  à  cette  objection  ,  car  on  sait  que,  quand  les 
gaz  passent  è  l'élat  liquide  et  quand  les  liquides  passent  il  l'état 
solide,  il  se  dégage  beancoup  de  chaleur.  De  sorte  que,  dès  que 
nous  supposons  que  les  matières  qui  forment  la  terre  se  sont 
trouvées  à  l'état  gazeux,  et  qu'une  cause  quelconque  a  déter- 
miné la  transformation  de  ces  gaz  en  liquide,  nous  Irouvous  la 
source  d'une  chaleur  immense  ;  quand  même  ces  gaz  auraient 
été,  lorsque  le  phénomène  s'est  proiiuit,  à  une  température 
aussi  basse  que  celle  dont  nous  supposons  que  les  espaces  pla- 
nétaires  sont  doués  maintenant.  Or  il  est  à  remarquer  que  l'exis- 
tence de  masses  gazeuses  dans  t'espace  répugne  d'autant  moins 
à  l'imagination  que  les  astronomes  croient  en  avoir  observé 
dans  le  ciel  actuel,  et  que  la  physique  nous  apprend  que  les 
corps  ont  en  général  la  faculté  de  passer,  dans  certaines  cir- 
constances, par  les  trois  états  de  gaz,  de  liquide  et  de  solide. 

Si  maintenant  nous  examinons  ce  qui  a  dii  arriver  lorsque  la 
majeure  partie  de  la  masse  terrestre  aura  été  transformée  de 
l'état  gazeux  II  l'élat  liquide,  nous  sentirons  qu'un  de;  premiers 
phénomènes  a  du  être  une  tendance  au  refroidissement,  puisque 
cette  masse  avait  pris  une  température  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  de  l'enceinleoii  elle  se  trouvait.  Or  l'on  des  premiers  effets 
de  cette  diminution  de  dialcur  a  dû  être  la  formation  par 
coaiTDiKtian  d'une  croiile  solide  autour  de  la  masse  liquide, 
de  même  que  nous  voyons  se  former  une  croiile  sur  les  bains 
de  métal  en  fusion  de  nos  fourneaux  lorsque  l'on  cesse  d'entre- 
tenir le  feu,  et  de  même  que  nous  voyons  se  former  de  la  glace 
sur  nos  étangs,  lorsque  la  température  extérieure  s'abaisse 
suffiutmmenl.  Ce  premier  mode  de  formation  des  roches  solides 
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qui  s'opère  de  hiul  en  bas,  doit  se  eoatiomr  ansai  longtemps 
que  le  refroidissemeDt  ne  sera  pas  assez  complel,  poar  qn'JI  n'y  ail 
plus  de  matières  i  l'étal  de  flniditâ  ignée  dans  l'iatérienr  du 
globe. 

On  sent  également  qoe,  dsns  les  premiers  moments  qni  ont 
suivi  la  formation  d'ane  masse  liquide,  la  chaleur  devait  être 
telle  que  l'itmosphëre  de  celte  masse  devait  eontenir ,  oulre  les 
llnides  qui  composent  noire  atmosphère  actuelle,  l'eau  qai  se 
trouve  maintenant  à  la  sarfaee  de  la  terre  et  nne  foule  d'autres 
matières  sublimées.  Or,  dès  qoe  la  température  aura  commencé 
à  diminuer,  ces  matières  auront  tendu  i  se  précipiter  i  la  snr- 
laee  do  ta  terre,  et  aaronl  ainsi  contribué  i  la  fonnatïOQ  de 
sa  croûte  solide,  par  l'addition  de  sédiments  qui  se  déposèrent 
sur  les  matières  coagulées ,  mais  dans  no  ordre  différent,  c'est- 
i-dire  de  bas  eu  haut.  Cette  t«irt»mtlam  parpréelpltatlea 
atmoiphérivae  a  dii  se  prolonger,  jugqn'i  ee  que  le  refrcH- 
dlssemeui  de  la  surface  terrestre  ait  été  assez  avancé,  ponrqne  sa 
température  se  trouvât  à  peu  près  en  équilibre  avec  les  effets 
de  l'aclion  solaire  ;  mais,  aussitôt  que  le  refroidissement  aura 
permis  aux  eaux  de  demeurer  à  la  sarfaee  de  la  terre,  les  pro- 
duits de  la  précipitation  atmosphérique  auront  été  ,  en  quelque 
manière,  absorbés  par  ceux  d'un  nouveau  mode  de  formatioD 
sèdimentaire. 

On  conçoit  en  effet  qne  les  matières  solides  qui  pouvaimt 
encore  tomber  de  l'atmosphère,  se  mêlaient  avec  celles  beaucoup 
pins  abondantes  qui  se  déposaient  dans  les  eaux.  Ou  conçoit 
également  que  les  préclpllstloBa  aqtteaMS  qni  s'opéraient 
dans  ces  temps  anciens,  devaient  avoir  une  énergie  dont  les 
phénomènes  qui  se  passent  dans  nos  eaux  actuelles  ne  peuvent 
nous  donner  qu'nne  bien  faible  idée,  car  des  eaux  qni  étaient 
imprégnées  d'une  hicn  pies  grande  quantité  de  principes  étran- 
gers, qui  avaient  une  température  beaucoup  plus  élevée  et  qui 
étaient  plus  agitées,  devaient  donner  lieu  i  des  phénomènes 
chimiques  et  mécaniques  beancoup  plus  développés  que  ceux  que 
produisent  nos  eanx  actuelles. 

Enfin,  dès  qu'il  y  a  eii  une  écorce  solide  autour  du  globe,  il 
a  dû  s'opérer  un  quatrième  mode  de  f  ormntloiij  celui  p«r 
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éjaeulatloB  ou  injection  de  matières  fluides  du  dessous  pons 
sëes  vers  le  liaut.  Mou»  avons,  en  effet,  déjà  fait  remarquer,  en 
parlanl  des  volcans  (p.  40S),  que,  quand  un  liquide  passe  A  l'élut 
solide,  une  partie  de  la  masse  se-  transforme  en  gai,  el  que  ces 
gaz  mélaDgés  avec  le  liquide  peuvent  délerminer  l'ascension  de 
celui-ci  ;  maisune  autre  cause,  dont  nous  parlerons  loul  il'heure, 
a  dû  diilerminer  anciennement  des  ascensions  de  fluide  inlérieur 
bien  plus  énergiques  que  celles  qui  onl  lieu  actuellement. 

Du  reste,  il  a  dû  exister  originairement  une  linlion  entre 
CCI  quatre  modeade  formation  qui  Ji'a  plus  lieu  mainte- 
nant entre  les  phénomËnes  analogues;  car  la  nature  des  choses 
établissait  alors  des  rapports  qui  n'existent  plus.  On  sent,  par 
exemple,  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  beaucoup  de  difTéreoce  entre 
les  matières  qui,  lors  du  commencement  de  In  consolidation  de  la 
croule  du  globe,  se  coagulaient  directement  ï  la  surface  et  celles 
qui  se  précipitaient  de  l'atmosphère,  d'autant  plus  que  ces  pré- 
cipitations ayant  dû  commencer  avant  que  la  masse  liquide  ait 
été  recouverte  d'une  croiite  solide,  les  matières  précipitées  se 
seront  mêlées  avec  celles  qui  se  coagulaient  et  auront  ainsi  aug- 
menté les  rapports  qui  devaient  déjit  exister  entre  ces  matières. 

Voe  autre  cause  de  mélanges ,  et  par  conséquent  de  liaisons, 
résulte  des  (réquenles  ruptures  qu'ont  dû  éprouver  ces  pre- 
mières croûtes  solides.  Car  si  nos  marées  et  nos  tcmpêlcs 
rompent  fréquemment  les  glaces  qui  se  forment  à  la  surface  de 
nos  mers  et  de  nos  lacs,  et  les  refoulent  dans  diverses  direc- 
tions, soit  pour  se  fondre  dans  une  eau  moins  froide,  soit  pour 
s'accumuler  dans  d'autres  lieux  et  y  former  des  amas  de  glaçons 
disposés  dans  divers  sens,  on  conçoit  que  des  fractures  et  des 
transports  de  ce  genre ,  mais  beaucoup  plus  énergiques ,  ont  dû 
se  passer  sur  l'immense  Océan  formé  par  les  premières  matières 
liquides,  qui  était  entouré  d'une  atigosphère  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  la  notre,  el  où  devaient,  par  conséquent,  se  passer 
des  phénomènes  météorologiques  plus  violents  et  plus  fréquents 
que  ceux  que  nous  voyons  maintenant. 

D'un  autre  côté,  l'espèce  d'antagonisme  qui  a  dii  s'établir 
entre  les  premières  eaux  que  ces  phénomènes  météorologiques 
onl  amenées  A  la  surface  de  la  terre,  el  l'icttoo  de  la  chaleur  qui 
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lendiil  k  les  faire  r^pisser  i  l'iM  gaieni,  donnait  uns  doute 
uissanee  i  des  phënomèDes  pirticoliers,  cl  devait  étiUir  bom- 
conp  de  rapports  entre  ies  prodoils  des  précipiUlions  itmosphé- 
riqae  et  iqaense. 

Enfîa  les  ëjaculstioas  venast  de  rintérieor  qui  sont ,  etunnie 
on  l'a  va  i  l'occasion  des  volcans,  une  cause  de  mélange  entre 
les  dépôts  plaloniens  et  neptuniens,  devaient  avoir  bien  pins  de 
développenienl  dans  les  temps  anciens  qne  maÎDlenaat. 

La  cause  de  ce  développement  est  dae  à  des  phénomènes  que 
H.  elle  de  Beaumont  a  signalés  sous  les  noms  de  k«M«llcm«mt 
et  de  rldement  4a  I'éc«rce  lerr«*tr«,  et  qui  paraissent 
Sire  une  conséquence  nécessaire  du  refroidissement  du  gfobe. 
Oo  conçoit  en  effet  que,  qnand  une  écorce  solide  «nra  été  for- 
mée, cette  écorce  devra  perdre  moins  de  chaleur  que  ce  mjiv 
liquide,  puisqu'elle  aara  pris  une  température  moins  différente 
de  celle  de  l'enceinie  extérieure,  et  que  l'action  du  soleil  déve- 
loppe i  la  sartace  de  la  terre  une  chaleur  qui ,  dans  le  nmment 
actuel,  est  telle  qne  les  physiciens  ont  calculé  qne  li  transmis- 
sion de  la~c)ialenr  Jntérieare  n'entre  qne  pour  nne  frectioD  de 
degré  dans  la  température  dont  nons  jouissons.  Or,  comme  les 
corps  diminnent  en  général  de  volume  en  raison  de  la  chaleur 
qu'ils  perdent,  il  en  résnlle  que  le  noyan  liquide  a  dn  diminuer 
plus  que  son  écorce,  ou,  en  d'antres  termes,  que  celle-ci,  deve- 
nant trop  grande  ponr  celnî-là ,  a  dâ  se  bosseler.  Le  bosselle- 
ment  devait  d'abord  se  faire  d'une  manière  lente  et  insensible, 
mais  il  a  dii  arriver  nn  moment  où  la  déformation  devenant  trop 
forte,  il  s'est  opéré  une  fracture  ou  écrasement  qui  aura  déter- 
miné nne  révolution  brusque,  par  la  raison  que  quand  on  bande 
trop  fortement  on  are,  celni~ci  après  s'être  courbé  Unit  par  se 
rompre  avec  une  fracture  violente.  D'an  autre  côté  la  loi  de  sim- 
plicité qui  préside  aux  opérations  de  la  nature  a  porté  M.  de 
Beaumont  A  penser  qne  ces  fractures  devaient  se  faire  paral- 
lèlement i  un  demi  grand  cercle  du  sphéroïde  terrestre,  et  doi- 
ner  naissance  à  nne  ride  en  forme  de  fuseau  ou  côte  de  melon 
dont  le  demi  grand  cercle  serait  la  ligne  médiane,  attendu  que 
cette  Forme  est  la  pins  simple  de  toutes  celles  qui  peuvent  résul- 
ter de  la  tendance  d'un  sphéroïde  i  se  ressener. 
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La  contlnoBlion  do  refroid îssem en I  devant  amener  le  renon- 
veilemenl  successif  des  mêEnes  phénomènes,  Il  a  dû  en  résulter 
une  série  de  rides  dans  lesquelles  M.  de  Beaumont  voîl  l'ori- 
gine dei  monlaKoea,  hypothèse  qui  est  (ont  à  fait  en  har- 
monie avec  l'aspect  décbiré  et  le  relèvement  des  couches  qui 
caractérisent  la  plnparl  des  montagnes.  Une  autre  conséquence 
de  cette  manière  de  voir,  c'est  que  toutes  les  élévations  ou  autres 
accidents  de  l'ëcorce  terrestre  formés  par  une  même  révolution 
doivent  avoir  la  même  direction,  et  en  effet  on  remarque  qus 
quand  une  ehaine  de  motilagnes  forme  nue  ligne  courbe  ou 
brisée  elle  peut  se  décomposer  eu  séries  d'éléments  ,reclilignes 
ou  parallèles  qui  doivent  leur  origine  à  des  soulèvements  diffé- 
rents dont  on  peut  reconnaître  l'Sge  relatif  <.  On  conçoil  toute- 
fois que  les  révolutions  nouvelles  tendant  à  etfacer  les  traces  des 
révolutions  antérieures,  il  est  quelquefois  très-difficile  de  recon- 
naître ces  traces,  et  qu'il  faudra  longlemjjs  avant  que  l'à:orce 
du  globe  soit  assez  bien  étudiée  pour  ;  lire  l'indication  de  toutes 
les  révolutions  qu'elle  a  éprouvées.  Cependant  M.  de  fieaumoni 
a  déji  déterminé  dans  l'Europe  occidentale  l'âge  relatif  de  plu- 
sieurs soulèvements  ou  Sjalème*  de  monl&yiica,  qu'il  dé- 
signe respectivement  par  le  nom  de  contrées  ou  de  montagnes 
snr  lesquelles  ils  ont  agi.  Nous  allons  donner  l'indication  des 
principaux  de  ces  systèmes  dans  l'ordre  de  leur  ancienneté  *. 

1"  Système  de  ta  Vendis,  dirigé  du  N.N.O.  au  S.S.E.  ". 

2"  Syilème  du  Fininère,  orienté  E.2i"4b'N. 

M.  de  Beaumont  considère  ces  deux  systèmes  comme  anté- 
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rieurs  la  terriin  silurien  ;  mais,  comme  ils  n'oal  encore  élé  étu- 
diés que  sur  au  espace  reslreint,  on  u'a  pa,  jusqu'à  présenl, 
s'en  servir  pour  établir  des  dislinclions  géuËniles  dans  les 
dépôts  apparlenanl  â  ces  temps  reculés. 

3*  Système  du  Longmynd  ',  dirigé  N.3S'E.  Ce  syslène, 
formé  cuire  le  terrain  silurien  iorérietir  et  le  psammite  de 
Caradoc,  s'observe  non-seulement  dans  l'ouest  de  J'Aeglelerre, 
mais  aussi  dans  la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Limoistn, 
l'Erzgcttirge,  la  Moravie,  la  Finlande,  etc. 

i"  SytUmt  du  Morbihan,  orienté  £.3S°iii'S. 

M.  de  Beaumont  a  reconnu  que  celte  révolalien,  qui  a  donné 
lieu  aux  traits  les  plus  caractéristiques  de  ta  Bretagne,  est  posté- 
rieure aux  trois  systèmes  précédents.  Ses  observations  l'avaient 
également  porté  a  conclure  qu'elle  était  antérieure  an  terrain 
siijrien,  maïs,  comme  i  cette  époque  les  divisions  de  ce  terrain 
n'étaient  pas  encore  bien  connues  en  Bretagne,  il  serait  possible 
que  celle  révolution  correspondit  i  la  discordance  de  slraiiGca- 
tion  observée  en  Angleterre  entre  le  psammite  de  Caradoc  et  le 
calcaire  de  Wenlock.  Il  parait  que  l'on  a  aussi  observé  de  ses 
traces  dans  le  Limousin,  4  Alessine,  dans  le  Bcehmerwald,  ea 
Ukraine,  etc. 

S-  Système  du  WeUmoreland  el  du  Hundtrvek,  orienlé  as 
défilé  de  Bingerlocb  sur  le  Rhin  E.Zi-'ZO'H.  Ce  sonlëvemnt, 
qui  a  été  très-important,  a  eu  lieu  entre  le  terrain  rhénan  et  le 
terrain  dévonien.  II  se  manifeste  non-seulement  en  Angleterre 
et  au  Hundsruck,  mais  aussi  dans  le  Taunus,  dans  le  Fichlel- 
gebirge,  dans  le  Frankenwald,  dans  le  Harz,  dans  l'Engebirge, 
en  Bohème,  en  Ârdennc,  dans  les  Vosges,  dans  la  Montagne- 
Noire,  dans  le  Bigorre,  aux  îles  d'IIyères,  etc. 

6*  Syilime  des  Ballons  (Vosges)  el  des  collines  du  Bocage 
(Calvados),  oricntéau  Ballon  d'Alsace  0.1(i°N.  Ce  soulèvement 
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I  eu  lieu  efltr«  la  formattaD  du  calcaire  carbODittre  et  celle  du 
mlllsloDe  grit  des  Anglais,  el  a  dooné  naissance  aux  monlagnes 
en  rorme  de  ballons  des  Vosges,  du  Scbwartzwald,  du  Harz  ;  it 
a  ëgalement  laissé  des  [races  dans  te  sud-est  de  l'Angleterre,  en 
Bretagne,  dans  la  Lozère,  etc. 

7°  Système  du  Forei,  dirigé  N.1S°0.  Ce  soulèvement  se 
serait  opéré  entre  les  étages  moyen  et  supérieur  du  terrain 
boniller.  Il  a  produit  de  nombreuses  dislocations  dans  le  plateau 
central  et  dans  l'onest  de  la  France,  ainsi  qu'en  Angleterre,  etc. 

8°  Syitime  du  nord  de  l'Angleterre ,  dirigé  dans  le 
Yorkshire  IS.S'O.  Ce  soulèvement,  qui  a  eu  lieu  entre  le  ter- 
rain bouillcr  et  le  terrain  pénéen,  paraît  avoir  anssj  laissé  de  ses 
traces  dans  les  montagnes  des  Maures,  dans  le  Maroc,  dans  les 
îles  d'Aland  el  de  Goihiand,  dans  le  nord  de  la  Russie,  etc. 

9°  Syitème  dei  Payi-Ba»  *  et  dutud  du  payt  de  Gallet, 
orienté  à  Hons  en  llainaul  E-S^N.  et  formé  entre  le  zechstein 
el  le  grès  des  Vosges.  Ce  soulèvement  a  plissé  les  vastes  dépôts 
houillers  qui  s'étendent  depuis  le  pays  de  Galles  jusqu'en 
Westphalie.  On  en  voit  également  des  effeis  dans  l'ouest  de  le 
France,  dans  le  snd  de  la  Russie,  etc. 

iO'  Système  du  Rhin,  dirigé  îS.ai-E.  Celte  révolution,  qui 
>  en  lieu  entre  le  grès  des  Vosges  et  le  grès  bigarré,  a  donné 
naissance  aux  escarpements  qui  bordent  la  vallée  ou  plaine  dn 
Rhin  entre  BSIe  et  Mayence.  Elle  a  également  laissé  des  traces 
dans  le  centre  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  dans  les  îles  Bri- 
tanniques, en  Scandinavie,  etc. 

11°  Systhmt  du  Thûringerwald,  du  Bœhmerwald  et  du 
Morean,  dont  la  direction  au  Greifenberg  est  0.39''N.,  et  qui 
s'est  formé  entre  les  terrains  triasique  el  jurassique. 

12°  Syitème  du  Mont-Pilai,  de  la  Côte-ifOr  et  de  l'Ertge- 
birge,  orienté  à  Dijon  E.40°N,  Ce  sonlèvemenl  a  eu  lieu  entre 
la  formalioQ  du  terrain  jarassiqne  et  celle  du  terrain  crétacé. 


M.  da  Beuinitai. 


»-i  t.,  Google 


JU  CÉOGÉKIE. 

13~  Syttimt  dm  Yereort  en  Dauphiné,  orienU  K.S'E.  et 
doDl  l'^wque  n'esl  pas  encore  bien  déterminée. 

14°  Sstième  dH  Mant-Viio  et  du  Pinde,  orienté  an  Moùt- 
Viso  n.32"30'O.  ei  formé  entre  les  lerraiiis  erélacé  inférieu  el 
SDpérieDr. 

1  S*  Sgiième  dn  PyTénêa,  orienté  an  pie  de  Nélhon  0.18"». 
et  Tormé  immédiatement  après  le  terrain  nammnlitiqne.  Il  est 
plus  important  qa'aoenn  de  ceux  qni  l'onl  précédé,  el  i  prodail 
des  montagnes  beaueoop  plus  élevées.  Nons  cKerons,  outre  les 
Pyrénées,  de  nombreos  ehaînons  des  Apennins,  des  montagnes 
de  la  Péninsule  slaiogreeqae  [Syilème  Jehaiqiu  de  HH.  Bo- 
blaye  et  Virlel),  de  la  Hongrie,  de  l'Allemagne,  des  Alpes,  etc. 

là"  Sj)tûme  de*  îlt*  de  Corie  et  de  Sardaigne,  dirigé  di 
nord  >a  sud,  el  foraié  entre  )e  gypse  de  Hootmarlre  et  le  grès 
de  Fonlaineblean.  On  peot  ;  rapporter  divers  accidents  inlé- 
rienrs  de  Ja  Fraoce,  de  la  Péninsule  slavogrecqne,  de  la 
Hongrie,  etc. 

17°  Syilime  de  l'tie  de  Wighl,  dm  Taira,  dx  Rilo-Dask  et 
de  l'Bœmvt,  orienté  an  Tatra  0.4°tfO'N.  ti  formé  entre  le 
srès  de  Fontaineblean  et  le  calcaire  de  la  Beauce.  Il  a  non- 
seulement  exercé  une  grande  influence  sur  les  montagnes  citées 
ci-dessus,  mais  anssi   sur   certaines  parties  des  Alpes,  dn 

18°  Syilème  dm  Sancerroit  et  de  FÉrymaiake,  orienté  i 
Sancerre  E-SÔTt.  Il  parait  avoir  pris  naissance  entre  le  calcaire 
de  la  Beauce  et  le  falun  de  Touraine. 

19°  Système  det  Jlpei  occidentaltt,  dirigé  en  Daupbîné 
N.36°E.  Ce  soulèvement,  qui  a  eu  lieu  entre  les  IcrraÎDS 
miocène  et  pliocène ,  se  manifeste  anssi  dans  la  Grèce  oit 
KM.  Virlel  et  Boblaye  l'onl  nommé  Syitème  Dardaniqme,  dans 
l'intérieur  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  en  Scandinavie,  etc. 

30°  Système  de  la  chaise  principale  des  Alpes,  depuis  le 
Valais  jusqu'en  Autriche,  orienlé  en  Tyrol  O.H'15'S.  Ce 
système,  qui  est  d'une  IrèS'grande  importance,  s'est  formé  entre 
le  terrain  pliocène  el  les  terrains  quaternaires.  Il  se  relroure 
dans  la  plupart  des  chaînes  de  montagnes  de  l'Espagne,  dans  le 
Balkan,  dans  le  Caucase,  dans  l'Himalaya,  etc. 
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La  comparaison  des  systèmes  que  dods  venons  d'ënamérer 
bit  voir  qne  soavent  deux  systèmes  consécutirs  sont  perpendi- 
culaires l'un  A  l'autre,  ce  qui  paraît  être  une  coDséi|uence  de  la 
cause  attribuée  à  ces  rides;  car  on  conçoit  que,  quand  la  croule 
du  globe  s'est  ridde  dans  un  sens,  il  en  résulie  une  légère  défor- 
malion  qui  détermine  la  ride  suivante  â  se  faire  dans  un  sens 
perpendiculaire  à  la  précédente,  afin  de  rétablir  la  forme  nor- 
male. Une  fois  que  ce  rétablissement  s'est  opéré,  il  n'y  a  plus  de 
Déeessité  qne  la  ride  suivante  soit  perpendiculaire  i  l'une  des 
précédentes,  ce  qui  explique  la  variété  des  directions. 

H.  de  Beaumonl,  persuadé  que  cette  variété  n'était  pas  non  ^ 
plus  l'effet  du  basard,  mais  devait  se  rapporter  à  une  loi  simple, 
■  cherché  dans  ces  derniers  temps  '  à  se  rendre  raison  de  celte 
loi,  et  il  a  observé  qne  les  angles  sous  lesquels  se  coupent  les 
grands  cercles  qui  représentent  les  dilTérenis  systèmes  de  mon- 
tagnes n'ont  pas  des  valeurs  purement  accidentelles,  mais  que 
leurs  valeurs,  toujours  un  peu  incertaines,  à  cause  de  la  diver- 
gence des  observations  partielles,  tendent  à  se  grouper  enire 
elles,  lorsqu'on  les  range  par  ordre  de  grandeur  dans  l'étendue 
d'un  quart  de  circonf<!rence.  Il  a  remarqué  de  plus  que  ces 
groupes  ne  sont  pas  placés  arbitrairement  sur  le  quart  de  eircon- 
térence  ;  leurs  positions  suivent,  au  contraire,  une  loi  dont  il  a 
trouvé  la  clef  en  rapprochant  des  groupes  d'angles  dont  il  s'agit, 
les  angles  qui  existent  dans  un  réseau  régulier  de  grands  cercles 
tracés  sur  la  sphère,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  réseait  peitla- 
gonal.  Le  réseau  penlagonal  a  pour  base  quinze  grands  cercles 
qui  divisent  la  surface  de  la  sphère  en  vingt  irianglts  équilalé- 
raux  el  en  douze  pentagones  réguliers.  Il  contient  en  oulre  une 
foule  d'autres  cercles  coordonnés  régulièrement  avec  les  pre- 
miers. Les  quinze  grands  cercles  fondamentaux  jouissent  de  la 
propriété  remarquable  de  constituer  dans  une  enveloppe  spbé- 
rlque  le  système  de  plus  facile  écrasement. 

Une  conséquence  de  l'hypothèse  qui  attribue  l'origioe  des  mon- 
tagnes au  ridement  de  l'écorce  du  globe  conduit  à  admettre  que 
l'épousa  1b  plas  fktorsble  àl*  fornutloB  i«*  hkalw 

•  VoTT  1>  «nple  lendo  dt  l'indtmie  du  iclencei  de  l'tmlilut  da  Fnin  dn 
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ncBtacMM  è  àt  être  celle  de^  rides  les  plas  uouvelleg.  Cor  le 
peu  d'épiisseor  de  la  croûte  du  globe  dans  les  commencements 
De  pemelUil  jias  que  les  fragments  qui  se  redressaient  (armis- 
seni  de  grandes  ëjévalions,  eU'oa  eoujoit  que  ces  élévatioQS  ont 
dà  devenir  de  plus  en  plus  considérables  à  mesure  que  la  croule 
s'épaississait.  Or,  quoique  M.  de  Beaumanl  ail  établi  l'âge  relatir 
des  vingt  systèmes  de  montagnes  indiqués  ci-dessus  d'après  des 
considéra  lions  diiïérenies,  c'est-à-dire  d'après  celui  des  concbes 
qui  se  trouvent  relevées  et  de  celles  qui  ont  conservé  leur  posJlioii 
horiiontale,  on  voit  que  les  systèmes  les  plus  anciens  ne  pré- 
senlenl  qne  des  collines  peu  élevées,  tandis  que  les  plus  hautes 
moBtignes  appartiennent  aux  systèmes  les  plus  noHveanx;  cir- 
constance qui  établit  une  grande  présomption  en  faveur  de  rby— 
polhèse  des  rides,  tandis  qu'elle  est  complètement  incompatible 
avec  les  autres  hypotlièses  qae  l'on  a  proposées  pour  expliquer 
l'origine  des  montagnes. 

Nous  ne^evons  pas  dissimuler  tontefois  que  M.  de  Beaomont 
indique  encore,  sous  le  nom  desifilèuie  du  f^nareet  d'axe  vol- 
eanique  de  la  JUédilerranée,  des  systèmes  postérieurs  A  ceux 
dont  nous  avons  donné  l'énuméralion  et  qui  cependant  ne  se  rap- 
portent pas  à  de  liantes  chaînes,  mais  seulement  i  des  monta- 
gnes isolées  et  à  des  fentes;  mais  il  est  à  remarquer  qae  ces 
accidents,  bien  loin  de  contrarier  l'hypothèse  des  rides,  viennent 
la  confirmer.  On  conçoit,  en  elTet,  qae,  dans  cette  hypothèse,  il 
peut  arriver  une  époque  où  l'écorce  de  la  terre  atteindra  une 
épaisseur  telle  qu'elle  ne  pourra  plus  se  rider,  soit  que  le  retrait 
du  aoyau  central  détermine  simplement  la  formation  de  cavités 
intérieures,  c'est-à-dire  de  chambres,  selon  le  langage  des  fon- 
deurs, soit  qne  ce  retrait  donne  lieu,  entre  les  pièces  séparées 
qui  coroposenl  l'écorce,  à  un  jeu  analogue  à  celui  qui  se  passe 
dans  les  voussoirs  d'une  voiiie  qui  s'affaisse.  Celte  dernière  sup- 
position parait  d'autant  plus  probable  que  les  nombreuses  rides 
qui  se  sont  successivement  croisées  ont  dii  diviser  l'écorce  du 
globe  en  une  multitude  de  masses  qui  reposent  sur  une  base 
liquide  et  dont  ia  séparation  est  entretenue  par  les  agitations 
dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom  de  tremblements  de  terre. 
Or,  la  circonstance  que  les  gai  qui  se  forment  en  dessous  dq 


»-i  t.,  Google 


PHËNOIANES  anciens.  417 

Vétùtte  du  slobe,  aiasi  qoe  les  liqaid^  qa'ils  enlraiaeal,  a'ëchip- 

peut  mainlenanl  par  tes  soupiraux  que  l'ou  appelle  voleaus  uns 
tin  uxompag^is  de  rides,  semble  annoucer  que  l'éyaviia  tles 
rides  esl  passée  el  qu'elle  esl  remplacée  par  celle  dn  «rup> 
tlons  valcaniqnoB,  phénomène  qui  parait  n'svoir  commencé 
que  depuis  que  la  formation  des  rides  a  cessé  ;  car  toul  innoDce 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'éreplioD  volcanique  avant  la  période  qualer' 
naire  el  que  la  formalion  des  terrains  iracbylique  el  basaltique 
se  rapproche  beaucoup  plus  des  éjaculatlone  porphyriques  que  des 
éruptions  volcaniques. 

On  avait  cru,  i  la  vérité,  pouvoir  rapporter  à  l'époque  des 
volcans  la  roraalion,  dans  un  aulre  hémisphère,  d'une  grande 
ride  présentant  des  monlagnes  très-élcvées  el  qne  l'on  a  dé- 
signée par  le  nom  de  Système  du  Andes;  mais  les  nouvelles 
observations  qui  ont  été  faites  sur  la  constitution  géologique  des 
Andes,  notamment  par  MM.  Boussinganlt,  Alcide  d'Orbigny  e( 
Pissis,  annoncent  que  le  soulèvement  principal  de  celte  chaîne 
remonte  h  une  époque  antérieure,  et  que  la  dernière  révolution 
qui  a  agi  sur  ces  montagnes  n'a  fait  que  donner  naissance  aux 
volcans  qui  les  surmontent,  phénomène  tout  à  fait  semblable  à 
celui  qui  a  donné  naissance  aux  volcans  de  la  Méditerranée. 

Celte  manière  de  voir  explique  pourquoi  les  séries  de  vol- 
cans situées  sur  le  grand  cercle  passant  par  tes  Andes,  les  îles 
Aleuliennes,  les  îles  Kouriles,  le  Japon,  les  îles  de  la  Sonde, 
présentent  souvent  de  petites  lignes  dont  les  directions,  au  lieu 
d'être  parallèles  i  ce  grand  cercle,  le  coupent  sur  divers  angles. 
Car  on  conçoit  que,  à  une  époque  où  les  matières  qui  tendaient 
è  soulever  l'écorce  du  globe  n'avaient  plus  la  fotre  de  déter- 
miner la  formation  d'une  oouvetle  ride,  ces  matières  devaient 
s'échapper,  non-seulement  par  la  nouvelle  fracture  qui  venait 
de  se  former,  mais  aussi  par  les  portions  voisines  des  fractures 
résultant  de  révolutions  antérieures.  Aussi  H.deBeaumont  a-l-îl 
été  conduit,  dans  ces  derniers  temps',  il  considérer  comme 
contemporains  le  système  du  Ténare,  celui  des  Andes  et  l'axe 
volcanique  de  la  Médilerrauée,  et  à  y  voir  un  Syilème  volcaniqtu 

■  Kttlurciiti  nr  la  lyiIMH  dt  ataUjaet,  f.  lllt. 
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tri-reelangnlifre  dont  (ods  les  côoes  anraîenl  snrfj  en  mËme 
temps. 
Ce  fai  sans  doale,  dil  l'illustre  géologue  ',  «  on  jour  re- 

■  doolilile  dans  l'histoire  des  babîlanls  du  globe,  el  penl- 
t  èire  mime  dans  l'hisloire  du  genre  baœain,  que  celui  où 

■  celle  batterie  volcanique,  qol  ne  compte  pas  moins  de  370  bon- 

■  cbes  principales,  vint  i  gronder  pour  la  première  fois.  >  El 
H.  de  Beaumont  est  porté  k  voir  dans  cet  événement  la  canse  de 
la  gnnde  inondation  dont  les  monoments  historiques,  el  notam- 
ment la  Genèse,  ont  conservé  le  souvenir  sous  le  nom  de 

On  a  laii,  à  la  vérité,  beaucoup  d'autres  hypothèses  sur  la 
cause  du  déluge  ;  on  l'a,  entre  autres,  attribué  i  des  ploies 
extraordinaires,  à  la  sortie  d'eaux  hors  du  sein  de  la  terre,  à 
des  déplacements  des  eaux  de  la  mer  occasionnés,  soit  par  des 
vents  violents,  soil  par  le  changement  du  centre  de  gravité  on  de 
l'axe  de  la  terre,  soit  par  l'atlraclion  d'un  corps  eéleste,  soït 
par  l'affaissement  d'anciens  continents.  Mais  dans  le  nombre  de 
ces  hypothèses,  il  en  est  plusieurs  qui  présentent  des  difficultés 
réelles  et  d'antres,  notamment  celles  qui  dépendent  de  causes 
astronomiques,  qui  n'ont  pour  elles  que  la  possibilité  théorique, 
mais  qui  ne  se  rattachent  i  aucun  ensemble  de  rails  généraux, 
tandis  que  l'on  est  conduit  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer  par 
nue  série  de  conséquences  et  d'observations  qui  se  lient  intime- 
ment. 

On  a  aussi  beaucoup  discuté  sur  l'époque  où  le  déluge  a  eu 
lieu  et,  sans  prétendre  que  la  géologie  donne  des  moyens  positirs 
delà  déterminer  d'une  manière  absolue,  nous  dirons  que  l'exa- 
men des  atlerrissemenls  Formés  par  nos  cours  d'eau  el  celui  des 
éboulis  qui  s'élablissent  au  pied  des  montagnes,  phénomènes 
qui  doivent  avoir  commencé  au  plus  tard  i  l'époque  du  déluge, 
ont  porté  les  Deinc,  les  Cuvier,  les  Buckland  à  conclure  qu'il  n'y 
avait  aucun  motif  de  contester  r«space  d'environ  quatre  qille 
ans  qui,  d'après  la  Genèse,  se  serait  écouté  entre  le  déluge  et  le- 
momenl  actuel, 
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IndJpendammeDt  des  pMssemenls  et  de  la  mise  aa  jour  de 
malières  veaanl  d'en  bas  qui  élaieul  une  eonséquenee  immédiaie 
de  la  formalion  des  rides  dool  dods  venons  de  parler,  d'autres 
phénomènes,  dérivant  plus  on  moins  de  la  même  cause,  ont  dû 
aussi  influer  sur  la  forme  etsarlaslrucluredel'écorcelerreslre. 

Nous  eilerons  en  premier  lico  la  preulon  Uléral*  qui  a 
dâ  s'exercer  lorsque  des  masses  provenant  de  dessous,  s'éle- 
vaient en  écartant  les  malîËres  formant  les  parties  exldrieures 
de  l'écoree.  Les  personnes  qui  ont  eu  l'occasion  de  voir  les  effets 
singuliers  de  reFoulemenls  el  de  plissements  que  de  simples  rem- 
blais, Faits  de  main  d'homme,  produisent  sur  des  malières  douées 
d'aae  eerlaioe  mollesse,  se  feront  facilement  une  idée  des  effets 
prodigieux  qui  devaient  résulter  de  la  pression  de  masses  sem- 
blables à  celles  qui  conslitnent  nos  motitagnes,  à  une  époque  où 
les  matériaux  qui  composent  l'écoree  du  globe  avaient  moins  de 
rigidité  qu'actuellement,  ainsi  que  l'atlesleot  les  plis  que  présen- 
tent les  couebes  qui  ont  subi  celte  action. 

D'un  antre  côté,  nous  avons  déjA  en  l'occasion  de  faire  remar- 
quer que  la  division  de  l'écoree  du  globe  en  pièces  séparées  repo- 
sant sur  une  masse  liquide  qui  se  contracte  et  dont  la  snrface  est 
agitée  par  des  développements  de  gaz,  doit  donner  lien  â  des 
mouvements  particuliers  analopes  à  ceux  que  l'on  observe  dans 
le  jen  dea  Toaiaolrs  d'une  voâle  qui  s'affaisse  ;  phénomène 
qui  explique  beaucoup  de  faits,  notamment  l'origine  des  failles 
<p.  333),  les  allernalivcs  de  terrains  marins  el  de  terrains  d'eau 
douce,  l'émersion  des  massifs  composés  de  couebes  qoi  ont  con- 
servé une  position- à  peu  près  borizontale,  les  soulèvements 
lents  qni  ont  encore  lieu  maintenant  (p.  408),  etc. 

Enfin,  le  peu  d'épaisseur  el  la  llexibilité  de  l'écoree  du  globe 
dans  les  temps  anciens,  combinés  avec  la  formation  des  dépôts, 
ont  dû  encore  donner  lieu  k  une  autre  canse  de  dérangement, 
c'est'à-dire  i  l'affaiMcment  des  baialns.  On  conçoil,  en 
effet,  que  les  dépots  qui  se  formaient  dans  les  bas-fonds,  soit  par 
précipitation  chimique,  soil  par  le  transport  mécanique  des 
sédiments,  devaient  peser  sur  ces  bas-fonds  de  manière  i  déter- 
miner successivement  leur  abaissement,  ce  qui  explique  non- 
seulement  les  massifs  en  forme  de  bassin  que  l'étude  de  la  géo- 


D,g,r,z»-i  t.,  Giït^i^lc 


4S0  GÉOGËNIB. 

enosie  nous  a  fait  coDniîlre  comme  éliat  souveul  pins  épais  vers 
le  ceolre  que  sur  les  bords,  mais  aussi  comment  II  se  lait  qne 
l'on  trouve  des  massifs  excessivemeot  ëpais  et  cependant  rem- 
plis  de  corps  oreanisés,  tandis  qne  l'observation  des  phénomènes 
actuels  noQs  prouve  que  les  élres  vivants  ne  peuvent  subsister  i 
de  très-f^randes  profondeurs. 

On  voit  qu'en  partant  de  l'hypotlièse  de  la  fluidité  ignée  et  da 
refroidissement  successif  du  gtobe,  les  lois  ordinaires  de  la  phy- 
sique nous  donnent  les  moyens  de  concevoir  tous  les  pfaénomâiies 
qui  ont  déterminé  la  formaUon  ainsi  qne  l'arrangement  des 
matérianx  qui  composent  l'écorce  du  globe,  et  qne  ces  tus  eon- 
dniseot  i  admettre  des  révolnlions  brnsqnes  sans  lesquelles  il 
nous  parait  impossible  d'expliquer  qnelques-uns  des  faits  que 
présente  la  structure  de  la  terre.  Tel  est  notamment  celui  de  li 
présence,  à  plusieurs  milliers  de  mètres  d'altitude,  de  eonclies 
formées  sous  les  eanx  de  la  mer,  ainsi  que  l'attestent  les  débris 
d'animaux  marins  qu'elles  recèlent.  Or,  quelles  que  soient  les 
phénomènes  extraordinaires  que  l'on  puisse  supposer  pour  eipti' 
qner  le  séjour  des  eaux  à  une  semblable  hauteur,  tels  qne  le 
déplacement  de  la  position  astronomique  du  globe  ou  l'existence 
d'une  masse  d'eau  immensémeni  plus  considérable  qne  celle  qui 
existe  actuellement,  il  n'y  a  qu'un  soulèvement  brusque  de  ces 
montagnes  qui  peut  rendre  raison  de  cet  état  de  choses  depuis 
que  l'étude  de  la  géognosie  a  prouvé,  par  exemple,  qne  des 
terrains  marins,  qui  s'élèvent  mainlenant  i  plus  de  2000  mètres 
d'altitude  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  se  formaient  i  la  même 
époque  où  les  plaines  du  bassin  de  Paris  étaient  couvertes  par 
des  lacs  d'eau  douce  dont  les  rivages  étaient  ombragés  par  des 
forêts  de  palmiers  habitées  par  une  grande  quantité  d'animaux 
terrestres.  Il  est  i  remarquer  aussi  que,  tandis  qne  les  sonlève- 
meniG  brusques  rendent  parfaitement  raison  de  l'aspect  décbiré 
des  montagnes  et  du  redressemeot  des  couches  qui  les  compo- 
sent, toutes  les  autres  hypothèses  viennent,  en  quelque  manière, 
se  briser  contre  l'explication  de  cet  état  de  choses. 

Si  maintenant  nous  voulons  faire  l'&pplicstiaH  de  eea 
coaald^ratfoBB  théorl^nea  ttmx  dépAla  partlcBlierB, 
flous  serons  tenté  de  désespérer  d'y  réussir  d'après  ce  qse  bobs 
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kvoDS  dit  sur  le  mélange  qui  s  dû  régner  dans  les  modes  de  for- 
maLion.  Hais,  d'un  autre  colé,  ce  mélange  est  parrailemeni  d'ac- 
cord avec  la  confusion  que  l'étade  géognoslique  des  terrains  noas 
;  lait  reconnaître. 

La  foraBtloM  <e«  KrasllM  est  notamment  sujelle  h 
beauconp  de  contestations,  car,  tandis  que  la  structure  non  slrii' 
tiflée  de  ces  rocbes,  lear  texture  cristalline  et  leur  position  qui 
est  ordinsiremeut  au-dessons  des  autres  dépôls,  nous  portent  à  y 
voir  les  premiers  effets  de  la  coagulation ,  d'antres  géologues, 
s'ippuyant  sur  les  grands  massiFs  granitiques  qui  ne  sont  recou- 
verts par  aucun  autre  dépôt,  ainsi  que  sur  les  granités  qui  se 
lient  avec  des  terrains  assez  avancés  dans  la  série,  on  qui  repo- 
sent quelquefois  sur  ces  terrains,  ou  enfin  qui  s'y  trouvent  in- 
jeelés  sons  la  forme  de  filons,  rejettent  cette  opinion  de  l'ancienne 
consolidation  des  granités,  ol  voient  dans  ces  roches  les  résultats 
d'éjaculatioDsplus  ou  mains  récentes  qui  auraient  eu  lieu  i  l'étal 
liquide.  Mais  il  nous  paraît  difficile,  d'après  ce  que  nous  connais- 
sons des  lois  de  la  cristallisation  et  du  refroidissement,  d'admet- 
tre que  des  matières  liquides  poussées  au  jour  à  une  époque  où  la 
surface  du  globe  était  déjï  assez  refroidie  pour  permettre  aux 
corps  organisés  d'y  vivre,  auraient  pu  y  prendre  une  texture  aussi 
complètement  cristalline  que  celle  des  granités.  D'un  autre  côté, 
il  nous  semble  que  l'on  peut  facilement  se  rendre  raison,  dans 
notre  hypothèse,  des  faits  que  l'on  invoque  contre  elle,  car  on 
confoit,  pour  ce  qui  concerne  les  massifs  granitiques  i  décou- 
verl,  que  celle  circonstance  peut  être  le  résultat  d'une  dénuda- 
tion  causée  soit  par  l'action  érosive  des  eaux,  soit,  ce  qui  doit 
avoir  eu  plus  fréquemment  lieu,  par  le  glissemeol  des  masses  qui 
recouvraient  le  granité  lorsque  celui-ci  a  été  soulevé.  Quant  i  la 
superposition  du  granité  sur  des  dé|iùls  pins  nouveaux,  elle 
s'explique  facilement  dès  que  l'on  admet  la  théorie  des  soulève- 
menls,  puisque  ['on  conçoit  que  la  force  qui  peut  relever  une 
masse  peut  à  plus  forte  raison  la  renverser  en  sens  contraire. 
EoQq  pour  ce  qui  concerne  les  liaisons  et  les  injections,  il  est  à 
remarquer  que,  eu  considérant  les  granités  comme  le  résultat  de 
la  première  coagulation  de  la  croiile  du  globe,  nous  ne  prétendons 
pis  qu'ils  aient  acquis,  4ès  le  premier  moment,  l'étal  complet  de 
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cohérence  rigide.  [I  tsl  au  contraire  Irès-probable  qu'ils  ODt 
conservé  pcndanl  longtemps  an  ccriain  degré  de  mollesse,  en  ce 
sens  que  les  petits  cristaux  et  [es  grains  qui  les  composent 
n'avaient  qu'une  faible  adhérence  enlre  eux,  ce  qui  devait  leur 
permettre  de  s'injccler  dans  les  Tentes  vers  lesquelles  ils  étaient 
poussés,  el  de  se  mêler  avec  les  roches  qui  étaient  en  voie  de 
formation  au  moment  où  le  soulèvcmeni  avait  lien.  Nous  ajou- 
terons encore  qu'aucune  des  antres  matières  que  l'on  obserre 
dans  l'écorce  terrestre  ne  satisfait  aussi  bien  que  le  granité  aux 
conditions  que  doivent  présenter  les  premiers  résultats  de  la 
coagulatioQ  de  celte  écorce,  et  cependant,  dés  que  l'on  admet 
l'hypothèse  de  la  fluidité  ignée,  on  ne  pcal  contester  qu'il  y  ait  eu 
un  premier  produit  par  consolidation. 

Vormallon  dei  gnclii.  —  Le  phénomène  que  noas  avons 
nommé  précipilalion  atmosphérique  n'est  pas  aussi  certain,  mais, 
s'il  a  eu  lieu,  on  ne  peut  en  chercher  les  produits  que  dans  les 
dépôts  que  nous  avons  désignés  par  l'épilhète  de  crislallophyt-' 
liens,  notamment  dans  les  gneiss.  Il  est  à  remarqaer  i,  cet  égard 
que  la  ressemblance  et  les  mélanges  qui  enislenl  entre  les  gra- 
nités et  les  gneiss  viennent  i  l'appui  de  celte  opinion,  car  ou 
conçoit  que  les  produits  des  premières  précipitations  atmosphé- 
riques devaient  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des  pre- 
mières coagulations,  el  que  les  fragments  des  premières  croiiles 
qui  se  brisaient  et  étaient  ensuite  plongés  dans  le  liquide,  expli- 
quent les  ressemblances  et  les  mélanges  qui  existent  entre  les 
granités  et  les  gneiss.  Toutefois  nous  ne  devons  pas  dissimuler 
que  plusieurs  géologues,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  à  l'heure, 
voient  dans  tous  les  terrains  crislallophylliens  des  dépôts  formés 
par  la  précipitation  aqueuse,  et  qui  auraient  été  modifiés  posté- 
rieurement par  un  phétiomène  nommé  mélamorphkme  des 
roches.  Il  y  a  aussi  des  géologues  qui  ne  voient  dans  les  gneiss 
qu'une  modiricatJon  feuilletée  du  granité,  et  ces  divergences  d'opi- 
nions prouvent  que  les  idées  que  Ton  a  sur  l'origine  de  ces  roches 
sont  très-hypothétiques. 

La  fortnatlon  par  précipilalion  aqueuse  des  terimln* 
neplnnleB*  anciens,  autres  que  le  groupe  crislallophyllien,est 
suffisamment  attestée  par  la  présence  des  débris  d'aï  ' 
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liqnes  qu'ils  recèlent,  par  lenr^lrstiflcation  et  pur  lear  ressem- 
blance avec  nos  allnvions  et  nos  tufs.  Mais  s'ils  ont  des  rapports 
avec  ces  dépôts,  ils  présentent,  ainsi  qu'on  a  pu  le  remarquer 
dans  la  Géognosie,  de  grandes  diiïérctices,  principalement  par 
leur  puissance  et  leur  cohérence,  ce  qui  annonce  que  les  causes 
qui  dëlerminalenl  leur  formation,  surtout  les  causes  chimiques, 
avaient  pendant  les  périodes  anciennes  une  «uerËie  qu'elles  n'ont 
plus. 

La  première  question  qui  se  présente  i  ce  sujet,  c'est  de  se 
,  demander  comment  les  eaux  se  sont  chargées  des  matières  qui 
ont  donné  naissance  à  ces  dépôls.  Mais  si,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus,  nous  ne  pouvons  déjii  faire  que  des  conjectures  pour 
expliquer  la  cause  des  (aibles  dépôts  qui  se  produisent  chimique- 
ment dans  nos  eaux  actuelles,  on  sent  que  nous  avons  encore 
moins  de  moyens  pour  connaître  les  causes  qui  donnaient  aux 
eaux  anciennes  la  Faculté  do  dissoudre  et  de  précipiter  les  puis- 
santes masses  qui  se  sont  formées  dans  leur  sein.  Cependant, 
de  même  qae  nous  avons  été  conduit  ù  supposer  que  celte  pro- 
priété, dans  les  eaux  actuelles,  provient  des  émanations  qu'elles 
refoivent  de  l'intérieur  de  la  terre,  nous  pensons  que  c'est  la 
même  cause  qui  a  produit  les  résultats  qui  nous  occupent;  c'est 
même  à  peu  près  la  seule  manière  de  concevoir  ce  phénomène; 
car  il  nous  paraît  impossible  de  voir  un  simple  effet  de  l'aciion 
mécanique  des  eaux  dans  la  formation  des  roches  homogènes  et 
compactes,  et  nous  ne  pouvons  concevoir  comment  les  eaux  pou- 
vaient être  doaées  de  la  faculté  d'exercer  les  actions  chimiques 
qu'elles  ont  produites,  si  nous  ne  supposons  pas  une  température 
plus  élevée  et  des  émanations  gazeuses  plus  abondantes  que  celles 
d'aujourd'hui.  Mais  dès  que  l'on  admet  l'hypothèse  de  la  chaleur 
centrale  el  que  l'on  allrihtze  les  propriélés  dissolvanles  de  l'eau 
à  des  émanations  gazeuses  résultant  du  rerroidissemcnl  de  la 
masse  intérieure,  on  conçoit  très-bien  pourquoi  la  formation  des 
dépôts  nepinniens  a  été  beaucoup  plus  importanle  dans  les  temps 
anciens  que  dans  la  période  moderne  ;  car  les  émanations  de- 
vaient être  alors  bien  plus  abondantes,  puisque  le  refroidisse- 
ment se  faisait  avec  beaueonp  plus  de  rapidité  quand  la  tempé- 
rature de  la  surface  de  la  terre  était  moins  en  équilibre  avec  les 
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effets  de  l'aclion  du  soleil,  tes  réaclions  ebimiqaes  devaient 
anssi  tlrt  bien  plus  actives  et  bien  pins  imporlanies  lorsque  les 
eaax  superficielles  étaient  dooées  d'une  températare  plus  élevée. 

Celle  élévation  de  température  a  dû  également  donner  beau- 
coup plus  d'énergie  aux  phénomènes  phf  sioloeiques  ;  aussi  l'étude 
géognostique  de  l'écorce  du  globe  nous  a-l-elle  fait  connaître 
l'existence  dans  nos  zones  tempérées  de  beaucoup  de  d^ts 
presque  entièrement  formés  de  débris  de  polypiers,  tandis  que 
nous  avons  vu  que  la  Formation  du  terrain  madréporique  n'a 
lieu  maiDtenanl,  du  moins  d'une  manière  importante,  que  sous 
la  zone  lorride. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  de  même  qu'il  s'était  Tormé 
dans  les  temps  anciens  d'immenses  dépôts  de  ebarbons  qui  ont 
une  composition  analogue  à  celle  des  substances  végétales.  Toole- 
fois  si  l'on  est  d'accord  pour  attribuer  l'orlKine  dei  d^pAM 
charboBMeDx  i  la  décomposition  des  végétaux,  on  n'est  pas 
aussi  unanime  sur  la  manière  dont  le  phénomène  s'est  passé;  car 
tandis  que  les  uns  croient  que  la  houille  a  été  formée,  comme 
nos  tourbes,  sur  la  place  mime  où  croissaient  les  végétaui,  les 
autres  pensent  qne  ceux-ci  ont  été  transportés  par  les  eanx,  soit 
dans  leur  état  naturel,  soit  réduits  en  bouillie.  Cette  dernière 
hypothèse,  n'étant  appuyée  sur  aucun  des  phénomènes  qui  se 
passent  actuellement,  ne  nous  semble  pas  pouvoir  être  prise  en 
considération.  Celle  du  transport  des  végétaux  dans  leur  état 
naturel  peut  être  appuyée  sur  ce  qui  se  passe  à  t'emboncbnre  de 
certains  fleuves  et  sur  certaines  côtes  où  les  eaui  amènent  des 
troncs  d'arbres  et  d'autres  débris  de  végétaux  ;  aussi  est-il  pro- 
bable qu'il  existe  des  dépôts  de  lignite  formés  de  cette  manière. 
Hais  lorsque  l'on  compare  le  peu  d'importance  des  transports 
actuels  de  végétaux  avec  l'immense  quantité  de  matière  qui  a  été 
nécessaire  pour  produire  les  couches  do  houille  qne  recelait 
l'écorce  du  globe,  on  ne  peut  croire  que  ces  coudies  soient  le 
résultat  d'un  semblable  transport;  car  M.  Élie  de  Beaumont  a 
calculé  que  pour  produire  une  couche  de  houille  de  deux  mètres, 
et  l'on  sait  qu'il  en  existe  de  bien  plus  puissantes,  il  Faudrait  un 
amas  de  bois  de  cinquante- deux  mètres  d'épaisseur.  Il  semble 
donc  plus  probable,  ainsi  que  le  pense  M.  Adolphe  Brongnitrl, 
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que  II  bosille  a  été  formée  i  la  maalère  des  lourbes  dans  des 
marais  plos  ou  moiDS  étendus  et  sujets  à  des  inondalions  qui 
dëposaieul  an-dessus  des  amas  de  végétaux  des  couches  de  ma- 
tières terreases. 

On  a  objecté  rontre  cette  craissaoce,  sur  les  lieux  où  se  IroDve 
la  honille,  des  vëgélaax  dont  la  décamposiliou  a  prodail  ce  com- 
bustible,!) grande  épaisseur  que  présentent  souvent  les  dépôts  de 
terrain  boujller,  combinée  avec  la  circonstance  que  ces  végétaux 
ne  pouvaient  croître  que  dans  des  eaux  peu  profondes.  Hais 
l'existence  de  puissantes  coucties  pierrenses  entre  celles  de 
bouille  ei  ce  que  nous  avons  dit  (p.  439)  sur  les  affalssemenls 
que  devaient  déterminer  les  dépôts  de  sédiments,  détruit  (oui  à 
fait  la  force  de  cette  objection. 

fitMt  *a  (lobB  peadant  la  période  primaire.  — 
L'active  végétation  qoi  était  nécessaire  pour  produire  ces  dépôts 
de  matières  charbonneuses,  l'Immense  quantité  rie  carbone  qu'elle 
a  absorbé  et  qui  était  probablement  à  l'état  d'acide  carbonique 
dans  l'atmosphère,  comme  celui  qu'absorbent  nos  végétaux  ac- 
tuels, a  conduit  il.  Adolphe  Brongnlart  h  supposer  que,  dans 
ces  premiers  temps,l'a(mosphèrecontenaji  une  proportion  d'acide 
carbonique  beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  s'y  trouve  main- 
lenanl.  On  sait,  eu  effet,  d'après  les  expériences  de  Théodore 
de  Saussure,  que  la  proportion  d'acide  carbonique  que  renferme 
l'atmosphère  actuelle  est  loin  d'èlrc  la  plus  favorable  à  la  vie 
des  végétaux;  et  qu'une  quantité  beaucoup  plus  considérable, 
jusqu'à  S,  3,  4,  même  8  pour  cent,  rend  la  végétation  plus  ac- 
Uve  lorsque  les  plantes  sont  exposées  au  Soleil.  Une  proportion 
d'acide  carbonique  plus  grande  que  celle  qui  CAlsle  actuellement 
devait  donc  rendre  la  vie  des  végétaux  plus  active  et  plus  Inde- 
pendante  du  sol,  en  permettant  à  ces  végétaux  de  vivre  presque 
uniquement  aux  dépens  de  l'atmosphère.  D'un  antre  côté,  la  pré- 
sence d'une  plus  grande  quantité  d'acide  carbonique  dans  l'air 
devait  s'opposer,  en  partie  du  moins,  à  la  décomposition  des 
végétaux  morts  et  à  leur  transformation  en  terreau,  qui  est  due 
presque  entièrement  è  la  soustraction  du  carbone  par  l'oxjgène 
de  l'air.  Les  restes  des  végétaux  morts  devaient  donc  se  conser- 
ver plus  longtemps,  et  se  transformer  aiBSt  en  une  matière  plus 
riche  en  carbone  que  le  terreau. 
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Qaoi  qn'il  en  puisse  èlre  de  celte  ingénieuse  bypolhèse,  qui  se 
Med'ailleDrssTecbeaucoupd'sulres  phénomènes, la  nalare  tropi- 
cale de  la  flore  houillère  ei  la  circonslance  qu'elle  est  composée  de 
ces  végélaux  simples  dont  le  dévelo|)pemenla  lies  avec  rapidité, 
suffirait  en  quelque  manière  pour  justifier  l'opinion  qui  atlribae 
uneoriginevégëialeaui  charbons.  D'un  autre  côté,  ia  comparaison 
de  celle  flore  avec  les  flores  actuelles  a  porté  H.  Brougniart  k 
conclure  qu'elle  annonçait  des  espaces  de  terre  eircooscrils  an 
milieu  de  vastes  élendues  d'eau.  Car  l'ahondance  des  fougères 
et  des  lycopodiacées,  qni,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  caractérisent  la 
flore  houillère,  annonce  non-seulement  la  zone  larride  dans  les 
Dores  actuelles,  mais  aussi  des  îles  éloignées  des  continents. 
Ainsi,  tandis  qae  sur  le  continent  européeu  ces  plantes  format 
au  plus  un  quarautièuie  de  la  végétation  totale,  elles  composent 
souvent  le  vingtième  de  la  végétation  des  continents  delà  lone 
torride  ;  dans  les  Antilles  elles  approchent  du  dixième  ;  dans  les 
îles  de  l'Océanie  elles  atteigneut  le  qaart  on  même  le  tiers,  et  1 
l'ile  de  l'Ascension  il  paraît  y  avoir  égalité  entre  les  plantes 
phanérogames  et  les  cryptogames  acrogènes.  L'absence  d'animanx 
terrestres  dans  le  terrain  houiller,  ainsi  que  dans  les  terrains 
primaires  en  général,  conduit  également  à  cette  conséquence 
qu'il  n'y  avait  pas  de  grands  continents  à  ces  époques  reculées, 
mais  un  immense  océan  parsemé  d'iles  basses  fréquemiaent 
inondées,  d'où  l'on  voit  que  les  considérations  tirées  de  la  na- 
ture organique  viennent  aussi  à  l'appui  de  la  théorie  qui  attribue 
l'origine  des  montagnes  A  des  soulèvements  successifs,  car  cette 
hypatbèse  conduit  à  admettre  qu'il  devait  y  avoir  h i en  peu  de 
terres  émergées  lorsque  l'écorce  du  globe  n'avait  encore  été  que 
faiblement  ridée  et  présentait  en  conséquence  beaucoup  moins 
d'inégalités  qu'actuellement.  11  est  vrai  que  les  géologues  qni 
n'admettent  pas  la  formation  des  rides  successives  expliquent  la 
nature  marine  ou  insulaire  des  dépôts  primaires  par  la  snpposi' 
lion  que  les  continents  de  celle  période  on  tété  submergés  et  que 
nos  terres  actuelles  représentent  les  mers  et  les  îles  des  temps 
anciens.  Mais  c'est  encore  H  une  de  ces  hypothèses  isolées  qui 
ne  se  ratlacheol  pas  h  un  système  d'ensemble  et  qui  ne  peuvent 
s'appuyer  sur  aueuo  des  grands  phénomènes  que  nous  offre  la 


D,g,r,z»-i  t.,  Giïtlglc 


PHÉNOMÈNES   ANCIENS.  «7 

natare  aelnelle.  Tout,  daDS  l'observalioti  comme  dans  la  théorie, 
Dous  condoil  la  conlraire  A  admetlre  que  aos  lerres  acluelles  re- 
présentent les  parties  de  l'écoree  terrestre  qui  oot  été  les  plus 
élevées  dès  les  premiers  temps,  soil  qu'elles  formassent  déji  des 
iles  découvertes  représentées  par  les  points  où  les  terraJDs  anciens 
sont  maintenante  découvert,  soit  qu'elles  fussent  encore  recou- 
vertes par  des  eaux  peu  proFoodes,  comme  la  plupart  des  lieux 
où  nous  voyons  mainlenant  des  débris  d'aDÎmaus  marins.  Car 
on  sait,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  qu'en  général 
les  animaux  marins  ne  vivent  pas  i  de  IrËs-grandes  profondeurs, 
de  sorte  que  l'immense  quantité  de  débris  de  ces  animaux,  no- 
lamraenl  de  polypiers,  que  l'on  trouve  dans  les  dépôts  neptu- 
niens  maintenant  émergés,  prouvent  que  ces  dépâls  ont  été 
formés  dans  des  eaux  peu  profondes.  Du  reste,  si  nous  soute- 
nons icilathèsede  l'ancienneté  de  rémersion  de  nos  terres  et  de 
la  non -submersion  d'autres  continents,  ce  n'est  qu'à  un  point  do 
vue  général,  et  nous  ne  voulons  pas  dire  que  leur  sol  a  toujours 
conservé  le  mSme  niveau  ou  qu'il  ait  toujours  suivi  un  mouve- 
ment ascensionnel  ;  car  on  a  vu  ci-dessus  que  nous  adntetlons 
beaucoup  de  causes  d'affaissement  puisque,  outre  les  alfaisse- 
meuts  que  l'on  pourrait  appeler  généraux,  parce  qu'ils  étaient  une 
conséquence  naturelle  de  la  contraclion  du  noyau  et  de  la  (or- 
matios  des  grandes  rides,  nous  avons  signalé  deux  autres  causes 
d'affaissements  locaux,  c'est-à-dire  de  ceux  occasionnés  par  les 
dépâtsenbassinsetdeceux  résultant  dujendesvoassoirs  (p.  430). 
Tout  ce  que  nous  voulons  dire  en  ce  moment,  c'est  que  ces  af- 
blssements  n'ont  pas  produit  des  différences  de  niveau  compa- 
rables i  celles  déterminées  par  la  formation  des  grandes  rides  et 
que  rien  de  ce  que  nous  connaissons  ne  nous  porte  à  admettre 
l'eiislence  de  vastes  continents  qui  seraient  maintenant  sub- 
mergés. 

Si  nous  continuons  à  appliquer  les  mêmes  considérations  pour 
juger  de  l'état  da  (lobe  pendant  ;ie*  périodea  aeeon- 
dalra  et  lerllalr»,  nous  y  trouverons  les  mêmes  confirmations 
deg  Ibéories  qne  nous  avons  adoptées.  C'est  ainsi  que  les  flores 
postérieures  i  la  flore  boaillère  se  rapprochent  successivemenl 
des  flores  acluelles  et  annoncent,,  dès  les  commencements  de  la 
37. 
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période  secondaire,  plas  de  rapports  avec  tes  flores  conlinenlales. 
C'est  égalemeni  ainsi  que  l'on  ne  voîl  paraître  d'indices  d'aoi- 
manx  i  sang  chaud  que  dans  le  milieu  de  la  période  secoadaire, 
comme  si  ce  a'etait  qu'à  celte  époque  que  l'atmosphère  ait  été 
assez  parère  de  sod  acide  carbonique  poar  permettre  le  mode  de 
respiration  qui  caractérise  ces  animaux.  Ce  n'est  même  qu'à 
partir  de  la  période  tertiaire  que  l'on  trouve  la  preuve  de  l'exis- 
tence des  mammifères  monodejphes  et  que  les  animaux  terrestres 
deviennent  abondants;  mais  les  formes  tropicales  des  animaax 
ainsi  que  des  végétaux  qui  ont  été  ensevelis  dans  les  dépôts  des 
zones  tempérées  et  glaciales,  prouvent  qne  la  cbaieur  centrale 
exerçait  encore  une  grande  influence  sur  le  climat  pendant  cette 
période. 

Il  est  assez  remarquable  qu'il  y  oit  plus  de  divergence  d'opi- 
nions snr  l'Étut  dn  globe  pandant  la  période  qnttler- 
nairc  que  pendant  les  périodes  précédentes,  du  moins  poor  ee 
qoi  concerne  le  climat,  car  on  est  assez  généralement  d'accord 
pour  admettre  que  les  pins  grandes  parties  de  nos  terres  et  de 
nos  continents  actuels  étaient  alors  émerges  comme  i  présent. 
£n  elTet,  tandis  que  l'on  s'est  appnyé  pendant  longtemps  sur  les 
grands  mammifères  diluviens  pour  soutenir  que  la  chaleur  cen- 
trale exerçait  encore  une  grande  Influence  pendanl  la  période 
quaternaire,  plusieurs  géologues  ont  cru  avoir  observé,  dans  ces 
derniers  temps,  des  faits  qui  prouvent  l'existence  dune  tempé- 
rature beaucoup  plus  froide  que  la  température  actuelle;  mais 
nous  croyons  que  les  uns  et  les  autres  ont  donné  une  Importance 
trop  générale  i  des  faits  qui  peuvent  s'expliquer  par  des  dr- 
conslances  particulières. 

11  est  vrai, pour  ce  qui  concerne  les  mammifères,  qne  pin  sieurs 
débris,  ensevelis  dans  le  diluvton,  non-senlement  de  nos  contrées 
tempérées,  mais  aussi  des  parties  les  plus  froides  de  la  Sibérie, 
appartiennent  à  des  genres  qui  n'existent  maintenant  que  sous  la 
zone  torride.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  espèces 
n'étant  pas  les  mêmes,  il  n'y  a  rien  qui  s'oppose  à  ce  que  l'on 
admette  que  les  espèces  diluviennes  pussent  vivre  sous  des  tem- 
pératures pins  froides  que  celles  qui  sont  nécessaires  à  leur  con- 
génères aclnelg,  et  c'est  ce  que  prouve  l'éféphanl  de  la  Lena 
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Ur  lequel  on  a  trouvé  de  longs  poils  el  do  davel.  D'un  aulre 
rôle  lapréseocedes  débris  [d'animaux  dans  le  dilovioD  ne  prouve 
pasloDJoarsquecBsanimauiaientvécusurleslieDXoùselroavesl 
Bulatenant  ces  débris,  car  ceux-ci  peuvent  avoir  été  transportés 
de  dislanceg  plus  ou  moins  wn  ai  dé  râbles.  C'est  ce  qu'annonce 
eocore  l'éléphant  de  la  Léaa  qui  a  été  déposé  par  les  eaux  dans 
DD  lieu  où  la  température  est  lellemcnt  basse  qu'il  y  a  été  immé- 
diatement saisi  par  le  froid  et  qu'il  esl  demeuré  à  l'état  de  con- 
gdiatioo  jusqu'i  ce  qu'un  ébaolemenl  en  ail  mis  des  parties  â  dé- 
couvert en  1799, 

Ilesti  remarquer  aussi  que  des  dlFTérenceslocaleset  temporai- 
res de  température  eo  plus  ou  en  moins,  peuvent  très -bien  s'expli- 
quer sans  recourir  à  des  cbangemenis  dans  ja  marche  générale 
de  la  température  du  globe  terrestre.  La  méléorologie  nous  ap- 
prend en  effet  que  les  lignes  isothermes,  c'est-ï-dire  d'égale 
chaleur,  sont  loin  d'être  parallèles  aux  latitudes,  et  qu'il  y  a  quel- 
quefois des  écarts  de  plus  de  30  degrés  entre  ces  ligues.  Or,  s'il 
y  a  eu  des  époques  ouïes  causes  qui  déterminent  c«s écarts  u'exJs- 
taient  pas  ou  bien  où  elles  agissaient  en  sens  contraire,  on 
obtiendrait  des  différences  énormes  de  température.  On  sait  par 
exemple  que  parmi  ces  écarts  l'un  des  plus  prononcés  est  celui 
que  présentent  les  températures  de  la  Scandinavie  et  de  la  Sibérie, 
et  l'on  attribue,  entre  autres  causes,  la  température  relativement 
élevée  de  la  Scandinavie  au  courant  du  Galfitream  qui  amèue 
sur  ses  côtes  les  eaux  chaudes  du  goire  du  Mexique,  et  la  tempé- 
rature relativement  basse  de  la  Sibérie  à  sa  position  continentale 
ainsi  qu'aux  hautes  montagnes  qui  interceptent  la  communicalioD 
des  vents  et  des  vapeurs  venant  du  midi.  Si  nous  supposons  une 
^Kfque  ou  des  eaux  des  tropiques  n'étaient  pas  dirigées  le  long 
des  côles  de  Norvège,  mais  où  il  y  en  avait  qui  traversassent 
l'emplacement  actuel  de  la  Sibérie,  il  y  aurait  pour  ces  deux  ré- 
gions des  différences  prodigieuses  de  température  avec  ce  qui  a 
lien  aujourd'hui.  Or  une  semblable  supposition  répugne  d'autant 
moins  i  notre  imagination,  que  d'après  ce  que  uous  avons  dit 
de  l'origine  des  montagnes,  les  Andes  et  l'Himalaya  sont  classées 
parmi  les  chainea  les  plus  récentes,  et  que  la  mer  Caspienne 
siDsi  qoe  celle  d'Ârsl  paraissent  être  les  restes  d'un  vaste  amas 
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d'eau  qui  n'est  séparé  de  l'Ocëaii  qae  depuis  tris-pea  de  temps. 

Les  faits  sor  lesquels  od  s'est  appajé  pour  Bontenir  l'bypctiiëse 
d'uoe  période  de  froid  sont  l'eileDsioD  des  glaciers  et  la  préseoee 
de  coqDJIIes  arcliques  dans  qoeiques  dépôts  quaternaires  des  !ks 
BriUnniqaes.  Or  celte  deroière  eircoDstanee  peut  très-lueD  s'ex- 
pliquer, noD-seDlentent  par  Javariatioa  des  lignes  isoihermesdwt 
nous  venons  de  parler,  mais  anssi  par  la  coDSidéntion  que, 
dans  les  mers  seplentrioDales,  les  coquilles  qui  vivent  k  nue 
certaine  proFondear  ont  an  earaetère  plus  boréal  qne  celles  qui 
vivent  à  un  niveau  pins  élevé  sons  la  même  latitude;  de  sorte 
qu'il  snfBl,  pour  se  rendre  raison  de  la  i^ësence  des  coquilles 
arctiques,  de  supposer  que  le  fond  delà  mer,  dont  lesodëvement 
a  mis  ces  coquilles  au  jour,  ëlaii  plus  bas  qae  ne  le  sont  main- 
tenant la  plupart  des  fonds  qni  environnent  les  îles  Britan^ 
niques. 

Quant  à  l'extension  des  glaciers,  c'est  une  question  dont  ta 
s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps  et  i  laquelle  on 
a  été  conduit  par  les  recherches  sur  l'oristac  de*  U«c>  er- 
r»tlqnea.  On  a  pendant  longtemps  attribué  aux  eaux  courantes, 
et  notamment  aux  eaux  diluviennes,  le  transport  de  tous  les 
blocs  qui  se  trouvent  éloignés  des  masses  dont  ils  ont  été  déta- 
chés; mais  des  études  plus  spéciales  ont  porté  plusieurs  géologues 
à  contester  anx  eaux  la  faculté  d'avoir  pu  transporter  une  partie 
de  ces  blocs  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Eu  effet,  si  l'on 
conçoit  comment  les  eaux  diluviennes  ont  pu  rouler  des  blocB 
de  granité  du  Morvan  jusques  â  l'embouchure  de  la  Seine,  on 
ne  comprend  pas  comment  le  bassin  de  la  mer  Baltique  et  la 
grande  vallée  de  l'Aar  n'ont  pas  empêché  les  eaux  d'amener  les 
blocs  de  Scandinavie  sur  les  plaines  de  la  basse  Allemagne  et 
ceux  de  l'Oberland  sur  les  crêtes  du  Jura.  On  a  cru  en  eonsé- 
quence  que,  pour  certains  cas,  il  fallait  supposer  d'autres 
moyens,  et  l'on  a  notamment  recouru  à  l'aclion  des  glaces  qol 
auraient  transporté  les  blocs,  comme  des  radeaux,  à  la  manière 
des  glaces  flollantes  que  nous  vojous  dans  les  mers  polaires  et 
dans  les  débâcles  de  nos  rivières.  On  conçoit,  en  effet,  que  des 
éhoulements  ou  des  inondations  aient  pu  déposer  des  blocs  sur 
des  glaces  qui  les  auraient  transportés  à  des  dislsnees  plas  m 


D,g,r,z»-i  t.,  Giït^i^lc 


PHÉNOMÈNES   ANCIENS.  441 

moins  élôJEnées.  Hais  H.  Bayfleld  ',  qui  a  souveol  vn  des  blocs 
iransporlés  de  celte  rnsDière  snr  les  lacs  du  Canada  et  sur  le 
fleuve  Sainl-LaDreal,  fait  rentrer  l'origine  de  ce  transport  daos 
un  phénomËoe  périodique  de  ces  contrées  ;  car  il  a  remarqué  que 
les  glaces  qui  se  foriueDl  sur  le  fleuve  enferment  les  blocs  re~ 
pesant  sur  ses  bords  ou  sur  les  bants-fonds,  d'antant  plus  aisë- 
menl  que  les  eaux  sont  ordinairement  fort  basses  à  cette  époque, 
de  sorte  que  ces  blocs  sont  ensuite  soulevés  avec  les  glaces 
lorsque  la  fonte  des  neiges  augmente  le  volume  des  eaux.  CeJte 
explication  rend  Irès-bien  raison  du  transport  des  blocs  auxquels 
nous  reslreignons  l'ëpitbèle  d'erratiques,  et  notamment  de  ceux 
de  la  grande  plaine  d'£nrope  que  nous  avons  cités  comme  exemple; 
car,  pour  que  ce  transport  ail  été  possible,  il  sutGi  d'admettre  que 
la  mer  Baltjqne  s'étendait  jusqu'au  pied  du  Hari  et  du  Valdaï, 
supposition  qui  est  appuyée  par  la  présence  de  coquilles  marines 
dans  la  plaine. 

Hais  si  l'hypotbèse  des  glaces  flottantes  explique  d'une  ma- 
nière satisfaisante  le  transport  des  blocs  des  plaines,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  ceux  qui  reposent  sur  des  montagnes  élevées. 
Aussi  plusieurs  géologues,  notamment  HM.  Venetz  *,  de  Char- 
pentier '  et  ÂgassJz  *,  ont-ils  attribué  leur  transport  aux  glaciers 
el  cilenl'ils  i  l'appui  de  celte  bypolhèse  plusieurs  faits  1res- 
concluants,  notamment  la  disposition  des  blocs  en  digues  paral- 
lèles où  les  gros  blocs  sont  mélangés  avec  des  cailloux,  du 
gravier  et  du  sable,  comme  dans  les  moraines;  les  surfaces 
polies  et  striées  que  présentent  les  rodicrs  voisins  des  points  où 
se  trouvent  les  blocs,  et  qui  ressemblent  i  celles  que  l'on  voit 
pris  des  glaciers  actuels;  les  cavités  perpendiculaires  que  l'on 
voit  aussi  dans  les  rocbers  sur  lesquels  reposent  les  blocs,  et 
qui  ressemblent  k  celles  que  font  les  eaux  qui  se  précipitent  h 
travers  les  fentes  des  glaciers  actuels.  Ces  géologues  ont  fait  voir 
ensuite  que,  dès  que  l'on  admettait  une  plus  grande  estcnaloa 
des  glacier*,  on  se  rendait  facilement  raison  des  circon- 
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stanees  relatives  aux  blocs  qui  avaient  para  jusqae-li  lea  plus 
difficiles  i  expliquer.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  les  glaciers 
de  rOberland  avaient  élé  assez  étendus  pour  CDmbler  la  wWée 
de  l'Aar,  le  transport  des  blocs  des  Alpes  snr  les  criles  du  Jora 
est  nn  fait  tout  DBtarel. 

Ces  idées  nouvelles  ODl  élé  violemment  attaquées,  et,  d'an 
autre  eàlé,  od  leur  a  donné  une  lelie  exlension  que  l'on  a  sup- 
posé  que  la  terre  avait  éprouvé  une  période  de  refroid Issenenl 
assez  (orle  pour  que  la  calotte  des  glaces  polaires  s'étendît 
jusqu'au  milieu  de  l'Allemagne.  Il  est  probable  que  ces  deux 
opinions  extrêmes  sont  également  exagérées;  et  nouscroyons,d'DD 
côté,  qu'il  y  a  eu  des  glaciers  dans  des  lieux  où  il  n'en  existe 
plus,  et  que  certains  glaciers  ont  élé  pins  étendus  qu'ils  ne  som 
mainlenaDl;  mais,  d'un  autre  côté,  nous  ne  pensons  pas,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  que  l'on  ait  besoin,  pour  expliquer  ces 
(ails,  d'étendre  une  calotte  de  glace  jusqu'au  milien  de  l'Europe, 
et  noua  croyons  que  les  seules  variations  des  lipes  isotbermes 
peuvent  eu  rendre  raison,  surtout  si  l'on  admet  avec  M.  de 
Charpentier  que  c'est  plutôt  une  température  bumide  que  de 
très-grands  froids  qui  produit  le  développement  des  glaciers  <. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  si  l'ahaissemenl  des  montagnes 
(p.  408)  a  réellement  lieu,  ce  qui  nous  parait  très-probable,  1) 
donnerait  également  on  moyeu  très-simple  de  concevoir  le  dé- 
veloppement des  glaciers ,  puisque  plus  les  montapes  sont 
élevées  sous  une  même  latitude,  plus  il  s'y  accumule  de  neiges 
perpétuelles.  Du  reste,  on  voit  que  les  hypothèses  qui  attribuent 
aux  glaces  flottantes  le  transport  des  blocs  erratiques  proprement 
dits,  et  qui  voient  dans  d'autres  blocs  une  preuve  de  l'ancienne 
extension  des  glaciers,  ne  contrarient  nullement  la  théorie  du 
refroidissement  graduel  et  successif  du  globe  terrestre;  on  pour- 
rait même  dire  qu'elles  la  confirment,  puisque  l'absence  de 
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blocs  de  ce  genre  dans  les  dëpôis  anciens  annonce  qu'il  ne  s'est 
pas  Formé  àes  glaces  à  la  surface  de  la  terre  avant  la  période 
q alternai  re. 

Si  nous  nous  oceapons  roainlenanl  des  résuluis  des  éjacula- 
lions  que  nous  avons  Indiquées  conime  élanl  un  quatriime  mode 
de  formation  de  l'icorce  da  globe,  nous  ferons  remarquer  que, 
dès  que  l'on  admet  le  ridemenl  de  cette  écorce,  on  sent  que  les 
parties  du  liquide  intérieur  qui  étaient  en  dessous  de  la  ride, 
n'étant  pas  pressées  par  l'écorce  comme  celles  qui  en  étaient  éloi- 
gnées, devaient  tendre  i  s'élever  dans  l'intérieur  de  la  ride,  à 
s'injecter  dans  les  fentes  qai  pouvaient  s'y  former  el  même  à 
s'épanclier  à  la  surface,  ce  qui  explique  l'orlgiBe  dea  djke», 
dcB  cDiotB  «t  deji  nappea  porphyrlqMea,  trachrtlqHes 
et  ttBialtlqaflB,  ptiénoniËue  qui  a  dû  avoir  lieu  depuis  le 
moment  où  a  commencé  la  premiire  ride  el  se  continuer  jusqu'à 
celui  où  nous  supposons  que  l'épaisseur  et  la  rigidité  de  l'écorce 
du  globe  ne  lui  ont  plus  permis  de  se  rider,  et  oii  ce  phénomène  a 
élé  remplacé  par  les  éruptions  volcaniques. 

Celle  manière  de  voir  nous  explique  les  diverses  circonstances 
que  l'élude  de  ces  terrains  fait  conuailre.  Ainsi  la  liaison  entre 
les  porphyres  et  les  graniles,  de  même  que  les  rapports  de  com- 
position qui  existent  entre  ces  deux  groupes  de  roches,  sont  une 
conséquence  naturelle  de  l'origine  que  nons  leur  attribuons,  car 
si  les  granités  sont  le  résultat  de  !a  première  coagulatiou  de  la 
partie  supérieure  de  la  masse  liquide,  et  si  les  porphyres  sont  le  . 
résultat  des  premiËres  injections  de  ce  même  liquide  â  travers  les 
parties  fraîciienient  coagulées,  on  conçoit  que  la  nature  de  ces 
matières  ne  doit  presque  pas  présenter  de  différences,  et  qu'il  a 
dû  s'opérer  dans  beaucoup  de  cas  une  union  intime  enire  la  ma- 
tière Injectée  et  celle  injectante.  On  conEoil  également  que  cette 
dernière,  introduite  dans  une  masse  déjà  fortement  refroidie,  n'a 
pu  se  erislalliser  d'une  manière  aussi  complète  que  la  première 
qui  s'est  refroidie  sans  l'intermédiaire  de  corps  étrangers,  ce  qui 
explique  pourquoi  la  texture  granitoïde  domine  dans  les  uns  et  la 
texture  pon>hyroîde  dans  les  autres. 

On  conçoit,  en  outre,  que  si  le  globe  a  élé  à  l'élat  Unide,  il  est 
bien  probable  qne  les  matières  qui  composaient  celle  masse  se 
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sont  dtaposëei  jasqn'i  on  cerfiin  poin[  dans  l'ordre  de  lenrs 
densités,  de  sorte  qu'il  y  aura  pen  de  différences  eolre  celles  qui 
éUieDi  voisines,  ce  qui  explique  pourquoi  les  dépôts  porpfajri- 
qoes,  qui  piraisseat  les  plus  aBciens,  soDl  préeisémeni  ceux  qui 
ressemblent  le  plos  aax  gnniles,  et  pourquoi  les  produits  de  sos 
volcans  actuels  sont  de  toutes  les  roches  plutoniennes  celles  qni 
dilTèfenl  le  plus  des  granités  *. 

Outre  ces  injections,  dues  pour  ainsi  dire  k  des  phénomènes 
purement  mécaniques,  la  propriété  qo'oni  les  lipides  de  dégager 
des  gaz,  lorsqu'ils  passent  i  l'état  solide,  a  du  produire  d'antres 
phénomines  où  les  Torces  chimiques  jouaient  nu  rôle  important 
et  dont  nous  avons  déji  donné  nne  idée  en  parlant  des  volcans 
el  des  émanations  gaienses  aclnelles.  C'est  notamment  i  l'action 
de  ces  gai  que  nous  attribuons  'orlgliiedealIVBa  propre- 
ment dlu.  phénomène  dont  les  géologues  se  sont  beaucoup 
occupés.  Il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  l'on  pensait  générale- 
ment avec  Wemer  que  ces  filons  étaient  des  fentes  remplies  de 
baul  en  bis  par  Teflet  des  eaux  qui  baignaient  la  surface  de  la 
terre  ;  mais,  dans  ce  cas,  on  doit  se  demander  comment,  i  ces 
époques,  il  ne  se  faisait  pas,  hors  de  ces  fentes,  des  dépôts  ana- 
lopes  à  ceux  qai  se  formaient  dans  leur  intérieur,  et  comment 
la  terre  ne  s'est  pas  couverte  d'ane  cuirasse  métalliqne.  On  peut 
aussi  se  demander  comment  les  eaux  pouvaient  dissoudre  une  si 
grande  quantité  de  métaux  ;  et,  en  admettant  la  possibilité  de  ta 
■  dissolution,  où  ces  eaux  superficielles  trouvaient-elles  les  ma> 
tières  métalliques  i  dissoudre? 
D'an  autre  côté,  on  a  remarqué  qu'an  grand  nombre  de  ees 
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filons  n'avaifiDt  poJDl  d'ouverture  i  l'extérieur,  el  qu'il  eu  existe 
dans  les  roches  plutoniennes  aussi  bien  que  dans  les  roches 
neplunieones.  Or  ces  diverses  circonstances  nous  portent  à 
croire  qu'il  est  plus  probable  que  les  matières  qui  composent  les 
fiions  proprement  dits  ont  été  amenées,  de  bas  en  liant,  de  la 
même  manière  que  celles  que  déposent  nos  sources  minérales, 
c'esl-à-dire  qne  les  émanations  galeuses  qui  s'échappa ienl  des 
matières  en  tusion  situées  au-dessous  de  t'écorce  solide  du 
globe,  après  s'être  cooiblaées  avec  les  eaux  qui  devaient  proba- 
blement remplir  une  grande  partie  de  ces  fentes,  dont  la  plupart 
étaicui  sous  les  mers,  se  seront  successivement  cristallisées  sur 
les  parois  de  ces  fentes;  opération  dans  laquelle  les  phénomènes 
électriques  auront  sans  doule  joué  un  rôle  important. 

On  a  aussi  attribué  l'origine  des  filons  proprement  dits  A  une 
action  plus  directe  des  émanations  intérieures  qui  auraient  fait 
leurs  dépots  à  la  manière  des  produits  sublimés  qui  se  forment 
dans  nos  volcans,  dans  les  cornues  de  nos  fabriques  el  dans  les 
cheminées  de  nos  fourneaux,  11  est  bien  probable  que  de  sembla* 
blés  sublimations  ont  eu  souvent  lieu,  surtout  dans  les  roches 
plutoniennes,  mais  la  formation  par  l'intermédiaire  des  eaux  est 
beaucoup  plus  probable  pour  les  flloiis  ordinaires  où  abondent  le 
quartz  et  le  calcaire  i  l'état  cristallin. 

Du  reste,  dès  que  l'on  attribue  l'origine  des  filons  proprement 
dits  è  des  émanations  intérieures,  on  (ait  rentrer  cette  origine  dans 
le  même  ordre  de  phénomènes  que  ceux  auxquels  sont  dus  les 
principaux  événements  qui  se  passent  à  la  surface  de  notre  pla- 
nète, et  on  évite  la  plupart  des  difficultés  qui  s'opposent  k 
l'adoption  des  antres  hypothèses.  On  conçoit,  en  effet,  pourquoi 
les  matières  métalliques  se  rencontrant  de  préférence  dans  des 
(entes,  et  la  source  de  ces  matières  est  toute  trouvée  ;  car  la  cir- 
constance que  la  pesanteur  spécifique  de  la  terre  est  à  peu  jirès  le 
double  de  celle  de  la  plupart  des  roches  qui  composent  sa  sur- 
face, annooee  qu'il  y  a  dans  son  iiitérienr  beaucoup  de  matières 
plus  pesantes  qne  ces  roches  ;  matières  qui,  d'après  ce  que  nous 
connaissons,  doivent  être  des  métaux  proprement  dits. 

On  conçoit  également  que  quand  tes  matières  des  filons,  au 
lieu  de  trouver  l'abri  et  la  tranquillité  nécessaires  à  leurs  crislatli- 
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sation,  itûtal  soumises  i  des  agiiiiions  violcDles  oa  1  des  rëac- 
lioas  subiles,  elles  deviient  se  précipiter  ea  iéfôls  meubles  ou 
fragmeilUires.  Ce  résaltal  détail  surtout  arriver  lorsque  ces 
matières  éiaieot  mises  en  contact  avec  les  eaux,  soit  qu'elles 
dcnicarasiieDt  dans  des  cavité,  soit  qu'elles  se  répaadisseut  sur 
le  sol  ;  dans  le  premier  cas,  il  devait  se  produire  des  liloas 
fragmenlaires  ou  meubles;  dans  le  second,  des  dépôts  analogaes 
il  ce  que  l'on  appelle  des  alluvions  métallifères. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  nous  supposoDS  que  l'orl- 
glBC  de  certains  filons  rrmgm^Btxlr»»  ou  meobles  peut 
eire  analogue  i  celle  des  filons  proprement  dits;  aussi  voiL-on 
souvent  des  Uions  qui  ODt  dans  leur  partie  iorérieuré  les  carac- 
tères des  fiions  cristallins  et  ceux  des  filons  fraerneDUires  dans 
leur  partie  supérieure.  C'est  notamment  ce  que  l'on  remarque 
dans  beaucoup  de  giles  de  minerais  de  fer  qui  sont  composés 
dans  leur  partie  supérieure  de  rraginents  de  limonite,  tandis  que 
les  pyrites,  ainsi  que  d'autres  sulfores  crisbllisés,  dominenl 
dans  les  parties  iuférieures ,  el  les  chimistes  expliquent  par  des 
réactions  ordinaires  la  Iraustormation  des  pyrites  en  limonite. 

D'nn  autre  côté,  quand  on  fait  attention  aux  séries  de  passages 
qui  existent  dans  certains  dépôts  porptiyriques  entre  des  roches 
triis-cohércntes  et  d'autres  qui  sont  friables  ou  même  meubles; 
quand  OD  se  rappelle  que  nos  volcans  lancent  des  cendres  aussi 
bien  que  des  laves;  el  que,  dans  ces  mêmes  volcans,  il  y  a  des 
rocbes  très-tenaces  qui  sont  transformées  eu  roches  friables  on 
meubles  par  l'action  des  émanations  gazeuses,  on  est  porté  à 
admettre  la  possibilité  que  des  matières  poussées  à  l'état  liquide 
de  dessous  l'écorce  solide  se  transfor niaient  par  le  refroidisse- 
ment en  niasses  meubles  aussi  bien  qu'en  masses  cohérent&s,  ce 
qui  explique  les  dépôts  meubles  conlensDl  souvent  des  cristaux, 
que  l'on  rencontre  dans  les  liions  proprement  dits,  ainsi  que  les 
filons  ou  poches  remplis  de  sables  et  d'argile,  et  où  ces  matières, 
bien  loin  d'être  stralîliées,  se  présentent  sons  forme  d'iujeclioos 
l'une  dans  l'aulre. 

Du  reste,  si  nous  assimilous  l'origiuc  d'une  partie  des  Glons 
fragnicolaircs  i  celle  des  autres  GIods  formés  par  éjaculation 
venant  du  bas,  nous  sommes  bien  loin  de  conlester  qu'il  n'en  ait 
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aussi  élé  formé  par  des  matières  venanl  du  haoE  et  nmcaées  par 
les  eaux  ;  IbIIds  sont,  par  exemple,  les  briches  osseuses,  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  tout  h  l'heure. 

Nous  avons  faïl  remarquer  que  quand  les  m»tières  des  fllons, 
su  lien  d'èlre  retenues  dans  des  cavités,  se  répandaient  i  la  sur- 
face, elles  devaient  s';  déposer  en  forme  de  aappcs  oude  bassins. 
Telle  doil  avoir  été  l'ori^ la«  d«  la  plupart  dea  minerais 
de  fer  dits  d*alliivlan,  qui  ont  ordinairement  la  même  com- 
position que  les  gîtes  en  filons  qu'ils  surmontent  souvent  comme 
des  espèces  de  chapeaux,  et  qui  paraissent  en  général  avoir  été 
déposés  par  des  sources  miuérales  ferrugineuses.  Au  surplus, 
nous  sommes  loin  de  prétendre  qu'il  n'y  ait  pas  une  partie  de  ces 
dépôts  qui  ait  été  remaniée  par  les  eaux  courantes  et  notamment 
par  les  eaux  diluviennes  ;  c'est  au  contraire  ce  qu'atteste  la  pré- 
sence de  restes  d'animaux  diluviens  et  de  cailloux  roulés  ensevelis 
dans  quelques-uns  de  ces  dépôts. 

Il  ot)  est  de  même  des  dépôts  si  célèbres  sous  le  nom  d'alln- 
tloa»  mmrltirem ,  que  l'an  considère  ordinairement  comme 
appartenant,  pour  la  plus  grande  partie,  au  diluvion,  mais  dont 
quelques-unes  sont  de  véritables  alluvions  modernes.  Toutefois, 
quand  on  fait  attention  à  la  rareté  de  l'or  et  des  minéraax  qui 
l'actompagoeui  dans  les  roches  cohérentes,  on  est  porté  â  douter 
que  ce  soit  à  la  seule  destruction  de  ces  roches  que  puisse  tire 
attribué  tout  l'or  que  l'on  rencontre  dans  les  dépots  meubles,  et 
on  est  porté  à  croire  qu'il  en  est  arrivé  It  la  surface  par  un  phé- 
nomène analogue  à  celui  qui  a  produit  les  filons. 

L'oriKitte  dea  irrandi  dépAU  de  limon  est  aussi  assez 
généralement  attribuée  aux  eaux  diluviennes  dont  on  les  consi- 
dère comme  le  dernier  produit.  On  sait,  en  effet,  que,  quand  les 
eaux  de  nos  inondations  transportent  des  matières  solides,  elles 
déposent  d'abord  les  fragments  les  plus  gros  et  finissent  par  les 
plus  ténus  lorsque  l'agilallfin  qui  tenait  ces  matières  en  suspen- 
sion cesse  suffisamment  pour  que  le  dépôt  soit  complet  ;  mais  la 
simple  application  de  cette  loi  aux  eaux  diluviennes  a-t-elle  pu 
produire  les  grands  dépôts  de  limon?  Cesl  ce  qu'il  noos  semble 
difficile  d'admettre.  Le  limon  paraît  en  effet  avoir  élé  déposé 
dons  une  eau  tranquille,  car  si  cette  eau  avait  élé  fortement 
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igilde,  le  limon  ne  Tormeraii  pas  des  nappes  aussi  rëgniières  sur 
les  plaines.  La  fonnalion  du  limon  doit  avoir  demandé  dd  temps 

assez  long,  du  moins  celui  qui,  comme  dans  la  vallée  du  Rhio, 
lorme  des  collines  régulières.  Or  on  ne  conçoit  pas  ecmmeut  les 
eaux  diluviennes,  si  elles  sont,  aiosi  que  nous  le  supposons, 
reflet  d'une  ealastrophe  brusque  el  presque  instantanée,  ont  pa 
acquérir  le  calme  et  durer  le  temps  nécessaires  pour  prodaire  les 
grands  dépàls  de  limon.  D'un  autre  coté,  eoaccordaBt  à  ces  eaux 
la  faculté  d'avoir  transporté  et  déposé  ces  vasles  amas,  comment 
se  fail-il  que  ceux-ci  soient  aussi  hamogènes  et  aussi  différeiils 
de  presque  tous  les  autres  dépôU  qui  composent  l'écoree  du 
globe,  latidis  que  l'on  reconnaît  dans  le  diluvion  tous  les  maté- 
riaux qui  coustituent  les  contrées  voisines,  et  que  l'on  voit  es 
nature  dominante  varier  selon  la  nature  de  ces  contrées ,  de 
manière,  par  exemple,  que  le  diluvion  de  la  vallée  de  la  Seine 
est  principalement  tormé  de  sables  tertiaires  â  Paris  ei  d'argite 
crétacée  dans  le  Perthois?  Il  est  vrai  que  nos  eaux  actuelles 
forment  souvent  des  dépôts  de  limon  ;  mais,  outre  qu'i  côté 
de  ces  dépôts,  on  en  volt  souvent  de  gravier,  la  chose  est  loole 
simple,  puisque  c'est  le  limon  qui  est  en  général  la  plus  abon- 
dante et  surtout  la  plus  transportable  des  matières  que  ees  eaux 
rencontrent  dans  leur  course,  tandis  qu'il  n'en  était  pas  de 
même  lors  des  inondations  dlluvienoes  qui  ont  précédé  la  forma- 
tion des  grands  dépôts  de  limoD.  Si,  d'un  autre  côté,  nous 
recliercbons  quels  sont  les  autres  matériaux  de  l'écoree  terrestre 
avec  lesquels  le  limon  a  le  plus  de  rapport,  nous  trouvons  que 
c'est  avec  les  argiles  qui  accompagnent  les  minerais  de  fer,  et  qui 
forment  ordinairement  la  majeure  partie  des  vasles  flioos  ou 
amas  dans  lesquels  se  trouve  la  limonite  ea  grain  ou  en  con- 
crétion. Cette  ressemblance  est  telle  qu'il  y  a  de  ces  argiles  qui 
deviennent  tout  à  fait  semblables  au  limon  de  Picardie  par  leur 
exposition  A  l'air  et  le  mélange  d'un  peu  de  chaux.  Ces  considé- 
rations nous  portent  k  croire  que  le  limon  a  aussi  beaucoup  de 
rapports  d'origine  avec  ces  filons,  c'est-i-dire  que,  A  une  époque 
oii  nos  plaines  étaient  sous  l'eau,  soit  parce  que  les  eaux  dilu- 
viennes n'étaient  pas  retirées,  soit  parce  que  leur  niveau  relatif 
était  plus  bas,  il  y  aura  eu  de  grandes  ^ae\ilatîtins  de  maliens 
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argileuses  qni,  par  leur  expansioD  daps  ces  eaux  el  par  leur  mé- 
lange avec  quelques  aulres  principes,  ont  doDoé  naissance  aux 
dépôts  de  limon  lels  qoe  nous  les  vo^^ons. 

Oiigln*  des  barres  dllavletineB.  —  Nous  croyons 
devoir  dire  ici  quelques  mots  concernant  l'origine  des  terres  con- 
nues sons  le  nom  de  Nehrungen  sur  les  côtes  de  Prusse,  et  sous 
le  nom  de  lidi  sur  les  cotes  de  Vénétie.  On  a  vu  dans  la  Géogra 
phie  que  ce  sont  des  presqu'îles  ou  des  îles  longues  et  étroites 
qui  forment  des  barres  ou  des  cordons  en  avant  de  i'embouebure 
des  grandes  vallées.  On  assimile  ordinairementieurorigine  à  celle 
des  atterrissemenls  ou  des  dunes  ;  mais  nous  ne  concevons 
pas  comment  nos  cours  d'eau  actuels  auraient  formé  des  dépôts 
beaucoup  plus  avant  dans  la  mer  que  cenx  qu'ils  ont  faits  poslé- 
rienremenl  et  en  laissant  un  grand  espace  vide  ;  nous  ne  conce- 
vons pas  davantage  comment  l'action  des  vagues  de  la  mer  aurait 
élevé  on  bourrelet  de  matières  solides  qui  ne  serait  point  appujé 
sur  un  point  fixe,  et  comment  ce  bourrelet  serait  demeuré  perma- 
nent,  tandis  que  nous  voyons  en  général  que  les  matières  poussées 
par  les  vagues  ne  s'arrêtent  que  sur  des  points  déji  flxés,  et  que 
les  dépôts  qu'elles  laissent,  pour  ainsi  dire,  échapper  de  leur  sein, 
da&s  les  lieux  on  il  n'y  a  pas  d'obstacles  fixes  pour  les  protéger, 
EODt  démolis  el  remaniés  par  un  mouvement  subséquent.  D'un 
autre  côté,  s'il  était  possible  que  les  vagues  formassent  des 
dépôts  permanents  dans  les  lieux  oii  il  n'y  a  pas  de  points  d'appui 
pour  les  protéger,  on  pourrait  demander  pourquoi  les  cardons 
Isolés  ne  sont  pas  plus  communs,  pourquoi  il  s'en  trouve  quel- 
quefois dans  des  positions  qui  ne  se  prêtent  pas  au  refoulement, 
el  pourquoi  Ils  n'ont  en  général  ni  augmenté,  ni  diminué  depuis 
les  temps  bisloriques.  Or  toutes  ces  diScallés  disparaissent  dès 
que  l'on  voit  dans  ces  cordons  des  barres  formées  par  les  eaux 
diluviennes.  On  conçoit  en  effet  qu'à  l'époque  des  grands  cou- 
rants diluviens,  il  a  dû  se  former,  comme  i  présent,  des  barres 
vers  les  points  oii  ces  courants  se  cboqualent  avec  les  eaux  de  la 
mer  ;  mais  ces  barres  ont  dîl  s'établir  sur  une  bien  pins  grande 
échelle  que  celles  qui  se  forment  dans  nos  cours  d'eau  actuels, 
peisque  les  courants,  qui  ont  mis  en  mouvement  les  dépôts  dilu- 
yIcds  répandus  but  des  surfaces  bien  plus  grandes  que  les  lits 
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de  nos  OeuTes,  dénient  être  bien  plus  considérables  que  ces 
derniers.  Oa  conçoit  éftalemcnt  que  ces  courants,  ayant  nne  Force 
d'impulsion  et  une  densilé  bien  snpërienres  k  celles  de  nos 
fleaves,  ont  pa  rcfonler  tes  eanx  de  la  mer  de  manière  qne  le 
choc  et  par  conséquent  la  barre  ne  se  seront  définitivement  éta- 
blis qn'ii  une  certaine  distance  de  la  côte  et  non  sur  la  ligne  de 
,  proiongement  de  celles-ci,  ainsi  que  cela  se  passe  à  l'emboncbnre 
de  nos  cours  d'eau  actuels,  qni  ne  sont  ni  aussi  volnmineai,  ni 
aussi  denses,  ni  inssi  impétueux.  On  confoit  également  ponr- 
quoi  les  cordons  qui  nous  oecnpent  s'élèvent  au-dessns  du 
niveau  des  eaui,  tandis  que  nos  ûrres  actuelles  sont  générale- 
ment plus  basses,  car,  lors  de  l'arrivée  des  eaox  diluviennes  i  la 
mer,  le  nivean  de  celle-ci  an  point  de  contact  a  dû  être  pins 
élevé  qu'il  n'est  actuellement  '. 

Les  émanations  gazeuses  et  le  dégtgemenl  de  chaleur,  qne 
nous  supposons  avoir  été  déterminés  par  la  solidiSeation  d'une 
partie  du  liquide  intérieur  du  globe  terrestre,  ne  se  sont  pas 
,  bornées  h  produire  les  éjaculations  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  on  leur  attribue  aussi  nn  phénomène  encore  plus  général 
que  l'on  désigne  par  la  dénomination  de  nél&meryhlnn*, 
et  qui  paraît  avoir  non-seulement  modifié  la  texture  et  la  cohé- 
rence dra  roetaM,  mais  aussi  leur  nature. 

Il  o'j  a  pas  très-longtemps  qne  l'on  ne  connaissait  te  phéno- 
mène que  par  quelques  altérations  éprouvées  par  les  dépôts  de 
sédiments  qui  sont  traversés  par  des  basaltes  ou  d'autres  roches 
pyroïdes,  et  où  l'on  voyait  un  effet  de  la  chaleur  développée  par 
ces  roches.  C'est  ainsi  que  l'on  avait  remarqué,  par  exempie, 
que  des  bancs  de  craie  ou  de  calcaire  compacte  prennent,  dans 
le  voisinage  des  tusaltes,  une  textnre  lamellaire  ou  saccharoïde, 
un  aspect  brillant  et  un  commencement  de  translucidilé  ;  que  de 
la  houille  se  trouve  transformée  en  anthracite  ou  en  lignite;  que 
le  lignite  devient  plus  sec  et  se  divise  en  petits  parallélipipèdes; 
que  des  grès  sont  crevassés  et  prennent  un  aspect  vitreux;  que 
des  schistes  argileux  deviennent  plus  durs  et  passent  au  phtanite 
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OU  i  il  porcellanile.  Hais  depuis  que  l'on  considère  les  dykes  ei 
les  cnlols  porpbyrirines  comme  élanl  aussi  formés  par  des  injcc~ 
lions  d'un  liquide  i  l'élat  de  fluidité  ignée,  et  que  le  redressc- 
meol  des  couches  Inclinées  esl  attribué  à  des  mouTemenls  intes- 
tins de  l'éeorce  du  globe,  on  a  aussi  observé  que  la  plupart  des 
massifs  de  sédiments  traversés  par  des  dykes  et  ceux  dont  les 
couches  sont  fortement  taurmentées  avaient  pris  en  général  une 
tellure  pins  cristalline  ou  pins  sehistoîde,  une  cohérence  plus 
prononcée  que  ceux  qui  n'avaient  pas  subi  de  dislocation,  et  ou 
a  attribué  ces  divers  effets  i  la  chaleur  qui  aurait  été  développée 
par  les  matières  en  fusion  et  i  la  pression  résultant  du  sonlève- 
mcDt  des  masses. 

On  a  également  cru  pouvoir  expliquer  par  cet  échanlTenienl 
l'arli^Inc  dei  feallIetB  ■ehlatoldes  ctontraitunlavec  la 
direction  des  couches,  fait  dont  il  était  impossible  de  se  rendre 
raison  dans  une  théorie  exclusivemeni  neplunienne,  car  si  ces 
feuillets  résultaient  du  dépâi  successif  des  sédiments,  leurs  plans 
devraient  être  parallèles  i  ceux  de  la  couche  qu'ils  forment.  On 
conçoit,  an  contraire,  dans  l'hypothèse  de  l'échau bernent  que  des 
roches  h  (extare  massive  ont  pu  éprouver  un  ramollisscmenl  ou 
an  moins  une  dilatation  suffisante  pour  permettre  le  j(?u  des 
molécules  qui  les  composent,  el  donner  ainsi  naissance  à  une 
espèce  de  cristallisation  imparfaite  qui  se  manifeste  par  le  cli- 
vage de  ces  roches. 

On  a  aussi  trouvé  dans  cette  dilatation  ou  ramollissement  des 
roches  de  sédiments  par  la  chaleur,  un  moyen  d'expliquer 
l'orlglna  des  mlnérsax  dUiémlaéi,  On  conçoit  en  effet 
que  cette  dilatation  soil  suffisante  pour  permettre  au  jeu  des  affi- 
nités de  donner  naissance  il  de  nouveaux  corps  cristallins,  par  un 
phénomène  analogue  â  ce  que  nous  voyons  dans  les  corps  fondus 
qui  se  refroidissent  sous  des  circonstances  hvorables,  et  è  ce  que 
nous  remarquons  quelquefois  dans  les  matériaux  de  nos  four- 
neaux qui  ont  subi  les  effets  d'une  forte  chaleur.  Celte  hypothèse 
explique  Irès-bien  pourquoi  les  minéraux  disséminés  sont  en 
général  si  abondants  dans  les  roches  alcareuses,  schisteuses  et 
quartzeuses  des  montagnes  en  couches  inclinées,  tandis  qu'ils 
son)  si  rares  dans  les  mêmes  roches  des  plaines  en  couches 
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horizontales  ;  elle  expliquera  ëgilenoit  ponrqaoi  ces  minéran 
disséminéi  présenient,  en  géDéral,  les  espèces  qni  se  irotreent 
de  préférence  dans  les  rodies  plntonienDes,  oa  mfinie  qa!  en 
forment  la  base,  comme  les  fddgpaUu,  les  amphiboles,  les  pj- 
roxènes,  etc.  Elle  eipliqae,  enfin,  ««nment  les  masses  porphy- 
riqoes  inierealées  dans  les  rodies  neplaniennes  peavail  avoir 
DM  origine  plotiHiienne,  qooiqoe  la  présence  des  {ddspsths,  des 
amphiboles  et  des  pjroxènes  dans  ces  rodKS  sepUinJennes  éta- 
blisse de  véritables  rapports  de  composition  eatre  celles-ci  el  tes 
porphyres. 

H.  de  Bueh  a  encore  poussé  plus  loin  celte  théorie  :  ayant 
observé  dans  les  Alpes  orientales  d'énormes  dépâts  de  roches 
ealcarenses,  qn'il  croit  avoir  été  soulevées  par  des  mélaphyres  et 
qni  sont  criblées  de  Assures  et  de  fentes,  lesquelles  semblent 
avoir  été  occasionnées  par  le  soulèvement  et  l'échanCTement,  el 
ayant  reconnu  que  «s  masses  sont  formées  de  dolamie,  tandis 
que  d'autres  masses  qni  paraissent  faire  partie  des  meutes  as«ses, 
mais  qui  n'ont  pas  été  dans  le  cas  d'avoir  éialemesl  éproavé 
l'action  des  agents  intérieurs,  sont  formées  de  calcaire  ;  il  eu  a 
conclu  que  les  niasses  de  dolomie  avaient  lossi  été  originaire- 
ment du  calcaire,  mais  que,  lors  de  la  poussée  des  mélaphyres, 
de  la  magnésie  on  des  composés  magnésiens  volatilisés  aidés 
par  l'action  dilatante  de  la  chaleur,  s'étaient  introduits  dans  les 
pores  du  calcaire  et  s'étaient  combinés  avec  ce  dernier  par  une 
opération  analogue  à  la  cém«BtM(l«H  de  l'acier.  Une  opinion 
aussi  hardie,  i  laquelle  on  n'était  nullement  préparé,  a  dû  trou- 
ver beaucoup  de  contradicteurs  elbesncoup  d'admirateurs;  peut- 
èlre  que  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui,  voulant  en  généraliser 
l'application  à  tontes  les  dolomies  quelconques,  lui  ont  fait  plus 
de  tort  que  les  contradicteurs. 

Du  reste  cette  hypothèse  n'a  point  été  restreinte  à  la  seule 
dolomie,  el  plusieurs  géologues  sont  maintenant  d'avis  que  beau- 
coup d'autres  roches  qui  renferment  de  la  magnésie  sont  dans  le 
même  cas.  Ils  voient,  par  exemple,  dans  les  quarlzites  taleiques 
et  dans  les  stéaschisles,  des  grès  et  des  scbistes  qui  ont  été 
chauffés  et  imprégnés  île  magnésie  par  l'action  des  gai  qui  accom- 
pagnaient les  ophiQlites  qui  ont  soulevé  on  traversé  ces  roebei. 
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Oo  ne  s'est  pus  borné  non  plus  à  appliquer  cette  hypoUièse  t 
l'action  de  la  mapésie,  mais  on  suppose  mainienanl  que  beau- 
coup d'autres  substances  ont  agi  d'une  manière  analogue  et  ont 
changé  la  nature  des  roches  neplnniennes  exposées  i  leur  acliou . 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'on  voit  dans  beaucoup  de  dépôts 
gypseux  le  résultat  de  l'altération  d'un  calcaire  attaqué  par  des 
émanations  sulfureuses. 

La  théorie  du  mélamorphisme  est  introduite  depuis  trop  peu 
de  temps  dans  la  science  pour  que  les  opinions  soient  bien  fixées 
i  ce  sujet;  aussi  plusieurs  géologues  la  rejettent-ils  complète- 
ment, tandis  que  d'autres  lui  donnent  une  telle  extension  qu'ils 
attribuent  à  ce  phénomène  l'orlglMAde  lou^  les  dép6toque 
nous  avons  nommés  erlitallophTlIieBB,  et  même  des  granités. 
Kons  croyons  que  la  première  de  ces  manières  de  voir  n'est  plus 
en  rapport  avec  l'état  de  la  science,  et  que  l'on  ne  peut  se  reroser 
i  admettre  qu'une  partie  des  roches  neptuniennes  aient  éprouvé 
des  modifiealions  après  leur  formation  ;  mais  nous  sommes  aussi 
portés  à  croire  que  la  seconda  pousse  trop  loin  l'applicilioD  d'un 
principe  vrai.  Nous  ae  voyons  pas  en  elTet  comment  il  serait 
possible  que  la  formalion  de  l'écorce  du  globe  ail  commencé  par 
des  rocbes  neptuniennes  puisque,  dès  que  l'on  admet  une  chaleur 
ancienne,  il  a  du  y  avoir  nn  temps  oli  il  n'existait  pas  d'eaux 
liquides  sur  la  surface  terrestre.  Or  dès  que  l'on  admet  qu'il  a 
été  formé  des  rocbes  avant  les  dépôts  aqueux,  n'esl-il  pas  plus 
simple,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  de  voir  ces 
rocbes  dans  les  granités  et  dans  les  gneiss  plutôt  que  de  sup- 
poser qu'il  n'en  est  point  parvenu  à  noire  connaissance?  Il  est  i 
remarquer,  en  outre,  que  ce  rapprochement  n'est  fondé  que  sur 
)a  ressemblance  de  ces  roches  avec  d'autres  dont  l'origine  méta- 
morphique parait  démontrée.  Or  la  manière  dont  on  conçoit  le 
phénomène  métamorphique  conduit  ft  admettre  que  les  roches 
chez  lesquelles  le  phénomène  a  pu  recevoir  tout  son  développe- 
ment devaient  prendre  les  mêmes  caractères  que  les  roches 
formées  par  précipitation  atmosphérique.  On  s'est  aussi  appuyé, 
pour  établir  l'origine  métamorphique  du  granité,  sur  ce  que  l'on 
trouve  quelquefois  des  fragments  d'autres  roches  empalés  dans 
le  ^nile.  Htm  ce  fait  s'explique  beaucoup  plus  facilement  par 
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la  snpposilion  énoncée  ei-deseos,  q«  «rlains  dëptib  gnDitiqaes 
Ior[DésorigiDaireiDcnipircoagniationemlalIiDe,aTaîentuiDserT< 
une  espèce  de  viscosilé  à  l'époque  oii  ils  ont  élé  goolevés. 

Dj  reste  nous  et  devons  pas  dissimaler  qae,  dans  noire  ma- 
nière de  voir,  il  n'eslpis  possible  de  Incer  la  ligne  de  démsrea- 
lion  entre  les  roches  métamorpbiqaes  et  les  rocbes  formées  par 
prteJpitation  almosphériqne  ;  mais  cet  ineonTénienI  doit  se  re- 
trouver dans  toutes  les  méthodes  qui  ne  considèrent  pas  toutes 
les  roches  anciennes  comme  mélamorphiques.  Nous  dirons  sen- 
lement  que  si  nous  sommes  portés  à  ne  pas  voir  d'elfels  de  mé- 
tamorphisme dans  les  grands  massifs  de  granité  et  de  gneiss, 
nous  sommes  loin  de  prétendre  qu'il  en  soit  demèmedetontuotre 
terrain  crtslalloph;llien  ;  car  nous  pensons  an  contraire  qu'ai) 
moins  une  partie  des  micaschistes,  des  qnartziles,  des  calcaires 
saeeharoîdes,  des  hornhleudes  tchisloïdes  et  des  stéascfalstes  ont 
une  origine  métamorphique. 

D'un  autre  coté,  la  limite  supérieure  du  métamorphisme  n'est 
pas  plus  facile  i  déterminer  que  sa  limite  inrérieore  ;  ce  qui  se 
confoit  également,  car,  si  l'action  de  la  chaleur  et  des  émanations 
gazeuses  a  pu  quelquefois  faire  éprouver  des  transformations 
complètes  i  des  roches,  l'effet  de  ces  causes  a  dij  aller  en  dimi- 
nuant à  partir  du  point  de  départ  et  finir  par  devenir  insensitde, 
de  sorle  qu'il  doit  être  impossible  de  constater  où  il  s'est  arrêté 
réellement. 

L'arigtne  des  Teln«a  se  rattache  aussi  aux  phénomènes 
du  métamorphisme,  en  ce  sens  qu'il  est  probable  qu'il  y  a 
des  veines  qui,  comme  les  minéraux  disséminés,  sont  le  résultat 
d'une  cristallisation  déterminée  par  l'action  d'une  chaleur  posté- 
rieure à  la  formation  de  la  roche  principale^  D'autres,  au  con- 
traire, semblent  être  le  résultat  d'une  injection  faite  i  la  manière 
des  nions  ;  mais  nous  croyons  que  le  plus  ordinairement  les 
veines  des  terrains  neptuniena  se  sont  formées  par  la  voie 
aqueuse,  c'est-à-dire  que  la  force  qui  porte  les  molécules  de 
même  nature  à  se  réunir,  a  agi  lorsque  les  roches  se  irouvaienl 
encore  dans  un  état  de  mollesse  aqueuse  qui  permettait  ce  trans- 
port, par  un  phénomène  analogue  i  ce  que  nous  voyons  lorsque 
de  11  boue  se  gèle  avec  lenteur.  On  peut  remarquer  en  effet  que 
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dans  celte  circonstance  les  molëcuies  d'eau,  nu  lieu  de  demearer 
dans  l'état  d'anjon  où  elles  étaicnl  avec  les  niolëcules  de  (erre, 
se  réunissent,  et  forment  souvent  de  petites  veines  au  milieu  de 
la  masse.  Cet  elTel  se  remarque  surtout  au  moment  où  U  boue 
commence  â  geler  ;  ou  y  voit  alors  des  veines  superficielles  de 
glace  qui  forment,  au  milieu  de  la  masse  non  gelée,  le  même 
elTet  que  les  filets  de  glace  qui  commencent  sauvent  la  congéla- 
tion de  l'eau.  D'un  autre  côté,  les  tissures  de  reirait  qui  se  Tor- 
mcnl  dans  les  masses  minérales  par  le  refroidissement  cl  par  la 
dessiccation  doivent  aussi  facililcr  celte  tendance  des  molécules 
similaires  à  se  réunir. 

L'origine  des  ri>cbe«  bréeblfonuei  et  po*dlN|cl' 
forme*,  ainsi  que  de*  blMcau  et  dtw  emllloax,  se  ratlaclie 
!i  des  phénomènes  très-complexes  dans  le  nombre  desquels  nous 
croyons  que  les  éjaculaiions  plutonîennes  ont  aussi  joué  un  rôle 
important. 

Nous  avons,  en  effet,  déji  fait  remarquer  que  les  dykes  et  les 
calots  doivent  avoir  élé  formés  par  des  matières  en  fusion  pous- 
sées de  bas  en  liaul.  Or  le  frollement  de  ces  matières  contre  les 
masses  solides  qu'elles  traversaient  a  dii  donner  naissance  à  une 
grande  qoaulité  de  fragments  dont  les  uns  se  détachaient  des 
roches  traversées  et  dout  tes  autres  résultaient  de  la  solidilica- 
tion  partielle  des  porlioDS  extérieures  de  la  matière  liquide.  Une 
partie  de  ces  fragments  seront  restés  auteur  de  la  masse  injectée, 
et  en  Tormenl  comme  Vemhallage;\ei  autres  auront  été  poussés  à 
la  surface,  comme  les  matières  fragmentaires  qui  accompagnent 
les  laves  qui  s'échappent  des  flancs  de  nos  volcans,  ou  les  cou- 
lées de  mêlai  qui  sortent  de  nos  fourneaux  de  fusion,  et  si  elles 
sont  arrivées  dans  une  mer  agitée,  ce  qui  doit  avoir  été  le  cas 
le  plus  commun,  elles  se  seront  disposées  en  couches  plus  ou 
moins  irrégulières  et  plus  ou  moins  étendues.  Celle  liypothèse 
explique  pourquoi  il  y  a  tant  de  dépâts  fragmentaires  dans  le  voi- 
sinage des  dykes  el  des  culots  porphyriques,  tradiytiques  et 
Itksalliqnes  '. 
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NoBS  eroTons  qi'i]  s'est  aassi  formé  des  brèches  par  voie 
d'iBjectioii,  et  loid  conoe  mms  concevons  ce  (Aàtomëne.  Lors 
do  sonlèTeMUt  de  ccrliines  pirlies  de  l'ècorce  du  globe,  il  ;  a 
en  des  cosches  oa  des  fractions  de  covches  qni  ont  été  dans  le 
cas  d'élre  beaKOsp  plos  Tnclurées  qoe  l'ensemble  da  massif, 
e(  qui  par  coasâjnent  se  Iroimienl  mieax  disposées  ponr  rece- 
voir les  matières  lif|nides  qQÏ  éUiieot  poussées  de  bas  en  haal 
et  qui  se  seront  inirodailes  entre  les  Iragments.  Nous  pensons 
qa'uae  partie  des  calcaires  brèches,  nolammoit  le  bean  marbre 
conay  dass  les  arts  sons  le  noiD  de  Muelûo  di  Seravetta,  eu 
Toscane,  ont  été  formés  de  celle  nanière. 

Uk  cause  qni  a  aussi  exercé  nne  gr»de  infloence  pour  la  Tor- 
malion  des  blocaui,  des  caillou,  des  l)rèdies  et  des  poodingues, 
c'est  la  tondance  an  rirait  et  an  (andilleme&l  qui  a  lieu  dans  les 
matières  qui  se  dessèchent  on  qni  se  refroidissent.  Celle  ten- 
dance est  quelquefois  telle  qu'il  y  a  des  substances,  notamment 
l'allopbane,  qae  l'on  extrait  de  la  terre  en  morceaux  bien  com- 
pactes, sans  aneune  apparence  de  joints,  et  pi,  après  avoir 
éié  conservées  quelques  mois  dans  nn  endroit  sec,  se  trouvent 
divisées  en  sne  nullilode  de  petits  fragments  anguleux.  On  con- 
çoit que  cette  tendance  suffise  pour  transformer  des  nusses  miDé- 
rales  en  las  de  blocatu  qni  peuvent  s'arrondir  en  cailloux  si 
les  eaux  les  (ont  rouler  sur  eux-mêmes,  et  les  Iransportenl  A 
des  disUoces  plus  ou  moins  éloipées,  surloot  si  ce  remanie- 
ment par  les  eaux  a  lieu  avant  que  les  fragments  aient  atteint 
toute  leur  rigidité,  liais  il  j  a  de  ces  hlocaux  dont  il  n'est  pas 
aussi  facile  de  se  rendre  raison  ;  ce  sont  ceux  qni,  comme  les 
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mealières  des  eaviroDS  de  Paris,  e(  les  phUailes  du  Condroi, 
coDsistent  en  frigmeots  disséminés  dans  des  anas  de  mitiëres 
racailles  de  nature  différenle,  ur  les  Tormes  anguleuses  el  non 
cristallines  de  ces  rrigmeals  ne  permellenl  pis  d'y  voirie  résal- 
lal  d'une  rormxlion  par  crisullisalion  ou  conerëtioD,  ni  ifad- 
mellre  qu'ils  aieal  aabi  on  vériUble  Iransporl.  Probalilemeai  que 
ces  fragments  provienneol  de  blocs  ou  de  gros  rognons  qui 
s'étaient  rormës  dans  les  matières  eu  ils  se  Ironveni,  qui  se 
serOBt  eoseite  fendillés  pi^  retrait,  et  dont  les  frapnenls  aaront 
été  éloignés  les  uns  des  antres  par  les  agitations  que  le  sol  aura 
éprouvées  postérieurement;  de  même  que  quand  on  fait  osciller 
un  vase  contenant  des  fragments  de  diverses  grosseurs,  on  voit 
les  [dus  gros  tendre  à  s'élever  vers  la  snperflcie. 

Les  fragments  produits  par  ane  des  causes  que  nous  venons 
d'indiquer  peuvent  être  liés  ensuite  par  une  p£le  quelconque, 
telle  que  du  calcaire,  de  la  siliee,  de  l'argile  feriugtnease,  ou 
autre  substance;  c'est  le  cas  le  plus  simple  de  la  formalion  des 
rocbes  poudingiformes  el  bréchiformes.  C'est  notamment  celui 
des  filons  fragmentaires  dont  nous  avons  d^â  parlé  sous  le  uoro 
de  brèches  osseuses,  qui  anl  été  formées  par  la  cbote  dans  des 
fentes  de  fragments  de  pierre  et  d'os  d'animans  unis  par  un 
tiaenl  de  calcaire  ou  d'argile  ferrugineuse.  L'existence  de  ces 
brèches  dans  des  massifs  calcareux  s'explique  aisément,  par  la 
double  raison  que  ces  massifs  présenlenl  beaucoup  de  fentes,  et 
que  les  eaux  qui  les  traversent  sont  plus  ordinairement  cbar- 
Cées  de  principes  terreux  en  dissolution.  L'état  fracturé  des 
ossements,  ainsi  que  le  mélange  continuel  de  fragments  qui  pro- 
vienneut  d'individus  et  d'espèces  différentes,  prouvent  que  les 
animaui  ne  sont  pas  tombés  entiers  dans  les  fentes,  mais 
que  leurs  ossements  déji  brisés  j  oui  été  entraînés  par  les 
eaux. 

Il  y  a  encore  une  catégorie  de  dépâls  conglomérés,  dont  il  est 
très-difficile  de  se  rendre  raison,  mais  qui  nous  paraissent  être 
le  résultat  de  la  combinaison  de  divers  phénomènes;  c'est  celui 
des  roches  intercalées  dans  des  dépôts  neptuniens,  où  l'on  ne 
voit  aucune  trace  d'injection  plutonlenne,  et  qui  sont  formées  de 
fragments  dont  ou  ne  reconnail  pas  l'origine  dans  d'autres 
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missirs  '.  gins  (voir  ia  prétentioD  de  douer  une  eiplkaïkm 
HtisraisiDle  de  te  pbénùmim,  dous  sommes  porlé  i  croire  que 
dei  sources,  qui  ivaieBl  quelqoes  rapports  avec  lea  Geiaen 
d'Iilande,  éuienl  douées  de  la  facolté  de  déposer  oBe  gnnit 
quantild  de  silice  qui  se  coagoliil  pTomptemeel,  soit  duii  les 
ttsssins  qui  U  recevaient,  sotl  daas  les  capans  qsi  ramcHieil, 
et  que  la  tendance  de  celle  matière  à  se  fendiller,  leodaBce 
développée  et  aagmeatëe  par  les  agitations  et  les  vravemeais 
résultant  des  éjaeulations  postérieures,  aura  donsé  naissasce  i 
cette  multibide  de  Fragmeats,  lesquels  seront  demeurés  angu- 
leux et  se  seront  soudés  directement  entre  eux  lorsqu'ils  n'iii- 
ronl  été  ni  trop  tintés,  ni  transportés  trop  loin,  mais  qui  se 
seront  arrondis  et  mélangés  avec  des  matières  arënacées  et  («r- 
reuses,  lorsque  l'agitation  aara  été  pins  forte  on  le  transport  plus 
éloigsé. 

L'wriclM»  4m  Talléw  est  encore  une  des  qmstioDs  les 
pitis  complexes  et  eu  même  temps  les  plus  controversées  de  la 
géologie.  Beaucoup  de  géolognes  a'j  ont  ta  qu'ua  effet  de  l'ae- 
lioD  érosive  des  eaux;  mais,  si  nous  chercboas  1  recosnallre 
comment  celles-ei  auraient  pu  creuser  les  vallées,  oons  tojoh 
bientôt  qu'il  en  est  beancotip  qui  ne  pcuvenl  avoir  été  lomées 
de  celte  manière.  En  effet,  l'eau  ne  peot  coalcr  que  d'un  point 
élevé  vers  un  point  plus  bas  ;  de  sorte  que  si  toutes  les  vallées 
étaient  le  résultat  du  passage  des  eaux,  elles  aaraieni  tontes  la 
direction  de  la  pente  générale  du  sol,  el  l'on  ne  verrait  jamais 
une  rivière  traverser  une  chaîne  de  montagnes  plus  élevée  que 
la  plaine  où  elle  prend  sa  source,  ce  qni  a  cepeadaal  lieu  dans 
beaucoup  de  contrées,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  la  géogra- 
phie. D  UD  autre  coté,  si  nous  examinons  les  effets  que  les  eaux 
exercent  maintenant  snr  les  matièn^s  qui  forment  réeorce  solide 
du  globe,  nous  verrons  que  celte  adion  ne  se  fait  sentir,  d'une 
maniÈre  prononcée,  que  sur  les  matières  meubles  ou  friables  qui 
se  désapégent  facilement,  et  que  les  nouveaux  llls  que  se  crea- 
seal  nos  rivières  sont  toujours  pratiqués  dans  des  sables  ou 
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dini  d'aaires  dépdls  meubles,  Undis  qnc  les  monamenls  hhlo- 
riques  dods  apprennent  que  les  fleuves  les  plus  forlg  et  les  Ilots 
tes  pins  fongoeux  se  brisent  depuis  des  milliers  d'années  snr  cer- 
lains  rochers,  sans  leur  avoir  fait  éprouver  de  changements 
sensibles  ;  d'oil  il  résnite  que,  si  les  vallées  evaieal  été  produites 
pir  l'érosion  des  eiox,  elles  se  seraient  établies  bien  plutôt  dans 
les  dépôts  meubles  qae  dans  les  masses  cobérenles,  ce  qni  est 
précisément  le  contraire  de  ce  qui  a  llea;  car  nous  voyons  non- 
scnlement  qne  les  vallées  les  pins  profondes  et  les  mieux  pro- 
noncées se  trouvent  toujours  bordées  de  rochers  escarpés  très- 
eahéreots,  mais  que  ces  mêmes  vallées,  ou  pJutôt  les  cours  d'eau 
auxquels  elles  servent  d'écoalement,  sont  arrêtes  par  des  dépôts 
meubles  qui  les  Forcent,  pour  ainsi  dire,  à  rebrousser  chemin. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  Rhdnc  qni,  de  Genève  i  Salnt- 
Genis,  en  Savoie,  coule  du  nord  au  sud,  au  milieu  de  rocbes 
calcareoses  très-cobérentes,  change  brusquement  de  direction, 
lorsqu'il  rencontre  les  premières  collines  ardnacées  du  Dsu- 
pbiné,  et  rentre  dans  de  hautes  montagnes  calcareuses  qu'il 
traverse,  en  faisant  un  angle  aigu  avec  sa  première  direc- 
tion. 

Ce  même  Hhône,  ou  plutôt  le  cours  d'eau  qni  descend  des 
Vosges  dans  la  Méditerranée,  et  qui  porte  le  nom  deSidne  et 
ensuite  celui  de  Rhône,  présente  une  autre  circonstance,  qui 
est  tout  anssi  défavorable  i  l'hypothèse  du  creusement  des  val- 
lées par  les  eaux;  c'est  que  ce  cours  d'eau,  au  lien  de  s'être  frayé 
DD  chemin  au  milieu  des  dépôts  meubles  qni  recouvrent  la  vaste 
plaine  qni  sépare  le  Jura  et  les  Alpes  des  montagnes  du  centre 
de  la  France,  suit,  an  contraire,  le  pied  de  ces  montagnes,  en 
s'inlroduisaDt,  pour  ainsi  dire,  dans  leur  intérieur,  de  manière 
que  l'on  voit  ï  Tournus,  i  Lyon  et  h  Tain,  sur  la  rive  gauche 
du  cours  d'eau,  des  collines  composées  des  mêmes  roches  cohé- 
rentes qui  constituent  les  montagnes  qui  bordent  la  rive  droite. 
Or,  si  l'on  fait  attention  i  la  facilité  que  les  eaux  auraient  eue 
pour  tourner  autour  de  ces  espèces  de  caps,  elauxdilScultés,  pour 
ne  pas  direârinipossibililé,  de  leur  part,  de  sa  creuser  un  lit 
au  milieu  de  rochers  lrè«-cohérents,  ou  demeurera  convaincu 
<jue  ces  eaux,  bien  loin  d'avoir  creusé  od  semblabls  lit,  ob( 
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profila  d'ooe  oDieriure  qii  se  tnwnït  dans  les  musirs  de 
roeberg. 

Le  Danube  et  bel  aeonp  d'tntrei  flenves  offrent  inm' la  lûtao 
disposition. 

Due  iQtre  dJKentté  qne  plnsieon  vallées,  eortont  eellin  des 
terreineprimordiiux,  prësenteDtnmlrerbyfWtkèse  deT^rosiM, 
c'est  l'existeuM  des  barres  ou  étranglements  qai  dannrat  «w- 
TCDt  aux  Tillées  l'aspeet  d'ane  série  de  bassins  nnls  par  des' 
dédiés  oa  cooloira  étroris,  tandis  que ,  la  masse  d'eau  qni  coiIe 
daos  une  vallée  allant  généralement  en  anfmentanl,  les  vallées 
fïltes  par  érosîott  doivent  tendre  k  s'élai^jr  ConliDoelleflieBl, 
depuis  leur  origine  jtsqn'aa  point  oâ  elles  se  perdent  dans  nne 
plaine  OQ  dans  la  mer. 

nous  pourrions  citer  aassl  les  laes  qui  présentent  des  enfbnc»- 
ffientsplus  profonds  que  les  points  oii  l'aetion  érosiie  des  easx 
soperficlelléa  a  pu  s'étendre.  A  la  vérité,  on  répondra  qu'il  est 
inutile  de  conballrc  l'opinion  qne  les  lacs  n'ont  pas  Clé  romés 
par  cette  action,  pnisqne  les  géolt^es  qni  lui  attribuent  le  plus 
d'importance,  sentant  qu'elle  anrait  dâ  combler  les  lacs  plulôl 
qne  de  les  creuser,  ont  été  obligés  de  chercher  une  autre  origÏK 
à  ces  enloneements  ^  mais  cette  dernière  circonstance  est  eile- 
même  on  allument  contre  le  système  qui  voit  l'effet  de  l'érmion 
dans  tontes  les  vallées,  puisque  c'est  avouer  que  ee  système  est 
insufflsant  pour  rendre  raison  de  rorigine  de  certaines  vallées  ;  car 
les  lacs  ne  sont  que  des  vallées  ou  des  bassins  qui  n'ont  pas, 
comme  les  vallées  ordinaires,  nne  ouverture  plus  basse  que  la 
partie  la  moins  élevée  de  leur  fond. 

Il  s'agit  donc  de  rechercher  si  l'élude  des  phénomènes  qui  se 
passent  encore  et  de  ceux  qui  se  sont  psssés  dans  l'écorce  solide 
de  notre  planète  ne  nous  indique  pas  des  causes  plus  propres  i 
expliquer  l'origine  des  vallées  barrées  et  étranglées.  Or  ce  que 
BOUS  avons  dit,  snr  Porigine  des  montagnes  et  sur  le  mode  de 
formation  des  roches,  nous  donne  les  moyens  de  concevoir  faci- 
lement l'origioe  de  ces  vallées;  ou  plutôt,  l'état  de  la  plupart 
de  nos  vallées,  surtout  de  celles  des  contrées  formées  de  cou- 
rïies  inclinées,  est  une  des  pias  grandes  preuves  que  l'on  puisse 
produire  en  favenr  de  l'hypothèse  que  les  montagnes  sont  (t 
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rtolUlde  sonlivenenls  délerminéipanine  force  agissant  de  bas 
en  haal. 

VallécM  A>ée»rteMaiit.  —  Od  sent,  en  elTel,  que,  si  un 
massir  de  roches  cohéreDles  a  été  (orlement  soulevé,  Jl  a  dû 
noE-genlement  se  rendre  sur  un  grand  nombre  de  points,  mais 
ses  parties  onldâ  sonveni  s'écarter  et  laisser,  par  conséqnenl, 
entre  elles  des  lentes  on  enfoncements  bordés  par  des  escarpe- 
ments rapiées  ;  tandis  qae,  si  la  cause  sonlevanie  a  agi  snr  des 
misses  menbles,  les  ëbonlements  n'aurani  pas  permis  aux  fentes 
de  s'établir  ;  ee  qui  explique  pourquoi  les  «onrs  d'eau  traver- 
sest  des  montagnes  élevées  et  rebroussent  chemin  devant  de 
petites  arêtes  arénacées.  On  conçoit  également  qne,  dans  lesys- 
lème  de  l'êcartemenl,  les  Oancs  d'une  vallée  présentent  nn  angle 
saillant  via-l-via  d'un  angle  rentrant,  et  qu'ils  soient  fomiés  des 
mêmes  couches,  disposées  dans  le  même  ordre,  poisqae  souvent 
ces  flânes  ne  sont  que  les  parois  d'une  fente  pratiquée  dans  une 
même  masse. 

L'êcartemenl  des  masses  minérales  a  dû  aussi  être  occasionné 
par  une  cunse  agissant  dans  nn  sens  différent  de  la  force  que 
nous  supposons  avoir  donné  naissance  aux  soulèvements.  On  a 
pn  remarquer,  en  effet,  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la 
formation  des  roches,  que  ces  masses  ont  été  plus  chaudes  ou 
plus  imbibées  d'eau  qu'elles  ne  le  sont  maintenant.  Or  on  sait 
que  le  refroidissement  et  le  dessèchement  produisent,  sur  les 
matières  qui  en  subissent  les  effets,  des  retraits  qui,  pour  les 
corps  de  mSme  nature,  sont  dans  la  proportion  du  volume;  on 
sait  également  que,  dès  que  les  masses  qui  subissent  ces  retraits 
sont  telles  que  la  force  de  cohésion  est  surpassée  par  celles  qui 
agissent  dans  d'autres  sens,  il  se  forme,  dans  ces  masses,  des 
fentes  plus  on  moins  considérables,  et  on  sentira  aisément  que, 
si  te  dessèchement  de  la  boue  d'une  petite  mare  produit  quelque- 
fois des  fentes  de  plus  d'un  centimètre  d'ouverture,  le  dessèche- 
ment d'un  dépôt  qui  eonvre  une  contrée  entière  aura  pu  pro- 
duire des  écartemenis  aussi  larges  que  certaines  vallées.  Il  est  à 
remarquer  aussi  que  ce  genre  d'ècartemenl  était  dans  le  cas 
d'agir  énergiqnement  sur  ane  assise  supérieure,  tandis  qu'il  pou- 
vait être  insensible  sur  une  assise  inférieure  :  ee  qui  explique 
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tommMt  txTtaîaes  vallén  s'arrStenl  net  eerlain  temii,  siu 
s'enfoncer  daos  le  terrain  inférieur  *. 

Od  eoDfoil  «filcment  qnc  quad  la  fnnw  so(rieT«Rte  agisMil 
sur  des  masses  aKseï  fleiibles  posr  plier  plotnl  qoe  4e  se  tadre, 
el  suruiai  quand  celle  force  prodoisail  ne  pression  latérale  il 
devait  se  former  des  espices  de  plis  oo  de  rides,  c'est-à-dire 
des  montagnes  qni  prenaient  b  stralificalioo  qae  l'on  désigne 
par  les  noms  de  selle  ou  de  voûte  (page  937).  Or,  lorsque  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  ees  plis  se  tronvent  placés  les  las 
A  côlé  des  aalres,  il  en  résulte  des  enfoDcements  qne  l'on  |Mit 
désigner  par  la  déoomioalion  de  vBlléaadByllaNMMaMto:ie) 
est  le  cas  de  ptasienrs  vallées  longitadiDale*  qu  s^areat  des 
chaînons  dn  Jura. 

VaUée><«hm«a.  —  NoDE  avons  d^l  en  l'oecasiofl  de 
parler  des  failles  (p. 335)  et  du  jeu  des  pièees  séparées  on  vous- 
soirs  qne  nous  supposons  lenr  avoir  donnéoaissaiieafp.iM)-, 
or,  qnelle  quesoit  la  manière  dont  ce  ptiénomène  s'est  passé, c'est- 
à-dire  qu'il  y  ail  eu  souléveramt  et  abaissement  siDDltané  ou 
seulement  un  des  deux  mouvonenls,  il  ;  a  en  nécessairement  nn 
cbangemeat  de  niveau  eutte  les  denx  côtés  de  la  faille,  par  eon- 
séquenl  élévation  d'un  de  ces  c^lés  par  rapport  à  l'anlre;  or 
cette  élévation  formant  oue  digue  que  les  eaux  doivent  saivre 
pour  s'écouler,  il  s';  forme  une  véritable  vallée. 

Ce  qui  se  passe  daos  la  nature  actuelle  nous  porte  i  croire 
qu'il  s'est  aussi  formé  des  Talléa*  d'une  maulère  analogae  i 

*  Qu  ■  objecté  nmlTB  l'bTpuUiâBC  d*  IVrigina  da  vaUées  ptr  Kfmplaécirtnent 


D,g,r,z»-i  t.,  Giïtlglc 


ANCIENS.  M 

l'espèce  d«  rafWilcuenf  qni  a  lien  daas  les  eaux  coursBte*. 
On  sait,  en  effet,  qae,  qnaud  des  courants  rapides  Iransporlent 
des  malières  en  suspension,  ees  matières  se  déposent  en  dehors 
du  courant,  an  lien  des'étendre  uniformément  en  coacbes  planes, 
comme  celles  qni  se  fonl  dans  des  eaux  tranquilles;  c'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'il  se  Torme,  snr  les  bords  d'une  rivière  goDflée, 
des  espèces  de  bourrelets  élevés  au-dessus  du  Tond  du  lit  de  la 
rivière,  et  que  la  présence,  an  milieu  d'un  cours  d'eau,  de 
quelque  obstacle  qui  divisera  le  courasl  en  deux  branches,  suffira 
ponr  donner  naissance  i  un  dépôt  qui,  recevant  des  accroisse- 
raenls  1  chaque  gonflement  des  eaux,  deviendra,  pour  les  temps 
ordioiires ,  une  île  élevée  lu-dessas  du  nivean  des  eanx,  et, 
sauf  ses  dimensions,  cette  ile  sera  une  montagne  isolée  au  milieu 
de  deux  vallées  qui  la  séparent  de  deux  cbaînes  de  montagnes, 
c'est-à-dire  des  berges  de  la  rivière. 

Les  dunes  (p.  33  et  379)  nous  donnent  aussi  des  exemples  de 
CTfax  qui  se  forment  en  même  temps  que  les  Élévations  qui  les 
bordent,  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqoé,  les  dunes  se 
composent  d'un  assemblage  de  collines  qui  donnent  tout  i  fait, 
dans  leurs  petites  dimensions,  l'idée  d'an  pays  de  montagnes  sil- 
lonné de  vallées,  et  cependant  on  sait  que  cet  elTel  n'est  point  dii 
A  une  érosion,  mais  que  les  sables  s'aceumulent  originai- 
rement par  buttes  dont  les  sommets  sont  plus  ou  moins  éloi- 
gnés. 

Le  phénomène  du  refoulement  a  lieu  d'une  manière  encore 
pins  sensible,  lorsqu'il  tombe  de  la  neige  par  un  grand  venl,  et 
les  personnes  qui  voyagent  dans  de  semblables  moments  ont 
souvent  eu  l'occasion  de  remarquer  que,  tandis  qu'il  ne  se 
fixait  pas  de  neige  dans  certains  endroits  frappés  par  le  venl,  il 
s'élève  i  côté  d'épais  massifs  terminés  par  des  plans  verticaux, 
et  même  en  surplomb,  d'une  bauieur  considérable.  On  remarque 
également  que  la  présence  d'un  arbre  ou  d'un  autre  obstacle, 
divisant  le  courant  de  venl,  devient  l'origine  d'un  amas  de  neige 
qui  s'élève  comme  une  Île  entourée  d'endroits  sur  lesquels  le  sol 
demeure  i  découvert.  Or,  si  nous  faisons  aussi  abstraction  des 
dimensions,  cette  disposilion  de  la  neige  nous  donnera  absolu- 
ment l'idée  de  plateaux  sillonnés  par  des  vallées,  et  sur  les  borda 
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isolées. 

Si,  à  ces  ^MoomèDes  pi  k  pisseDl  daos  an  flnide  éltstiqne 
BUBii  nn  qne  l'atmosphère,  ou  dins  des  «dis  de  liqaides  nssi 
pelJls  que  Boa  fleuves,  nons  comparons  eeDx  qui  oit  dû  se  passer 
dans  de  visles  mers,  dopl  les  eani  d^posaiest  de  paisnnies 
couches  ninérales,  dovs  sraiirous  que  la  force  des  connnis  a  dfi 
souvent  reroDier  les  matières  de  ces  couches  di»s  le«  eadrotts 
où  l'eau  était  plas  tranquille  et,  par  conséquent,  donner  naissa née 
i  des  collines  et  k  des  vallées  plus  ou  moins  considérables.  Il 
est  donc  très-probable  qu'il  y  s  beaucoup  de  vallées  de  ce  genre; 
nous  pensons  raAme  que  c'est  la  manière  la  plus  plausible  d'ex- 
pliquer ces  collines  isolées  et  ces  édiancnires  qui,  dans  eerlai- 
nes  contrées,  comme  la  partie  nord-est  du  massir  tertiaire  de 
Paris,  forment  la  bordure  d'un  plateau  qui  domine  une  plaine  el 
dont  les  couches  ont  conservé  leur  position  originaice,  on  do 
moins  ne  paraissent  pas  arolr  snbl  des  déransemenis  suffisants 
pour  expliquer  le  relief  dn  pays. 

ValléM  d'^roalon,—  Da  reste,  nous  sommes  loin  de 
prétendre  que  l'action  érosive  des  eaux  n'ait  pas,  de  son  tôU, 
donné  Hissance  h  nn  grand  nombre  de  vallées;  on  senl, 
en  effet,  que  dans  les  dépôts  meubles  ou  dans  ceux  composés 
de  couches  peu  cobérenles  dsns  lesquelles  tes  sonlèvenkcnts, 
les  affsissements  ou  les  refoulemenls  n'avaient  pas  tracé  de 
voies  pour  les  eaux,  celles-ci  ont  Uni  par  creuser  leurs  lits  ; 
mais  les  vallées  creusées  de  cette  manière  ont  des  caractères 
différents  des  autres,  c'esl'è-dire  qu'elles  suivent  exclusivement 
la  pente  générale  dn  sol,  qu'elles  sont  plus  étroites  et  moins 
enfoncées  dans  leurs  parties  supérieures  que  dans  lenrs  parties 
inférieures,  et  qu'elles  ont  dévié  de  leur  dtreclion  psr  la  rencon- 
tré d'un  rocher  tenace,  de  même  que  l'on  fait  dévier  le  cours  de 
nos  rivières  en  construisant  des  ouvrages  destinés  h  préserver 
certaines  psrlles  de  lenrs  bords. 

D'un  autre  câté,  nous  avons  fait  voir  que  les  soulèvements 
ont  pu  donner  naissance  à  des  dépressions  en  forme  de  bassins 
qui,  n'ayant  pas  de  débouché,  ont  dn  naturellement  se  remplir 
d'eiD.  Or  on  sent  qne,  dans  certaines  drcoDStanees  favorables. 
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ces  amas  d'«ia  se  seront  creusé  des  coaloirs  i  travers  les  digaes 
qui  les  séparaient  des  sols  infériears. 

On  paurrail  encore  citer  comme  faisant  une  sixième  catégorie 
dfl  tRll^ea  celles  qui  doiienl  Jear  origine  aux  érnptiona  on 
ëjaeulalioDS  de  matières  liqoides  ou  «olides  gui  sont  poussées  de 
rinlérieur  de  la  terre.  On  sait;  en  effet,  que  quand  les  laves 
sortent  des  vcdcans,  elles  ne  sont  pas  ordinairement  assez  fluides 
pogr  l'étendre  sur  le  soi.  comme  nne  nappe  d'eau,  mais  qu'elles 
forment  des  etpiees  de  bourrelets  on  d'éminences  longitudinales 
plus  on  moins  élevées  que  l'on  appelle  coulée».  Or  on  sent  qae 
ees  coulées  peavent  donner  Daisaance  à  des  vallées,  soit  en  se 
ramiSant  par  la  rencontre  de  quelque  obstacle,  soit  en  se  plaçant 
Tnae  i  côté  de  l'autre,  soit  en  s'élendant  au  milieo  d'une  vallée 
<|ai  se  troBverait  de  celle  manière  divisée  en  deux.  Les  éjacu- 
lattOQS  da  matières  sèches,  en  élevant  de  nouvelles  éminences, 
sont  anssi  dans  le  cas  de  former  de  nonvelles  vallées  ;  mais  les 
«nfoucements  qui  résultent  de  ces  circonstances  sont  en  général 
très-eirconscrils. 

On  voit  par  ce  qni  précède  qn'il  doit  régner  beancoup  de 
«onfa»l«M  d»na  le*  «tVMi  «rtglNuIrea  de*  vallfeit 
car  ces  causes  agissant,  soit  successivement,  soit  simultanément, 
sur  ene  mémo  contrée,  ont  dû  confondre  leurs  résultats,  de 
manière  qu'il  est  souvent  très-difficile  de  reconnaître  quel  est 
celui  des  divers  modes  de  Tormation  qui  a  donné  naissance  à 
une  vallée  en  particulier.  Tel  serait,  par  exemple,  le  cas  d'one 
contrée  oii  il  y  aurait  eu  originairement  beaucoup  de  vallées  de 
refonlement,  qui  aurait  ensuite  été  fortement  plissée,  oij  des 
soulèvements  postérieurs  auraient  produit  de  nombreuses  frac- 
tures avec  écartement,  où  le  jeu  des  pièces  séparées  aurait  donné 
naissance  ides  failles,  etoùlesmoiivemeotsdeseanx  diluviennes 
auraient  opéré  de  fortes  érosions  et  donné  en  quelque  manière 
une  dernière  fafon  à  tontes  les  vallées  préexistantes. 

L'erli^n*  dc«  e&vemea  est  un  pbénomène  sur  lequel  nous 
ueponvons  faire  que  des  conjectures  Irès-hasardées ,  non  pas 
celles  de  toutes  les  cavernes,  car  ce  que  nous  avons  dit  des 
volcans  et  du  soulèvement  des  montagnes  fait  aisément  concevoir 
la  formation  de  cavités  dans  les  natiires  qnî  composent  l'écore» 


»i  t.,  Google 


466  GÉOCÉIÏIE. 

terreslra  ;  miis  il  noaa  semble  que  ees  circonitances  «onl  (ont  i 
Isil  insuffisantes  poar  expliquer  l'origine  des  cavernes  qai  se 
proloneeot  sous  Ib  forme  de  coaloirs  plus  ea  moins  étranglés 
diBS  uns  même  conebe.  On  i  soavent  ehercfaé  à  rendre  raison  de 
celle  origine  p»r  l'érosion  des  eiux,  et  11  est  bien  probable  qne 
ce  genre  d'acliou  a  exercé  une  cerlaloe  infloence  sor  plDsIeors 
cavernei  ;  mais  ootre  que,  poar  snpposer  le  mouvemeot  des  eaux 
dans  l'iotérienr  de  i'écorce  du  globe,  il  fant  aussi  supposer 
l'eiislence  de  vides  préalables,  c'est-à-dire  de  cavernes,  l'exls- 
lence  des  étranglements  dans  les  cavernes  semble  annoncer 
qu'elles  ne  peuvent  ^e  le  résultat  de  l'action  mécauique  des 
eaux. 

Pour  poavoir  atlribaer  i  l'action  des  eaus  l'origine  des  ca- 
vernes à  étranglements,  il  faut  supposer  qne  des  eaux  éjaculées 
de  l'intérieur  de  la  terre  exerça jeol  une  action  dissolvante,  soit 
que  l'espace,  maintenant  vide,  fût  originairement  occupé  par  des 
amas  de  matières  qui,  comme  le  selmarin,  fussent  solubles  dans 
les  eaux  ordinaires,  soit  que  les  eaux  qui  auraient  creusé  les 
cavernes  fussent  imprégnées  de  principes  qui  leur  donnaient  la 
propriété  de  dissoudre  les  masses  qu'elles  traversaient.  Hais 
cette  explication  laisse  aussi  h  désirer  ;  car  dans  la  plupart  des 
terrains  il  cavernes  on  ne  voit  aucun  indice  de  l'Inlerealalion  de 
matières  plus  solubles  que  la  masse  principale.  D'un  autre  côté, 
on  conçoit  difficilement  l'existence  d'une  eau  susceptible  de 
dissoudre  les  roches  silicatées,  dans  lesquelles  se  Ironve  la  ca- 
verne qne  M.  Virlel  a  observée  dans  l'ile  de  Thermia,  en  Grèce, 
et,  tout  en  admettant  la  possibilité  qu'une  eau  chargée  d'acide 
carbonique  ou  d'acide  sniffaydrique  dissolve  les  roches  calea- 
reuses,  on  conçoit  difficilement  que  l'action  de  ce  liquide  ait 
creusé  des  cavités  considérables ,  qui  n'ont  d'autres  issues  que 
des  ouvertures  excessivement  étroites,  ainsi  qu'on  en  remarque 
dans  la  plupart  des  cavernes. 

On  a  aussi  supposé  que  les  cavernes  sont  le  résultat  du  pas- 
sage de  gaz  qui  cherctaaient  à  se  dégager  de  rinlérieur  vers 
l'extérieur,  soit  qne  ces  gaz  agissent  d'une  manière  purement 
mécanique  en  traversant  des  masses  encore  molles,  soit  qu'ils 
fussent  dans  le  cas  de  dissoudre  ondeeorrodw  les  nasses  i  tra- 
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vers  lesquelleB  ils  s'iDsiDuaienl  an  moyeD  des  féales  ou  Ussares 
qui  exisliieot  dans  ces  masses.  Celle  hypothèse  a  au  moins 
l'avanlage  de  faire  rentrer  l'origine  des  cavernes  dans  le  même 
ordre  de  choses  que  les  autres  grands  phéDomèncs  qui  odI  agi 
sur  ta  surface  du  globe;  mais  si  nous  concevons  plus  aisément 
l'existence  d'ua  giz  qui  aurait,  comme  le  fluoride  silicique,  la 
propriété  de  dissoudre  les  roches  silicatées,  celte  hypothèse  ne 
rend  pas  mieux  raison  de  l'existence  des  étranglements  que  celle 
de  l'action  des  eaux  acidulées  sur  les  roches  cslcarenses.  L'action 
mécanique  des  gaz  sur  une  maliëre  molle  expliquerait  mieux 
ce  dernier  phénomène,  à  cause  de  la  propriété  expansive  de  ces 
fluides,  qui,  comprimés  sur  un  point,  auraient  étendu  l'espace 
qu'ils  occopaienl,  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassegt  une  issue  par  la- 
quelle ils  se  seraient  échappés,  quelque  resserrée  que  fût  cette 
Issue  ;  de  même  que  nous  voyons  une  simple  crevasse,  dans  une 
chaudière,  suSlre  pour  laisser  échapper  une  masse  de  vapeur  qui, 
auparavant,  produisait  desefFels  immenses.  Mais  cette  explica- 
UoD  est  aossi  sujette  à  de  grandes  diflicullés  :  on  peut  notamment 
se  demander  comment  il  se  fait  que  les  couches  qui  auraient 
éprouvé  une  semhUble  dilatalioo  dans  leur  intérieur  ne  se 
fussent  pas  gonflées  dans  les  parties  qui  la  subissaient  ;  et  l'on 
devrai!  s'étonner  de  ce  que  l'on  voit,  noiammeni  dans  le  calcaire 
secondaire  de  la  Franconie,  des  cavernes  qui  se  prolongent 
horizontalement  sur  une  grande  étendue,  tandis  qu'il  aurait  été 
beaucoup  plus  facile  pour  les  gaz  d'arriver  directement  au  jour. 
On  n'est  pas  non  plus  d'accord  sur  la  manière  donl  les  ossè- 
menis  sont  arrivés  dans  les  cavernes  où  ils  se  trouvent.  Une  des 
premières  opinions  que  l'on  a  eues  à  ce  sujet  a  été  que  ces  ca- 
vernes avalait  servi  d'habilalion  aux  carnassiers,  tandis  que  les 
herbivores  y  avaient  été  entraînés  par  les  raroassiers  auxquels 
ils  servaient  de  nourriture,  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  pu  en 
être  ainsi  pour  certaines  cavernes  ;  mais  cette  explication  paraît 
sujetle  à  de  grandes  dilEcullés  pour  beaucoup  d'aulrcs  cavernes, 
oii  les  ossements  sont  non-seulement  dispersés,  brisés  et  mêlés 
avec  des  fragments  de  pierres,  mais  où  on  les  voit  quelquefois 
avec  ces  fragments  dans  les  voiiles  des  cavernes,  comme  s'ils 
obstruaient  les  couloirs  par  où  ces  matières  auraient  été  intro* 
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(luiles  diDS  la  caverne.  Il  est  donc  probable  qae,  dane  ces  cas, 
les  [rugmenls  d'os  el  de  pierres  ont  élé  amenés  dans  les  etvernw 
par  les  etux  de  la  mêoïc  manière  que  ceux  des  brècèes  (»seuses 
onl  été  amenés  dans  les  renies.  H.  Marcel  de  Serres  assure  même 
que,  dans  le  midi  de  la  France,  il  n'y  a  d'ossemeots  qae  dans  les 
cavernes  qui  ont  des  ouvertures  disposa  de  manière  i  recevoir 
des  couranis  d'eau,  et  que  l'on  n'en  trouve  pas  dans  celtes  diont 
les  ouvertures  sont  disposées  de  fajon  à  ce  que  les  courants 
n'aient  pu  y  entrer. 

Il  nous  reste  maintenant,  pour  lenniner  celte  énuméraiion  des 
phénamèncs  anciens,  à  dire  quelques  mois  sur  i'spparixioB 
«t  la  aaceeulan  des  «tna  vliaBl*  à  la  surfïce  de  la  teire; 
mais  BOUS  devons  avouer  qae  nous  n'avons  aucun  moyen  positif 
de  reconnaître  l'^toqne  de  cette  apparition.  La  théorie  nous  ap- 
prend, ainsi  que  nous  l'avons  d^ji  indique,  que  les  Êtres  vivants 
n'ont  pu  habiter  la  terre  avant  qu'elle  eût  été  assez  refroidie 
pour  permettre  aux  eaux  d'y  demeurer  i  l'état  liquide;  d'un  autre 
côté,  les  débris  les  plus  anciens  de  corps  organisés  que  l'obser- 
vatioa  nous  ait  fait  connai^e  sont  ceux  du  terrain  silurien,  ce 
qui  ne  dit  pas  que  ces  débris  représentent  tes  premiers  habitants 
de  la  terre,  car  si,  comme  nous  l'avons  supposé,  une  partie  du 
terrain  crislallophyllrea  a  aussi  été  formée  par  précipitation 
aqueuse,  il  a  pu  receler  d'autres  débrisplssanciensencorequi  onl 
été  détruits  par  le  phénomène  du  métanxirphiEme,  de  même  que 
nous  voyons  que  ce  phénomène  a  fait  disparaître  la  plus  grande 
partie  des  débris  qui  Étaient  contenus  dans  les  autres  roches 
métamorphiques.  Du  reste,  il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  dans 
la  réalité  une  différence  tranchée  entre  les  terrains  fossilirères  et 
ceux  qui  n'ont  jamais  contenu  de  corps  organisés,  car  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ta  vie  ne  s'est  pas  établie  inslanlanémeiit  sur  toute 
la  terre,  et  qu'il  y  avait  au  contraire  des  portions  habitées  tandis 
que  d'autres  étaient  encore  trop  chaudes  pour  que  des  eon» 
organisés  pussent  y  vivre. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  de  moyens  décisifs  peur  juger  si 
les  animaux  et  les  végétaux  onl  paru  en  même  temps,  eu  si  les 
uns  ont  précédé  les  autres.  La  circonstance  que  l'on  n'a  pas  encore 
obsasi  do  végétaux  dans  les  dépôts  fossililères  les  plus  anci«is. 
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joinle  i  l'idée  théorique  qu'il  ne  devail  pis  y  «voir  de  terres 
éoKtgées  daos  les  premiers  temps ,  a  porté  quelques  natura- 
listes à  penser  que  les  BDtmaux  avaieBt  précélé  les  végtilaux. 
Mais  nous  ferons  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la  seconde  con- 
sidération, qu'il  est  bien  probable,  d'après  ce  que  nous  avons 
dJl  ci-dessus,  qu'il  y  a  eu  des  inégalités  il  la  surface  de  la  terre 
avant  que  celle-ci  fùl  assez  refroidie  pour  conserver  des  eaux 
liquides.  D'un  autre  côté,  les  végétaux,  et  surtout  les  vttgdtaux 
les  plus  simples,  les  seuls  k  peu  près  que  présentent  les  terrains 
anciens,  étant  beaucoup  moins  susceptibles  de  se  conserver  par 
la  fossilisation  que  les  parties  testacéesou  osseuses  des  animaux, 
leur  absence  dans  te  petit  nombre  de  fossiles  que  l'on  a  observés 
dans  les  dépôts  très-anciens  ne  prouve  point  qu'il  n'existait  pas 
de  végétaux  lorsque  vivaient  les  premiers  animaux  connus.  Il  est 
i  remarquer  aussi  que  l'ensemble  des  fossiles  primaires  que  nous 
ownaissoDS  présenlent  tous  les  grands  types  d'organisation,  et 
que  dans  plusieurs  de  ces  types  ce  sont  les  formes  simples  qui 
domjnenl,  considération  qoi  nous  porte  i  croire  qu'il  n'est  pas 
probable  que  le  type  le  pins  simple,  celui  du  végétal,  aurait  été 
précédé  par  le  type  animal. 

La  sncoession  de  formes  différentes  que  présentent  les  êtres 
qui  ont  vécu  sur  la  terre  pendant  la  série  des  temps  est  un 
phénomène  Irès-remarquabie  sur  l'explicalion  duquel  on  est 
JoiD  d'être  d'accord  ;  les  uns  l'attribuant  i  de  simples  destruc- 
tious  partielles,  les  autres  à  des  créations  successives,  ou  à  des 
diangements  de  formes  déterminés  par  des  causes  extérieures. 

La  destniclion  partielle  de  la  population  d'une  contrée  et  son 
remplaeemenl  par  d'autres  organismes  est  un  phénomène  qui  a 
certainement  eu  lieu.  Ainsi,  quand  un  fond  de  mer  a  élé  émergé, 
l«s  animaux  marias  ont  diî  périr  ou  se  retirer  avec  les  eaux,  et 
des  animaux  terrestres  ou  d'eau  douce  seront  venus  les  rem- 
placer ;  de  même  lorsque  la  mer  a  recouvert  une  terre,  les  ani- 
maux terrestres  ont  dii  être  détruits  et  remplacés  par  des  ani- 
maux marins.  On  sent  aussi  que  des  changements  dans  la 
lempéralnre,  la  multiplication  des  animaux  carnassiers  et  celle 
de  l'homme  ont  pu  faire  disparaître  certaines  espèces  ;  mais  il  est 
impossible  que  ces  cireonsUnccs  aient  produit  la  succession 
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rëgnijère  de  faunes  et  de  flores  difTérenles  que  l'étude  de  li  pi- 
léonlologie  a  fait  eoDDaitre.  Ed  effet,  si  les  espèces  actaelles 
avaient  \iea  dans  les  temps  anciens,  comment  sersit-il  possible 
qœ  l'on  ait  examiné  un  assez  grand  nombre  de  fossiles,  pris 
dans  les  différentes  parties  de  la  terre  et  dans  les  différents  ter- 
rains, pour  avoir  pu  déterminer  plus  de  vingt  mille  espèces  par- 
ticulières, sans  que  l'on  ait  rencontré  une  seule  des  espèces  ac- 
tacjles  mêlée  avec  les  espèces  très-ancien  nés  î  comment  serait-il 
possible  que  les  faunes  et  les  flores  qol  se  sont  sueoidé  dans 
les  diverses  parties  de  la  terre  prâsentassent  une  tendance  rëgu- 
llère  à  se  rapprocher  des  faunes  et  des  flores  acladies,  de  telle 
manière  qu'un  naturaliste  qui  n'aurait  aucaae  connaissance  du 
gisement  de  ces  faunes  et  de  ces  Qores  et  que  l'on  chargerait  de 
les  classer  chronologiquement  les  rangeruit  bien  décidément 
dans  leur  ordre  nalnrel  d'après  les  seules  affinités  organiques  T 
Nous  pensons  en  conséquence  que  l'hypolhète  de  l'existence  si- 
multanée de  tontes  les  espèces  d'èlrcs  vivants  qui  ont  habité  In 
terre  ne  peut  élre  admise  depuis  les  développements  qu'ont 
pris  les  connaissances  paléon  la  logique  s. 

Quant  à  l'hy polbèse  des  créalious  successives,  elle  peut  expli- 
quer tous  les  faits  tels  qu'on  les  connaît;  aussi  est-elle  mainte- 
nant admise  par  un  grand  nombre  de  naturalistes,  mais  elle  ne 
s'appuie  sur  aucun  des  pliénomènes  qui  se  passent  sur  la  terre 
depuis  les  temps  historiques;  or  il  nous  semble  que  l'on  ne  doit 
recourir  à  de  semblables  hypothèses  que  quand  il  n'y  a  pas 
moyen  d'expliquer  les  faits  par  l'application  des  phénomènes 
actuels,  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  ainsi  que  nous  all(»is  le  taire 
voir;  mais  nous  ferons  remarquer  auparavant  que  la  œarcbe  ré- 
gulière et  progressive  des  divers  systèmes  d'organisation  qui  se 
sont  succédé  est  un  phénomène  qui  rend  l'bypolhèso  des  créa- 
tiens  successives  très-peu  probable  à  nos  yeux  '. 

L'bypolhèsc  de  la  modification  des  êtres  vivants  par  l'action 
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des  casses  eilérienres,  i  lussi  HÈ  altaqaée  par  la  coosidéralioa 
que,  daos  l'état  actnel  des  choses,  les  espèces  ont  une  slabilitë 
de  fornes  qui  ne  permet  pas  de  supposer  qiie  des  êtres  vivants 
pourraient  donner  le  jour  à  des  espèces  différentes  de  celles  «te 
lears  ancêtres ,  et  l'on  ae  pent  disconvenir  qne  l'on  ■  quclqnc- 
fois  donné  i  cette  hypothèse  nne  extension  qni  a  jeté  sur  elle  one 
grande  déAveur.  Mais  tes  privés  de  la  paléontologie  ont  prouvé 
que  celte  extension  est  tout  A  hit  contraire  aux  besoins  de  la 
Rcienee,  puisipe  tous  les  grands  types  d'organ  Isa  lion  se  trouvent 
déjl  dans  les  terrains  primaires,  et  l'on  ne  peut  tirer  aucane  con- 
séquence négative  de  fossiles  en  petit  nombre  que  l'on  a  observés 
dans  les  couches  fossilirërcs  les  plus  anciennes  ;  de  sorte  que  les 
modifications  nécessaires  à  l'explication  des  faits  observés  sont 
restreintes  dans  des  limites  peu  étendues  et  qui  ne  doivent  point 
répugner  à  noire  imagination  lorsque  nous  examinons  ce  qui  se 
passe  dans  la  nature  actuelle.  Car,  quelque  grande  que  soit  la 
stabilité  de  cette  nature,  elle  n'est  cependant  pas  absolue,  et  si 
nous  examinons  sous  ce  rapport  l'histoire  des  êtres  vivant  ac- 
tuellement, nous  verrons  que  ditTéreates  causes  amènent  encore 
des  changements  dans  leurs  formes  et  que  ces  changements  se 
perpétuent  par  la  génération,  si  les  causes  qui  les  ont  produits 
eontiouent  à  agir. 

Quel  est  le  eultivaleur,  par  exemple,  qui  n'ait  point  dit  que 
certaines  plantes  ou  cerlaines  races  d'animaux  dégénèrent, 
lorsqu'on  les  iransporte  dans  certaines  contrées!  On  sait  égale- 
ment que  les  soins  de  l'homme  ont  fini  par  rendre  les  fleurs 
doubles,  les  fruits  plus  succulents,  et  même,  comme  disent  les 
horticulteurs,  parfaire  jro.'/'i^  de  noitvelUt  eipèctt.  On  est  éga- 
lement parvenu  à  rendre  les  animaux  domestiques  plus  propres 
aux  usages  auxquels  on  les  destine,  et  les  effets  de  cette  influence 
des  soins  de  l'homme  sont  si  généralement  reconnus,  qu'il  n'y  a 
pas  de  zoologiste  qui  ne  convienne  que  la  domestieiié  modifie 
les  animaux.  A  la  vérité  il  y  a  des  zoologistes  qni  rejettent 
ces  derniers  résultats  de  la  série  des  phénomènes  naturels  et  qai 
voient  un  effet  de  l'art  partout  ou  l'homme  a  étendu  ses  soins, 
de  même  que  les  minéralogistes  appellent  artificieU  les  cristaux 
que  l'on  obtient  dans  les  htboratoires  et  dans  les  fabriques  ;  mais 
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M  M  doit  fu  perdre  d«  tw  qve  h  l'ut  pevl  dire  ne  stitne, 
H  liMean,  une  étoffe,  il  le  prat  bire  ■!  aa  crisia),  ni  bb  ilre 
Tivut;  lODt  ee  qne  l'hoane  bit  1  cet  ^rd,  c'est  de  disposer 
les  cboM*  de  BOBière  qu  des  forces  aiWrelles  se  iroment  dans 
le  eu  d'agir  dam  ose  diredÎM  diïïércste  de  celle  où  elles  an- 
raieal  agi  hbs  cette  iBterreatioB.  Si  maÎDleiiant  oons  recher- 
choBS  qiels  »b1  les  nwrcBS  que  l'homne  emploie  poar  modifier 
les  itrts  TiT*aU,  bobs  verroas  qae  c'est  en  gàiéral  en  chaBgeant 
ralineotatioa  et  la  lempéniinre.  Or  ob  bb  peut  diseonTeBir  qae 
les  duBgemcBts  d'ilimestalioB  el  de  lempéralare  qoe  boos  poB- 
rons  produire  soBt  biea  pea  de  chose  cb  companisoa  de  mbx 
qui  oa(  dâ  résolter  da  relroidissemeal  dn  globe  terrestre,  des 
d^ageneats  de  pt  qni  te  prodolsaicBl  daas  les  temps  attciens 
avec  bien  plas  d'éaergie  qa'l  préseat,  sartODt  i  l'époque  des  ré- 
ToIntJD]»  géolt^iques,  des  effets  qae  la  présence  et  CDEaile  la 
fititiOB  de  ces  giE  prodaisaicat  sar  la  oalare  des  eaoi  et  de 
l'atmospbère.  De  sorte  qae  l'on  peot  dire  qae  rapptieallon  des 
lais  de  II  Bibire  orgaoiqBe  aelnelle  inz  temps  aBCieas  a  dn  pro- 
daire  sur  les  aaimaDi  saavagesdes  nxidificatioas  bien  plos  im- 
portantes qae  celles  qae  TbomaK  prodait  actaellemeat  sur  les 
aaimanx  domesliqaes. 

Cne  antre  eonsldératioa  sur  laqaelle  iasisteat  beaBConp  les 
adversaires  de  l'bjpolbèse  de  la  modificalioa  des  espèces,  c'est 
qu'il  a'j  aflrait  pis  de  passage  d'oac  espèce  à  l'antre,  et  aous 
devoas  convenir  qne  cette  objecttoa  serait  coaclaïaie,  si  la 
paléontologie  ébit  assez  avancée  pour  que  les  antears  hissent 
d'accord  snr  la  détermluation  des  espèces  et  si  l'on  connaissait 
tons  les  fossiles  que  recèle  l'écorce  du  globe.  Riais  nons  lui  trou- 
vons bien  peu  de  valeur  cd  prëseace  des  tacertitudes  qni  règaeal 
encore  sur  la  déterminaUon  des  espèces  et  des  grandes  portions 
de  l'écorce  du  globe  qai  n'ont  pas  eacore  été  explorées.  En  effet, 
est-on  bien  fondé  i  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  passage  eatre  les 
espèces,  lorsque  l'oa  voit  les  mêmes  êtres  rangés  dans  des 
espèces  différentes  par  les  auteurs,  el  lorsque  de  nouvelles 
découvertes  viennent  è  cbaque  iaslaot  s'intercaler  entre  les 
espèces  connues* 

D'un  antre  eâté,  en  supposaat  qae  ce  déTant  de  passage  exisllt 
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réellemeot,  les  coDSëqaences  que  l'on  en  lire  pourraienl,  jusqo'à 
un  certain  point,  élre  itlénuées  par  an  antre  ordre  de  phéno- 
mènes que  pimente  le  règne  organique  acloel.  Od  sait  que  le 
développement  des  Êtres  vivants  se  compose  d'une  successioD  de 
changements  de  formes  qui  varie  selon  les  divers  groupes  d'êtres, 
el  que,  chez  certains  animaux  inférieurs,  ces  changements  de 
foroiea  sont  lellement  radicaux,  que  le  mime  individu  pourrait 
être  rangé,  non-seulemeni  dans  une  espèce  ditTérente,  mais  même 
dans  nne  classe  différente,  selon  les  diverses  phases  de  son  évo- 
lution oiï  on  l'observe.  On  sait  également  que  des  eireonslances 
extérieures  peuvent  arrêter  l'évolution  sans  Taire  périr  l'animal, 
et  des  observations  réeenles  ont  fait  connaître  qu'il  y  a  des  ani- 
maux doués  de  la  tacutté  de  se  reproduire  avant  que  leur  évolu- 
tion soit  terminée  ■.  De  sorte  qne  si  des  causes  générales,  telles 
que  des  changements  de  température  oa  d'allmeDUtlon,  arrê- 
taient le  développement  de  ces  animaux,  ils  rormOTiienl  des 
espèces  quelquefois  assez  différentes  de  leurs  ancêtres  pour  être 
placées  dans  d'autres  classes. 

Il  y  a  encore  une  antre  cause  qui  donne  naissance  â  des  êtres 
qui  diftèrent  de  leurs  parents,  c'est  l'union  d'êtres  apparte- 
nant à  des  espèces  on  i  des  races  différentes,  A  la  vérité,  les 
adversaires  des  traOEformations  repoussent  l'application  de  cette 
cause  à  la  succession  des  êtres,  parce  que,  disent-ils,  c'est  un 
phénomène  qui  n'a  aussi  lieu  que  par  l'intervention  de  l'homme,' 
et  qoe  d'ailleurs  les  hybrides  sont  stériles  on  donnent  des  pro- 
duits qui  retournent  i  l'une  des  espèces  primitives  ;  mais  nous 
avons  cherché  i  faire  voir  ailleurs  *  que  l'hybridité  peut  être 
considérée  comme  un  phénomène  naturel,  que  la  prétendue  sté- 
rilité des  hybrides  n'est  qu'une  plus  grande  ditScuIté  de 
reproduction,  que  le  retour  à  une  espèce  primitive  est  loin  d'être 
démontré,  et  qu'enfin  des  circonstances  différentes  de  climat, 
d'alimentation  ou  de  position  peuvent  donner  plus  de  facilité  à  11 
procréation  des  hybrides,  ainsi  qu'à  leur  reproduction. 

>  Vrric  Dounnral  la)  Himolcu  rliM.  Vis  Bentdin  diu  1<  laae  XVII  dai  Ki- 
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Or  nOQS  avons  égaUmesl  fait  remarqaer  que  les  phénomènes 
géologiques  des  temps  aaciens  ont  dû  produire,  sons  le  rapport 
de  la  température  et  de  rnlimentation,  des  différences  plus 
forlcs  qae  celles  que  l'bomme  peut  produire  mainlenant,  et, 
d'un  autre  côlé,  les  destructions  que  ces  phénomènes  oecasloii- 
naient  parmi  les  èlres  vivants  étalent  aussi  dans  le  cas  de  dé- 
terminer des  croisements  qui  n'ont  pas  lieu  dans  l'étal  acinel  de 
la  nature. 

Ou  ne  doit  pas  perdre  de  vue  non  plus  que,  quand  on  a  modi- 
ùi  des  tires  vivants,  sali  dans  leurs  Tormes,  soit  dans  leurs  habi- 
tudes, il  faut  ordinairement  une  suiie  de  générations  plus  on 
moins  longue  pour  que  les  changements  obtenus  acquièrent  une 
véritable  Sxilé.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  animaux  sau- 
vages que  l'on  veut  domestiquer  ont  dans  les  premières  généra- 
lions  une  [eudance  à  reprendre  leurs  anciennes  habitudes,  qui 
fiait  par  se  perdre  sprès  un  certain  nombre  de  génëralions.  Or 
ce  phénomène  nous  conduit  à  adoieltre  la  possibilité  que,  dans  les 
premiers  temps,  les  espèces  n'avaient  pas  encore  acquis  la  siabi- 
lilé qu'elles  ont  mainlenant,  et  que  des  modifications  pouvaient 
se  produire  plus  facilement. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Thypolbèse  qui  Tait  descendre 
les  êtres  qui  vivent  aujourd'hui  de  ceux  qui  ont  vécu  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  peut  non-seulement  s'appnyer  sur  les  phé- 
nomènes qui  ont  lien  actuellement  dans  la  nature  organique, 
mais  qu'elle  est  plus  en  rapport  que  toute  autre  avec  l'ensemble 
des  faits  que  nous  présente  l'étude  du  globe  et  avec  la  tendance 
au  perfectionnement,  qui  est  un  des  caractères  les  plus  importants 
de  la  série  des  êtres  qui  ont  vécu  successivemenl  à  la  aarfaee  du 
globe  lerreslre  '. 
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cher  dt  lojr  jù  hiii  lit  Ja  niloni  UH  qQ-ili  kh,  dhii  iKioni  obcoh  mai» 

dii»  l>  idrit  ilMMDpg,  cetw  (irtoBiuno  uf  fer.ll  rîta  k  l'tiîiunce  du  prii 
inmiifrieldantlaretiEian  noui  tpi.rcud  que  Dieu  >dau6  rbonimi!,  et  prii 

l'hominr  d'tujuurd'tani.  Mail  II  j  a  plui,  t'nl  qu'iuniD  dci  Tiiu  toniUUs  pai 
obiotvaUODi  (f^Dualiqucs  ne  peut  CLreMDKlJâr&coiDm«datIruclird«  La  nli 
conirnuf  dana  Jb  Gentu;  noui  na  poufODi,  par  Pieviple,  noua  prâvaloir  de 

les  tflimBut  tcrnslrei.  Lt  Mule  eaucluiion  farcie  qui  rtAutleriLt  de  tf  lu  cii 
■lance  combina  btcc  it-t  hjpolli^Kfa  BdvÏKi  daai  «  livre,  c'eit  qu(,  tl  l'hct 

nisAa  d^uua  manitro  qui  lui  permeltaii  de  vivra  dana  une  lUiDspbtra  tbou 
unaquanlili  d'aeidt  eiibmilqiK;  aulEsiiilo  paur  faire  loiurir  let  bomnieg 
lonnl'lmi.  Or.  il  jud^ai  chuuit  remarquer  keetégird.o'Ml  que  «lie  Ujpo 


bamncs  d'aujourd'hui,  car  ca  qu'elle  uaui  ra] 
lembLenl  pj^uyer  l'hjpAUièie  dei  IraDafore 
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CHAPITRE  I". 


Position  ■■tronoBilqiie-  —  Le  royaume  de  Belgique  est 
situé  entre  Iel9'  et  le  62'  degré  de  latitude  boréale,  et  entre  le 
méridien  de  Paris  et  le  4*  degré  de  longitude  orientale. 

Couriltntlott  oroKTKpklvB"'  —  Toute  la  partie  sep- 
tentrionale appartient  i  la  grande  plaine  du  milieu  de  l'Europe  ; 
mais  le  sol  se  relève  dans  In  partie  S.  E.,  qui  peut  être  considé- 
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rée  comme  l'extrémité  occidentale  des  monls  HereynieDS  on  moE- 
lapes  dn  milieu  de  l'Allemagne.  Ce  sol  n'alleint  cependant  pas 
une  grande  élévation,  et  le  point  le  plus  haut  n'a  pas  700  mètres 
d'altitude.  Le  pays  a  deux  pentes  générales,  l'une  dans  le  sens 
de  l'E.  i  VO.,  l'autre  dans  celui  du  S.  au  N. 

Cttkilllntion  bydrocrspblqna.  —  La  Belgique  reiH 
ferme  beaucoup  d'eatu,  quoiqu'elle  ne  sait  traversée  que  par 
deux  peavet  imporlants,  la  Meuse  et  VEicaut,  qui  ont  leurs 
sources  dans  l'empire  français  et  leurs  embouchures  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Mais  les  parties  élevées  sont  arrosées 
par  une  mallilude  de  petits  cours  d'eau,  tandis  que  les  parties 
basses  préseoieni  beaucoup  d'eaux  stapantes  et  de  nombreux 
canaux  creusés  pour  la  navigation  au  poor  l'écoulement  des 
eaux.  Quelques-unes  de  ces  parties  sont  tellement  basses, 
qu'elles  ne  sont  conservées  à  la  culture  qu'au  moyen  de  digues 
qui  les  préservent  des  inondations;  c'est  ce  que  l'on  appelle  des 
polden. 

Les  principales  rivièret  de  la  Belgique,  qui  se  jettent  immé- 
diatement dans  les  deux  Deuves  que  nous  venons  de  citer,  sont 
la  Lyt,  la  Durme,  le  R«pel,  la  Dendte,  la  Zwalne,  la  Uaine 
pour  l'Escaut  ;  le  Yiroin,  la  Sombre,  la  Méhagne,  le  Geer,  la 
BeTKtne,  VOurle,  le  Hoyoux,  le  JBoc,  la  Lette,  la  Bouille,  la 
Semois  pour  la  Ueuse.  Parmi  les  nombreux  affluents  de  ces 
rivières  de  second  ordre,  nous  citerons  la  SeiUe  et  la  Mandel 
pour  la  Lys  ;  la  Senne,  la  Dyle,  le  Demer,  les  deux  Getlet,  les 
deux  Nèthei  pour  le  Rupel  ;  la  Trouille  pour  la  Haine;  l'Heure, 
le  Piston  et  l'Omoi  pour  la  Sambre  :  la  Yetdre,  la  Hoegne  et 
VAmblèM  pour  l'Ourte. 

Les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  partie  de  la  mer  du 
Nord  qui  baigne  la  Belgique  sont  peu  étendus,  mais  générale- 
ment canalisés.  Les  plus  importants  sont  VlperUe  et  son 
affluent  l'Tter. 

Quelques  autres  petits  cours  d'eau,  sur  la  frontière  orientale, 
se  jettent  dans  le  Hhin,  par  l'intermédiaire  de  ta  Hoselle. 

Nous  ferons  voir  dans  le  chapitre  III  ci-après  que  la  direc- 
tion des  cours  d'eao  de  la  Belgique  n'indique  pas  lOQjotirs  la 
pente  générale  du  sol. 
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Si  nous  recherchons  quelles  bodi,  dans  la  Bdgiqne,  les  twn- 
triea  ^^(WPbiaaei  que  l'asage  conserve  indépendamment 
des  divisions  poliliqoes,  nous  reconnaîtrons  qne  l'on  peut  ea 
distinguer  de  deux  sortes  :  les  unes,  qui,  se  raitachaDi  nnlque- 
meni  1  quelques  considératioDS  nainrelles,  semblent  remonter 
aoi  temps  faistoriqaea  les  plus  anciens  ;  les  autres,  qui  lirent 
principalement  leur  origine  d'anciennes  démarcations  poli- 
tiques. 

L'une  des  plus  caractérisées  de  ces  divisions,  el  dont  le  nom 
élaJl  déjà  en  usage  du  temps  de  César,  est  VArdenne,  contrée 
qui  s'étend  des  sources  de  l'Oise  ï  celles  de  !a  Kj!!,  et  qui,  sons 
le  npport  politique,  est  miinlenanl  partagée  entre  les  royaumes 
de  Belgique  el  de  Prosse,  l'empire  français  el  le  grand-duché  de 
Luxembourg  *.  L'Ardenne,  plus  élevée  que  tous  les  pays  qui 
l'entourent  au  N.,  à  l'O.  et  au  5.,  est  un  vaste  plateau,  dont 
rallitudemoyenneeslde5OOà600  mètres,  el  qui  atteint  680mè- 
tres  i  la  baraque  Michel  près  de  Melmedy,  aux  conSns  de  la 
province  de  Liège  et  du  royaume  de  Prusse  '.  Son  sol  est  sou- 
v«it  assez  uni,  mais  dans  les  parties  traversées  par  des  cours 
d'eau  un  peu  importants,  il  est  déchiré  par  une  multitude  de 
vallées  et  de  gorges  extrfimement  proFondes,  bardées  par  des 
escarpements  qui  ont  quelquefois  plus  de  300  mËtres  de  hau- 
teur. On  peut  en  quelque  manière  y  considérer  les  vallées  prin- 
cipales comme  des  tiges  d'où  parlent  une  infinité  de  rameaux  qui 
s'étendent  sur  les  cotés,  en  sillonnant  toute  la  surface  voisine. 
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L'Ardenne  esl  géoéralemenl  aride  ;  od  y  Iroave  d'immeuses 
rorêls  et  de  vastes  landes  qui  forment  ou  des  plateaux  maréca- 
geux et  incultes,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  hautes 
fagnet*,  ou  de  mauvaises  pftures  qu'on  ne  cultive  ordinaire- 
luent  que  par  l'es&arUige,  c'est-à-dire  i  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs  et  après  avoir  brûlé  le  gazon.  11  n'y  a  pas  longtemps 
que  l'on  ne  trouvait  de  terres  régulièrement  cultivées  et  de  bon- 
nes prairies  que  dans  les  vallées,  mais  depuis  quelques  années 
la  culture  a  Fait  des  progrès  dans  les  parties  où  des  routes  et  le 
voisinage  des  lieux  où  l'on  fabrique  de  la  chaux  ont  facilité  les 
moyens  d'amender  les  terres. 

Au  nord-ouesl  de  i'Ardenne  se  trouve  le  Condrot,  dénomina- 
tion qui  était  aussi  en  usage  dès  le  temps  de  César.  On  peut 
considérer  celte  contrée  comme  limitée  par  la  Meuse  et  la  plaine 
qui  s'étend  entre  les  parties  inférieures  de  la  Meuse  et  du  Ilhin  ; 
mais  la  portion  septentrionale  de  cette  étendue  est  plus  connue 
sous  le  nom  de  payi  de  Serve,  et  celle  du  sud-est  sous  celui  de 
Fametme.  Le  Condros  est,  par  son  élévation  et  ses  productions, 
comme  par  sa  position,  un  intermédiaire  entre  I'Ardenne  et  les 
contrées  basses  du  nord-onest;  Il  est  formé  de  plateaux  dont 
l'altitude  ne  parait  pas  surpasser  3S0  mètres,  et  qui  sont  sou- 
vent divisés  en  collines  longues  et  étroites,  dirigées  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  et  séparées  par  des  vallées  parallèles,  peu 
profondes  et  è  pentes  très-douces.  Mais  ces  collines  et  ces  vallées 
sont  coupées  par  d'autres  vallées  plus  enfoocées  dont  la  direc- 
tion est  très-variable  et  les  flancs  plus  ou  moins  escarpés.  De 
nombreux  cours  d'eau  quieirculentdansces  vallées  et  une  végé- 
tation très-variée  contribuent  à  donner  à  la  contrée  un  aspect 
fort  pittoresque  ;  mais  c'est  un  pays  peu  fertile,  quoique  la  cul- 
ture y  ait  fait  d'Immenses  progrèsdepuis  le  commencement  de  ce 
siècle. 

Od  désigne  ordinairement  sous  la  dénomination  de  ffainattl, 
non-seulement  la  province  belge  de  ce  nom,  mais  aussi  la  partie 
orientale  du  département  français  du  Nord,  et  l'on  peut  considé- 
rer celte  contrée  comme  se  prolongeant  jusqu'à  la  Meuse,  de 

(«ilwil  diu  lai  linguu  (enuiili[im. 
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manière  à  iMimprendre  le  reste  da  pays  entre  la  Sambre  et  la 
Meute,  paye  que  l'on  considère  quelquefois  comme  une  petite 
coDiréé  particulière,  laquelle  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Condros,  dont  elle  est  en  qnelqne  manière  le  prolongement. 
Dans  sa  partie  méridionale,  qui  longe  l'Ardenne,  se  trouve  no 
petit  territoire  qui  est  le  prolongement  de  la  Famenne  et  que 
l'on  appelle  Fagne,  parce  que  son  sol,  alierDativemenl  sec  et 
marécageux,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  hautes  fagnes  de 
l'Ardenne.  La  partie  du  Hainaut  entre  la  Sombre  et  l'Escaut, 
qui  est  plus  basse  et  plus  unie,  est  au  contraire  un  pays  très- 
remarquable  par  la  réunion  de  ses  richesses  agricoles,  minérales 
et  maauractarières. 

'La  contrée  qui  s'étend  au  N.  E.  dn  Hainaut,  sur  la  rive 
puche  de  la  Meuse,  depuis  l'Ornoz  jusqu'au  Demer,  est  assez 
généralement  tomve  sons  le  nom  de  Hetbaye;  c'est  on  pays 
ondnié  plutôt  que  réellement  plat,  dont  Taltitade  est  d'environ 
300  mètres  et  qui  est  remarquable  par  sa  fertilité  pour  la  pro- 
duction des  graines  céréales  et  oléagineuses. 

An  nord  du  Demer  et  de  la  Nèlhe  s'étend,  entre  l'Escaut  et 
la  Meuse,  une  contrée  connue  sons  le  nom  de  Campine,  et  pi, 
sous  le  rapport  politique,  est  partagée  entre  le  royaume  de  Bel- 
gique et  celui  des  Pays-Bas.  Cette  contrée  est  très-basse,  extrê- 
mement unie,  et  fort  stérile,  le  sol  y  étant  en  généra)  couvert  de 
bruyères  et  de  marais,  à  l'exception  cependant  des  parties  qui 
■voisinent  les  fleuves,  qui  sont  au  contraire  très -fertiles.  On  a 
aussi  mis  en  culture  les  Ijords  des  canaux  et  les  alentours  des 
[ieux  habités,  qui  forment  des  oasis  au  milieu  des  bruyères. 

Au  sud-est  de  la  Campine,  entre  la  Getie  et  la  Dendre,  se 
trouve  le  Brabant,  contrée  qui,  dans  sa  partie  N.  0.,  présente 
quelques  portions  aussi  basses  et  aussi  horizontales,  mais  beau- 
coup plus  fertiles,  que  la  Campine,  Le  reste,  qui  est  plus  élevé, 
8  HD  sol  assez  inégal,  sillonné  par  de  nombreux  vallons  et  aussi 
très-fertile.  On  distingue  dans  celte  contrée  le  Brabant  tvatton 
dans  le  S.  et  la  Hageland  dans  le  N.  E. 

On  désigne  en  général  sous  le  nom  de  Flandre  la  contrée  qui 
s'étend  depuis  la  Dendre  jusqu'à  la  mer  du  Nord,  et  qui  com- 
prend non-senlemenl  les  deux  provinces  belges  de  Flandre,  mais 
11. 
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■nui  II  pirlie  oeddealile  dn  dépirtemeDt  frtaçtit  da  Nord  el  b 
fOlit  néridiontle  de  la  prorince  nferlindaise  de  Zâiode  <.  S<m 
sol  e>l  {énénlùnent  fort  nni.  Il  présente  eepoiduil  nue  ebune 
de  cflUinei  qui  ronnenl  le  proloDgement  de  celles  do  Bnbanl  el 
qui,  épris  qmlqaes  iDlerraplions,  se  lennincEl  pir  le  groupe 
isolé  de  Cisiel.  Li  portion  S.  E.  deeeiteconlréeestandespaïs 
les  plus  fertiles  de  li  terre,  el  ane  cnllore  soignée  ■  idesI  readn 
le  reste  très-prodnetif.  Le  pirtie  septenirioaile  renferme  besa- 
coDp  de  polders. 

Il  reste  encore  nne  petite  portion  do  terrEloire  belge  qii  n'a 
point  été  comprise  dans  cette  énaméralion  ;  elle  est  située  an  sud 
de  l'Ardenne,  et  peal  itre  considérée,  sons  le  nppori  géi^ra- 
phiqne,  comme  l'extrémilé  septentrionale  de  la  Lorrame.  C'est 
nn  pijs  de  collines  qui  atteint  près  de  900  mUres  d'iltitade,  et 
qni  produit  beineonp  de  céréales,  mais  où  la  enllnre  est  forl 
difficile  '. 

•  Od  pHmil  Miuldinr  II  Fliidre  gii^npbi^ia  «ana  diiiitg  n  qonn  par- 
lin  dlulsgotei  par  Iti  èpilUin  do  icptnhwiub.  i'rrUnlatt,  i'ttàitHUlt  at  da 
infrWlMJl»,  ItHiaallei  carTBpoDdnieiiira>[«IiTemBnI  iiu  faiira  diiiiiaiii  poli. 

■  Capelil  pa;i  tUDttéputpoIliiqiHisanldgli  LoiraJH  dapnii  plaalaara  alt- 
cl«,  on  u'aii  pLui  dtei  l'tiabiludF  de  )■  oniprttidn  dam  nila  grande  uiilrii,  « 
..  1.  .._■  mlmii^  BT»Dd-dietl,i«i  •  In 
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Aperçu  général.  —  Le  sol  de  la  Belgiqae  présenle  d'une 

maaière  bien  déterminée  les  terrains  que  nous  désiEnoQS  par  les 
épithèles  de  modernes,  de  quaternairei,  de  Urtiairei,  de  eré- 
taci,  de  juruftigiw,  de  Iriaitgue,  de  howller,  de  dévonien, 
de  rhénan,  el  de  ^OTphyTiqw.  Nous  croyons  que  l'on  peut 
ajouter  à  celle  enaméralion  les  terrains  pénéen  et  iilurien,  de 
sorte  qn'il  n'y  manquerait  que  les  trois  divisions  que  nous  avons 
nommées  Urraint  crittaUophylHen ,  granitiqne  el  pyroîde. 
On  y  troave  aussi  les  matières  de  filons,  que  M.  Dumont  nomme 
terrain  geiserien;  mais  nous  n'en  parlerons,  ainsi  que  du  ler- 
raÎD  porpbyrique,  qu'à  l'article  des  autres  dépots  dans  lesquels 
ils  sont  intercalés.  Il  est  A  remarquer  que  les  dépôts  jurassiques 
et  triasIquGS  ne  se  trouvant  que  dans  la  pelite  contrée  que  nous 
avons  signalée  comme  l'extrémité  de  la  Lorraine,  laquelle  est 
séparée  des  autres  dépôts  par  une  bande  de  terrains  primaires,  il 
en  résulte  que,  dans  la  Belgique  proprement  dite,  les  dépôts 
crétacés,  tertiaires  et  quaternaires  reposent  immédiatement  sur 
les  terrains  primaires.  De  sorte  qu'il  y  a  une  ligne  de  démarca- 
tion exlrémemeD  t  tranchée  entre  les  deux  di  visious  que  nous  ayons 
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dislingades  par  les  dodu  de  terraiiu  primardÙMX  et  leemditntx. 
En  effet,  les  premiers  présentent  du  CDoehes  forlesienl  dislo- 
qaées,  presque  lonjoGrs  plus  ou  moins  iDcliaées  on  plissées,  el 
quelquefois  si  relevées  qu'elles  sodI  tout  i  fait  verticales  od  res- 
versées,  c'est-à-dire  qae,  en  soivaol  deux  mSmes  couclies,  on 
voit  qu'elles  se  replient  i'une  sur  l'autre,  de  manière  que  celle 
qui  était  au-dessus  dans  un  lien,  devient  inférieure  dans  ud 
autre  lieu  ;  les  roches  y  sont  en  général  cohérentes,  de  couleurs 
fonces,  traversées  par  de  nombreux  filons  et  renfermant  une 
grande  quantité  de  parties  crisUllines.  Dans  les  dépôts  de  la 
seconde  catégorie,  au  contraire,  les  couches  sont  tonjours  1  peu 
près  horizontales,  les  roches  souvent  menbles  ou  peu  cohérentes, 
de  couleurs  ordinairement  claires  et  ne  renrermanl  presque 
jamais  de  filons  ou  de  parties  cristallines. 


1"  Section.  —  ToKAin  siLUUiK. 

CoMUdAtwtl«n  prAllnlBBtre.  —  Ce  n'est  qu'avec  doute 
et  pour  nous  conformer  au  rapprochement  qui  a  été  fait  par 
d'autres  géologues,  que  nous  considérons  comme  siluriens  les 
dépôts  que  H.  Dumout  a  nommés  Urrai»  anfennat*',  car,  comme 

on  n'a  pas  encore  trouvé  dans  ces  dépôts  des  fossiles  détermina- 
bles  et  que  l'on  ne  sait  pas  sur  quoi  ils  reposent,  on  n'a  pas 
jusqu'à  présent  de  moyens  bien  certains  pour  dire  qu'ils  re^ré- 
sentent  le  terrain  silurien  plolôt  que  des  assises  pins  anciennes. 
Il  ne  serait  même  pas  impossible  qu'ils  appartinssent  au  terrain 
rhénan,  quoique  cette  opinion  ne  paraisse  pas  très-prohable, 
attendu  qne  M.  Dumont  a  observé  nue  discordance  de  slraliSca- 
lion  entre  les  terrains  ardenoaîs  et  rhénan. 

Divlilon  es  maulfa.  —  Ce  géologue  a  également  reconaa 
que  le  premier  de  ces  terrains  forme  en  Ardenne  quatre  massifs, 
séparés  les  uns  des  autres  par  du  terrain  rhénan  et  qu'il  désigne 
par  les  noms  des  villes  ou  villages  de  SLavelot,  de  Rocro;, 
de  Gîvonne  et  de  Serponl. 

■  lUmnru  il  VAcaMmic  rsyuli  ie  BdgifiM,  I.  XX  «1 XXI- 
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Le  mauif  de  Stavelot  occupe  nne  partie  dn  nord  de  l'Ar- 
denne,  en  s'ëleodanl  sur  les  terriloires  bolge  et  prussien  de 
Dochamps  (Luxembourg),  à  Schevenhulte  {Aix-lg-Chapelle). 

Le  ituutif  de  Roeroy,  au  sud-ouest  de  l'ArdeuDe,  ae  prolonge 
des  environs  d'Hirson  (Aisne)  i  ceux  de  Louetle-Sainl-Pierre 
(Namar);  Il  estaassi  assez  étendu,  maiasilué  pour  la  plus  grande 
partie  sar  le  territoire  français. 

Le  mattif-de  Givmne,  dans  le  sud-est  de  l'ArdennS,  s'ileud 
de  Hazy  (Ardennea)  à  Mono  (Luxembourg)  ;  il  est'très-reslrelnl 
et  presque  enlièrement  compris  sur  le  territoire  français. 

Enfin  le  mattif  de  Serpml,  au  sud  de  Siint-Rabert,  n'oc- 
cupe qu'an  irès-petit  espace. 

CmrscMreB  (éniranx.  —  Le  terrain  ardeunaJs  est  prin- 
cipalement composé  de  roches  schiaieoses  et  quarlzeuses  méta- 
morphiqnes.  M.  Dumont  le  divise  en  trois  étages,  qu'il  désigne 
respectivement  par  les  noms  de  lytîème»  deviWen,  revinien  el 
talmitn,  tirés  des  lieux  nommés  Deville  (Ardennes)  <,  Revin 
(idem)  et  Viel-Salm  (Luxembourg). 

L'ttmgv  Inférlcnr,  OD  tyttème  devilUen,  que  H.  Dumont 
considère  comme  le  dépôt  le  plus  aoclen  que  l'on  connaisse  en 
Belgique,  forme  cinq  petits  massifs  qui  percent  les  dépôts  supé- 
rfeors,  savoir  :  deux  dans  le  massif  de  Stavelot,  et  trois  dans 
celai  de  Roeroy. 

Cet  étage  est  principalement  composé  d'ardoises  el  de  qnarl- 
zites  qui  passent  de  l'un  à  l'antre  par  une  grande  quantité  de 
nuances  intermédiaires. 

Les  ardoises  ou  phyllades  de  pluslenrs  auteurs  ont,  d'après 
H.  Dumont,  la  pyrophyllite  pour  base.  Elles  présenlent,  dans 
plusieurs  localités,  les  caractères  qui  conslilnent  les  bonnes 
ardoises  propres  A  couvrir  les  toits,  et  donnent  lieu,  sur  le  terri- 
toire français,  A  plusieurs  exploitations  très-imporianies  i  telles 

Hiiitini-tGiiel,  Dae  poiola  qui  lailIXroile  et  profonilB  Yilitt  d«  la  Medu.  ii 
fnininvon  p«ut  huucoup  mieur  obiirrarla*  roeh»  rlana  nltflvj'tH  d»  ftntt  qup 
■Dr  iflB  pTaLaaui  plugonmoiiiïeiiuTflrliiic  végéulioaquilibordenL,paqaaT(>iii  Élé 
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■Ml  celle*  de  Fnmiy,  de  Dffville,  de  HoDlberm^,  de  R 
On  eo  exploite  tossi  sut  le  territoire  belge,  aottiDBeiili  Oigafes. 
Od  sift  qoe  ]'ardoi»e  est  ordiniirement  d'aa  gril  Uenllre,  mil 
elle  pifH  la  venUtre,  bd  vlolltre,  aa  roageilre  et  ratoe  aa  jia- 
aitre  lorsqn'elle est  ittérée.  Il  esta  reourqner,  i  pnqwe  d'allé- 
ntàtm,  que  les  ardoises  qai  se  monbviit  la  joor  sur  le*  ^leau, 
tint  celles  de  cet  étage  ^ae  celles  des  inlre*  étages  ardennais  et 
rbëflin,  wal  généralement  tendre*  el  friablet,  dooces  an  toa- 
eher,  de  coalear  pks  pâle,  et  se  transIbmieBt  en  une  terre 
légère,  onctDease,qui  ne  fait  point  pite  avee  l'e«n  et  qai  reeonvre 
ordinairement  tons  les  plateaux  de  l'Ardeane.  Les  ardoises  qoe 
l'on  observe  sor  les  flânes  des  vallées  sont  ea  général  plaa 
tenaces  et  presque  point  altérables. 

Le  quartzite  est  qoelqnebi*  bis-pur  et  de  eoolenr  Uaaehe, 
d'antres  fois  il  est  vn^léire  et  passe  dans  les  parties  sapérienres 
au  roDgeilre;  il  est  ordinairement  très- cohérent,  mais  devient 
parfois  friable,  snrtoDt  sur  les  plateani. 

II  y  B,  comme  nons  l'avons  d^l  Indiqué,  sds  fonle  de  nnanees 
i n terni édj aires  entre  les  ardoises  et  les  qnartiites,  el  loulea  ces 
roches  renrermeni  des  veines  de  qnarU  ainsi  qne  des  paillettes, 
des  cristaai  on  des  grains  de  pyrophyllite,  de  diloriie,  de  mar- 
cassite,  d'aimant  qni  sont  quelquefois  assez  abondâmes  pour 
déierminer  des  variétés  particnlières. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  de  fossiles  dans  cet  étage. 

L'étmg*  moyeM,  on  lytléme  rninien,  est  plus  développé 
que  le  précédent;  il  compose  la  majeare  partie  des  massifs  de 
Hoeroy  et  de  Stavelot,  ainsi  que  tont  le  petit  massif  de  Givonne; 
c'est  cet  étage  qui  atleiDt  la  plus  grande  allitade  du  sd  belge. 
Il  est,  comme  l'étage  inférieur,  princi paiement  composé  d'ar- 
doises, de  quarlziles  el  de  roches  inlermédiaires  ;  les  quartzltes  y 
sont  plus  souvent  colorés  en  gris,  en  bleuâtre  et  en  noirâtre  ;  les 
ardoises  y  donnent  plus  rarement  de  bons  matériaux  pour  cou- 
vrir les  toits  que  celles  de  l'étnge  inférlenr  ;  il  y  a  cependant 
quelques  petites  ardoisières  en  exploitation  sur  le  territoire 
belge.  Ilexisteanssideces  ardoises  plus  tendres  qui  sont  exploi- 
tées, noUmment  è  Firnières  et  à  Ennal,  dans  le  massif  de  Sta- 
velot, pour  faire  des  crayon*  qui  servent  i  écrire  sur  les  ardoises 
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plus  dures.  D'jnlres  fois,  us  ardoises  tendres  devieDnenl  noires, 
passent  i  l'ampélite  et  onl  donné  lieu  i  des  recherches  infruc- 
tueuses de  charbon.  On  Ironve  anssi  dans  ces  roches  des  veines 
de  qaarli,  des  paillettes  de  pyrophyllile  et  d'ottrélite,  des  cris- 
taux de  pyrite  et  de  limonile. 

U.  Davreux  rapporte  '  que  i'oo  a  trouvé  des  fragmeots  de 
trilobite  dans  les  ardoises  de  Solwasler  ;  c'est  le  seule  indication 
de  fossiles  que  l'on  connaisse  dans  cet  étage. 

L'étafB  anpérlaar,  OU  tyMtème  talmien,  se  trouve  dans  la 
partie  méridionale  du  massif  de  Stavelot,  et  forme  à  lui  seul  le 
petit  massif  de  Serponl.  li  est  principalement  composé  d'ardoises 
et  de  roches  inlennédiaires  entre  celies-ci  et  le  quartzile,  mais  ce 
dernier  j  est  moins  commun  que  dans  les  étages  précédents. 
La  présence  respective  dans  ces  roches  de  l'oligisle  en  grains 
violets,  de  l'otlrâile  en  paillelles  noirâtres  et  de  l'aimant  en 
petits  cristaux  octaèdres,  détermine  l'existence  de  variétés  parli- 
cnlières.  On  exploite  dans  cet  étage  des  ardoises  pour  couvrir 
les  toits,  notamment  â  Viel  Salm  ;  elles  sont  très-Bolides,  mais 
ne  se  divisent  pas  en  fenillela  aussi  fins  que  celles  de  l'étage 
loféTieur.  Un  caractère  qui  dislingue  ces  ardoises  est  de  renfer- 
mer de  petits  bancs  ou  ïones  de  coUcule  jannàlre  on  verdâtre 
qne  l'on  exploite,  notamment  i  Salm-Château,  an  Sari,  à  Lier- 
neux,  i  Bihain,  sous  le  nom  de  pienet  à  roëoin,  et  que  l'on 
exporte  dans  nne  grande  partie  de  l'Europe.  11  j  a  ordinairement 
entre  l'ardoise  et  le  coticule  une  union  intime  dont  on  profite, 
■atint  que  possible,  pour  laisser  une  bande  d'ardoise  dans' 
chaque  pierre  i  rasoir.  Ces  roches  présentent  qaelquefois  des 
altérations  qui  les  font  ressembler  à  des  ocres  jannes  ou  rouges, 
que  l'on  a  déjà  employées  à  faire  des  couleurs  grossières. 

On  a  trouvé  dans  cet  étage,  aux  environs  de  Spa  et  de  Lier- 
neux,  quelques  traces  de  fossiles;  celles  de  la  première  de  ces 
loealités  paraissent  appartenir  an  règne  végétal,  et  celles  de  la 
seconde  sont  des  crinoïdes  trop  mal  conservées  ponr  que  l'on 
puisse  en  déterminer  l'espèce. 
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Les  raisaifs  ardennais  dont  nons  Tenons  de  parler  sont  tra- 
verses par  des  «ijkea  de  diverses  natures.  Od  Ironve  notam- 
ment 1  Hairus  près  de  Deville,  des  Dusses  qae  l'on  a  sonveat 
prises  pour  des  conches  modifiées,  mais  que  H.  Dumont  codbI- 
dère  comme  des  djkes  d'ane  roche  particalière  qu'il  nomme 
hyalophyre.  Cette  roche  est  composée  d'oae  pâte  qui  parait  itre 
une  eurite  à  pea  pris  inCasible  renfermant  des  cristanx  qnadri- 
hexagooatu:,  simples  on  maclés,  d'orthose;  des  grains,  des 
noyaux,  des  cristaux  dodécaèdres  de  qnarti  et  de  qoelques  antres 
minéraux.  Cette  roche  a  souvent  la  texture  massive,  alors  elle 
est  très-tenace  et  on  l'emploie  dans  les  constructions  ;  d'antres 
fois  elle  est  sehisloide,  elle  passe  anr  les  bords  i  la  textare  bré- 
chiforme  et  renferme  des  fragments  de  qnartiile,  d'ardoise  et  de 
roches  intermédiaires. 

H.  Dumont  cite  aussi  des  dykes  d'enrite  et  d'albile,  soit  sim- 
ples, soit  chloritifères  ou  phjlladifères  ;  mais  nous  sommes  poiU 
h  croire  qne  parmi  ces  masses,  surtout  parmi  celles  à  textare 
sehisloide,  il  y  en  a  qui  doivent  être  considérées  comme  des 
couches  qui  ont  subi  les  actions  métamorphiques  plus  fortemeal 
que  les  ardoises  ordinaires. 

Les  filons  de  qnarti  sont  très-abondanis  dans  le  terrain  arden- 
nais,  ils  forment  quelquefois  des  mnrs  épais  et  ne  consistent 
d'antres  fois  qu'en  de  simples  veines.  Ce  quartz  est  ordinaire- 
ment blanc,  mais  parfois  il  est  coloré  superfidellement  en  jaune, 
en  rouge,  en  noir  ou  en  vert,  par  des  enduits  de  limonite,  d'oli- 
giste,  d'acerdèse,  de  chlortie  ;  sa  texture  est  ordinairement  com- 
pacte on  celluleuse.  Les  civiles  présentent  fréquemment  des 
cristaux  de  quartz  limpide  ou  blanc.  On  y  remarque  anssi,  du 
moins  dans  l'étage  supérieur,  de  la  marcassite,  de  la  pbilllpsite, 
de  la  chalkosine,  de  i'azurile,  de  la  malachite,  de  l'oligiste  spé- 
culaire,  de  la  limonite,  de  l'aphérèse,  de  l'audaiousite,  de  la 
pyrophyliite,  de  la  pholérile,  de  la  chloritoîde,  du  calcaire  ferro- 
manganésifère,  etc.  Ils  passent  de  cette  manière  i  de  véritables 
aïona  crlilalllnai  il  y  a  notamment  de  ces  derniers  dans  les 
environs  de  VIel-Salm,  qui  conlienocnt  de  l'oligisle  spécnlaire  en 
lamfs,  quelquefois  en  cristaux,  accompagné  de  pyrophyllite 
radiée.  On  cite  également  quelques  lloas  AwcaieBteJrM  de 
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limonile  oC  de  mangaDèse,  mais  à  l'exwpiion  de  celtes  de  m 
Bèse,  it  n'exiBte  point  d'exploitations  mélalliqQes  dans  ci 


3°  Seclioti.  —  TsBBAin  iHlnAn, 

Carsctèrca  géaén 

a  beancoup  de  rapport  a< 
nous  réuni  pendant  longtemps  ixs  deux  groupes  sous  le  nom  de 
terrain  ardoitier;  mais  M,  Damoni  ayant  reconnu  qu'il  y  avait 
discordance  de  slraliScatîon,  nous  avons  cm  devoir  adopter  la 
division  qu'il  a  proposée.  Ce  terrain  est  aussi  principalement 
composé  de  roches  schisteuses  et  quartzeuses.  Les  ardoisesysont 
généralement  moins  feuillelécs  et  tendent  davantage  i  se  rap- 
procher du  schiste  que  celles  du  terrain  sitarîen.  lorsque  ces 
roches  sont  h  découvert,  od  lorsqu'elles  ne  sont  surmontées  que 
par  leurs  propres  débris,  comme  en  Ardenne,  elles  déterminent 
l'existence  de  contrées  stériles;  mais  en  Brabanl,  oi  elles  sont 
généralement  recouvertes  par  des  dépôts  plus  récents,  et  notam- 
ment par  da  limon,  le  sol  est  très-fertile. 

ËtoudaB  «t  dlvlaloB  «n  manlfs.  —  Le  terrain  rhénan 
forme  en  Belgique  trois  massifs  de  grandeur  très-inégale  :  l'un 
recouvre  ane  grande  partie  de  l'Ardenne,  oH  il  est  pour  ainsi 
dire  percé  par  les  quatre  massifs  de  terrain  silurien,  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  second  forme  une  bande  très-étroite  le  long 
do  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  depuis  le  sud  de  Charleroy  jus- 
qu'au nord  de  Huy.  Le  troisième  s'étend  dans  le  Brabant  et  les 
contrées  voisines.  Ces  trois  massifs  sont  séparés  les  uns  des 
aolres  par  du  terrain  dévoiiicn,  qui  sépara  aussi  le  massif 
rhénan  de  l'Ardenne  de  celui  da  Rhin.  De  sorte  que  l'on  peut 
considérer  le  terrain  rhénan  d'entre  l'Escaut  et  le  Hhin  comme 
appartenant  à  m  grand  massif,  plissé  de  manière  à  recevoir 
dans  sas  dépressions  des  dépôts  de  terrain  dévonien  qui  le  divi- 
sent en  massifs  distincts. 

Le  mMilfde  l'Ardenne  présente  les  trois  étages  que 
M.  Dumont  dislingue  dans  le  terrain  rhénan. 

L'£fac«  InfériMir,  ou  êyilème  gédtnnien,  y  forme  deux 
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massib  étroits  :  l'un  qui  longe  le  massir  ardennaîs  de  SlaveloI, 
l'intre  qni  entoDre  les  missirs  ardeonais  de  SerpoDl,  de  GiToone 
et  de  Roeroï,  lorsque  ceux-ci  ne  sont  pas  iiumédiKeDieDt  recon- 
verls  par  des  dépôts  secondaires.  Cel  étage  commeuce  par  des 
povdinguet  qni  ne  se  montrent  quelquefois  i]ue  par  des  blocs 
épars  sur  le  sol.  Ces  poudingues  sont  parfois  entièremeat 
qaarlieui,  mais  d'iulres  (ois  ils  contiennent  de  l'ardoise,  de  la 
pyrophyllile,  de  la  chlorile,  du  kaolin,  de  la  hornblende.  Les 
Tragmenis  qui  les  composent  sont  souvent  irès-petils,  rarement 
gros,  quelquefois  immédiatement  soudés  entre  eux,  d'autres 
fois  unis  par  une  pâte  qui  passe  au  quarlzite,  au  psammile 
el  i  l'ardoise.  Ces  poudjngues  ont  en  général  de  la  tendance  i 
prendre  la  texture  sctiistoîde;  ils  sont  exploités,  notamment  • 
Fepin,  au  sud  de  Givel,  pour  servir  à  la  eonslrnction  des  bâit- 
ments  et  des  roules.  On  trouve  au-dessus  des  poudingues,  aox 
environs  de  Nanx-sur-la-Semois,  du  calcaire  et  du  calschisle, 
qni  s'unissent  intimemeni  avec  les  ardoises  qui  les  entourent. 
Cette  dernière  forme  la  partie  supérieure  de  l'étage  :  ses  cou- 
leurs sont  très- variables  et  présentent  du  roogeltre,  du  grisâtre, 
du  noirâtre,  du  bleuilni,  du  verdStre,  soit  uni,  soit  biprré  ;  elle 
passe  aussi  an  schiste,  an  psammile,  au  grès,  au  quartiite,  au 
poudingue,  A  l'arkose.  11  y  en  a  qui  renrerment  beauconp  de  petits 
ociaidresd'aimanl.Onrenconlrcaussi  danslesrocbesdecetélage 
delà  marcassite,deEveines,descrislaaxoudes  paillettes  de qoirti, 
delimonile,  d'acerdëse,dechlorite,depïropbyllite,d'orUiose,  elc 

L'étagr»  more»,  ou  i^ilèmc  cobUnUien,  de  H.  Dumont 
se  montre  sur  nne  élendne  beaucoup  plus  considérable  que  les 
autres  dépôts  qui  recouvrent  le  sol  de  l'Ardenne,  et  réunjl,  en 
quelque  manière,  tous  les  massifs  dont  nous  avons  parlé  jusqu'i 
présent.  Il  est  principalement  composé  d'ardoise  etdeqnartzite, 
passant  au  schiste,  au  psammile,  au  grès,  i  l'arkose. 

Les  ardoises  sont  quelquefois  susceptibles  d'être  employées 
pour  couvrir  les  toits,  surtout  dans  la  partie  méridionale,  oii 
plusieurs  ardoisières  sont  ouvertes.  L'une  des  principales  est 
celle  d'Herbeumont ,  à  l'est  de  Saint-Hobert.  Les  arkoses  sont 
exploitées,  notamment  i  Rogery,  pour  servir  de  ptenv  à  aigoiser 
les  faux.  Les  rocbes  de  cel  étage  renferment  beaucoup  de  mioé- 
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riux  disséminés,  fartonl  celles  qui  ee  Iroavent  dans  une  zone 
qai  traverse  l'Ârdenne  dans  le  sens  de  sa  lonpenr,  en  passant, 
entre  antres,  &  Baslogne,  el  où  les  phénomènes  métamorphiques 
ont  exercé  pins  d'action  qne  dans  le  reste  de  la  contrée.  Parmi 
ces  minéraux,  noue  citerons  le  grenat,  l'ottrélite,  la  bastonile  ', 
la  pyroph^llite,  la  chlorite,  l'aetiDole,  l'aimant,  le  kaolin,  l'or- 
Ihose,  etc.  Qaelqnes-nnes  de  ces  snbslances,  notamment  l'ai- 
mant, l'ottrélite,  le  grenat,  sont  assez  fréquentes  et  assez 
abondantes  pour  caractériser  des  variétés  de  roches.  On  y  trouve 
aossi  du  calcaire  qnl  se  présente  sons  la  forme  de  crinoldes  ou 
d'aotres  corps  organiques,  el  qni,  entre  Boaltlon  et  Cbarleviile, 
compose  des  bancs  ou  amas,  plus  ou  moins  développés,  que  l'on 
exploite  pour  faire  de  la  chaux.  Ces  bancs  de  calcaire  sont  ordi- 
nairement bleuâtres,  traversés  par  des  veines  crislalliDes  blan- 
ches ;  ils  prennent  sonvent  la  texture  schlstoïde,  et  se  lient 
intimement  avec  les  ardoises  qui  les  entourent. 

Les  traces  de  fossiles  sont  nombreuses  dans  cet  étage,  mais 
ces  corps  sont  rarement  susceptibles  d'être  bien  déterminés. 
H.  Dumont  a  observé  dans  les  environs  dcBastogne  des  ardoises 
qai  contenaient  en  même  temps  beaucoup  de  grenats  et  des  débris 
de  coquilles. 

La  partie  quartzense  de  cet  étage  est  particulièrement  favo- 
rable A  la  croissance  des  arbres,  et  donne  naissance  à  de  vastes 
forêts,  tandis  qne  c'est  sur  les  parties  schistenses  que  dominent 
les  plaines  incultes. 

L'ét»c«  aiipÉrleiirt  ou  sj/ttème  ahrien,  de  H.  Dumont  ne 
forme  qu'une  bande  Irès-élroile  entre  les  étages  inférieurs  et  le 
terrain  dévonien,  et  encore  cette  bande  cesse  au  nord  d'Ernon- 
heid  (Liège),  où  le  terrain  dévonien  repose  immédiatement  sur 
l'étage  mojeu  el  plus  au  nord  sur  le  terrain  ardennais.  Les 
roches  de  cet  étage  ont  un  aspect  moins  mélamorphiqae  que 
celles  des  étages  inférieurs  ;  ce  sont  des  schistes  plutôt  que  des 
ardoises,  des  psammites  plutôt  que  des  quarlziles. 

Le  terrain  rhénan  de  l'Ardenne  est,  comme  le  terrain  arden- 
nais, traversé  par  de  nombreux  dykes  de  quartz  blanc,  qui  pas- 
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lient  i  l'eut  de  filons  crisulliag  et  à  ceini  de  simples  veines. 
Parmi  les  matières  mëtilliques  de  cessions,  on  citedelagaltoe, 
delamarcas8)te,de1asperltLse,  delà  slibine,delachalko|iyrilG, 
de  la  llmonite,  de  l'oligisie,  du  sidérose,  des  manganèses,  etc. 
La  seule  de  ces  substances  qui  donne  lieu  à  une  exploilatioD 
remarqnable  sur  te  territoire  belge  est  la  galène  de  Longwillj 
près  de  Bastogne.  On  peut  aussi  citer  quelques  filons  de  sable. 

Nous  avons  déji  fait  connaître  qoe  le  petit  viMalf  qui  s'étend 
sur  les  bords  de  It  HaBihra  ei  de  la  ■•■■«  ne  forme  qu'une 
bande  très-étroite,  qui  perce  an  milieu  du  terrain  dévonien.  It 
appartient  à  l'étage  mojen,  et  se  compose  d'ardoise,  passant  au 
schiste  et  an  psammite.  Ou  a  dèjt  exploité  de  ces  ardoises  pour 
couvrir  les  toits,  mais  elles  n'ont  ni  ta  solidité  ni  le  clivage 
nécessaires  pour  se  prêter  i  cet  usage.  H.  Dumoni  a  observé 
à  Beuiet  près  de  Fosse,  et  au  nord  de  Hu;,  desiraces  de  dykes 
on  de  culots  d'enrite  quarlieuse. 

Le  Mimuif  rUBBH  dn  Bimhuit s'étend  entre  dens  lignes, 
dont  l'une  se  dirige  d'Alh  en  Hainaut  vers  Liège,  l'autre  de  Hal 
i  Jodoigne  ;  mais  il  est  ordinairement  recouvert  par  des  dépôts 
secondaires,  tertiaires  on  qnaternaires,  et  les  roclies  rhénanes 
ne  paraissent  que  dans  le  fond  des  vallées,  on  sur  quelques 
points  isolés  qui  sont  comme  les  sommités  d'un  ancien  monde 
enseveli  sous  des  dépôts  plus  nouveaux.  Parmi  les  lieux  où  ces 
sommités  sont  le  plus  à  découvert,  nous  citerons  les  environs 
de  Tubize  sur  la  Senne,  et  de  Fumai  sur  la  Hébagne. 

Ce  massir  ne  présente  que  les  étages  inférieur  et  moyen  ;  ce 
dernier  se  dégage  de  dessoas  le  terrain  dévonien  du  côté  da 
midi,  le  premier  se  perd  sous  les  dépôts  tertiaires  do  côté  da 
nord.  Les  roches  y  ressemblent  i  celles  des  parties  les  plus 
métamorphiques  des  étages  correspondants  de  l'Ardenne,  sauf 
quelespondingoes  n'y  sont  presque  pas  représentés.  Lesquarlzi tes 
sont  communément  d'un  gris  blanchâtre  ou  d'un  gris  rougeâlre, 
plusrarementnoirSlres  ou  d'un  grisfooeé  que  ceux  del'Ardenue; 
d'autres  fois  ils  sont  bleuâtres  ou  verdâtres;  leur  texture,  ordi- 
nairement grenue  à  cassure  cireuse,  devient  quelquefois  pres- 
que compacte,  et  d'autres  fois  elle  se  rapproche  de  celle  des 
grès.  Leur  slraliflcalion  est  ordinairement  masquée  par  les 
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Dombrenses  fissures  doDl  ils  sodI  traversés.  Od  les  emploie 
principalement  à  faire  des  pavés,  et  on  ea  extrait  beaucoup  entre 
Gembloux  el  Jodoigne,  où  ils  s'élèvent  Tréquemmeot  au  niveau 
du  go),  leqael  est  généralemenl  recouvert  de  limon.  Les  ar- 
doises, quoique  parfois  Irès-bien  caractérisées,  ne  sont  en 
général  ni  assez  clivables  ni  assez  solides  pour  être  employées 
à  couvrir  les  toits.  On  rapporie  cependant  que  la  halle  d'ËngiiLen 
a  été  couverte  avec  des  ardoises  extraites  à  Steenkerque,  vil- 
lage des  environs.  Elles  prennent  quelquefois  un  aspect  gras,  qui 
les  rapproche  du  coticule.  Elles  passent  non-seulement  au 
quarUile,  mais  aussi  au  psammite,  i  i'arkose,  au  stéaschiste,  A 
l'ampélile,  et  ce  dernier  passage  a  quelquefois,  comme  en  Ar- 
denne,  donné  lieu  à  des  recherches  infrnclneuses  de  charbon. 
Ces  roches  renfermeol  parfois  de  la  chlorite,  de  l'otlrélitc,  de 
l'aimant  et  d'autres  substances.  On  exploite,  notamment  à  Clab- 
beek,  une  arkose  cbloritifère  dont  on  fait  des  pierres  de  taille, 
des  dalles  el  d'autres  matériaux  de  construction.  Les  matières 
feldspatbiques  deviennent  surtout  abondantes  dans  le  voisinage 
des  culots  porphyriques  dont  nous  allons  parler,  mais  il  est 
A  remarquer  que  ces  matières  se  trouvent  plutôt  dans  les 
couches  qui  sont  à  quelque  distance  des  culots  que  dans  celles 
qui  sont  en  contact  immédiat. 

Ces  citlou  ou  dgkes  porpkyrique»  se  remarquent  priocipale- 
ment  sur  une  ligne  dirigée  de  l'ouest  â  l'est,  de  Lessines  à 
Uozémont  ;  mais  les  deux  localités  les  plus  remarquables  sont 
Quenast  et  Lessines  qui  représeDlenl,  sans  doute,  la  tète  de  deux 
énormes  culots  ou  dykes,  sur  lesquels  ou  a  établi  d'immenses 
carrières  qui  fournissent  des  pavés  très-recherchés  i  cause  de 
leur  solidité,  et  que  l'on  exporte  jusqu'en  Hollande.  La 
roche  qoe  l'on  y  exploite  a  reçu  diverses  dénominations,  parce 
que  SB  composition  est  fort  variable,  et  parce  que  l'on  a  été  long- 
temps dans  l'incertitude  sur  la  nature  de  ses  élémeuts,  incer- 
titudes qui  ont  été  levées  par  l'analyse  que  H.  Delesse  a  publiée 
dernièrement'.  On  peut  la  considérer  comme  un  porphyre 
clUoritifère  dont  M.  Dumonl  fait  une  espèce  particnlière  sons 
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le  nom  de  thlorophyre.  Elle  est  prloeiiHlemeiit  composée 
d'oligoklsM  et  de  eblorite.  La  première  de  ces  sabsUnces  forme 
de  peliU  panilëllpipèdes  cristalliDs,  et  une  plie  plus  ou-  molos 
colorée  en  ven  pir  la  chlorite.  Lorsque  l'on  examine  cette  roche 
dans  nne  cassure  fraicbe,  elle  parait  grenae  et  lamellaire  pla- 
lôt  que  réellement  porphyraîde;  mais  lorsqu'elle  est  polie,  la 
leitare  porpli^roïde  se  montre  d'une  maaiëre  très-nelte  et  l'on 
voit  les  parallélipipèdes  d'oUgoklase  blanc  on  vert  clair  se 
détacher  d'an  fond  verditre  pins  foncé;  ce  fond  passe  quelque- 
fois an  noirâtre  ;  d'antres  fois,  mais  plos  rarement,  au  rougeàlre. 
Les  pirlies  noirfilres  forment  parfois  des  espèces  de  taches  on 
de  noyaux  qae  l'on  ponrrait  prendre  ponr  da  mflaphyre,  on 
même  ponr  du  Irapp,  lorsque  les  parallélipipèdes  d'oligoklase  se 
confondent  avec  la  pâte.  Cette  roche  renferme,  comme  parties 
accidentelles,  de  l'épidote,  de  l'amphibole,  de  l'aiinite,  du 
quart!,  dn  calcaire,  des  p;riies,  de  la  nigrine,  etc.  Elle  est  tra- 
versée par  un  grand  nombre  de  joints;  ceux  qui  se  troavcDt 
vers  l'extérienr  du  massif  donnent  quelquefois  l'idée  de  véri- 
tables couches,  mais  ceux  de  l'inlérienr  annoncent  des  fissures 
plus  ou  moins  iirégnlières.  Les  parois  de  ces  fissures  sont  géné- 
ralement couleur  de  rouille,  mais  cette  altération  n'est  que 
superficielle,  tandis  qae  celle  que  l'on  voit  sur  les  surfaces 
extérieures  du  massif  est  irès-épaisse.  Il  en  est  de  même  des 
blocs  arrondis  qui  se  trouvent  ordinairement  sur  le  sommet  de 
ces  culots;  mais  ces  altérations  paraissent  tenir  à  un  ordre  de 
choses  différent  de  ce  qui  existe  anjonrd'hni,  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  indiqué,  cette  roche  est  maintenant  presque 
indestructible,  et  tes  pavés  que  l'on  en  fait  n'ont  d'autres 
défauts  que  de  devenir  glissants  par  le  poli  qu'ils  prennent. 

A  Lessines,'  le  porphyre  est  comme  enseveli  dans  des  dépôts 
meubles  tertiaires  et  quaternaires  ;  mais  ï  Qnenast  il  est  entouré 
d'ardoises.  On  trouve  aussi  dans  plusieurs  localités  des  environs 
de  ce  dernier  gîte  des  roches  schistoîdes  dont  la  composition  se 
rapproche  plus  ou  moins  de  la  roche  massive  et  qoe  H.  Dumont, 
qui  [es  nomme  ehlorophyre  schistoïde,  porphyre  schistoïde, 
albite  phylladifère ,  considère  comme  formant  également  des 
culots  ou  des  dykes,  mais  que  nous  croyons  devoir  se  ranger 
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plalôl  dans  les  ardoiaes  métamorphiques  dont  nous  avons  parte 
ci-dessna.  L'albite  pbylladîfère ,  qae  l'analyse  dn  porphyre 
par  H.  Delesse  nous  porte  i  envisager  comme  de  l'oligoklase,  se 
montre  aussi  1  Pitet  snr  la  Héhagoe. 

H.  Dnmont  cite  encore  d'antres  roches  auxquelles  il  donne 
les  noms  At  diorite  chloritif ère,  d'hyperiUnite,  i'euritc , quart- 
zeiue,  et  qn'il  considère  également  comme  formant  des  dykes  ou 
des  culots.  La  première  se  trouve  entre  I.embecq  et  Tubize  (Bra- 
.batit);elleestcompoBée  d'albite  on  plutôt  d'oligoklase  grenue  eten 
cristaux  elivables,  d'aetinole  verte  en  grains  on  en  cristaux  et  de 
ehlorite  en  grains.  Lorsque  cette  roclie  est  fortement  altérée,  elle 
prend  une  teinte  bronâtre.  L'bypersténile  se  trouve  à  HozémonI 
(Liège);  elle  est  composée  d'eurite  compacte  d'un  gris  verdâlre, 
d'albite  en  cristaux  simples  ou  maclés  d'un  blanc  verdSire,  d'hy- 
perstèna  noirâtre  et  de  ehlorite  d'un  vert  sombre.  Elle  devient 
d'un  brun  jaunâtre  par  l'altération.  L'eurile  quarlzeuse,  que  l'on 
a  quelquefois  confondue  avec  le  quarizite,  se  montre  notamment 
aux  environs  de  IVivelles  et  à  Grand-Manil  près  de  Gembloux. 

Les  dykes  de  quartz  sont  aussi  très-commnns  dans  le  terrain 
rhénan  du  Brabant  et  se  prolongent  quelquefois  dans  les  roches 
porpbyriqnes.  Ils  passent  à  des  filons  cristallins  et  métallifères. 
On  rapporte  que  l'on  a  exploité  anciennement  de  la  leberkise  et 
de  l'oligiste  aux  environs  d'Engbien  où  l'on  a  aussi  trouvé  des 
indices  de  enivre  A  l'étal  de  chaikopyrite. 

Les  fossiles  sont  extrêmement  rares  dans  ce  massif  ;  il  paraît 
même  que  l'on  n'en  a  encore  observé  que  sur  la  bordure  méri- 
dionale, le  long  du  terrain  dévonien.  On  a,  entre  autres,  trouvé 
des  brachiopodes  et  des  triiobites  dans  les  rocbes  schistoïdes  des 
environs  de  Gembloux. 


3°  Section,  —  Tibraiv  nivomin. 

ËteBdne  et  (llTlaloB  «n  lUMaifa.  —  Le  terrain  dévo- 
nien forme  dans  le  sud-est  de  la  Belgique  un  grand  massif  qui 
s'étend  de  l'Escaut  à  la  Roer,  en  remplissant  la  dépression  qui 
sépare  le  terrain  rhénan  du  Brabant  de  celui  de  l'Ardenne,  et 
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àtas  l'inlérieur  dequel  se  relâve  I*  petite  bande  rbéaaoe  de 
Simbre  et  Ueuse.  Un  antre  massif  dévonien  se  trouve  dans 
l'Eifel  à  l'est  dn  massiF  rbénan  de  l'Ardenne,  mais  il  D'atteint  le 
territoire  belge  qac  par  une  petite  pointe  située  à  l'est  de  Neaf- 
châleau. 

Le  Buualf  «éTOBtenqais'étenddel'EuaBt  àlaBocr 
est  peut-être  la  contrée  oâ  ce  terrain  est  le  mieux  proBODcé.  Il  y 
est  composé  de  rocties  schisteuses,  quartienses  et  cilcarenses  qui, 
de  même  que  le  terraio  rbénau  qui  leur  sert  de  base  et  le  ter- 
rain houiller  qui  les  recouvre,  sont  plissées  de  manière  à 
former  des  voûtes  et  des  bassins  longitudinaux  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres.  Ces  voûtes  et  ces  bassins  ont  une  stratification 
très-disloquée ,  leurs  coucbes  étant  souvent  plus  ou  moins 
inclinées  et  quelquefais  renversées,  c'eat-i-dire  que  l'on  voit 
les  coucbes  inférieures  reposer  sur  les  conehes  sapMeures. 
D'autres  fois  II  y  a  de  petits  massifs  qui  ne  se  composent  que 
d'un  système  de  couches  inclinées  non  plissées.  Il  résulte  de  cet 
état  de  choses  que  l'inclinasion  de  ces  coucbes  est  extrêmemeut 
variable.  I.enr  direction  est  moins  irrégulièn;  et  présente  deux 
orientations  principales  qui  se  croisent  sur  une  ligne  que  l'on 
peut  considérer  comme  passant  par  Naraur  et  Roehefort;  de 
manière  qu'à  l'occident  de  cette  ligne  la  direction  dominante  est 
del'ouest  à  l'est,  et  qu'à  l'orient  elle  estdn  sud-ouest  an  nord-esL 

Il  résulte  aussi  de  cette  disposition  que  ces  roches  paraissent 
former  au  premier  coup  d'œil  des  bandes  dirigées  dans  le  sens 
général  de  la  direction  des  eondies  ;  et  comme  ces  bandes  mon- 
trent souvent  la  répétition  des  mêmes  roches,  on  a  cru  pendant 
longtemps  que  le  massif  se  composait  d'un  très-grand  nombre 
de  systèmes  placés  sur  leurs  trandies  k  côté  les  uns  des  autres  ; 
mais  il  résulte  des  recberehes  de  H.  Domont  '  qae,  pour  la 
partie  dévonienne,  toutes  ces  alternatives  sont  formées  par  le 
plissement  de  trois  étages  caractérisés  respectivement  par  la  pré- 
sence des  poudrngues,  du  calcaire  et  du  psammite. 

L'étog*  laférlear  règne  non-seulement  le  long  du  terrain 
rhénan  de  l'Ardenne  et  du  Brabant,  mais  il  se  relève  dans  l'inté- 
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rlenr  du  massif,  de  maDière  i  former  une  large  bande  qui  est 
percée  par  ta  petite  bande  rhénane  que  nons  avons  dit  se  Irouver 
dans  le  voisinage  de  ta  Samltre  et  de  la  Meuse.  Il  est  composé 
de  roches  schisieoses  el  quirtzenses,  dans  le  nombre  desquelles 
on  en  remarque  beaucoup  qui  sont  caractérisées  par  une  couleur 
roDgeitre  qui  d'ailleurs  passe  au  brunâtre,  aa  verdâtre ,  au  jaa- 
aàire,  au  grisâtre  et  an  blanchâtre.  L'une  des  rocbes  la  plus 
remarquable  de  cet  étage  est  le  poudingue ,  qui  s'observe  notam- 
ment à  Burnot  entre  Namur  et  Dinant,  Celte  roche  est  ordlnai- 
rement  rarmée  d'une  pâte  de  pssmmile  rougeâlre,  qui  renferme 
des  fragmenls,  plus  souvent  anguleux  qu'arrondis,  de  diverses 
Bubslancesj  ordinairemenlquartzeuses,  notamment  de  quartz  com- 
pacte blanc,  de  quartzite  rougeStre  ou  grisiire,  de  phlanlte  noi- 
râtre. Cette  dernière  substance  donne  un  moyen  de  distinguer 
les  poudingues  dévoniens  de  ceux  du  terrain  rhénan,  car  il 
parait  qu'il  n'en  existe  pas  dans  ces  derniers  ;  d'autres  fois  les 
fragmea  ts  sont  agglutinés  iesunsaux  autres  sans  que  ronaperçoive 
le  ciment  qui  les  nuit.  Ces  pondingues  forment  souvent  des 
pierres  très-solides  que  l'on  emploie  à  faire  des  pavés,  des 
meules  de  moulins,  des  ouvrages  de  hauts  fonrneanx.  On  pré- 
fère surtout  pour  ce  dernier  usage  les  poudingues  hlana,  c'est-à- 
dire  ceux  où  domine  le  quartz  blanc  el  où  il  n'y  a  pas  de  pâte 
psammilique,  laquelle  est  ordiuairemeat  fusible.  Quelquefois 
aussi  les  fragments  ne  sont  pas  liés  entre  eux  el  la  masse  ne 
présente  qu'un  assemblage  de  cailloux  enfouis  dans  un  sable 
argileux.  Quoique  ces  poudingues  soient  siraliBés  et  intercalés 
dans  les  psammites  el  les  schistes  avec  lesquels  ils  se  lient  inti- 
memeot,  ils  forment  souvent  des  renflemenls  plus  épais  que  les 
autres  couches. 

Les  psammites  de  cet  étage  passent  non-seulement  au  pou^ 
dingue  el  au  schiste,  mais  aussi  au  quartzite  et  au  grès;  on  les 
emploie  â  faire  des  pavés,  etc.  Les  schistes,  qui  se  lient  intime- 
ment avec  les  psammites,  ne  présentent  pas  le  clivage  en 
grands  feuillets  qui  caractérise  les  ardoises,  el  se  transfor- 
ment, lorsqu'ils  sont  exposés  ï  l'air,  en  une  terre  argileuse. 

L'étage  moyen  est  principalement  composé  de  calcaire, 
lequel  forme,  entre  autres,  les  beaux  escarpements  qui  entourent 
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la  yille  de  Gittt.  Ce  caletire  a  ed  général  les  mêmes  caractères 
et  sari  inx  mimes  nsiges  qae  celui  dn  terrain  honiller  dont  dobs 
parlerons  loal  i  l'benre.  11  paue  de  mhne  )  Il  dolomie  et  rert- 
ferme  anssi  des  rognons  de  pblanite.  Il  fournit  des  marbres  re- 
cbercbés:  tels  soDtlemarbre  noir  de  Goliinne  pris  deNamur,  le 
marbre  gris  et  blanc  de  Salnle-Ânne  pris  de  Thain,  le  marbre 
ronge,  gris  et  blanc  de  Saint-Remy  pris  de  Rochefort,  le  marbre 
brèebede  Lesve,  etc.  Cet  étage  est  très-développé  le  loDgdelalimite 
occidentale  de  l'Ardenne;  il  y  présente  soDvent  des  cavernes  on 
antres  uvités  Boalerraioes  dans  lesqnelles  se  perdent  des  cours 
d'eau  qat  reparaissent  à  des  distances  plus  ou  moins  ëloipées. 
Parmi  les  pins  remarquables  de  ces  cavernes,  nous  citerons  eella 
de  Han,  canton  de  Roehefort,  qni  est  traversée  par  la  Lesse  el  qni 
se  compose  d'ane  longue  série  de  salles  et  d'étranglements  tapis- 
sés de  stalactites*. 

L'étac«  •Bpérlenr  est  principalement  composé  de  lehûla 
et  de  psammites.  Les  premiers  dominent  dans  la  partie  infé- 
rieure ;  ils  n'y  Tormenl  sonvent  qu'one  assise  peu  puissante,  mais 
quelquefois  ils  se  développent  de  manière  h  earaclériser  de 
petites  contrées,  telles  sont  celles  qni  ont  été  indiquées  ci-dessus 
(p.  480)  sons  les  noms  de  Fameme  et  de  Fagne.  Ces  schistes 
sont  ordinairement  d'un  gris  passant  an  brnnitre,  au  verdàtre 
et  plus  rarement  au  rougeâtre.  Ils  se  divisent  en  petits  frag- 
ments, minces  à  la  v^ilé,  mais  dans  lesquels  il  n'y  a  plus  de 
clivage  el  qae  l'on  peut  considérer  comme  terminés,  dans  le  sens 
de  leur  épaisseur,  par  des  lignes  droites.  Il  y  a  quelquefois  dans 
cesscbistes  des  amas  de  calcaire  qni  sont  souvent  exploités  comme 
marbres  et  dans  lesqnelson  voit  beaucoup  de  traces  de  polypiers. 

Les  ptammt'ea  dominent  dans  la  partie  supérieure  et  Forment 
notamment  le  sommet  de  la  plupart  des  collines  longitudinales 
du  Condrot.  Ils  aont  communément  d'un  ja'unStre  passant  an 
branStre,  A  texture  souvent  scbistoïde,  mais  quelquefois  assez 
massive  pour  donner  de  belles  pierres  d'appareil ,  des  meules  à 
aiguiser,  des  dalles,  etc.  Ils  ont  souvent  de  la  tendance  i  se 
diviser  en  fragments  rhomboédriqnes,  d'autres  fois  ils  sont  très- 

I  On  Ironie  nnt  boiiiio  ducriplioB  ddi  antae  il  Htn  pir  MH.  KiekiM  Qnt- 
MJat,  dap>  ■•  Un*  Il  dtt  JTnltMZ  Mimtira  dt  l'JaiUmii  ntw'e  dg  BruxeOtt. 
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friables  et  même  à  l'état  arrondi.  Il  renrerment  presque  tonjoars 
des  pailluUes  de  mica.  Ils  passeal  si  iréquemment  au  schiste 
qu'il  est  presque  impossible  de  les  en  séparer  '.  aussi  dans  beau- 
coup de  localités  ces  deux  roches  el  leurs  intermédiaires  soii[- 
elles  confondues  sous  les  noms  i'agaize,  d'agoche,  i'agaxhe. 
Les  schistes  qui  accompagnent  les  psammites  se  désagrègent 
facilement  par  les  influences  météoriques  el  se  translorcnenl  en 
une  argile  collante.  Les  psammites  que  l'on  observe  dans  le  fond 
des  vallées  sont  généralement  plus  tenaces  et  plus  souvent  verdâ- 
tres  on  bleuâtres  que  ceui  des  plateaux,  ce  qui  porte  à  considérer 
la  couleur  jaunStre  el  la  friabilité  de  ces  derniers  comme  le 
résultat  d'une  altéralian,  La  couleur  rouge  est  plus  rare  dans  cet 
étage  que  dans  celui  du  poudingue  de  Burnot,  mais  elle  s'y 
trouve  aussi,  el  ses  roches  passent  même  quelquefois  à  de  l'olj- 
giste  bmn  rongeilre  i  texture  schisto-ooli tique  qui  devient  rouge 
par  son  exposition  à  l'air  et  que  l'on  exploite  sous  le  nom  de 
mine  rouge,  notamment  à  Daussoux  au  nord  de  Namur.  Ce 
minorai  donne  un  fer  tendre  el  cassant  lorsqu'on  ne  le  mêle  pas 
avec  de  la  limonite. 

L'ensemble  du  terrain  dévonien  d'entre  l'Escaut  et  la  Roer 
est  fréquemment  traversé  par  des  liloi»)  mais  comme  ces  filons 
pénètrent  souvent  dans  le  terrain  houiller  qui  est  emboîté  dans 
le  terrain  dévonien,  nous  en  parlerons  dans  l'article  solvanl. 

On  trouve  Irès-peu  de  rMiiIem  dans  l'étage  du  poudingue  de 
Burnot;  ces  corps  sont  au  contraire  très-abondeDisdans  les  deux 
étages  supérieurs,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  les  tableaux  placés  à 
la  suite  de  ce  livre. 

Le  iHBwir  déTOBieit  de  l'Eiffel,  comme  nous  l'avons  déjit 
indiqué,  n'atteint  le  territoire  belge  que  par  une  petite  pointe 
qui  s'avance  dans  le  terrain  rhénan  de  l'Ardenne  et  il  n'y  pré- 
sente que  les  roches  schisteuses  de  l'étage  InrérJear. 

i"  Section.  —  TiBBiin  hodilleb. 

£t«BdDa  et  dlTlalftn.—  Le  terrain  honiller  forme  en  Bel- 
gique ua  grand  massif  ou  plutôt  ua  réseaa  de  bassins  de  gran- 
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denrs  io^les  qnl  remplissent  les  dépressions  résnllantes  da 
plissement  du  terrain  dévonien  d'entre  rEscanl  et  la  Roer  et  qnî 
se  protoneent  également  enr  les  territoires  français  et  pnissiei). 

Od  pent  y  distinguer,  comme  dans  te  lerraïn  bosiller  de  le 
Grande-Bretagne,  (roisélagesqni,  de  même  qne  le  terrain  dévo- 
nien snr  lequel  ils  reposent  en  slralification  concordante,  sont 
plissés  de  manière  i  tonner  des  Toutes  et  des  bassins  tout  aussi 
disloqnés  qae  cenx  da  terrain  dëvonien. 

L'étag^e  inHrlenp,  qui  est  beanconp  pins  étendn  que  les 
deux  autres,  est,  comme  en  Angleterre,  principalement  composé 
de  calcaire  qni  s'obserre,  entre  antres,  A  Vi$É  an  nord  de  Li^e, 
loealîlé  remarqnable  par  ses  fossiles  et  par  ses  rognons  d'anlbra- 
cile'.  Ceealcaire,  qui  ressemble  il  celui  de  Givet,  est  en  général 
d'aneconlenrbleuâire  passant  an  griscliirODaunoirselonqnele 
principe  colorant  esl  plus  ou  moins  abondant.  On  s  em  pendant 
longtemps  que  ce  principe  était  dn  bilnme  ;  mais  M.  Bonèssel  a 
reconnD  '  qne  c'est  dn  charbon  dans  an  état  anatogne  i  celni  de 
l'anibracile.  Quelquefois  la  couleur  bteuStre  est  remplacée  par 
dugrts  de  fumée  passant  parfois  au  blanchâtre.  Ce  calcaire  dépge 
souvent,  lorsqu'on  le  brise,  une  odeur  fétide  pe  l'on  a  tltribnée 
i  de  l'acide  sulfhjdriqoe.  Il  est  ordinairement  tris-cobéreni; 
sa  texture  est  tantôt  compaele,  tantôt  grenue,  tantol  lamellaire, 
quelquefois  brécbiforme.  Les  masses  granoes  ont  ordinairement 
la  cassure  droite  ;  et  les  masses  compactes,  la  cassnre  coneboîde. 
Il  renferme  beaucoup  de  parties  cristallines]:  les  unes  forment  des 
veines  on  de  petits  filons  pins  ou  moins  prolongés;  les  antres,  des 
noyaux  ou  des  rognons  dans  lesquels  il  y  a  souvent  des  géodes 
tapissées  de  cristaux.  On  remarqne  que  c'est  dans  les  couches 
impures  et  friables  qne  les  cristaux  et  les  noyaux  cristallins  sont 
le  pins  abondants.  Ces  parties  cristallines  sont  ordinairement 
blanches,  mais  il  y  en  a  quelquefois  de  limpides  dont  on  peut 
obtenir  par  la  division  mécanique  des  rhomboèdres  qni  rappellent 
ceux  d'Islande.  Ce  calcaire  est  propre  i  uu  grand  nombre  d'u- 
sages économiques,  et  fournil  d'abord  d'excellentes  pierres  de 
taille,  remarquables  par  leur  solidité  et  par  leurs  dimensions,  da 
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moiDS  les  couches  à  texture  grenue,  qaî  ont  à  peu  pris  conservé 
leur  position  horizontale,  comme  aux  carrières  des  Ecaussines  et 
de  Soigoies,  lesquelles  ont  si  fortement  contribué  a  la  beauté  des 
constructions  deBruxelles;  mais  les  coucbescompaclesqai  ont  été 
fortement  redressées  sonl  SDJelles  à  se  fendre  lorsqu'elles  sont 
exposées  aux  loQuences  météoriques.  Ce  calcaire  donne  aussi 
d'excellentes  chaux,  soit  grasses,  soit  hydrauliques,  et  les  fours 
des  environs  de  Toumay  soûl  en  possession  de  pourvoir  anx 
besoins  d'une  grande  partie  de  la  Belgique  et  des  Pays-Bas.  On 
emploie  aussi  de  ces  calcaires  comme  marbre,  tel  est  le  marbre 
noir  de  Dinanl  et  celui  dit  petit  graniu  qui  présente  un  fond 
Doir  parsemé  de  points  blancs  cristallins  forméspardescrinoïdes. 
Les  assises  les  plus  supérieures,  qui  sont  quelquefois  d'an  gris 
de  fumée  passant  au  blaach&lre,  rappellent  souvent  le  marbre 
napoUon  de  Boulogne. 

Le  carbonate  magnésique  se  mËle  souvent  avec  le  carbonate 
calclque,  et  la  roche  passe  ainsi  i  la  dolomie.  Celle-ci  présente 
une  grande  variation  de  cohérence,  elle  est  quelquefois  assez 
tenace  pour  faire  de  bons  pavés,  d'autres  fois  elle  est  à  l'état  aré- 
nacé,  OD  l'emploie  alors  pour  l'amendement  des  terres,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  mile  (corraptiou  du  mot  marne)  que  porte  la 
dolomie  dans  les  environs  de  Naninr  où  cette  substance  forme 
des  rochers  remarquables  par  lears  formes  bizarres  et  leur  eou- 
leur  Doiritre. 

Le  calcaire  de  cet  étage  devient  quelquefois  argileux  et  passe 
au  calschiste;  d'autres  fols  il  renferme  des  rognons  et  rnSmedes 
lits  de  pbtanites.  L'anthracite  en  est  non-seulement  le  principe 
colorant,  mais'  elle  devient  quelquefois  si  abondante  que  certains 
bancs  calcaires  ont  déjà  été  pris  pour  du  combustible  et  qu'elle 
forme  parfois  de  petites  couches  intercalées  dans  la  partie  sopé- 
rienre  du  calcaire.  Il  ;  a  notamment  deux  couches  de  celte 
nature  exploitées  à  Saint-Harc  près  de  Namur. 

Les  dépôts  que  nous  considérons  comme  formant  l'Ates" 
moiea  du  terrain  houiiler  de  Belgique  sont  peu  développés  et 
d'une  nature  variable.  Le  plus  remarquable  de  ces  dépâts,  sous 
le  rapport  économique,  est  Vampélite  qui  est  exploitée  pour 
fabriquer  de  l'alun  dans  les  «ivirons  de  Liège,  notamment  i 
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Ckokûr.  Cetle  ro^,  de  co«l«r  Mire,  i  lexbiTe  s 
f'iltire  bcileDKSt  par  les  iDdoencts  m^éorii^ts,  mlernc  de  la 
ipcrkise,  de  peliu  crislanx  de  gfpse  ainsi  qie  des  concrétions, 
des  CDdoits  el  des  veines  de  «mperose  et  «TahiB  de  ^nne. 

L'impëlite  passeaa  phtanite,io  sehîsleelaDqurliïle,  rodtes 
qui  II  remplacent  soavent  dans  la  composilion  de  eel  étage.  Les 
pbtaniles  sont  très-bien  prononcés  et  «sa  dércloppés  dans  les 
environs  de  Mons  et  de  Namnr.  Ils  ont  génénleneBl  la  lexlnre 
sehistoïde;  lenreoDlear  est  le  noir,  nuis  ils  passent  tréqneiUMOt 
â  des  schistes  blancliâtreE,  jaunâtres  on  rougeâtres. 

iDdépendamment  de  eea  pbtanites,  dont  la  poHtion  gëogno- 
stiqae  est  bien  déterminée,  on  en  voit  beancoop  d'antres  doDl 
les  relations  ne  sont  pas  anssi  claires,  soit  parée  qu'ils  se  Inw- 
vent  épirs  dans  les  dépôts  meubles  superficiels,  soit  parce  qu'ils 
accompagnent  les  dépôts  de  limonite  dont  nous  parlavns  tout 
i  l'heure.  Il  est  i  remarquer  que  nons  n'emploTMis  ici  le  Bcm 
de  phtanile  qu'k  défaut  d'un  nom  collectiT,  car  les  matières  que 
nous  voulons  désigner  présentent  nue  grande  quantité  de  modi- 
fications qui  passent  de  Inné  i  l'antre  et  anzqtielles  on  peatapfdi- 
quer  respeetivement  les  dénominations  de  pbianite,  de  jaspe 
gris,  de  jaspe  roogeàtre,  de  silex  corné,  de  meulière,  de  pyro- 
maque,  de  qoarlz,  de  quarizile,  de  grès,  de  psammile  et  qui  pas- 
sent aussi  i  la  limonite,  i  l'oligisteetau  sebiste '.  Ils  présentent 
quelqueFois  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  qoarlz  Uanc  ob 
limpide;  d'autres  lois  ils  sont  presque  entièrement  cnoposés  de 
tiges  de  criuoîdes,  et  alors  ils  ont  une  textore  très-cellolense, 
parce  que  l'intérienr  de  ces  liges  forme  nne  espèce  de  (nbe  tra- 
versé par  un  axe  mince  auquel  sont  attachées  des  rouelles  qui 
laissent  entre  elles  des  espaces  vides  rappelant  les  cellules  des 
meuliires. 

L'étMga  •■péricNF,  qui  est  le  terrain  hoDiller  propremeit 
dit,  est  remarquable  par  ses  couches  de  houille  que  t'oD  peut 
considérer  comme  les  plus  riches  du  continent  européen  et  qni 

•  ToQM  ea  mititm  bdi  diiipiia  dici  la  praiiii»  it  Hmir  par  ii  disgiii. 
J'tmpliiliiEiuiEiiI  Ici  lu  nom  ili  pllmills  dini 
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sont  aetûmpsgnëes  de  seblsles  et  de  psammîtes.  Il  forme  nue 
série  de  bassins  plus  od  moins  développés  qni  s'étendent  des 
environs  de  Valcneiennes  i  ceux  d'Aix-la-Chapelle  et  qui  soot 
recouverts  par  du  (errain  crétacé  vers  lenrs  eslrémitës,  sortoni 
vers  resirémilé  oetidenUle.  Les  principaux  groupes  d'exploita- 
tion de  cette  série  sont  dans  les  environs  de  Hons,  de  Charleroy 
et  de  Liège.  Il  existe  aussi  quelques  petits  bassins  latéraux  au 
sud  de  la  bande  principale,  mais  ils  sont  insigniflants  sous  le 
rapport  économique.  Les  exploitations  des  environs  de  Mods 
sont  les  plus  étendues  et  les  plus  riches,  mais  il  paraît  que  c'est 
dans  les  environs  de  Liège  que  cet  étage  présente  le  plus  d'é- 
paisseur et  le  plus  frand  nombre  de  couches  combustibles,  car 
H.  DumoDl  ei  compte  85. 

L'épaisseur  de  cesconcbea  est  très- variable;  on  eu  cite  de  plus 
de  deux  mètres  et  d'autres  fois  elles  ne  consistent  qu'en  de  sim- 
ples indices.  La  bonille  qui  les  compose  est  généralement 
sebisloTde,  mais  sa  texture  présente  beaucoup  de  variations;  il  y 
en  a  qui  est  presque  compacté,  d'autre  dont  les  feuillets  sont  si 
minces  qu'elle  ressemble  i  de  l'oligisle  laminaire;  quelquefois 
elle  est  terreuse  et  polvéruleute.  Elle  est  souvent  d'un  noir  assez 
foncé,  souvent  éclatante,  ayant  même  le  brillant  métallique;  ses 
qaalitéscommecombusliblesoDlaussitrès-variables,  elon  trouve 
des  intermédiaires  depuis  les  bouilles  les  plus  grasses  jusqu'aux 
houilles  les  plus  sècbes.  Les  premières  s'enflamment  avec  faci- 
lité, brûlent  avec  rapidité  et  ne  laissent  presque  aucun  résidu  ;  fl 
y  a  notamment  à  Liège  des  bouilles  tellement  grasses  qu'on  ne 
peut  les  employer  au  chauffage  domestique  dans  leur  étal  naturel, 
attendu  qu'elles  éprouvent  un  renflement  trop  considérable; 
aussi  esl-on  obligé  de  les  pétrir  avec  de  l'argile  pour  en  faire 
des  boulets  qui  briilentavec  moins  de  rapidité.  Une  autre  bouille 
grasse  à  longue  flamme  que  l'on  extrait  au  Flénu  près  de 
MoQs,  est  extrêmement  recherchée  pour  la  préparation  du  gaz 
d'éclairage.  Les  bouilles  sèches  s'allument  avec  difficulté,  et  brij- 
lent  avee  lenteur.  Cette  propriété  est  quelquefois  due  à  ce  que 
ce  combustible  se  rapproche  de  l'anthraeite,  mais  le  plus  souvent 
elle  résulte  d'un  mélange  d'argile  ferrugineuse  en  quantité  plus 
ou  moins  considérable.  Ces  dernières  variétés,  que  l'on  appelle 
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kovUle  maigrt,  lerrt-hmûUe  on  lérouk,  soDl  aviatigenses 
pour  le  cbauibee  dea  classes  peu  aisées,  à  cause  de  la  lenteur  de 
lear  combustion.  Elles  se  (ronvent  en  général  dans  les  assises 
les  pins  inrérleares. 

Oa  trouve  quelquefois,  au  milieu  des  houilles  grasses,  des 
feuillels  d'anthracite  qui  se  distinguent  de  la  niasse  principale, 
parce  qu'ils  ne  brûlent  pas  lorsqu'ils  sont  exposés  i  on  feu  ordi- 
naire. D'autres  fois  la  honille  passe  i  la  substance  que  Pon  a 
nommée  bouille  daloîde,  c'est-à-dire  i  une  matière  ressemblant 
à  du  charbon  de  bois  qui  se  présente  quelquefois  eu  fragments 
liés  inUmemenI  avec  la  bouille  ordinaire,  dans  laquelle  ils  sodI 
enfermés,  et  qui  font  entendre  le  même  cri  que  le  charbon  de 
bois,  lorsqu'on  veut  le  rayer  dans  nu  sens  contrairei  ladirection 
des  Gbres  ;  d'autres  fois  cette  matière  forme  des  eudnila  friaUes 
qui  recouvrent  l'eilérlear  des  couches  de  houille. 

Les  schistes  dt  cet  étage  sont  ordinairement  grisltres  on  bm- 
nâtres  et  deviennent  quelquefois  lonl  i  fait  noirs  ;  cette  deroière 
couleur  se  trouve  principalement  dans  le  voisinage  des  cou- 
cbes  de  bouille  et  se  perd  par  l'action  du  feu,  ce  qui  aunonce 
qu'elle  estduei  une  matière  cbarbonneuse. La  dureté  deeas  schistes 
est  très-variable,  car  d'un  coté  ils  passent  i  l'argile  et  de  l'aalre 
aupbtanite;ils  ont  unegrande  tendance  i  se  déonuposer  par  les 
influences  météoriques.  Il  ;  en  a  qui  passent  i  des  couches  com- 
pactes oii  l'on  ne  dislingue  pas  la  texture  schistoïde.  D'antres 
passent  au  sidérose  qui  se  présente  ordinairement  sous  la  Torme 
de  rognons  on  de  blocs  ovoïdes  engagés  dans  le  schiste,  quelque- 
fois dans  la  houille  ;  lorsque  ces  rognons  ont  été  exposés  quelque 
temps  aux  influences  météoriques,  ils  se  divisenten  feuillets  cod- 
centriqoes.  D'autres  fois  fe  sidérose  forme  des  couches  au  nulles 
du  schiste  et  riors  il  est  très-difficile  de  te  distinguer  de  celai- 
cl  i  la  vue  simple.  On  a  employé  ce  minéral  dans  les  environs  de 
Liège  pour  la  préparation  du  fer. 

Les  psammites  sont  ordinairement  grisâtres  et  passent  an 
brunâtre,  au  noirâtre,  au  rougeâtre  et  au  bleuâtre.  Ils  renfer- 
ment communément  de  petites  paillettes  de  mica.  Ils  ont  son- 
vent  la  texture  schistoïde  et  passent  an  schiste,  quelquefois  an 
grès,  auquarlzite,  au  phtanlle,  au  poudingue  i  petits  grains  ;  on 
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en  Toil  qui  contieDDeot  des  fragmeots  de  houille  ;  on  peut  uîter  à 
celle  occasion  un  psammile  gris,  passant  au  grès  blanc,  qae  l'on 
exploileprèsdelaciladelledeNamaretdans  lequel  on  voit  beau- 
coup de  fragments  de  houille  qui  semblent  provenir  de  débris  de 
végétaux.  Ces  roches  sont  employées  i  faire  des  pavés,  des 
meoles  à  aiguiser,  des  moelloos,  etc. 

Parmi  les  autres  minéraux  particuliers  qui  se  reDconlreul 
dans  cet  étage,  nousciterons  les  pyrites,  surtout  la  sperkise,  dont 
les  rognons  détériorent  forlemenl  la  qualité  des  houilles  sèches; 
le  quartz,  qui  forme  des  veines  ou  des  cristaux  dans  les  psam- 
miles;  le  calcaire,  qui  se  trouve  quelquefois  en  noyaux  cristallins 
ou  en  inSltration  dans  la  houille  ;  la  pholériie,  qui  a  éié  observée 
en  petites  veines  dans  les  schistes  et  les  psammites  des  environs 
de  Liège. 

f.e  massif  formé  par  les  dépôts  dévoniens  et  houillers  d'entre 
l'Escaut  e(  la  Roer  est  traversé  par  des  fllona  dont  quelques- 
uns  sont  cristallins  et  méiallifères,  mais  dont  les  plus  communs 
sont  fragmentaires  ou  meubles.  Ces  deux  catégories  de  liions 
passent  de  l'une  à  l'autre  de  manière  qu'il  est  très-difficile  de 
tirernne  tigaededémarcatiou,  et  l'on  remarque  quelquefois  que 
des  flloos,  fragmeutatres  dans  leurs  parties  supérieures,  devien- 
ncut  cristallins  en  s'enfonçant.  Ces  filons  passent  aussi  i  des 
amas  ou  poches  remplies  qui  communiquent  entre  eux  par  des 
couloirs  étroits  et  qui  se  termineot  au  jour  par  des  dépôts  en 
forme  de  nappes  ou  de  bassins  quelquefois  stratifiés,  qui  rem- 
plissent des  dépressions  du  sol. 

Les  sul)slances  métalliques  des  filons  cristallins  sont  des  sul- 
fures tels  que  de  la  sperkise,  de  la  marcassite,  de  la  galène,  de 
la  blende  qui  ont  pour  gangue  du  quartz,  du  calcaire,  de  la  bary- 
line,  deJa  flaorine,  et  qui  sont  accompagnés,  lorsqu'ils  s'appro- 
cbenl  des  dépôts  à  l'état  fragmentaire,  de  calamines,  de  cérnse 
et  surtout  de  llmonite. 

La  galène  a  été  exploitée  Nans  beaucoup  de  lieux,  notamment 
à  Védrin  près  de  Namur,  î  la  Rochette  près  de  Liège,  dans  les 
environs  de  Philippeville,  à  Siranlt  dans  le  Hainaut;  elle  l'est 
encore  à  Bleyberg  snr  les  confins  de  la  province  de  Liège  près 
d'Âii-la-Chapelle.  Ce  dernier  gite  a  cela  de  remarquable  qu'il 
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est  dsDS  l'élsge  aajea  iu  temiD  boailler,  tandis  qne  les  filons 
méUlliFères  ne  pénétrait  pas  ordinalrtmeot  dans  cet  étage.  Oa 
trouve  aussi  dans  les  exploitations  de  ealamlnca  et  de  iimonita  de 
la  galène  qui  est  ordiDairement  livrée  en  nature  aux  potiers. 

Il  f  a  près  de  Visé,  dans  le  calcaire  ordinaire,  un  petit  filon 
de  calcaire  cristallin  qai  ren  Ferme  de  petits  cristaux  on  depeUls 
grains  de  chalkopyrite,  de  malachite  et  d'aiorite. 

La  sperkise  est  exploitée  dans  divers  liem,  notamment  dans 
les  environs  de  Nimur,  pour  en  retirer  da  sonFre  et  surtoat  pour 
fabriquer  de  la  couperose  et  d'antres  produits  chimiqnes. 

Les  minerais  de  zinc  que  nous  venons  d'indiquer  sous  le  nos 
de  calamines  et  qui  se  composent  de  smithsonite,  de  kieceliine 
et  de  willemite,  sont  abondants,  et  ils  alimentent  plusieurs  exploi- 
tations importantes,  tant  sur  les  bordsde  la  Ueusequesur  les  con- 
fins des  territoires  belge  et  prossjen,  où  setrouve,  entre  antres,  le 
dépôt  del'AIlberg  (vieille  montague)  près  d'Aii -la-Chapelle,  l'un 
des  plus  riches  que  l'on  connaisse.  Il  remplit  une  immense  poche 
située  entre  le  psammile  du  Condros  et  le  calcaire  de  Visé  et 
rentre  en  quelque  manière  dans  la  catégorie  des  filons  Fragmen- 
taires ou  meubles,  car  le  minerai  métallique  3  est  comme  enfoui 
dans  de  l'argile  rougeâtre.  On  emploie  ces  minerais,  soit  pour  eu 
retirer  du  ziac,  soit  pour  prépara  directement  dn  laiton  en  te 
traitant  avec  du  cuivre. 

Le  plas  aboadant  des  miaerais  de  ces  contrées,  celui  qui  se 
tronve  dans  presque  tous  les  filous,  ainsi  que  dans  les  poches  et 
dans  les  bassins  qui  les  surmontent,  celui  qui  est  le  plus  important 
par  le  nombre  d'établissements  qu'il  alimente  et  par  la  valeur  des 
produits  qu'il  donne,  c'est  la  limonite.  Ce  minerai,  que  les  mineurs 
nomment  mine  jaune  paropposition  âroiigiste(p.  499), est  son- 
vent  de  cooleor  jaune  brunâtre  ou  brune,  quelquefois  noirâtre.  Sa 
cohérence  varie  depuis  l'étal  terreux  jusqu'à  une  grande  ténacité. 
Les  parties  cohérentes  se  trouvent  au  milieu  des  parties  ter- 
reuses sous  des  Formes  concrétion  nées  00  Fragmentaires,  et  pré- 
sentent souvent  des  géodes  qui  sont  quelqueFois  tapissées  de 
mamelons  irisés  et  donnent  de  superbes  échantillons  de  cabiset. 
Ce  minerai  fournit  dnfer  d'excellente  qualité. 
La  limonile  est  quelquefois  accompagnée,  surlonl  dans  les 
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parties  Intérieares  des  dépâts,  par  qnelques-UDes  des  substances 
métalliques  que  noaa  avons  citées  ci-desaas,  aiUEÎ  que  par  des 
rognons  d'halloysite  et  d'allophane,  et  par  de  petits  alds  de 
soufre  ;  mais  ses  compagnons  les  plus  fldèies,  ceux  qui  (orment 
soDveDt  la  masse  priecipale  des  dépôts  et  qui  se  lient  inlimeinenl 
avec  la  limonile  par  de  nombreuses  séries  de  nuances  intermé- 
diaires, sont  les  argiles,  les  sables  et  les  phlaniies. 

Les  argiles  présestenl  diverses  eonleurs  nnies  on  bigarrées, 
telles  que  le  grisStre,  le  jauufttre,  le  roageâlre,  le  brunâtre,  le 
noirâtre.  Elles  alimentent  de  nombreuses  fabriques  de  poteries. 
L'argile  grise  d'Aadenne  est  très-rechercbée  pour  la  fabrication 
des  pipes,  elle  passe  quelquefois  i  ane  argile  noirâtre  fortement 
imprépéede  lignite  et  renfermant  souvent  des  fragments  de  bois 
transformés  eu  sperkise.  Les  argiles  colorées  en  brun  Jsunâire 
par  la  limonile  sont  les  plus  communes  ;  il  est  même  rare  de 
tramer  un  massif  calcaire  qui  n'en  renferme  pas  quelques  filons  ; 
elles  passuit  quelquefois  i  l'ocre  ;  et  on  en  a  ciploiié  h  Védrin 
pour  servir  i  la  peiature.  On  trouve  aussi  dans  les  environs  de 
Namur  une  argile  d'un  blanc  très-pur,  douce  au  toucher,  que 
l'on  emploie  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Les  sables  sont  quelquefois  très-purs,  alors  ils  sont  d'an  beau 
blanc  et  recherchés  pour  les  verreries  ;  d'autres  (ois  ils  sont 
colorés  en  jaoae  par  l'hydrate  ferrique,  plus  rarement  en  rouge 
par  l'oxyde  ferrique;  souvent  ils  sont  plus  ou  moins  mélangés 
d'argile  et  de  pailleiies  de  mica. 

Lorsque  les  dépôts  de  sable,  d'argile  et  de  limonite  sont  res- 
serrés dans  des  espaces  étroits,  on  n'y  aperçoit  pas  de  straliSca- 
lioQ,  et  si,  par  exemple,  il  s'agit  d'un  dépôt  formé  de  sable  et 
d'argile,  ces  deux  matières  nesonlpas  disposées  par  assises,  mais 
l'argile  forme  au  milieu  du  sable  des  espèces  de  filons  ramifiés 
qui  s'étendent  dans  divers  sens.  D'autres  fois  ces  dépôts  sont 
remarquables  par  leur  porelé,  c'est-à-dire  que  l'on  en  trouvera 
qui  seront  formés  exclusivement  de  sable  blanc,  de  sable  jaune, 
d'argile  grise,  d'argile  brune,  et  on  n'y  voit  alors  aucune  trace  de 
fossiles. 

Lorsque  ces  dépôts  deviennent  plus  développés  et  plus  super- 
fleieis,  ils  présenleot  quelquefois  une  stratification  distincte  et 
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composecl  de  véritables  bissins,  lODveat  eo  forme  de  biieanx 
dont  les  bords  sont  pirfois  forlemeat  relevés  oa  mfime  reDversés. 
Ces  bassins  doaneat  GODveiit  lien  à  des  explolLalioDs  iœporUntes 
soil  de  minerais  de  fer,  soit  de  terre  de  pipes  ;  lets  sodI  pour  ces 
derniers  les  principaax  gîtes  des  environs  d'Andenne,  et  ponr  les 
premiers  cenx  des  enviroDS  de  Pbilippeville  où  la  limonite 
forme  des  coaches  aUernanl  avec  des  eoucbes  d'argile  et  de  sable. 

Les  rapports  des  phlanites  avec  ces  d^ts  sont  plus  difficiles 
à  bien  déterminer.  Il  d'j  a  nal  doate  qae  celte  roche  se  présente 
fréquemment  en  couches  dans  les  gites  de  limonite  stratiflée  et 
qu'elle  se  trouve  en  nombreux  fragments  enfouis  dans  les  terres 
anEilenses  qui  recoavretil  les  dépôts  de  sables  et  d'argile,  mais  il 
ne  nous  est  pas  démontré  qn'elie  soil  intercalée  dans  ces  ma- 
tières ;  car  dans  le  premier  cas  les  conebes  pourraient  bien  ne 
servir  que  de  support  aux  dépôts  de  limonite  et  représenter 
l'étage  moyen  du  terrain  bouiller,  tandis  que  dans  le  second  cas 
les  fragments  proviendraient  également  de  cet  étage,  mats 
auraient  été  remaniés  par  des  phénomènes  postérieurs  et  rejetés 
sur  les  dépôts  sableux.  Toutefois  la  circonstance  que  les  fro- 
ments de  phtaniles  se  trouvent  de  préférence  dans  le  voisinage 
des  dépôts  de  sable,  d'argile  et  de  limonite,  et  celle  qu'ils  passent 
à  des  matières  qui  appartiennent  évidemment  i  ces  d^ts,  nous 
portent  i  croire,  aiusi  que  nous  te  dirons  dans  le  ehapi^  sui- 
vant, qu'il  y  eu  a  qui  sont  contemporains  on  postérieurs  i  ces 
dépôts. 

Afin  de  taire  mieux  concevoir  la  disposition  générale  des 
dépôts  qui  ont  fait  le  sujet  de  ces  deux  sections,  nous  allons 
donner  ici  une  idée  de  la  eonatitaiioB  gttlagt%m«  de  la 
partie  d«  VoNdroa  comprise  entre  la  petite  bande  rhénane  qui 
longe  la  Meuse  et  le  grand  massif  rbénan  de  l'Ârdenue. 

L'étage  du  poudingue  de  Burnot  est  très -développé  snr  les 
deux  bords  de  ce  bassin,  avec  cette  différence  qne,  du  côté  de 
l'Ardenne ,  il  s'élève  è  une  assez  grande  altitude  en  présentant 
des  pentes  décharnées,  tandis  que  de  l'autre  côté  le  sol  forme 
un  plateau  beancoup  moins  élevé,  qai  était,  il  ;  a  quelques 
années,  presque  entièrement  couvert  de  forêts,  mais  où  l'on  a 
opéré  beaucoup  de  défttchements  dans  ces  derniers  temps.  On 
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voit  ensuite  paraître  l'étage  da  calcaire  de  Glvet,  qui  se  montre 
Irès-peu  du  côté  da  nord,  et  qai  est  au  eopiraire  (rès-développé 
da  côté  du  sud,  où  il  s'élève  aussi  très-bsut.  11  en  est  de  même 
daschiste  del'étage  suivant,  qoi  donne  naissance  à  la  petite  con- 
trée de  la  Famenne,  tandis  qu'il  est  presque  nul  du  coté  du  nord. 
Le  psammite,  qui  lui  suoi^de,  ne  s'élève  pas  aussi  haut,  mais  il 
Tonne  des  voiiles  d'une  altitude  A  pea  près  uniforme,  qui  com- 
posent des  collines  longitudinales  dirigées  du  S.-O.  au  N.-E.Ces 
cottraes  ont  souvent  leur  sommet  fracturé  ou  dénudé  de  ma- 
Dière  à  présenter  les  tranches  des  couches  au  lieu  d'une  voûte, 
et,  sur  les  bords  des  plateaux,  l'extréoiilé  de  ces  tranches  est 
souvent  recourbée  en  seus  contraire,  de  manière  à  faire  une 
espèce  de  crucbet.  Ou  voit  aussi,  mais  Irès-ra rement,  le  scbîstc 
de  Famenne  et  mène  le  calcaire  de  Givel  paraître  au  milieu  du 
plateau,  et  indiquer  la  ligne  aulidluale.  Ce  cas  se  remarque, 
entre  autres,  h  Mossée  près  de  Ciney. 

Dans  l'espace  intermédiaire  entre  ces  voûtes  psammitiques, 
s'étendent  des  dépôts  de  calcaire  de  Visé  qui  lorment  quelque- 
fois des  bassins  particuliers,  mais  qui,  le  plus  souvent,  ne  sont 
que  des  digitations  d'nn  bassin  plus  considérable  ;  car,  en  sui- 
vant ces  bandes,  on  voit  que,  par  suite  de  rabaissement  des 
TOÛlcs  psammitiques,  les  bandes  calcaires  s'élargissent  et  seréu- 
Dissent  les  unes  aux  autres.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  coupe 
passant  par  Ciney  présente  huit  bandes  bonillères  séparées  par 
des  voûtes  dévoniennes,  tandis  qu'il  n'y  en  a  plus  que  deux  dans 
la  coupe  parallèle  passant  par  Dinant,  qui  cependant  en  est  fort 
peu  éloignée . 

Ces  bandes  ou  bassins  de  calcaire  de  Visé  supporlenE  quel- 
fois  de  petits  dépôts  qui  appartiennent  à  l'étage  de  l'ampélile 
deChokier,  et  peut-être  à  celui  de  la  houille  de  Liège.  Toutefois,  le 
combuslible  y  paraît  très-rarement  et  n'y  consiste  qu'en  une  ou 
deux  couches  minces  de  houille  maigre  qui  ont,  entre  autres,  été 
exploitées  à  Bois  et  à  Bende.  Les  schistes  noirs  s'y  montrent  plus 
souvent  et  les  phtanites  plus  fréquemment  encore,  mais, ainsi  que 
nous  l'avois  déji  indiqué,  les  rapports  de  ces  derniers  ne  sont 
pas  toujours  aussi  évidents  que  ceux  des  schistes,  car,  si  la 
stratification  régulière  en  bassin  de  quelques-uns  de  leurs 
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dépôls  fail  évtdemmeDt  reconniitre  l'étage  moyen  in  lemin 
houiller,  la  position  des  autres  en  tragments  épars  dans  la  par- 
tie superficielle  des  amas  on  filons  d'argile  et  de  sable,  Uiise 
beaucoup  d'incertitudes. 

Ces  dépôts  d'ar^le,  de  sable  et  de  limonite,  qne  nous  eon- 
sidârons  comme  des  têtes  de  filons,  se  trouTent  de  prti^nee 
vers  le  point  de  jonction  des  psammites  et  do  calcaire,  mais  se 
propagent  beaacâup  plus  dans  ce  dernier  qae  daas  le  prenier; 
car  il  arrive  quelqneroîs  qu'ils  occupent  presque  ton!  l'anplaee- 
ment  de  la  bande  calcaire,  de  manière  que  l'on  dirait  que  c'est 
le  calcaire  qui  joae  le  râle  de  djke  on  de  calot  dans  les  masses 
argileuses  ou  sableuses. 

La  partie  da  Condros  qui  nons  occope  est ,  comme  la  plupart 
des  autres  parties  du  globe,  recouverte  d'une  pellienle  mevbte 
dont  la  partie  superficielle  est  à  l'état  de  terre  végétale.  Cette 
pellicule  présente  trois  modifications  principales  :  sur  les  edtliws 
pssnimitiques ,  elle  est  peu  épaisse  et  se  compose  d'ane  terre 
jauDàtre  sablonneuse;  sur  les  bassins  calcaires,  elle  se  compose 
d'une  terre  argileuse  d'une  épaisseur  très-variable,  ordinaire- 
menl  jaunâtre  passant  att  brunâtre  et  au  rougeilre,  qui,  dans 
les  parties  tout  à  (ail  superficielles  qui  ont  été  amendées, 
ressemble  i  du  limon,  qui ,  d'autres  (ois,  recèle  ane  graade 
quantité  de  pbtanile  et  qui,  dès  que  l'on  s'enfonce,  prend  tout  à 
Tait  les  caractères  des  argiles  des  filons.  Enfin,  dans  les  vallées 
transversales  que  nons  avons  déjà  dit  couper  les  collines  et  les 
dépressions  longitudinales,  e'est-i-dire  les  voûtes  dévoniennes 
et  les  bassins  houillers,  le  dépôt  meuble  présente  les  caractères 
des  alluvions,  et  l'on  ;  reconnaît  le  mélange  des  malins  qui 
composent  les  deux  autres  modîScations,  ainsi  que  les  fra^ 
menls  de  roches  cohérentes. 


5"  Section,  —  TEniAiN  rtntn. 

Conaldératlona  |r£ii£rBle«.  —  Indépendamment  des  dé- 
pôts de  minerais  métalliques,  de  sables,  d'argile  el  de  phtaniteg 
dont  nous  venons  de  parler,  et  dont  une  partie  pourrait  bien  ap- 
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partenir  in  terrain  pëpéen,  ainsi  que  nous  te  dirons  an  chapitre 
suivant,  le  territoire  belge  renferme  encore  d'antres  petits  dépôts 
qiie  nous  avons  aassi  rapportés  à  ce  gronpe,  mais  que  depnis 
lors  M,  Dumonl  et  d'autres  géologues  ont  rangés  dans  le  terrain 
triasiqne.  Ces  dépôts  sontgénéralementcomposésdepoudingues, 
de  cailloux,  el  de  matières  argileuses  ou  sableuses,  ordinaire- 
ment eolorées  en  rougeàtre.  Ils  forment  deux  petites  bandes 
Irès-élroites.  L'une,  dont  nous  parlerons  A  l'arlicle  du  terrain 
Iriasique,  s'étend  le  long  de  la  limite  méridionale  de  l'Ar- 
denne,  et  se  rattache  au  grand  massif  des  Vosges.  L'autre,  dans 
le  nord  de  l'Ardenne,  se  compose  d'une  série  de  petits  lambeanx 
qui  s'étendent  de  Hmlmédj  A  Basse-Bodeux  el  sont  entière- 
ment entourés  de  terrains  silnrien  et  rhénan,  sur  lesquels  ils 
reposent  en  stratification  discordante  ;  car,  tandis  que  les  roches 
de  ces  derniers  groupes  sont  en  couches  forlemenl  relevées, 
celles  qui  nous  occupent  ne  présentent  jamais  une  inclinaison 
de  plus  de  iH  degrés.  M.  Lambert  y  distingue  '  deux  étages  : 
l'inférieur,  qui  est  principalement  développé  dans  les  environs 
de  Stavelol,  esl  composé  de  scbisles,  de  pséphites,  de  macigno, 
renfermant  quelquefois  des  noyaux  et  des  petits  banes  de  cal- 
caire, souvent  argileux,  que  l'on  a  exploités  dans  ces  der- 
niers temps  pour  faire  de  la  chaux,  matière  très -précieuse  dans 
l'Ardennequi,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  est  presque  en- 
lièremenl  dépourvue  de  calcaire.  L'étage  supérieur,  qui  a  son 
principal  développement  aux  environs  de  Halmëdj,  ofi  il  pré- 
sente, le  long  de  la  Warge,  des  coupes  de  plus  de  tiO  mètres, 
esl  principalement  composé  de  poudingues  passant  au  gomptio- 
lite,  au  pséphite,  au  macigno,  au  psammiCe,  c'est-à-dire  que  la 
pâle,  dont  la  composition  est  souvent  analogue  au  psammile, 
devient  quelquefois  calcarifère,  d'autres  fois  semblable  i  celle  des 
schistes,  el  que  les  noyaux,  principalement  formés  dequartzilc  el 
de  psammile,  sont  parfais  de  calcaire  et  de  schisle.  La  grosseur 
de  ces  noyaux  varie  depuis  celle  d'un  pois  jusqu'à  celle  de  la 
lite;  ils  sont  rarement  assez  bien  cimentés  pour  se  fendre  plutôt 
que  de  se  détacher  de  la  pflle. 
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Il  n'esl  pas  démoniré  que  c«  dépôt  renfenne  des  fossiles  ipii 
lui  soient  propres;  on  en  trouve  cependant  dans  les  noyaux  cal- 
caires dn  poudingue;  ils  sont  très-difficiles  à  déterminer,  mais 
on  reconnaît  qu'ils  appartiennent  aux  terrains  primaires. 

6*  Section.  —  Tibkaiii  tmasiqde. 

SltDKdoB-  —  II  existe  an  sud-est  de  l'Ardenne  belge, 
entre  les  terrains  rbénan  et  jurassique,  une  petite  bande  formée 
de  depuis  âilFérenls  qai,  d'un  coté,  se  perdent  dans  le  canton  de 
Florenville,  et  qui,  de  l'autre,  se  rattachent  au  massif  triasipe 
el  pénéen  du  Palatinat  el  de  la  Lorraine. 

Ces  dépôts  sont  ordinairement  considérés  comme  appartenant 
au  terrain  triasique,  et,  quoiqu'ils  soient  peu  puissants,  on  a  cm 
pouvoir  y  distinguer,  mais  d'une  manière  rudlmenlaire,  les  trois 
étages  de  ce  groupe.  Nous  sommes  même  porté  à  y  voir  an 
rudiment  du  terrain  pénéen  qui  consisterait  dans  le  système  le 
plus  inrérienr,  composé  de  cailloux  roulés  réunis  quelquefois  de 
manière  à  former  des  poudinpes  el  des  gompholites.  Ces  cail- 
loux sont  en  général  de  même  nalare  que  les  roches  qnarUenses 
de  l'Ardenne  et  ils  sont  colorés  en  ronge  par  de  Toiyde  ferri- 
que,  de  même  pe  les  matières  terreuses  ou  la  pile  qui  les 
entoure. 

Au-dessus  de  ce  dépôt  caillouteux  se  Irouve  celui  que  nous 
GODsidérous  comme  représentant  f étage  pécilien  et  qui  est  com- 
posé de  psanuntles  rougefitres ,  souvent  micacés,  et  de  marnes 
de  diverses  couleurs,  (elles  que  le  rougeStre,  le  brunâtre,  le  ver- 
dâlre,  le  bleuâtre,  le  grisâtre,  plus  souvent  bigarrées  qu'unies. 

On  rencontre  dans  la  partie  supérieure  de  ces  marnes  quelques 
bancs  d'un  calcaire  compacte  d'nn  blanc  grisâtre  on  jaunâtre 
passant  à  la  dolomie  et  dans  lequel  on  peut  voir  un  rudiment  de 
Vétage  conckylien,  mais  qui  pourrait  bien  aussi  représenter  les 
peliis  banes  de  dolomie  qui  se  trouvent  fréquemment  dans  le 
terrain  keuprique  de  la  Lorraine. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  celte  dernière  opinion,  les  marnes 
qui  sont  au-dessus  de  ces  bancs  calcareux  appartiennent  bien 


D,g,r,z»-i  t.,  Giït^i^lc 


MOnOIfS  GËOCNOSTIQOES.  StS 

déddémeot  i  Vêlage  ket^qut,  elles  ressenblenl  i  celle  de 
dessous  et  devIenDeul  sableases  daos  lear  piriie  snpërieiire. 

Il  De  paraît  pas  que  l'on  ait  encore  trouvé  de  fossiles  dans  les 
dépôts  qui  fout  le  sujet  de  cet  article. 


7»  Section,  —  TlHBAIN  JtiBUSIQUE. 

Le  terrain  jurassique  ne  s'étend  aussi  que  sur  me  pellle  por- 
tion do  lerriloire  belge,  portion  qui  est  cependant  plus  déve- 
loppée que  celle  occupée  par  le  terrain  triasique,  et  comprend 
loal  ce  qui  est  silné  au  sud  d'une  ligne  tirée  d'Arlon  &  Floren- 
ville,  petite  conlrée  qui  fait  partie  de  la  demi-ceintnre  jurassi- 
que qui  embrasse  le  bassin  de  Paria  et  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître  (p.  30S). 

Le  sol  de  celte  contrée  est  formé  par  des  assises  allernalives 
de  marnes  susceptibles  de  se  ddlajer,  el  de  grès  on  de  calcaires 
plus  résistants  dont  les  couches  se  relèvent  sous  un  an^le  d'un 
i  deux  degrés  vers  les  terrains  primaires  de  l'Ardenne,  de 
manière  que,  en  s'avançant  vers  le  sud-ouest,  on  voit  successive- 
ment paraître  de  nouvelles  assises  dans  l'ordre  des  superposi- 
lioDS,  et  que  la  contrée  est  divisée  en  vallées  el  en  collines 
longitudinales  parallèles  t  la  bordure  de  l'Ardenne.  Les  pre- 
mières correspondent  aux  assises  de  marne ,  les  secondes  aux 
assises  de  calcaire  el  de  grès.  Celles-ci  présentent  en  général  ' 
des  escarpements  ou  des  pentes  rapides  du  cûlé  qui  regarde 
l'Ardenne  el  des  pentes  très-douces  du  côté  opposé.  Du  reste, 
ces  collines  longitudinales  sont,  comme  celles  du  Condros 
(p.  480),  rréquemment  découpées  par  des  vallées  transversales 
dont  la  direction  est  très-variable. 

M.  Damant ',  el  ensuite  HH.  Dewalque  et  Chapuis*,  ont 
distingué  dans  ce  petit  massif  les  huit  systèmes  suivants  : 

1°  Les  Bibles,  cailtoax  et  grit  de  Martituart,  qui  se  lient 
aux  marnes  keupriqaes  avec  lesquelles  on  les  a  souvent  conron- 

■  Mémtiru  de  t'Jeadtmia  royalf  rf«  Eelfiqui,  LDiua  XV. 
atmtiru  f ûiirAiiHrfi  par  V /Icai^mitrovtitie  Bt laïque,  1BC1. 
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dtis,  nuis  diBS  lesquels  HH.  Dewal^Be  et  dupais  oot  IrMvé 
deux  fossiks  [Linia  Omaiiuti  et  Otlna  irregitlarU)  ^ai  se  re- 
préseileBl  dias  les  deux  sjstèincs  niviols. 

3"  Les  rnnrnci  de  Jamoigne,  qui  soQl  lileDàtres  et  retter- 
menl  des  bancs  de  caluire  compicle ,  gris  bleuSire  on  gris  de 
fumée,  passant  au  macigno  dans  la  partie  supérieure.  Ce  sys- 
tème représente  celai  plas  connu  sous  le  nom  de  ealcaiie  à 
griffhiitt,  el  se  nltache  aux  carrières  de  Warcq  que  nous 
■TOUS  déji  citées  {p.  3(3). 

3>  Le  grèt  dt  Luaemboarg,  grande  assise  sableuse  d«nt 
nous  BVODS  déji  parié  (p.  51 1  ),  et  qni  constitue  une  série  de  pla- 
teaux élevés,  au  sud  de  la  bande  marneuse.  Ce  système  con- 
atate  ordiotiremeul  par  des  sables  jaunâtres,  qu^quefois  un  peu 
femigiDeu  dq  cakarifères,  q«i  passeit  t  des  grès  plus  on  moins 
ealearirëres,  lesquels  deTienneDl  du  calcaire -sableux.  Ces  fodies 
sont  ordinairemeat  blancbâtfes  ou  jannâlres  et  accompagnées 
de  lits  de  sables,  de  calcaire  coquillier  friable  et  parfois  de  pla- 
ques de  grès  Ferrugineux  passant  i  la  limonite  '. 

i'  Le  calcaire  argileux  el  les  marnes  de  Strauen.  Ce  systène 
ressemble  beaucoup  i  celui  des  marnes  de  Jamoigne  el  ren- 
ferme de  même  l'Oftrca  (Grgplma)  otcimM,  mais  il  Mt  peu  dëre- 
loppé. 
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S*  Le  maeigno  d'Aubangt,  roche  qgi  est  qoel^eTois  assez 
cohérente  pour  tire  enploTée  i  empierrer  les  roules  et  qui 
pisse  m  schiile  et  iq  uleiire  ;  ce  dernier  devi»!  souvent  (er- 
ragineax  et  représeite  la  recke  que  noas  avons  dit  être  Inilée 
comme  minerai  de  Ter  à  Margot  (p.  311). 

fi°  La  marne  de  Grandeour,  qui  esl  de  conlenr  grisâtre, 
tdeDBlre  ou  rougellre,  passe  quelquefois  m  schiste  et  renferme 
des  rognons  géodiqaes  de  calcaire  compacte  gris  de  famée,  des 
crislaDX  de  gypse,  etc.  On  l'emploie  à  Graodcoar  pour  faire  des 
poteries  et  des  toiles.  On  l'a  traitée  ï  Anbange  poor  en  retirer 
do  bitume.  C'est  It  continnalion  dn  système  qui  esl  exploité 
poar  faire  des  cendres  h  Ambllmont,  i  Fliie,  etc.,  sur  le  terri- 
toire français  (p.  310). 

7"  VooHie  feTTugintvu  d%  Jfont  Sfint-MarUn,  qui  n'atteint 
presque  pas  le  terriloire  belge,  est  le  mime  système  que  nous 
avons  dit  être  exploité  b  Ilayange  (p.  309),  comme  minerai 
de  fer. 

8°  Le  calcaire  de  Longwy,  qui  appartient  an  grand  massif 
d'oolite  balbonnienne  que  nous  avons  fsll  connaître  (p.  310) 
comme  si  développé  en  Lorraine  et  en  Bourgogne.  Quoique  ce 
dépôt  ne  fasse  non  plos  qu'etHenrer  le  territoire  belge,  il  y 
présente  â  Ruetle  quelques  filons  ou  amas  de  limoBile  concré- 
tionnée  analogue  1  celle  qui  donne  de  si  bon  fer  dans  le 
département  de  la  Moselle  '. 


8'  SecUoti.  —  TiBStin  CBfiTACt, 

Caraet^rcB  g^néranz.  —  Les  dépôts  crétacés  ne  lonl  pas 
très -puissants  en  Belgique,  car,  quoiqu'ils  y  occupent  des  con- 
trées peu  élevées  et  assez  unies,  on  volt  souvent  paraître  au 
-jour  les  terrains  primaires  qui,  aux   environs    de  Hervé, 
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s'élèvent  ibbcz  hist,  de  sorle  qae  les  iéfô\s  erélaeég  se  s'y  Irou- 
venl  que  sur  tes  plateaux.  Ils  reposent  immédiatement  et  en 
sIratiSeation  conlrastanle  sur  tes  temios  primaires;  ils  Gtnt 
eDi-raênKS  assez  généralement  reecaverts  par  des  dépôts  ler- 
tiatrea  et  quaternaires.  Ils  présentent  plusieurs  Systems  dans 
lesquels  M.  Dnroont,  gnidâ  par  des  considérations  minéraloei- 
qnes  et  slratigraphiqnes,  voit  la  série  eomplile  dn  terrain  cré- 
tacé, tandis  que  M.  d'Archiac,  qni  s'appaie  snr  les  considérations 
paléontologiqaes,  n'y  voit  qne  l'étage  sopérienr.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  ^est  que  l'on  n'a  pas  encore  rencontré  en  Belgique  les 
ros! Iles  considérés,  dans  les  bassins  de  Paris  M  de  Londres, 
comme  tes  plus  caractéristiques  des  divers  systèmes  de  Télage 
crétacé  inférieur. 

SlnMtlaBvtdlilaloBaBWBMira,— Les  d^ts  crétacés 
de  la  Belgique  appartiennent  i  deux  mutift  diff^nts  :  fan, 
qui  est  pour  la  pins  grande  partie  sur  le  territoire  belge,  s'étend 
aii  sud-ouest  et  au  sud-est  de  Maeitrieht  depuis  la  Cette  jus- 
qu'i  la  Worui  ;  l'antre  n'est  qu'une  pointe  formée  par  le  grand 
mauif  crétacé  du  bassin  de  Paris  dans  les  terrains  primaires- 
du  Bainavt.  I(  existe  aussi  deux  petits  lambeaux  isolés  de  ter- 
rain crétacé  :  l'un  h  Grez  près  de  Wavre  en  Brabant,  l'antre 
entre  Spa  et  Francorcliamps  en^Ardeune. 

Le  système  le  plus  inférieur  du  vmamlt  A*  MacatrlAt 
est  composé  de  tabtei  qui  atteignent  une  puissance  de  près  de 
400  mètres  dans  les  collines  des  environs  ^Aix-la-ChapeHt, 
lesquelles  forment  les  points  les  plus  élevés  du  massif.  Ces  sables 
sont  ordinairement  jaunâtres,  ils  renferment  des  bancs  de  grès, 
des  lits  d'argile  et  des  rognons  de  silex  passant  au  grès. 

Ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer,  on  est  loin  d'être  d'ac- 
cord sur  le  classement  de  ce  système,  car,  tandis  qne  H.  Db- 
mont  '  le  rapporte  au  sous-étage  veldien ,  M.  d'Arcbiac  h 
range  dans  l'étage  supérieur.  Sans  nous  prononcer  entre  ces 
deux  opinions  extrêmes,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  M.  De- 
bey  ',  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les  v^étaux  fossiles 

f  B^kti^  de  fJcaUmlt  nttU  il  Btlti^te.  lit*.  XVI,  lit. 

•  ^miieMtr  Btrklil  (i**r  dit  tt-  fcronmliiiif  ier  Datucker  Ktiurfimàir 
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de  celle  coDtrëe,  fait  remarquer  que  li  dore  des  sables  d'Aix-la- 
Chapelle  est  loul  à  laji  différeDie  de  celle  do  lernin  Teldien, 
qu'elle  renferme  des  fucoîdes  aiosi  que  d'autres  plantes  mirinea 
el  qu'elle  est  iccompignée  d'animaoK  marJDS,  de  sorte  qu'il  se 
peut  y  voir  un  dépâl  d'eao  douce. 

Les  sables  d'Aix-la-Chapelle  saut  surmontés  pir  une  assise, 
soDvent  mélangée  de  clilorite,  et  composée  de  sable,  de  marne, 
d'argile,  de  tmectile,  d'argilile,  de  psammite,  de  macigno.  Ce 
BystèmeestprJDcipalementdéTelappé  dans  les  environs  (I«  Hervé, 
d'où  H.  Dnmont  l'appelle  tystème  hervien.  M.  Debey  le  dési- 
gne parla  dénomination  desableiàgyroliAu  (gyroliibenSand), 
àa  nom  qu'il  donne  à  on  corps  parlicalier  en  forme  de  baguettes 
conlournées  dont  on  n'a  pas  encore  déterminé  la  natnre.  La 
smecljle  est  exploitée  pour  servir  de  terre  b  foulon  dans  les  fa- 
briques de  draps  de  Verviers, 

On  trouve  ensuite  une  assise  de  eraie  blanche  qni  s'élend  sur 
une  grande  partie  du  massif,  oolamment  dans  la  Heibaye,  el  qui 
est  exploitée  pour  l'amendemenl  des  lerres  aiosi  que  pour  la 
peinture.  Elle  renferme  dans  sa  partie  supérieure  des  silex 
noirs  passant  quelquefois  au  gris. 

Il  existe  au  Lusberg,  près  d'Aix-la-Ghapelle,  on  calcaire  com- 
pacte, souvent  argileux,  passant  aa  grenu  et  contenant  des  silex 
bruns.  M.  Debey  considère  ee  petit  dépôt  comme  intermédiaire 
entre  la  craie  de  Hesbaye  et  le  tuffeau  de  Ataestncht,  mais  on  ne 
l'a  pas  encore  rencontré  en  contact  avec  ce  dernier. 

Le  ingea»  '  forme  à  Maestrkhl  et  dans  quelques  localités 
environnantes,  sar  les  territoires  néerlandais  et  belge,  une  assise 
assez  puissante  qui  repose  sur  la  craie  blanche  dont  il  se  dis- 
lingne  par  sa  couleur  jaunâtre  cl  sa  texture.  Il  est  employé 
comme  pierre  à  bâtir,  usage  pour  lequel  sa  friabilité  le  rend  peu 
propre  ;  mais  il  esl  Irès-recherché  pour  l'amendement  des  terres  : 
aussi  y  a-t-on  creusé  d'immenses  carrières  qui  ressemblenl  à  des 
villes  souterraines.  Celte  rocbe  passe  quelquefois  A  l'état  arénacé 
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et  d'antres  fols,  maii  rarement,  elle  devient  assez  tobértitie 
ponr  ionaa  de  bons  nalérianx  de  eonstraetion.  Elle  renfeme 
des  silex  qai  sont  Irës-ibondauls  dans  la  partie  isHrieare  on  ils 
forment  des  rognons,  des  blocs  et  quelqDrfois  de  petits  bases 
de  couleur  plas  ou  moins  foneéc,  mais  qui  deviennmt  rares  dans 
la  parlle  supérieure,  où  ils  ont  une  conleur  claire. 

Ce  dépôt  est  célËbre  depnis  longtemps  par  ses  nombreux  fos- 
siles, et  une  tête  ^ganlesque  pe  l'on  gavait  déeomerle  eo  1770, 
époque  ofi  l'ëUI  derinaiomie  comparée  ne  permettait  pisencore 
de  faire  des  déterminât  ton  s  précises,  a  été  le  sojel  de  longnes 
diseossions  parmi  les  natnraligtes  ;  on  a  reeORia  depuis  qu'elle 
appartenait  à  un  énorme  saurien,  aetudlemeut  perdu,  que  l'on  a 
nommé  JtToMMKrtu/fa/'maRRJ^. 

On  a  trouvé  lorsque  l'on  a  eonslmit  le  fort  Guillaime  i 
Miestricht,  et  N.  Hébert  a  retrouvé  demièrenenl*  tii-dems 
de  la  carrière  de  la  colline  de  Saint-Pierre  du  côté  du  Gecr,  lu 
calcaire  pins  cohérent  que  le  tnffeao,  i  texture  plus  irrëgatière, 
dont  l'asped  rappelle  le  calcaire  pisolitique  du  bassin  de  Paris 
(p.  397]  et  dans  lequel  M.  Hébert  a  reconnu  des  fossiles  senUa- 
bles  à  ceux  de  ce  dépôt. 

Il  T  a  dans  le  tuflèau  de  Haeslricbt  beaucoup  de  cavités  ej- 
lindrjques  on  puits  naturels  qui  sont  ordinairement  remplies  do 
matières  meubles  pins  on  moins  analogues  aux  d^ls  qaaler- 
naires  qui  sont  au-dessus,  Ces  cavités,  que  l'on  a  décorées  du 
nom  i'orgva  gioiogiqiu»,  se  retrouvent  dans  presque  to«s  les 
dépôts  calcaires,  mais  elles  sont  rarement  aussi  bien  prononcées 
et  aussi  régulières  que  celles  de  Maestricht. 

Il  existe  i  Folj-les-Caves,  à  l'extrémité  occidentale  do  massif 
crétacé,  un  petit  dépôt  de  tuffeau  analogue  1  celui  de  Maestricht 
et  qui  présente  aussi  des  carrières  souterraines.  La  partie  supé- 
rieure du  dépôt  consiste  en  une  masse  friable  ou  meuble  renfer- 
maui  des  rognons  ou  des  blocs  de  même  nature,  mais  assez 
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tenaces.  Oa  trouve  enuiite  du  luiïeea  plus  homogène,  et  celui 
de  U  partie  inrérienre  reoferme  des  baoca  d'uoe  roche  qnartzeuse 
iotermédiaire  eolre  le  grès  et  le  silex  corné  que  l'on  exploite 
pour  faire  des  pavée  el  des  dalles  *. 

Le  petit  lanbeaa  <!•  ClrM  n'est  codhq  que  par  ub  puils 
d'où  l'on  extrait,  poor  Taire  de  la  ehanx,  use  craie  blanche  pas- 
sant i  une  marne  bleuâtre  contenant  des  gyrotithes.  Ce  dépôt 
doit  être  Irès-minee,  car  un  peu  pins  lias  on  voit  paraîlre  au 
jour  lequarlzile  rhénan.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  tout  à  (ail 
séparé  du  massif  de  Maestrichl. 

Quant  an  Umhwin  dont  nous  avons  signalé  l'eiislence 
eatre  Spa  et  Fr^neorebMaipa,  jl  ne  consiste  qu'en  une 
assise  ninee  de  silei  accompagnés  de  sables  argileui  qui  repose 
sur  un  plateau  très-éievé  de  terrain  ardennais.  H.  Davreux  y  a 
reconnu  divers  fossiles  crétacés,  notamment  1'^  nancJiif  1m  iirta In 
etleCtdnrM  tetiatloia. 

Les  dépAto  «ritmeém  dn  HklBani.  qne  les  mineurs  du 
pays  nomment  morU-Urrai»*,  parce  qu'ils  n'y  renconlrenl 
jamais  de  charbon,  paraissent  avoir  pour  terme  le  plus  inférieur 
on  sable  que  ces  mêmes  mineurs  nomment  (orreni  parce  qu'il 
s'en  échappe  beaucoup  d'eau.  Ce  sabla,  que  l'on  croit  corres- 
pondre i  celui  d'Aix-la-Chapelle,  est  de  couleur  jaunâtre,  è 
grains  gros  et  îrréguliers,  el  renferme  des  fragments  de  lignite 
ainsi  que  decblorile. 

On  trouve  au-dessus  du  torrent  une  roche  poudingiforme  que 
les  mineurs  appellent  touriia  el  que  l'an  peut  rapporter  è  l'espèce 
gompholite.  Cette  roche  est  ordinairement  composée  de  cailloux 
siliceux,  bruns  A  l'intérieur,  jaunitres  i  l'extérienr,  accompagnés 
de  fragments  do  coquilles  et  em))Més  dans  un  mélange  de  cal* 
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dire,  d'argile,  de   sible,  de  limonile,  de  chlorile,  elc.  *. 

Le  tonrtig  est  surmonté  par  uq  pnissast  BjElème  oA  domiaeiit 
des  marnes  que  les  mineurs  Dommenl  dièvei.  Ces  marnes  sont 
souvent  blenâlres,  â'antres  fois  elles  Boni  lellemenl  mélangées 
de  chlorile  qu'elles  sont  d'nn  vert  pins  ou  moins  foncé,  et  que 
l'oTi  s'en  sert  pour  des  peinlares  grossières.  Elles  sont  accompa- 
gnées de  sables,  surloat  dans  la  partie  iaférienre,  passent  à  Vtt- 
gite,  au  calcaire  ai^ilenx,  an  calcaire  grossier,  au  macigno,  à 
l'a^ilite,  el  renferment  des  silex  ordinaimnoit  gris,  qui  eobI 
qoelquefais  exploités  pour  faire  des  pavés,  notamment  i  Saisi- 
Denis  près  de  IHons.  Les  argiles  d'Hantrage  alimentent  denoaa- 
breux  étaLlissemenls  de  poteries. 

Les  dièves  sont  recouvertes  par  une  assise  de  craie  bUmdu 
qui  repose  quelquefois  immédiatement  sor  les  terrains  prinOT- 
diaux.  On  l'exploite  pour  faire  de  la  chaui,  et  lorsqu'elle  est 
assez  friabk,  ce  qui  n'arrive  pas  aussi  eonmunémenl  qi'eo 
Hesbaye,  on  l'emploie  dans  son  état  naturel  ponr  l'ameRdunent 
des  terres.  Les  parties  les  plus  cohérentes  servent  quelquefois 
de  pierre  à  bilir.  Celle  craie  renferme  des  silex  ordinalrennt 
noirâtres. 

Enfin  on  trouve  aa-dessas  de  la  craie,  à  Ciptif  près  de  Vons, 
un  dépâtde  tufftau,  qni  ressemble  t  celai  de  Haestrichl,  et  qui 
renferme  également  une  immense  qutnlité  de  fossiles  dont  pln- 
sieurs  appartiennent  ani  mêmes  espèces.  Il  est  remarquable  qae 
ce  lambeau,  dont  l'étendue  est  très-petite,  soit  le  seul  point  du 
massif  crétacé  de  Paris  qui  ressemble  au  dépôts  de  Hiectricbl 
et  de  Foix-I  es -Caves. 


are  ie  l'tuge  crtUti  uipirieur,  H.  d'Artlùae  Roful, 
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9*  Section.  —  TkKSÏINB  TEinitlBES. 


Élcmdne  et  earaetèiw»  giiaémax.  —  Bruxelles  est, 
comme  Paris  et  Londres,  au  milieu  d'un  missît  lertiaire  qui 
fait  partie  de  l'immense  plaine  du  milieu  de  l'Europe,  et  qui 
n'est  séparé  du  massiT  de  Londres  que  par  la  pointe  méridio- 
nale  de  la  mer  du  Nord.  Ce  massif  s'étend  sur  presque  tonte  la 
partie  de  la  Belgique  située  au  nord-ouest  de  ta  Sambre  et  de  la 
Meuse  ;  il  pousse  quelques  lambeaux  sur  les  rives  droites  de  ces 
deux  cours  d'eau,  et  d'autres  lambeaux,  qai  se  prolongent  sur  les 
dépôts  crétacés  de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  le  rattachent  an 
massif  de  Paris.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  que  ces  contrées 
présenlenl,  en  général,  un  sol  uni  et  bas  ;  on  peut  même  dire 
qu'il  n'existe  pas  de  véritables  collines  an  nord  d'une  iigne  pas- 
sant dans  les  environs  de  Cassel,  d'Audenarde,  d'Âlost  et  de 
Diesl,  d'où  il  résulte  que  l'on  ne  peut  y  juger  de  la  puissance 
des  dépôts  tertiaires  ;  mais  au  sud  de  celte  ligne,  la  présence, 
dans  plusieurs  localités,  des  terrains  secondaires  et  primaires 
annonce  que  les  dépôts  tertiaires  n'y  ont  pas  une  grande  épais- 
seur. Ils  sont  d'ailleurs  ordinairement  recouverts  par  des  dépôts 
quaternaires  ou  modernes. 

Les  dépôts  tertiaires  du  massif  de  Bruxelles  sont,  comme 
ceux  du  massif  de  Londres,  principalement  composés  de  sables  et 
d'argile;  le  calcaire;  est  beaucoup  moins  abondant  que  dans  le 
bassin  de  Paris,  et  ces  roches  passent  à  la  marne,  an  grès,  au 
macigno,  au  psammile,  i  l'argilite,  au  silex,  au  Mgnile,  i  la  limo- 
nite.  Elles  forment  plusieurs  systèmes  dont  il  est  très-dilltcile  de 
déterminer  la  position  relative,  parce  qu'ils  se  trouvent  souvent 
placés  de  telle  manière  qu'ils  sont  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, que  plusieurs  d'entre  eux  sont  privés  de  fossiles,  que  les 
mêmes  matières  se  répètent  plusieurs  fois,  et  enfin  parce  que  les 
superpositions  sont  presque  toujours  cachées,  soit  par  le  déve- 
loppement de  la  enllnre,  soit  par  la  mobilité  d'une  grande  partie 
de  ees  roches;  inssi  a-l-il  régné  pendant  longtemps  beaucoup 
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d'incertilade  Bnr  lenr  ctissiBcalioD.  Pent-ètre  que  les  siTtnles 
diYJEJoos  que  H.  Domonl  ■  indiquées  dii»  sa  Dueniflqae  carte 
géopostrque  soDt  deslioéea  i  lever  tons  les  doules.  Mais  comme 
l'eupliulion  d'one  partie  de  ces  divisions  n'a  pas  eaeore  para, 
Dous  SDspendoQS  oolre  jngeoienl  i  l'éprd  de  qaeiqa  es-an  es. 

NoBS  considérons  l'Atare  Aartev  imttiwimmr  conme  mt- 
fermisl  )es  tjftàmt$  que  H.  Domonl  désipe  par  les  épllbiUs  de 
landén'en  et  d'ypr^den,  parce  qD*ili  Ei»t  respeciiTemeil  déve- 
loppés  nj  environi  de  Landen  ei  Hesbajre  et  dTpres  es 
Flandre  '. 

Ces  dépôts,  qui  ODl  une  composition  (rèt-T>rîëe,  conveMcil 
souvent  par  nne  assise  trte-irrégnliAre  de  eiillODi  de  lilex,  pas- 
sant i  des  masses  poadingiromes. 

On  trouve  ensuite  des  rocbes  ordinairement  mélaisées  de 
chlortte  qui  peuvent  tire  appelées,  tantôt  luffeau,  tantôt  ai^llle, 
mais  qui  le  plus  souvent  rormeot  un  inlermédiaire  estre  ces  deux 
espèces  *.  On  exploite  le  tuffêo*  notamment  i  Lnuml  pris  de 
Landen,  comme  pierre  de  eoBElruetion,  mais  sa  friabilité  et  son 
allérabilité  i  l'air  le  rendent  pen  propre  )  cet  osage.  On  le  re- 
cbercbe  pour  faire  des  fonrs  i  cause  de  la  manière  dont  il  résiste 
an  feu,  propriété  qn'il  doit  sans  doute  i  sa  texture  porense  et 
8DX  matières  étrangères  associées  au  carbonate  ciieique. 

1^  tuffeau  passe  aussi  au  maeigno,  au  psammite,  an  grès, 
plus  sonvenl  au  sable,  k  la  marne  et  i  l'aigle;  ces  diverses 
rocbes  renferment  quelquefois  des  lits  de  tignitet,  notamment 
dans  tes  environs  de  Landen. 

Ce  système  forme  aussi,  i  l'ouest  de  Hoss,  un  petit  massif  on 
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te  trouvenl  enlre  autres  les  importantes  carrières  de  grit  de 
Grandgliie.  Cette  roche  est  fortement  bigarrée  de  l)lanchûlre, 
dejtUDilre  et  de  liriinùire;  on  y  voillamême  assise  passer  stic- 
cessivement  de  l'état  de  sable  à  ceux  de  grès  friable,  de  %vis 
sehistoide,  de  grès  propre  t  faire  des  pierres  de  (aille,  H  enfin 
1  ne  roche  qui  est  aussi  tenace,  qai  a  le  grain  aussi  fin  que  le 
quartiile  et  que  l'on  exploite  pour  faire  des  pavés. 

Il  existe  an  puissant  dépôt  à'argi-B  dans  les  environs 
iYprei.  Celte  roctie  est  ordinairement  d'an  brun  Jaunâtre  bi- 
garré de  bleuâtre;  elle  passe  dans  sa  partie  snpérienre  i  des 
sables  souTent  chkirilés  et  compose  quelquefois  des  élévations 
eoniqses  auloar  desquelles  les  dépôts  postérieurs  de  sable  et  de 
limon  s'étendent  en  forme  de  manteau,  de  manière  que  le  som- 
met argileuK  parait  au  jour  comme  une  tacbe. 

Nous  rapporlODS  t  l'étape  éocène  majen,  des  dépôts  sa- 
bleux que  M.  Dumonl  désigne  par  les  noms  de  s^il^me  fanui- 
lim,  bruxellien  et  laekenUn,  et  dans  lesquels  on  peut  distinper 
des  psammiles,  des  sables  i  grès  Sslulenx,  des  sables  i  rognons 
caliarifères  et  des  sables  h  nummuiltes. 

Les  piammiiet  se  remarquent  notamment  nu  mû%i  Panitel, 
près  de  Mons,  et  passent  au  sable,  à  l'argile,  au  macigno,  1  l'ar- 
gilite.  Ces  rocbes,  souvent  mélangées  de  chlorite,  sont  quelque- 
fois remarquables  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de  pinnes 
et  d'autres  fossiles  qui  se  retrouvent  presque  tous  dans  les 
systèmes  suivants. 

La  labUi  à  gris  fittuleux  sont  principalement  développés 
vers  les  limites  du  Brabanl  el  du  Hainani  ;  ils  sont  caractérisés 
par  la  présence  de  rognons  et  de  blocs  de  grès,  prenant  quelque- 
fois une  te&lure  presque  compacte  et  on  aspect  lustré  qui  les 
rapproche  des  silex.  Ces  rognons  ont  une  tendance  particulière 
1  prendre  des  formes  allongées  et  Asluleuses,  dont  on  est  tenté 
d'aiiribuef  l'origine  à  la  présence  d'un  Fragment  de  lige  de  végétal, 
autour  duquel  le  sable  se  serait  agglutiné,  car  lis  se  ramifient 
quelquefois,  et  quand  on  les  tH-ise,  on  voit  ordinairement  dans 
leur  intérieur  un  tuyau  qui  est  ou  vide  ou  rempli  par  un  noyau 
de  même  forme,  qui  ae  détache  de  la  masse  comme  s'il  représen- 
lail  la  tiga  d'an  végéul  qui  aurait  élé  remplacée  par  la  matière 
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Iiierrense  poslérieuremenl  1  la  (bnnaiion  de  l'enveloppe  ;  mais  il 
est  i  remarquer,  qu'excepté  celle  leodiaee  i  la  forme  rameuse, 
on  De  voit  dans  ces  rogaoos  ancone  trace  d'organisation  v^ak. 

Ces  tabUs  passent  i  d'autres,  qui  sont  catearifère*  et  qui  sont 
principalement  dévdoppés  aux  environs  de  BnixtUtt.  Le  cal- 
caire s'y  troQve  soit  mélangé  dans  le  sable,  soit  i  l'état  de 
rogaans,  de  blocs  ou  de  bancs  presque  toujours  mélaDgés  de 
sable  et  passant  du  calcaire  sableux  au  grès  calcarilère.  Ces 
matières  sont  ordinairement  d'une  couleur  jauuàtre,  passant  au 
blancbâlre,  quelquefois  au  grisâlre;  leur  texture,  fréquemment 
grossière,  devient  parfois  grenue  i  graio  fin  et  même  compacte. 
Lear  cohérence  est  très- variable,  l'extérieur  des  blocs  étant  en 
général  friable  et  l'intérieur  ceoace.  On  en  fait  de  bonnes  pierres 
deconstmelion,  mais  toujours  minces  i  cause  du  peu  d'épaisseur 
des  masses.  Les  calcaires  les  plus  purs  servent  aussi  i  faire  de 
la  cbaux,  mais  de  mauvaise  qualité,  el  ceux  i  l'état  meuble  ou 
friable  sont  employés  i  l'imendemeni  des  terres.  Ce  système 
est  très-riche  en  fossiles  qui,  pour  la  plupart,  se  retrouvent 
dans  le  calcaire  grossier  inférieur  de  Paris.  Il  y  a  des  localités, 
nolamœenl  i  Aellre,  ainsi  que  dans  les  coUiaes  de  Cassel  el  de 
BaillenI,  où  ce  système  n'est  représenté  que  par  des  lits  pres- 
que entièrement  composés  de  débris  de  coquilles  mélangées  d'an 
peu  de  sable. 

A  Groenendael,  au  sud  de  Bruxdies,  le  sable  est  fortemoit 
imprégné  d'hydrate  ferriqueel  passe  au  grès  ferrugineux  et  mémel 
la  limonite, laquelle  a  déjà  étéexploitéecomme  minerai  de  fer,de 
sorteque  ce  dépôt  rappelle  les  sables  i  grès  [errugineni  de  Diesl, 
dont  nous  parlerons  ci-après,  mais  il  renferme  les  mêmes  fossiles 
que  les  sables  calcarifères  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Ceux-ci  sont  quelquefois  recouverts,  notamment  i  Laeien, 
près  de  Bruxelles,  par  d'autres  tailet,  parfois  graveleux,  qui 
sont  principalement  caractérisés  par  la  présence  de  petites  num- 
muliles  (N.  vartofurfa  mtnar,  N.  planulala  minor,  N.  Heierltf. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'existence  d'un  étmica  £«cèB« 
•apérlcBr  en  Belgique,  car,  tandis  que  H.  Damant  range 
dans  cet  étage  les  sables  de  Laeken  dont  nous  venons  de  parler, 
et  une  pariie  de  ceux  dont  il  va  itre  question,  H.  Hébert,  qti 
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■  si  profondément  étudié  U  contrée  classique  du  bassin  de  Paris, 

est  d'avis  que  cet  étage  manque  en  Belgique. 

Nous  ffinsidéreroDs,  en  conséquence,  comme  teFraln  mlo* 
cène,  les  sables  et  les  marnes  argileuses  des  environs  de 
Tongres,  les  marnes  argileuses  de  Boom  sur  le  Rupel,  et  les 
sables  du  Bolderberg  près  de  Hasselt,  que  M.  Dumont  désigne 
respectivement  par  les  dénominations  de  tyttènut  tongrten, 
rupélien  et  boldéTien. 

Les  plus  inférieurs  de  ces  dépôts  sont  prlnct paiement  com- 
posés de  tables  i  graitis  fins  que  l'on  observe,  entre  autres,  à 
Yliermael,  Letbeu,  Grimmittiogen  et  autres  localités  des  envi- 
rons de  Tongres.  Ces  sables  sont  ordinairement  colorés  en  ver- 
dâtre  par  de  la  cblorite  et  renferment  beaucoup  de  fossiles  dont 
les  plus  communs  sont  l'Ottrea  ventilabrvm,  \'0.  queleUliana 
et  l'Ârea  tulckoitata. 

An-dessus  de  ces  sables  viennent  des  mamei  ordinairement 
verdStres,  quelquefois  bieuJtres  tacbetées  de  jaunâtre,  que  l'on 
exploite  notamment  à  Uenis  près  de  Tongres  pour  faire  des 
tuiles  et  des  briques.  Les  fossiles  de  ces  marnes  rappellent  eu 
général  les  animaux  qui  habitent  les  eaux  saumâlres,  et  quelques- 
uns  sont  même  des  coquilles  d'eau  douce. 

Les  marnes  verdfitres  se  lient  dans  leurs  parties  supérieures 
avec  des  assises  plus  ou  moins  puissantes  de  labla  dans  le 
nombre  desquelles  il  y  en  a  qui  renferment  nne  grande  quantité 
de  fossiles,  notamment  des  pétoncles  et  des  eérites  :  aussi  De 
Luc  avait-il  déjà  signalé,  dans  le  siècle  dernier,  le  gîte  de  Klein 
Spauiuai  comme  une  localité  remarquable  par  l'abondance  des 
coquilles  que  l'on  ;  voit. 

On  trouve  A  Berg  près  de  Klein  Spauwen,  au-dessns  de  ces 
sables,  une  couche  de  mame  lableuse  contenant  divers  fossiles 
spéciaux,  notamment  la  Nucula  tyelliana. 

On  considère  comme  immédiatement  sup^îeures  A  cette 
marne  sableuse  des  tnanut  argiteiuet  grises  que  l'on  exploite 
sur  les  bords  du  Rapel,  notamment  i  Boom,  où  elles  alimentent 
une  Immense  fabrication  de  briques,  de  tuiles  et  de  carreaux. 
Elles  ne  coniiennentqn'une  très-faible  quantité  de  calcaire,  elles 
lODt  de  couleur  grisître  on  nolrfitre  ;  on  n'y  aperçoit  pas  de 
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v<riubi«  slratiflaLioB ,  nuis  lear  disposiliofl  borizoaUle  est 
annonce  par  de  gros  n^ons  on  des  bloes  iplilis  de  cakaire 
argileux  gris,  semblables  i  ce  que  les  géologaes  inglais  nomment 
uplaria.  Od  les  eiploite  le  long  det  petites  pentes  qui  séparent 
la  plaine  des  vallées  où  coulent  les  eonrs  d'ein.  La  resseoiblaBce 
minéralogiqae  de  ce  dépôt  avec  l'argile  de  Londres  t'a  (ail  consi- 
dérer pendant  looglemps  conune  correspondant  i  cette  dernière, 
mais  les  obserralions  stratigrapbiqnes  de  H.  Do  mont  ainsi  qoe  les 
fossiles  ont  pronvé  qu'il  est  beancoup  pins  éleré  dans  la  série. 

Les  sables  du  Bolderberg  se  composent,  dans  la  partie  infé- 
rieure, d'une  assise  de  sables  cblorités,  et  ensuite  d'une  assise  de 
sables  jaunitres.  Ils  paraissent  s'étendre  sans  toute  la  partie 
orientale  de  la  Campine,  et  H.  Dumont  rapporte  i  ie^r  partie 
supérieare  le  grand  dépôt  aavio-marin  qai  renierme  les  lignites 
de  fa  Prusse  rhénane. 

Ce  géologue  rapporte  ensnite  au  tarrala  ylJaeèBs  deux 
autres  i^sI^ihm  sableux,  qu'il  désigne  par  les  épttbètes  de 
iftHiien  et  de  lealiiitien,  parce  qu'ils  sont  respectivement  déve- 
loppés dans  les  environs  de  Diest  et  d'Anvers. 

Les  ubie*  de  Diett  forment,  depuis  Beringen  en  Campioc 
jusqu'i  Cassel  dans  la  Flandre  française,  une  série  de  lambeaux, 
très-dévefaqtpés  dans  la  partie  orientale,  où  ils  sont  ordinaire- 
ment recouverts  par  le  sable  de  Campine,  mais  qui,  dans  la  par- 
tie oeeidentalej  ne  se  trouvent  que  sur  le  sommet  des  collines 
plus  OB  muiDS  isolées  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  plaine.  Ce 
système  commence  par  des  cailloux  rontés  de  silex  qui  ne  for- 
ment ordinairement  qu'une  assise  très-mince  et  souvent  inter- 
rompue, en  s'étendant  snr  une  surface  beaucoup  pins  développée 
que  les  sables.  Ceux-ci  sont  en  général  colorés,  soil  en  brun 
rougeitre  par  de  l'bjrdrate  de  fer,  soit  en  vert  sombre  par  du 
silicate  de  ce  métal.  On  remarque  souvent  que  les  parties  vertes 
forment  des  espèces  de  nojaux  on  d'amandes  au  milieu  des  par- 
Lies  brunes.  Ces  sables  renfermenl  des  bancs,  des  blocs,  des 
rognons  et  des  plaques  de  grès,  lanlât  chlorilés,  lanlôt  ferrugi- 
neux. Ceux-ci  sDDl  quelquefois  tellement  imprégnés  d'bydrate 
ferriqne  qu'ils  passent  Ji  la  limonite  et  qu'on  les  exploite  comme 
minerai  de  fer.  Il  ;  en  a  aussi,  dans  la  partie  inférieore,  qai 
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patient  au  poudingue,  e'est-i- dire  qui  renrerment  des  cailloux, 
il  ne  piraîlpaii  qu'il  eiialedes  Fossiles  dans  ces  sables,  du  moins 
dans  les  limiles  oii  nous  les  resIreignoDs  ^. 

On  trouve  dans  les  environs  A'^nven  des  dépôts  sableux  qoe 
l'on  a  considérés  comme  correspondanis  an  crag  d'Angleterre 
(p.  288).  M.  Njsl  *  dislingue  mainienanl  dans  ces  sables  cinq 
systèmes  de  la  manière  suivante  : 

1°  Les  tablu  noirs  du  fort  Berenthàli,  Berchem,  etc.,  que 
H.  DnmoBt  rapporte  aux  sables  de  Diesl  et  qui  renterment  des 
fossiles  diCTérents  de  ceux  des  systèmes  supérieurs  ;  on  ;  remar- 
qoe  un  lit  presque  eqlièrement  Tonné  de  pétoncles. 

2°  Des  lablet  grit  mouvanii  qui  reconvrent  immédiitement 
les  sables  noirs  et  qni  contiennent  beiueonp  de  bryozoaires 
encore  indéterminés,  ainsi  que  quelques  autres  fossiles.  H.  Njst 
croit  que  ces  sables  représentent  le  crag  corallîn  dn  Snffoltshire 
(p.  289). 

3'  D'antres  tablei  gm  remplis  de  coquilles  brisées  pour  la 
plupart  indéterminables,  et  à  la  partie  supérienre  desquels  on 
trouve  beaucoup  de  Pecten  Gerardi. 

4°  Des  labht  argileux  qui  s'observent  entre  autres  Jl 
Deurme,  et  qui  renferment  beaucoup  de  coquilles  bivalves,  no- 
tamment des  cyprines  et  des  asiarles  dans  la  partie  inférieore,  et 
des  peignes  dans  la  partie  supérieure.  On  trouve  tout  à  fait  au- 
dessus  des  vertèbres  de  cétacés. 


k  Knialiw  pr»i  de  LouiiiD^  uiii  ch  fouiln  uni  Irèi-mil  aaienit  H  pour  \t 

aem  irK  1»  uïIh  di  Diail  sa  ma  panll  pu  dlaoïilré.  D'un  utrt  cM.ïiaii- 
qacrai  dtna  la  chapiLra  iDiiapi  up«  coDiidémioa  qa!  me  portarail  I  p«iier  qu« 
]«  «B^le*  de  Diaat  appartiaadraÏBiit  plirlAt  an  terrain  nlMèia  qi'aii  temïi 

>  tr.  Kjtl  a  publié  daai  la  loma  XVll  du  KimtirH  aiin»i»«i  ]»r  fjeaiémii 

l»|Hii>  lue  la  IMTam  atnUa  au  rortia«ti«a  dAmen lai  eu  paraii de  hir* 
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K°EafiD  ies  tablet  i'aa  jaune  rougeàtre  nue  Von  eifloilx  eu 
Stnivesbcrg,  i  Calloo,  elc,  et  qni  eoDlicDDeol  uoe  immenss 
<pianliU  de  débris  de  coquilles,  parmi  lesquelles  on  disUngne 
prjoeipalemeni  des  caprines,  des  bucardes  et  des  tellines. 


10"  Srclion.  ~  TiRiiAins  QiàTiR-iAinss. 

Nous  eroyooE  pouvoir  ra^wrler  au  dilHiioa  des  dëpôls 
Tarmés  de  eaillonx  el  de  blocs,  plus  ou  moias  arrondis,  qni  sont 
ordinairement  accompagnés  de  matières  à  l'élat  graveleni,  aré- 
Dacé  ou  lerreox.  Ces  dépàls  te  distinguent  dans  la  Belgique 
orientale  des  autres  dépàls  caillonteni  qoe  nous  avons  indiqués 
comme  se  trouvant  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  parce 
que  l'on  reconnaît  dans  les  eaillonx  et  les  blocs  qu'ils  renferment 
les  principales  rocbes  quartieuses  primaires  de  l'Ardeune,  tan- 
dis que  les  cailloux  des  autres  sont  presque  toujours  des  silex 
secondaires  ou  lerliaires.  Qnanl  aux  matières  terreuses  on  aré- 
nacées  qui  accompagnent  les  eaillonx,  leur  nature  varie  selon 
les  dépàls  sur  lesquels  reposent  ces  matières  ;  eelle»-ci  recèlent 
quelquefois  des  ossements  de  mammifères,  notamment  de 
mammouth  [Elephat  pritttigeniiu),  de  rbinoeèros,  d'ours,  elc. 

Ces  dépàts  se  Ironvenl  principalement  dans  le  fond  et  snr  les 
flancs  des  vallées  où  coulent  la  Meuse  el  les  autres  cours  d'eai 
venant  de  l'Ardeane.  Ils  sont  en  général  très-rares  et  poor 
ainsi  dire  rudimenlaires  sur  les  plateaux  du  Condros,  mais  ils 
s'étendent  davantage  sur  les  plaines  de  la  Hesbaje  et  surtout  ie 
la  Campine  orientale.  Ils  déterminent  dans  cette  dernière  coa- 
Uée  l'existence  de  bm^ères,  tandis  qu'eu  Hesbaje  ils  sont 
recouverts  par  du  limon. 

Dans  la  Belgique  occidentale,  ou  en  d'autres  termes  lors- 
qu'on s'éloigne  des  cours  d'eau  venant  de  l'Ardenne,  les  cailloux 
sont  rares,  de  faibles  dimensions,  ne  présentent  que  des  silex, 
quelquefois  du  quartz  blanc,  et  se  perdent  dans  nne  assise  de 
«able  qui  se  montre  au  jour  dans  la  Camplnc  occidentale 
el  dans  une  zone  qui  traverse  la  Flandre  de  l'est  à  l'ouest-  Ces 
sables  sont  ordinairement  blanchâtres  ou  jaunâtres,  quelquefois 
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brnntires,  noirStres  ou  verdttres.  lis  son!  très-mobiles  et  len- 
dent  h  envahir  les  champs  culiivës,  lorsque  le  limon,  li  losrbe 
on  la  Tégélation  ne  les  ont  pas  fixés,  et  ils  déterminent,  de  même 
que  le  dilDVLon  caillouteux,  l'existence  de  vastes  bruyires  dans  ta 
Campine  ;  mais  en  Flandre,  oâ  les  habitants  ont  travaillé  depuis 
longtemps  à  leur  amendement,  le  sol  est  devenu  productif.  Il 
paraît  que  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  de  fossiles  dans  ces 
sables,  da  moins  lorsqu'ils  sont  purs  et  sans  mélange  de  cail- 
loux *. 

Un  dépôt  puissant  doLlMoaJaaBfttn  qui  fait  partie  de 


nlniDtlfl  ailla  de  CtBpiBfl  cdinma  lopif LenF 
i<  pinIKIe  m  Jinon  dt  Httbije.  I]  fonde  ce 
le  eiln  ]*  »b]e  «  le  Jinon  Je  Utf  dtt  liailH  i 
rerta  pir  «d  deux  dépAte,  linii  (pie  laruaMudi 


inrtné  deui  mèlrei  da  ublu  de  Cempine.  Hiii 

■oada^edeLoEUne],  je  tewtÂ  remarquer  qu»  ïe  dilafjea  eiilJoiilELjf  ae  montrf 
jour  deni  lea  enviroua  de  «  bourg»  noteoiaianl  dtaa  la  brojtra  da  Mail,  qoi 

montidil»  que  l'on  pfliiriait  appeler  dea  dttvea  Urruira;  A'ob  l'oii  tdiL  qoa 

Bondage,  pnoienl  y  aïair  61A  accomaléa  pvr  lei  pbéDom&n«  modemei  inil  1 
qoepr  le  grand  pbËAombaediloïiea.  QutDt  h  la  llalioD  do  Bible  et  du  limon, 
eon^it  que  dea  matlArea  auai  meubln,  qui  qui  6^  dtpoiÉH  pir  lea  «ui 

pfli  IléDontemporalne,  B^on  autre  cbté,  la  prbenea  au  nord  de  TArdenne 


le  peut  pai  auppoier  qao  qi 
HabiTO  et  li  Campine  ariei 
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celai  lue  mm  itobi  dé}à  ilgoaM  (f.  S73)  coane  s'ëtcid»!  i» 
)■  Sdne  ta  Rhin,  tmove  ti  Bcigiqie  diBB  le  sens  de  l'ouest  i 
l'est  en  reconvranl  loale  la  Haakare,  ainsi  qoe  des  partie*  di 
Br>b*Bl,  du  Uiiiiaut  et  de  la  Flandre.  Ce  dépôt,  awiie)  oo  peil 
atlrilwer  la  ricfaeue  des  coalréet  lec  ^as  tertika  de  t>  Belgiqoe, 
repose  udislJBCtencni  sur  Ions  les  aatrei  lerraiu  ;  il  le  mtie 
dans  eertaines  localité  avec  les  eailloai,  les  (raviers  et  les  sabieg 
qui  lui  sont  inférieun.  On  penl  dire  cepeadanl  qoe  ma  Dnifor< 
mité  sur  toute  sou  épaisseur  est  on  moïen  de  dlstioguer  le  vert- 
table  limon  qui  noM  occupe  d'aittres  déjiAls,  qae  lea  ancBde- 
ments  de  l'agricnlleur  oui  rradus  plus  ou  moins  semblables  k  ce 
iimoD,  parce  que,  dès  que  I'od  s'enfrace  dans  les  terres  Tégtlales 
de  cette  catégorie,  on  voit  qu'elles  passent  iosensiblemenl  i  des 
matières  différentes.  Le  linon,  de  même  que  le  sable  deCam- 
pine,  n'aiCeim  pas  une  grande  altitude,  et  on  le  voit  s'appuyer 
sur  les  divers  dépôts  qui  formenl  le  pied  des  collioes  qui  s'éten- 
dent de  Catsel  à  Dieet  sans  atteindre  ordinairement  le  sommet 
de  ces  eolliues. 

Noos  avons  déji  eu  l'occasion  de  dire  qu'il  n'était  pas  dâw»- 
tré  que  l'on  conniit  des  rosslles  propres  sa  limon. 

rions  avons  aussi  d^k  indiqué  qu'il  eiislail  des  caveroes  dans 
les  calcaires  primaires  de  la  Belgique  et  qull  y  avait  des  we- 
mtmtm  dans  ces  mtvarnM. 

Ils  sont,  comme  ttux  que  l'on  trouve  dans  d'autres  eontrées, 
enFouis  dans  du  tnf  calcaire  pins  ou  moins  mâangé  de  matières 
terreuses  et  de  matifires  animales,  et  forment,  dans  le  fond  des 
cavernes,  des  concheE  irrégulièreg  peu  épaisses  tantôt  menbles, 
tantôt  cohérentes,  dans  lesquelles  les  ossements  sont  accompa- 
gnés de  coquilles  terrestres  et  fluvistiles,  de  cailloux  ronlés  de 
diverses  natures  et  de  fragments  anpleux,  souvent  irès-volu- 
nineux,  du  calcaire  qui  sert  de  mur  et  de  toil  aux  cavernes. 
Scbmerling,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  ces  ossemenls,  a 
reconnu  '  dans  ceux  de  la  province  de  Liège  un  grand  nombre 
d'espèces,  notamment  des  ours  {U.  giganlent,  V.  iptlmtt, 
V.  arcMideMt,  U.  teodientu,  V.  prifcua),  des  hyènes,  des 
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gloatons,  de  grands  relis,  des  éléphanls  (E.  primigenhu),  des 
hippopotames,  el  plusieurs  animanx  qui  Tlvenl  aclnellemenidens 
le  pays.  11  y  ■  ^lemenl  trouvé  des  osaemenls  bomams,  ainsi 
qae  des  silex  et  des  os  laillës  de  main  d'bomme,  el  il  éuit  con- 
vaincu que  ces  traces  de  l'existence  de  i'homme  étaient  contem- 
poraioes  des  eqièces  perdues  ;  mais  nous  avons  dé]i  eu  l'occa- 
sion de  dire  qne  cette  conviction  n'est  point  encore  partagée  par 
les  géologues,  non  plus  que  l'opinion  de  Schmerllng,  d'après 
laquelle  les  crânes  trouvés  dans  les  cavernes  de  la  province  de 
Liège  indiquaient  une  raee  d'hommes  plus  rapprochée  des 
nègres  qne  des  hommes  qui  habitent  maintenant  le  pajs. 

11°  Section.  —  Terbaias  HODEHUEg. 


OoMpoatUoM  fénérm3*.  —  Excepté  le  terrain  madrépo- 
rique,  qui  n'existe  que  sous  la  zone  lorride,  tous  les  groupes 
que  DouG  distinguons  dans  les  terrains  modernes  se  trouvent  en 
Belgique. 

Le  («rrsln  mUmvIsb  y  est  notamment  plus  développé  qu'il 
n'est  habituellement,  car,  outre  les  dépôts  de  cette  nature  qui 
existent  ordinairement  le  long  des  cours  d'eau,  il  forme  le  long 
de  la  cote  de  Flandre  une  large  bande  qui  s'étend  jusqu'i 
Anvers  et  se  prolonge  dans  la  Zélande  et  la  Hollande. 

Cette  bande  est  recouverte  par  de  l'argile  grisâtre  que  l'on 
voit,  entre  aub^,  aux  environs  d^OiUnde,  et  dans  laquelle  on 
trouve  des  objets  travaillés  de  main  d'homme  ainsi  que  des 
coquilles  semblables  A  celles  qui  vivent  laueilement  dans  la  mer 
voisine.  Belpaire,  qui  le  premier  a  fait  connaître  cette  argile  *, 
rapporte  qu'elle  a  une  épaisseur  moyenne  d'un  i  deux  mètres, 
qu'elle  recouvre  nue  assise  de  tourbe  et  qu'elle  forme  dans  ceUe 
dernière  des  Sloos  nommés  aardickeen  dans  le  pays,  el  qui 
soDt  quelquefois  plus  laides  en  bas  qu'en  haut.  Cette  aif  ile  est 
extrêmement  favorable  pour  la  culture,  mais  le  sol  qu'elle  Terme 
étant  souvent  plus  bas  que  les  hautes  marées,  on  ne  le  préserve 
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dei  înondilioDE  qa'an  raoyen  des  dignes  el  des  taiies  Invtsx 
qai  coBStitaeDt  ce  que  l'on  appelle  des  Polden. 

L'argile  d'Oslende  est  séparée  de  la  mer  par  une  cbaîie  de 
dmut,  c'esl-i-dire  par  nae  bande  éiroite  de  sables  fins,  for- 
manl  de  petites  collines  groupées  à  la  salle  les  unes  des  antres, 
et  dont  le  sable  est  plus  on  moins  mobile,  selon  qne  les  bonnes 
ont  Tait  plus  on  moins  d'efforts  ponr  le  fixer  au  moyen  de  la  végé- 

Les  bonis  et  les  lits  des  cours  d'ean  présentent  anssi  des 
amas  de  eailkmx  roulit,  de  gravier,  de  tablt,  A'argile  et  de 
A'aum,  qai  doirent  être  rapportés  ani  terrains  modertKt,  mais 
qu'il  est  très-difficile  de  dislingner  de  cens  des  terrains  quater- 
naires avec  lesquels  ils  se  lient  iatimement.  Ces  dépôts  sont  sob- 
vent  mélangés  de  matières  charbonneuses ,  telles  qne  de  b 
loarbe,  du  lignite,  do  terreau,  qui  se  mêlent  surfont  avec  l'ar- 
gile et  le  limon,  et  qai  passent  i  des  matières  végétales  plus  on 
moins  altérées.  On  y  trouve  aussi  des  coqoilles  terrestres  ou  fln- 
viatiles  semblables  i  celles  qui  vivent  maintenant  dans  le  pays, 
ainsi  pe  des  ossements  de  mammilères  el  des  nonuments  de 
l'industrie  humaine.  On  rencon^  également,  dans  ces  dépâls, 
des  espèces  de  blocs  on  de  rognons  formés  de  fragments  i^n- 
tinés  É  la  manière  des  rocbes  conglomérées.  Le  ciment  qiï  nnil 
ces  matières  est  quelquefois  calcaire  ou  silicenx,  mais  le  pins 
souvent  il  est  composé  d'hydrate  ferrique.  On  a  notamment 
trouvé,  lorsque  l'on  a  approfondi  le  lit  de  la  Sambre,  à  Ramor, 
des  espèces  de  rc^ons  que  l'on  aurait  pu  prendre  pour  nn 
psépbite  bréchifonne,  et  qui  étaient  composés  de  fragments  d'ar- 
doises jetés  dans  la  riviËre  par  des  couvreurs,  et  unis  par  na 
ciment  ferrugineoi  provenant  de  l'hydratation  d'épingles  de  fer 
que  l'on  voyait  encore  pins  ou  moins  altérées  an  milieu  des 
rognons. 

Indépendamment  des  matières  charbonneuses  qui  sont  mé- 
langées dans  les  dépôts  alluviens,  des  4épdb  toarlMax,  pins 
considérables,  se  trouvent  à  la  surface  du  sol.  Les  plus  étendus 
sont  dans  la  Campine,  ils  sont  aussi  très-fréquents  sur  les  pla- 
teaux de  l'Ardenne.  Cette  substance  est  quelquefois  recouverte 
par  des  dépôts  alluviens,  et  l'on  vient  de  voir  qne  Belpaire  a 
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recoano  qne  l'argile  qai  se  Iroave  le  loDg  de  U  côle  de  Fliodre 

repose  ordinairemeni  sur  une  couche  de  lourbe  d'un  i  deux 
mèlres  d'épaisseur,  laquelle  se  prolonge  quelquefois  sous  le  sable 
des  dunes  el  même  jusque  dans  le  lit  de  la  mer.  La  lourbe  esl 
exploite  dans  beaucoup  de  lacalttés,  el  employée  ponr  le  ebanl- 
lagc  des  classes  pauvres.  Ses  cendres,  surloul  celles  qui  vlennenl 
du  voisinage  de  la  mer,  sont  très- recherchées  par  les  culliva- 
leurs,  i  cause  delà  maaière  dont  elles  favorisent  la  végélalion, 
p  ri  ne!  paiement  celle  des  fourrages. 

Le  cklealre  tutmeb  est  assez  frëquenl  dans  les  lieux  où 
existe  le  calcaire  primaire,  souvent  il  ne  forme  que  des  enduils 
et  des  stalactites  sur  les  parois  des  fissures  on  aux  plafonds  des 
cavités  existantes  dans  le  calcaire  ;  mais  d'autres  fois  il  compose 
de  véritables  dépôls  de  tnf,  tantôt  meuble,  tantôt  friable,  tantôt 
très -cohérent.  Ce  dernier  esl  exploité  comme  pierre  de  construc- 
tion et  recherché  pour  les  cheminées  et  les  voûtes  k  cause  de  sa 
légèreté,  produite  par  les  pores  et  les  vides  résultant  de  sa  tek- 
ture  celluleuse.  Les  dépôts  de  tuf  se  trouvent  ordinairement 
dans  les  vallons  traversés  par  de  petits  cours  d'eau.  Un  des 
plus  importants  esl  celui  deRouillon,  i  l'ouesldeNamur,  où  cette 
roche  forme  de  petites  collines  qui  barrent,  pour  ainsi  dire,  un 
vallon  qui  débouche  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  On  rencontre 
quelquefois  des  carrières  où  les  fragments  résultant  de  la  taille 
des  pierres  sont  liés  par  une  concrétion  calcaire,  et  sont  de  celle 
manière  transformés  en  brèches  modernes. 

Nous  avons  déjà  en  l'occasion  de  donner  une  idée  des  prin- 
cipaux dépdia  dëtrltlqnaB  qui  recouvrent  le  sol  de  la  Bel- 
gique, et,  comme  noua  reviendrons  encore  sur  ce  sujet  dans  le 
chapitre  suivant,  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 
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Si  Boas  eoDsidërass  BMiDlcDiiit  le  sol  de  )i  Bdsi^ae  loae  le 
npfon  des  phénomènes  qui  s'y  sont  pissés  et  les  jpoqnes  oà 
ils  ont  en  lieu,  nons  verrons,  iJnsi  que  dods  l'avoDs  dëjl  îidi- 
qoé,  que  la  torm^timm  des  <épôti  que  H.  DamoDt  nonme 
ardennaii  est  le  pbénomèae  le  plus  ancien  dont  ce  pijs  noia 
offre  des  traces,  mais  que  l'époqne  où  cette  formatioB  a  en  lien, 
compara livemeot  i  celle  des  dép6lg  d'autres  eoBlrëes,  l'est 
pas  enrore  bien  déterminée,  puisque  ce  n'est  qu'avec  doute 
que  nous  t'avons  rapportée  à  la  période  MUMrtemmv, 

Qaant  au  terrain  vkiaaa,  son  époque  de  formatioD 
immédiatement  avant  le  terrain  dévonien  pro{Hvmenl  dit  est 
saSsammeot  démontrée.  D'an  autre  côté,  le  rapprochement 
des  terrains  déTonleu  et  honlUer  de  Belgique,  avec  eeui  que 
les  géologues  considèrent  comme  typa  de  ces  groupes,  est  assez 
généralement  admis  maintenant. 

nous  avons  vu  aussi  qae  tons  ces  dépôts  sont  plus  ou  moins 
modifiés,  que  leurs  couches  ont  été  forlemeot  relevées,  plissées, 
quelquefois  renversées,  et  qu'elles  sont  traversées  par  de 
BomlMViu  fllonB  dont  les  uns  sont  des  djkes  porphrrîquei 
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el  les  autres  des  filons  cristallms,  fragmenUires  ou  meubles. 

L'époque  de  la  formation  des  tljke»  porphyrliBea 

du  terrain  rhénan  parait  êlre  à  peu  près  coulemporalne  de  ce 
lerrain,  puisqu'ils  ne  pénètrent  pas  dans  le  terrain  dévoDieu.  Il 
est  probable  que  ceux  du  terrain  silurien  sont  aussi  i  peu  près 
de  l'Époque  de  ce  terrain  ;  attendu  que  l'on  remarque  une  légère 
différence  entre  ces  d^kes  et  eeuK  da  terrain  rhéoin,  parmi 
lesquels  on  n'a  pas  encore  rencontré  la  rocfae  quartiit^e  de 
Hairns  (hyaloph^re  de  M.  Dumonl). 

L'époque  oii  les  roches  siluriennes  et  rhénanes  de  Belgique 
ont  été  modifiées  n'est  pas  non  plus  très-racile  i  détermiser; 
mais,  quand  on  fait  attention  que  ces  roches  ont  éprouvé  les 
actions  métamorphiques  A  un  degré  beaucoup  plus  fort  que  celles 
du  terrain  défODleo,  on  est  porté  à  croire  que  cette  action  a  com- 
mencé avant  la  formation  de  ce  terrain,  ce  qui  est  en  rapport  avec 
l'opinion  que  nous  venons  d'émettre  sur  l'époque  des  éruptions 
porphyrlques.  D'un  autre  côté,  la  circouslance  que  les  roches 
les  plus  métamorphosées,  e'esl-â-dire  celles  où  l'on  peut  sup- 
poser que  les  forces  métamorphiques  ont  déterminé  la  transfor- 
mation de  malins  schisteuses  et  quarlieuses  en  matières  feld- 
spathiques,  n  sodI  pas  ordinairement  celles  qui  sont  en  contact 
immédiat  avee  les  roches  piutoniennes,  vient  appuyer  l'opinion 
que  les  éjacolalions  intérieures  exerçaient  une  action  métamor- 
phique moiDS  forte  lorsqu'elles  pouvaient  se  faire  jour  i  l'état 
liquide,  que  quand  elles  agissaient  i  l'état  gazeux. 

Enfln,  lorsque  l'on  prend  en  considération  que  les  roches 
dévoniennes  et  houillères  ont  aussi  subi  des  actions  métamor- 
phiques, qu'elles  sont  aussi  fortement  plissées  et  renversées 
que  les  roches  antérieures,  mais  que  les  roches  postérieures 
ont  conservé  une  position  à  peu  près  horizontale,  et  ne  présen- 
tent plus  d'altération  du  même  genre,  on  est  porté  à  conclure 
que  les  grands  phénomènes  qui  ont  modifié  et  plissé  les  roches 
se  sont  prolongés  en  Belgique  jnsqu'après  la  formation  du  terrain 
houiller,  mais  qu'ensuite  ces  phénomènes  n'ont  plus  agi  avec  la 
même  force. 

Si  maintenant  nous  cherchons  i  mettre  ces  données  en 
rapport  b*m  1>    ttrlm  ginttàlt    dM  rAf*I«ltOM 
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adBJses  par  M.  Élu  de  Bemnont  (p.  4SI),  oo  poomil  en 
coKiare  que  les  premières  modiScalioBs  des  roches  silurjeaues 
renonleat  an  sTSlème  dn  Morbibin  oa  i  celai  du  Longmfnd, 
el  que  l'éJKalitioii  des  porptifres  de  Qaenast  el  de  Lessines  se 
rapparterail  av  sjslime  dn  Wesimorelud,  sTstème  dont  M.  de 
Beanm)»(  iBBonee  ivoir  reconnu  des  traces  en  Ardeone. 

Ce  célèbre  séologiie  voit  eosaile  an  effet  do  STsCème  des  bal- 
lons dans  la  disposition  da  Trant  méridional  de  l'Ârdenne  le 
hng  dn  bassii  de  Paris,  mais  la  concordance  de  slraliScation 
qne  l'oa  observe  entre  le  calcaire  de  Visé  et  l'ampélitc  de 
Cbokier  on  entre  celui-ci  et  II  bouille  de  Liëfe  annoDce  qoe 
les  sonlèreBents  des  Ballons  et  du  Forei  a'onl  pas  exercé  de 
grands  dérangements  dans  le  sol  de  la  Belgique. 

C'est  au  système  dit  des  Pays-Bas  que  H.  de  BeaDmonI 
attribue  le  >llwiT»t  de  nos  lerralBs  dATasieMM  et 
haaillen,  et  c'est  effectivement  avec  l'orientation  de  ce  sys- 
l^e  que  s'accorde  la  direction  gëoérale  des  concfaes  de  ces 
terrains  i  l'oaest  de  la  ligne  que  nous  avons  signalée  comme 
allant  de  Namur  à  Boeheforl  (p.  .496>.  Haii  la  direction  ,  plus 
vers  le  nord,  de  ces  mêmes  couches  de  l'antre  coté  de  la  ligne 
dont  il  s'agit  annoncerait  qae  la  direction  DOTSuJe  a  été  mo- 
difiée, soit  par  l'inlluenee  des  plis  formés  dans  le  sol  ioférleor 
lors  da  soalèvement  du  Westmoreland ,  soit  parce  que  celle 
partie  de  la  Belgique  aurait  subi  l'action  d'nne  révolution 
posLérieure ,  récurrente  avec  celle  du  Westraoretand  et  qui 
n'aurait  pas  été  reconnue  jusqu'à  présent. 

L'àgn ÛBtûl^mm  qui  traversent  ces  dépôts  n'est  pas  non 
plus  encore  très-bieo  déterminé.  La  circonstance  qae  nos  filons 
■aébtlUfèrca  s'arrêtent  ordinairement  avec  le  calcaire  de 
Visé,  et  qu'ils  se  trouvent  souvent  entre  les  étages  différents, 
a  porié  plusieurs  géologues  à  les  considérer  comme  antérieurs 
à  l'ampélite  de  Cbokier,  el  comme  étant  i  peu  près  contempo- 
rains des  dépôts  dans  lesquels  ils  sont  intercalés.  Or,  sans  vou- 
loir rejeter  eotièremenl  celte  mauière  de  voir,  nous  ferons 
remarquer  qu'à  Bleyberg(p.  SOIt),  le  minerai  de  plomb  pénètre 
an  mwns  dans  le  système  de  l'ampélite;  que,  en  second  lieu, 
on  peut  trèfr-bien  concevoir  pourquoi  les  matières  des  flions, 
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quoique  éjaeulées  poUérieurement  i  la  honDte  de  Liège,  ne 
pénèlreDl  pas  dans  cet  élage,  puisqu'il  suffll  pour  produire  ce 
résQllal  que  le  calcaire  se  soii  mieux  prSié  à  recevoir  les  iojec- 
tioDS  que  les  sebisles  el  la  houille  ;  clreonsUiice  qui  esl  eu 
quelque  maaière  alLeslëe  par  les  cavités  et  les  fractures  si 
abondantes  dans  le  calcaire,  tandis  que  les  plis  sans  fractures 
que  l'on  remarque  frëquemmenl  dans  les  houilles  et  dans  les 
schistes  annoncent  que  ces  roches  avaient  conservé  un  certain 
élat  de  mollesse  lorsque  le  plissement  a  eu  lieu.  On  conçoit 
également  que  la  résistance  que  certains  systèmes  de  concbes 
opposaient  à  l'introduction  des  matières  éjaeulées  d'en  bas,  dé- 
terminait ces  matières  A  se  placer  entre  deux  systèmes  plutôt 
que  d'en  traverser  un  qui  leur  offrait  plus  de  résistance. 

D'un  antre  côté,  quand  on  fait  attention  que  les  gîtes  métal- 
lifères qui  se  trouvent  dans  les  dépôts  dévouions  et  houillers 
eODliennenl  beaucoup  de  fer  et  qu'ils  rormenl  quelqoeFois  des 
nappes  ou  de  petits  bassins  au-dessus  de  ces  dépôts,  on  volt  an 
nouveau  motif  pour  placer  leur  origine  à  l'époque  de  la  révolu- 
lion  qui  a  plissé  les  dépôts  dont  il  s'agit,  puisque  c'est  celle  qui 
a  immédiatement  précédé  la  foroiation  du  gréa  des  Vosges, 
roche  qui  renferme  une  si  grande  quantité  de  fer. 

Les  rapports  intimes  qui  lient  les  minerais  métalliques  avec 
les  sables  et  les  aifiles  qui  les  accompagnent,  nous  portent  à 
rapporter  également  à  cette  époque  la  principale  rormsllon  de 
ces  »kblM  et  de  ces  arsllea  i  mais  cette  opinion  est  encore 
plus  loin  d'Stre  généralement  adoptée  que  celle  relative  aux 
minerais.  Car  ,  d'un  côté,  la  ressemblance  qui  existe  entre  ces 
matières  el  l'argile  plastique  de  Paris  les  a  fait  longtemps  con- 
sidérer comme  tertiaires.  D'un  autre  côté,  la  position  relevée 
des  dépôts  d'argile  ,  leurs  rapports  avec  les  minerais  métalli- 
ques et  l'opinion  où  l'on  était  alors  que  ces  minerais  ne  péné- 
traient Jamais  au  delà  du  calcaire  de  Visé,  avaient  porté  Clauchy' 
à  considérer  ces  argiles  comme  à  peu  près  contemporaines  des 
matières  dans  lesquelles  elles  sont  intercalées.  Enfin,  H.  Du- 
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moal  '  a  émis,  dans  ces  derniers  temps,  l'opinion  qn'dles  se 
rapportent  au  terrain  crélacé,  parce  qs'ii  y  a  remarqué  de  U  res- 
semblancfl  avec  les  argiles  a  les  sables  qui  se  trouvent  dans  la 
partie  inférieure  des  dépôts  crétacés  du  Hainaut.  Mais,  sans 
nier  la  possibilité  que  quelques  dépôts  crélacés  se  mèlenl  avec 
les  sables  et  les  argiles  dont  nous  nous  occupons,  nous  dirons 
que  l'absence,  dans  les  sables,  dans  les  argiles  et  dans  les  mi- 
nerais du  Çondros,  des  fossiles  et  des  mioéranx  qui  caraclérisenl 
le  terrain  créUcé,  nous  fait  préférer  l'opinion  que  la  formalioa 
de  la  plupart  de  ces  matières  a  eu  lieu  pendant  la  période  pé- 
néenne. 

Sans  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  (p.  ilS)  lonebanl 
rorijrin«  ifH  filoni  fragmeniairet  en  général,  nous  feroas 
remarquer  que  peu  de  dépôts  de  ce  genre  sont  plus  lavoraUes 
que  ceux  qui  nous  occupent  A  l'opinion  qui  attribue  cette  (Hi- 
gine  à  des  éjaculations  venant  de  l'intérieur.  En  effet,  on  con{oil, 
d'après  ce  que  uoos  avons  dil  sur  le  gisement  de  ces  dépôts, 
que  leur  formation  est  h  peu  près  inexplicable  si  l'on  veut  l'ai- 
Iribuer  k  l'action  unique  des  eaux  superficielles,  car,  si  ta 
sables  el  ces  argiles  provenaient  de  ta  desiruction  d'aulres 
roches,  comment  se  fail-il  que  l'en  n'y  reconnaît  pas  de  traces 
de  ces  roches  î  Comment  se  fait'il  qu'ils  forment  des  inus 
tantôt  complètement  blancs,  lanlôt  complètement  jaunes,  tandis 
que  ces  couleurs  ne  se  présenleat  que  comme  des  accideats 
rares  dans  louies  les  roches  antérieures,  noD~seulemenl  de  I) 
conlrée,  mais  aussi  des  antres  pajs  environnants  î  Si  ces  sables 
et  ces  argiles  avaient  été  amenés  par  des  eaux  superficielles, 
comment  se  fail-il  qu'au  lieu  d'élre  déposés  selon  les  lois  ile 
l'hydrodynamique,  ainsi  que  les  dépôts  netlemeut  stratifiés,  on 
les  voit  quelquefois  remplir  des  cavités  qui  n'ont  pas  d'ouver- 
tures vers  le  jour,  el,  quand  ils  sont  composés  de  matières  de 
nature  ou  de  couleur  différentes,  on  voit  souvent  que  les  par- 
ties distinctes,  au  lieu  de  se  disposer  en  bassin  ou  en  vnûie, 
sont  irrégulièrement  entrelacées  l'une  dans  l'autre,  el  ne  » 
placent  pas  îndistinclement  dans  toutes  les  cavités,  mais  suJveal 

I  SMill»  ic  r^uilMK  rf(afi  âl  Mf{(H,  t.  SIX,  *•,  f.  11. 
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urtafnes  rigles  générales ,  qnl  les  fait  arrêter  &  certains  dépâu 
particnliers  T  An  contraire,  si  l'on  admet  que  ces  loitières  ont 
pris  lenr  poslIioD  par  TefTet  d'injections  venaes  de  l'intérieur, 
toutes  les  particularités  deleursgisemenlss'expliquentfacilement, 
r entrelacement  des  matières  différentes  est  une  conséquence 
naturelle  de  l'injeetion ,  leur  présence  pins  fréquente  dans  les 
roclies  sDscefrtiUeE  de  se  fendiller ,  ou  entre  deux  systèmes 
différents  de  roches,  est  également  une  conséquence  de  ce  qu'ils 
devaient  prendre  des  positions  déterminées  par  la  résistance 
pins  on  moins  forte  qu'opposaient  les  masses  traversées.  Ou 
conçoit  de  mMe  pourquoi  il  jade  ces  matières  qui  offrent  une 
véritable  stratification,  car  lorsque  l'éjaculalion  continuait  après 
que  les  cavités  étaient  remplies,  les  matières  éjaculées  devaient 
se  répandre  à  la  surface,  et,  si  celle-ci  était  recouverte  d'une 
ean  un  peu  agitée ,  tes  matières  devaient  se  déposer  en  cou- 
ches pins  ou  moins  régulières.  D^un  antre  colé,  en  atlribnant 
celte  origine  interne  aux  sables  cl  aux  argiles  dont  il  s'agit,  on 
évite  une  grande  difficulté  géogénique  :  celle  de  devoir  leur 
attribuer  une  origine  différente  de  celle  des  minerais  métalli- 
ques dont  ces  matières  sont  les  compagnes  fidèles  ;  ou  bien  de 
devoir  contester  è  ces  minerais  le  mode  de  formation  qui  leur 
est  assez  généralement  attribué. 

Du  reste,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vne  que,  tout  en  attri- 
buant une  origine  analogue  à  celle  des  filons  à  une  partie  de 
nos  argiles  et  de  nos  sables  ,  nous  sommes  bien  loin  de  pré- 
tendre qu'il  n'y  en  ait  point  qui  appartiennent  aux  syst^es 
dans  lesquels  elles  sont  intercalées ,  car ,  outre  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  celles  de  ces  matières  qui  se  sont  épanchées 
au-dessus  des  cavités  par  où  elles  ont  été  rejetées,  il  y  en  a, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  qui  sont  régulièrement 
stratifiées  avec  les  autres  roches  qui  les  accompagnent,  soit 
qu'elles  représentent  des  couches  de  schiste  on  de  quartzite 
qui  ont  été  altérées  par  des  émanations  gazeuses  qui  leur  ont  fait 
subir  une  seconde  transformation,  soit  qu'elles  représentent  des 
couches  qui  auraient  échappé  i  l'action  des  causes  que  nous 
supposons  avoir  transformé  les  argiles  et  les  sables  originaires 
en  schiste,  en  psammites  ou  en  quarlzites. 
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NoDS  avons  tiii  remarqner  que  la  formaiiva  <i«a  matières 
quarlzenies  qne  Doas  avons  désifpiées  colleclivemenl  par  l«  nom 
de  phtasltra  {ctatfiat  des  ODvriers)  préseotait  quelquefois 
des  incertitndes.  Uae  première  remarque  k  faire,  c'est  que  le 
phUoite,  qui  est  asseï  rare  dans  la  série  des  terrains,  se  pré- 
sente dans  un  grand  nombre  de  systèmes  en  Belgique;  eir  oa 
le  trouve  en  noyaux  ou  en  bloeaui  dans  les  poudiDgiies  de 
Burnot,  en  rognons  dans  les  calcaires  de  Givel  et  de  Visé,  en 
conehes  dans  l'étage  honiller  moyeu,  et  pnis  mêlé  avec  les  sables 
el  les  argiles  de  liions  ;  mais  il  est  1  remarquer  qae  ce  mélange  a 
lieu  principalement  dans  les  parties  superficielles,  ce  qui  semble 
annoncer  que  cette  formation  s'est  prolongée  jnsqn'apris  celle 
des  principaux  dépôts  de  sables.  Du  reste,  nous  croyons  qne 
l'origine  de  ces  phianites  superficiels  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  sables,  c'est-à-dire  que  dans  certains  cas,  sartont 
quand  la  matière  siliecnse  était  éjaeulée  eu  grande  abondaDce 
et  qne  la  précipitation  était  déterminée  par  sue  cause  prompte, 
elle  se  précipitait  en  sable,  tasdis  que,  vers  la  fin  d^émau- 
lioos,  celle  matière,  devenue  pins  rare,  arrivait  au  jogr  1  t'élal 
de  solution  el  se  déposait  lentement  en  rognons  on  en  eonffé- 
tions  qui  se  fendillaient  ensoite.  Cet  élal  de  la  silice,  dissoute 
en  petite  proportion  dans  certaines  eaax ,  parait  attesté  par  la 
grande  quantité  de  criooTdes  qui  ont  été  transformées  en  ma- 
U^e  silicense,  et  qui  ont  sans  doute  vécu  au  milieu  d'une  eaa 
chargée  de  silice. 

Le  mode  de  f«rmaU*MdeapeB4lBKMMdeH*laa£dr 
laisse  aussi  des  incertitudes;  mais  quand  on  fait  attention  qne  ces 
dépots  se  trouvent  concentrés  dans  de  petits  lambeaux  en  forme 
de  bassiD.i  éloignés  d'antres  dépôts  de  ce  genre  sans  que  l'on  en 
rencontre  de  traces  dans  les  espaces  intermédiaires,  on  conçoit 
difGcilement  qu'ils  soient  dus  au  simple  transport  par  les  eaux  de 
matériaux  amenés  deloin,et  l'ouest,  au  contraire,  porté  à  croire 
que  leur  origine  a  aussi  quelques  rapports  avec  celle  des  filons 
meables,  c'est-i-dire  qu'ils  ont  été  formés  par  des  éjaenlations 
qui  ont  eu  lieu  sur  la  place  où  se  iroavent  ces  dépâts  ;  éjaenla- 
tions qui  se  faisaient  d'une  manière  très-irrégnliire,  en  ce  sens 
qu'elles  étaient  quelquefois  assez  Imles  pour  permettre  i  des 
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aBinum  marins  de  vivre  dans  le  bessin,  et  qae  d'autres  fols 
elles  se  faisaient  avec  ane  agitation  sufB&ante  pour  briser  les 
dë|>6ls  qui  s'étaient  formés  et  arrondir  les  fragmenta.  Quant  à 
l'époqae  où  ces  phénomènes  se  sont  passés,  nous  l'avions  rap- 
portée, il  y  a  déji  longtemps,  i  la  période  pénéenne;  depuis  lors 
plusieurs  géolopes,  notamment  M.  Damonl,  ;  ont  vu  la  période 
triasique,  et  oods  avouons  qa'il  y  avait  aulanl  de  motifs  pour 
l'une  qoe  pour  l'autre  de  ces  opinions  ;  mais  ta  première  nous 
paraît  être  devenue  bien  plus  probable  depuis  que  l'on  range  le 
grès  des  Vosges  dans  le  terrain  pénéen. 

tit*t  de  1>  BelKl«De  pendant  lea  périodes  aecon- 
datrea  et  tertlnlre*.  Mous  avons  déjà  (ait  remarquer  que, 
excepté  nue  petite  portion  du  territoire  belge  qui  Tait  géognosli- 
qnement  partie  de  la  Lorraine,  les  terraitis  triasique  et  juras- 
sique manquent  en  Belgique,  d'où  quelques  géologues  ont  conclu 
que  ce  pays  était  émergépendant  la  période  correspondante. Nous 
n'avons  aucun  moyen  positif  pour  combattre  cette  opinion  ;  mais 
nous  ferons  remarquer  qu'elle  n'est  fondée  qne  sur  l'bypothèse 
qu'il  le  fortne  toujours  des  dépôts  dans  les  fotids  de  mer;  or 
comme  nous  donnons  ta  préférence  i  l'bypothèse  contraire, 
c'esl-i-dire  1  cette  qui  suppose  qu'il  y  a  eu  et  qu'il  y  a  encore  des 
fonds  de  mer  sur  lesquels  il  ne  se  forme  pas  de  dépôts,  nous 
n'avons  aucun  motif  pour  admettre  cette  ancienne  émersion  des 
parties  basses  de  la  Belgique  ;  mais,  dans  tous  tes  cas,  ces  par- 
lies  se  sont  trouvées  sous  tes  eaux  pendant  les  périodes  créta- 
cées et  tertiaires. 

Les  dépôts  de  ces  périodes  sont  stratifiés,  n'ont  point  éprouvé 
les  grands  dérangements  subis  par  tes  dépôts  primaires,  ne 
présentent  pas  de  traces  de  métamorphisme  et  ne  renrermeni 
pas  de  fliong  longitudinaux;  mais  lenr  émersion  actuelle,  ainsi 
que  l'existence  de  failles,  prouve  qu'ils  ont  subi  l'action  de 
phénomènes  qui  tes  ont  soulevés  et  disloqués,  tandis  que  d'au- 
tres circonstances  annoncent  que  les  éjaculalions  de  l'intérieur 
ont  puissamment  contribué  i  leur  formation. 

On  a  vu  notamment  dans  le  chapitre  précédent  que  tes 
nrcllea  terilairea  forment  souvent  des  dépôts  épais  et  peu 
étendus  dans  le  sens  horizontal,  quelquefois  elles  remplissent 
». 
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dw  d^KHioH  éa  wl  ûférkw,  mais  d'inlns  fou  dhs  IbnMat 
dei  protBbéraBces  oa  côms  swinûscs  qni,  eonBe  mws  i'avou 
déji  dit,  EonI  nloBres  de  uldce  on  de  limon.  Or,  on  k  conçoit 
pu  cMument  des  maiières  nacBées  par  des  eaux  tnperfiddles 
ont  pn  prendre  la  (orme  de  lanpinièreE  sur  un  plalean,  Uadis  ^os 
celle  dUpositioD  se  coBfvend  Irës-^dl^Mnl  lorsque  l'on  sup- 
pose que  ces  matières  ont  élé  SBeoées  par  ^MablHW.  D^ia 
anlre  eoli!,  quoiqne,  sur  le  pUtean  eatre  BraJM-le-CbmIe  et 
Jurbise  en  Haininl,  par  eiemple,  le  ubte  janûtre  soit  géaâv- 
lement  supérieur  à  l'argile  noiriire,  la  cospore  de  queiqua-us 
de  ces  cônes  argilenx  par  tes  travaux  du  cheniD  de  1er  ■  dît 
vmr  des  nidi  de  sable  jaune  enfonis  dans  l'argile,  crame  des 
léotoins  qui  atlesleraient  le  passage  de  celai-li  an  milieu  de 

Les  BBblen  de  BImI  sont  aussi  dans  le  cas  de  répandre  de 
la  lamière  sur  l'origine  de  ces  dépôts  et  sur  les  dislocations 
subies  par  le  sol  de  la  Belgique,  car  on  a  vu  dans  le  chapitre 
précédent  que  ces  sables  forment  le  couroonement  d'une  ehaîae 
de  collines  qai  s'élend  au  milieu  de  plaises  moins  élevées.  Or, 
pour  supposer  qu'ils  aient  été  amenés  dans  celte  posiLon  par  des 
eaux  superficielles,  il  faudrail  également  admettre  qu'il  j  a  eu 
dans  ces  contrées  une  vaste  nappe  de  DSlare  analogue,  qui  a  élé 
dénudée  el  dont  les  collines  aduelles  ne  sont  plus  que  les 
lémoins  ;  mais,  outre  que  nous  ne  pouvons  coucevoir  une  força 
de  dénudalion  suffisaole  pour  avoir  enlevé,  sauf  deux  petits 
massifs  de  collioes,  toute  la  partie  de  cette  immesse  nappe  qai 
se  serait  étendue  du  Pas-de-Calais  à  l'Escaut,  on  doit,  eo  snp- 
posanl  la  possibilité  d'une  semLlalile  action,  se  demander  com- 
ment il  se  fait  que  celte  immense  masse  de  matière  çn  moave- 
meot  n'ail  plus  laissé  de  trace  de  son  passage?  Si  l'on  suppose,  au 
contraire,  que,  i  nue  époque  ois  ces  conlrées  étaient  encore  sons 
l'eau,  il  s'est  formé  entre  Cassel  et  Dicst  une  grande  fente,  sur 
plusieurs  points  de  laquelle  il  est  sorti  du  sable  et  des  malières 
ferrngineuses,  on  sentira  que  ces  matières  ont  dii  prendre  pré- 
cisémenl  la  disposition  que  nous  leur  voyons.  Une  circonstance 
qui  vient  encore  i  l'appui  de  celle  hypotbèse,  c'est  que  l'on 
aper{oil  quelquefois  dans  les  dépôts  inférieurs  aux  sables  de 
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Diest  des  espèces  de  fllons  on  de  bandes  veriieiles  pins  oa 
moins  imprë^iiées  d'hydrate  ferrique,  et  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  les  conduils  ou  cbemioées  par  où  les  émanitionE 
postérieures  sont  arrivées  au  jour  '. 

Si,  d'un  autre  côté,  nous  comparons  la  direction  générale  de 
celte  grande  fente  avec  celle  des  syslèmes  de  montapes  admis 
par  M.  Élie  de  Beaumont  (p.  205),  nous  verronE  qu'elle  est 
seoEiblemenl  la  mËine  que  celle  du  Tatra  *. 

L'exameu  des  cours  d'ean  qui  traversent  les  plaines  de  la 
Flandre,  du  Brabaot  et  de  la  Hesbaye,  nous  conduit  aussi  à  re- 
connaître les  traces  d'une  autre  révolution  postérieure.  En  effet, 
lorsque  l'on  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  ces  contrées,  on  voit 
que  la  [duparl  de  ces  cours  d'eau  on  sections  de  cours  d'ean, 
notamment  la  Lys,  l'ËBcaul  jusqu'à  Gsnd,  la  Dendrc,  la  Senne, 
la  Dyle,  la  Getle,  présentent  généralemeol  la  même  direction; 
si  l'on  Tait  ensuite  alteotiou  i  la  facilité  avec  laquelle  le  moindre 
obstacle  fait  dévier  le  cours  d'une  eau  qui  se  fraye  un  lit,  on 
sent  qu'il  est  bien  difficile  qu'une  semblable  uniformité  soit  le  ré- 
sultat de  simples  érosions,  et  si  l'on  ajoute  que  la  direction  de 
ces  cours  d'eau  est  anssi  à  peu  prés  parallèle  à  celle  de  la  côte 
de  Flandre,  on  est  porté  à  supposer  que  ces  lignes  sont  le  ré 
sultat  d'une  dUlocMlion  4u  aol,  qui  aura  produit  des  failles 
dont  le  bord  le  plus  élevé  aura  déterminé  la  direction  des  cours 
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d'etu,  ainsi  qoe  H.  DDmoDl  a  d£ji  été  eondnit  i  le  recoontiUr 
pour  les  vallées  de  11  Hesbaye,  d'après  one  lalre  considëralioi  '. 
Car  cet  iDgëoienii  observaienr  ajaut  reconnu  que  les  bords  des 
vallées  qui  traversent  celle  contrée  ne  présentent  que  du  limon 
du  côté  occidental ,  tandis  que  da  côté  oriental  on  voit  ordinai- 
rement paraître  plusieurs  assiiies  inférieures  au  limon,  telles 
que  le  taffeaa  de  Lincent,  le  tuffean  de  Hiestricht,  la  craie 
blanelie,  etc.,  il  en  a  conclu  qne  ces  vallées  devaient  leur  ori- 
gioe  i  des  failles  ou  dislocations  qai  avaient  produit  des  lentes 
parallties,  accompagnées  de  monvemmls  du  sol,  par  soile  des- 
quels les  massifs  compris  entre  ces  fentet  s'étaient  plus  élevés 
dn  cdté  de  l'O.  que  du  côté  de  TE.,  on  pins  abaissés  do  côté 
de  l'E.  que  du  côté  de  l'O.,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  figure 
ci-jointe. 


Le  parallélisme  de  ces  lignes  avec  la  côte  de  Flandre  donne 
lien  de  croire  que  c'est  i  celte  même  dislocation  qu'est  due 
l'émersioD  d'une  grande  partie  des  contrées  qu'elles  traversent, 
tandis  que  la  direction  de  ces  lignes,  sensiblement  la  même  que 
celle  du  système  des  Alpes  occidentales,  annonce  qne  cette 
dislocation  a  eu  lieu  entre  les  terrains  miocène  et  pliocène. 

On  voit  par  ce  qni  précède  qu'en  suivant  la  pente  du  sol  belge 
vers  la  mer  du  Nord  on  y  reconnaît  des  traces  de  révolutions  et 
de  dépâts  successivement  plus  récents  et  qui  annoncent  qne  ce 
sol  s'est  graduellement  élevé  au-dessns  des  eanx.  Mais  ces 
eibaussemenls  se  sont-ils  faits  d'une  manière  régulière  et  quel 
a  été  l'état  des  parties  successivement  émergées  T  Ce  sont  li  des 

•  Bulkli*  di  rjctdémi,  it  BnwUn,  I.  IV.  p.  413. 
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questions  anxquelles  il  est  difficile  de  répondre,  car,  si  l'absence 
assez  générale  de  dépôts  secondaires  et  tertiaires  sur  les  parties 
élevées  de  l'Ardenne  et  du  Condros  semble  mdiqaer  qae  ces 
parties  étalent  déjA  émergées  pendant  les  périodes  eorrespon- 
dantes,  la  présence  d'un  lambeau  crétacé,  avec  des  animaux 
marins,  sur  le  plateau  entre  Spa  et  Prancorchamps,  conduirait  à 
une  conclusion  contraire,  du  moins  pour  la  période  crétacée  et 
précisément  pour  la  partie  la  plus  élevée  de  l'Ardenne. 

Si,  d'un  autre  côté,  nons  recherchons  quelles  sont,  dans  les 
terrains  anciens  de  la  Belgique,  les  fractures  postérieures  au 
plissement,  nons  dirons  que  l'inspection  des  cartes  nous  porte  A 
indiquer  trois  systèmes  de  fractures  qui  se  rapportent  i  trois 
révalulions  qui  figurent  dans  les  tnbleanx  de  H.  de  Beau- 
monl. 

L'un  de  ces  systèmes  se  remarque  dans  les  vallées  de  la 
Semais,  de  la  Lesse,  de  l'Ourle  vers  Honffalize,  de  l'Àm- 
blève,  etc.,  qui  par  lenr  direction  de  l'E.-S.-E.  à  l'O.-N.-O. 
rappellent  le  système  des  Pyrénées.  L'autre  comprend  la  valide 
de  la  Meuse  de  Hézières  à  Namnr,  celle  de  l'Ourle  et  de  la 
Meuse  de  Durbuy  à  Haestricbt,  ainsi  que  celles  de  plusieurs 
antres  conrs  d'eau  de  l'Ardenne  et  de  l'Eifel  qui,  par  leur  direc- 
tion du  snd  au  nord ,  rappellent  le  système  des  iles  de  Corse  et 
de  Sardaigne. 

Enfin,  le  troisième  des  systèmes  que  nous  venons  d'indiquer, 
el  qui  est  le  pins  fortement  marqué,  se  manifeste  principalement 
)iar la  grande  fracture  où  conlent  la  Sambre  et  laHeusedcMaubenge 
à  Liège,  fracture  dirigée  de  l'O.-S.-O.  àl'E.-N.-E.  ;  ce  qui  la  range 
dans  le  système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  e'est-^-dire 
entrelesterrainsterliaires  et  quaternaires.  Cette  conclusion,  tirée 
de  considérations  géogéniques ,  est  confirmée  par  les  caractères 
géognostiques,  car  la  postériorité  de  cette  fracture  A  la  Tormalion 
des  terrains  tertiaires  est  attestée  par  la  manière  dont  elle  coupe 
ces  dépôts,  el  son  anlériorilé  au  diluvion  est  également  attestée 
par  l'abondance  de  ce  dépôt  dans  l'intérieur  même  de  cette  frac- 
ture.  Cette  révolution  présente  un  caractère  très-remarquable 
que  n'offrent  pas  les  deux  autres.  En  effet,  on  ne  voit  rien  qui 
annonce  que  les  dislocations  du  sol  qui  ont  prodoit  les  fractures 
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ripporUes  bdi  syslèmes  des  Pjréaées  et  des  îles  d«  Corse  el  de 
Sardiigne  aienl  été  icconipagaées,  dsas  l'Ardesne  et  le  Condros, 
par  de  gnnds  mouvemenU  des  eaax  qui  auraient  transporté  des 
débris  de  ces  contrées  sur  les  parties  basses  dn  pajs,  tandis  ifD'il 
est  démontré  que,  lors  de  la  farmalion  des  fractures  rapportées  au 
système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  de  vastes  eourants  oal 
transporté  les  débris  de  l'Ardenne  dans  les  vallées  et  sur  les 
plaines  qui  s'élendent  tu  pied  de  celte  contrée.  Or,  comme  il  est 
bien  probable  que  celle-ci  était  émergée  depuis  longtemps  lors  de 
celte  cataslropbe,  il  y  a  (oui  lieu  de  croire  que  les  eaux  qui  ont 
opéré  ce  transport  y  avaient  été  poussées  par  une  grande  révolu- 
tion qui  avait  son  siège  ailleurs,  ce  qui  est  une  nonvelle  preuve 
en  faveur  du  rapprocliement  avec  la  chaine  principale  des  Alpes, 
car  de  (oulcs  les  révolutions  qui  ont  agi  sur  le  sol  de  l'Europe, 
il  n'y  en  a  probablement  aucune  qui  ail  délenniné  un  aussi  grand 
déplacement  des  eaux  que  celle  qui  i  fait  surgir  cette  vaste 
chaîne  '. 

Les  débris  transportés  par  ce  grand  mouvement  sont  en  géné- 
ral composés  des  roches  les  plus  résistantes  de  l'Ardenne,  prin- 
cipalement de  qnartziles,  ^e  poudingues  et  d'intermédiaires  entre 
ces  roches  et  les  roches  schisteuses  ;  mais  on  n'y  voit  pas,  dq 
presque  pas  de  calcaire,  quoique  les  [raclures  dont  nous  avons 
parlé  et  les  eaux  qui  les  ont  suivies  aient  traversé  le  calcaire  de 


d>iH»>en]«>oril,«t,ie]Dn  moi.iiiicprt>Diiipliiincnriieur(l>1'hrpDiliti*qiiiriil 
ïtolpilo  mUii  11  Bnndoimuie  a'MU  dilaiieppt;  nr,  nuire  qan  lu  iniindMioiii 


rt  Nfirit  in  aniu,  (I  ^n'nno  pirliB  iet  nai  lun  rtlrofriilt  diiH 
■  court  d'dfta  tcluflll.  QutBl  >ui  fràeinniu  qo«  J'on  paurnil  Inmi 
ipe^  au  Be  doU  p9i  y  meure  beiucoup  d'importiacD.  car  il  aenil  b 

iKiDfliili  (fauifui,  cl  Je  puii  dire  que  dci  bloci,  que  I'dd  fcTiii  innor 


0,...,,  Google 


CONSEDÉItATIONS   GÉOGÊNIQUES.  S4T 

Givet,  ainsi  que  celai  de  Visé,  el  que  ces  calcaires  soieQl  aussi 
(rès- résistants.  On  a  cherché  à  rendre  raison  Je  cette  cir- 
constance, en  supposant  que  les  eaux  qui  ont  Iransporlé  ces 
fragments  étaient  ctiargéea  d'un  acide  qui  avait  ij  propriété  de 
dissoudre  le  calcaire;  mais  cette  explication  paraît  insuffisante 
lorsqoe  l'on  ttil  altealion  que  les  rochers  de  calcaire  qui  hordent 
les  vallées  présentent  des  fractures  tout  f  ussï  Traicbes  que  ceux 
de  qnartzile,  tandis  qu'ils  auraient  dû  être  au  moins  arrondis,  si 
les  eaux  qui  ont  rempli  ces  vallées  avaient  été  assez  acidulées 
ponr  dissoudre  les  fragments.  Peut-être  que  le  fait  que  nous 
venoDs  de  signaler  tient  i  deux  autres  causes  :  la  première,  que 
le  sol  de  l'Ardenoe  aurait  été  beaucoup  plus  disloqué  et  plus 
agité  que  celui  du  Condros,  opinion  qui  paraît  appuyée  par  la 
quantité  de  débris  qui  reposeolsureesol,  «t  surtout  par  l'abon- 
dance de  ces  débris  qui  sont  aceuiunlés  dans  les  vallées  et  sur 
les  plaines  qui  bordent  cette  contrée.  La  seconde  cause,  c'est 
qu'il  paraît  que  les  roches  quartzeases  ont,  ainsrque  noua  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  une  apUtude  i  se  fendiller  et  à  former  des 
cailloux,  qui  ne  se  retrouve  pas  ilaus  nos  calcaires  dévonien  et 
hou  Hier. 

£eoBlem«Ht  dei  «*mx.  —  Dans  tous  les  cas,  on  peut 
admettre  que  c'est  à  ces  dernières  révolutions  que  l'on  doit 
attribuer  la  direction  des  cours  d'eau  qui  traversent  les  terrains 
anciens  de  la  Ilelgiqae.  Nous  ferons  aussi  remarquer  que  ces 
cours  d'eau  viennent  fortement  à  l'appui  de  l'opinion  d'après 
laquelle  ce  n'est  pas  toujours  la  pente  générale  du  sol,  mais  plus 
souvent  l'existence  de  fractures  dans  ce  sol,  qui  détermine  le 
cours  des  rivières.  En  effet,  la  Meuse,  qui  prend  sa  source  à  l'al- 
titude de  3iT  mètres  et  qui,  dans  un  cours  de  pins  de  20  myria- 
mèlres,  n'est  séparée  du  bassin  de  la  Seine  que  par  des  plateaux 
qui  ont  ordinairement  moins  de  400  mètres,  ne  traverserait  pas 
entre  Hézièrcs  et  Givet  des  plateaux  de  plus  de  BOO  mètres  d'al- 
titude, si  elle  n'avait  pas  trouvé  dans  ces  plateaux  des  fentes 
tontes  préparées  ponr  son  écoulement.  La  Sambre  présente  aussi 
nn  phéDomène  analogue,  car,  an  lieu  de  suivre  la  pente  générale 
du  sol  vers  le  nord-ouest,  elle  dévie  vers  l'est,  lorsqu'elle  ren- 
contre la  grande  friclnra  dont  nous  avons  parlé,  et  traverse, 
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esire  Cbarleroj  el  Nimur,  des  plateaux  pigs  élevés  qoe  l'arèle 
qui  la  sépare  da  bassin  de  l'Egcaiit.  Or,  il  est  à  remarquer  qse 
ces  plateani  sont  fariaés  de  roches  Irès-cohëreDtes  qui  résistent 
h  l'action  érosive  des  eaus,  mais  qui  sout  susceptibles  de  con- 
server les  (entes  qui  a'j  produisent,  tandis  que  l'arête  du  aoti 
est  principal emeot  formée  de  sables  et  d'autres  dépôts  meobles, 
(ris-susceptibles  d'être  ravinés  par  le^  eaux,  mais  où  les  fentes 
sont  dans  le  cas  d'être  bienlôt  obstruées  par  les  ébonlements. 

nous  n'avons  rien  à  ajoaler  à  ce  que  nous  avons  déji  dit  dans 
le  livre  précédent  sur  la  farmati»  *m  llm«Bi  sur  l'orls*** 
des  raveraes,  et  snr  les  relations  des  o^ateata  qu'elles 
recèlent,  questions  qui  sont  lois  d'être  hors  do  domaine  de  li 
discussion. 

L'âge  et  le  mode  de  titrmmtlou  d*  l'arc'le  dXNtcade 
ne  sont  pas  non  plus  une  question  IrêS'Claire.  On  ne  peut  j  voir 
une  alluvion  ordinaire  des  fleuves  actuels,  parce  qu'elle  n'est  pas 
placée  dans  la  direction  d'un  grand  cours  d'eau,  et  parce  qne  l'os 
y  trouve  des  coquilles  marines.  Belpaire  ',  qui  écrivait  i  SM 
époque  où  la  théorie  des  soulèvements  était  encore  dans  t'enfanee, 
avait  cependant  imaginé,  pour  expliquer  ces  faits,  nne  hypothèse 
analogue  à  ces  ailernalives  d'émersions  et  de  submersions  qii 
jouent  nn  rôle  si  important  chez  les  géologues  actuels  ;  il  su^»*- 
sait  que  des  marais  tourbeux,  qui  existaient  le  long  de  celte  edte 
du  temps  de  César  et  élaienl  séparés  de  la  mer  par  une  ehaÎDe 
de  dunes,  avaient,  depuis  lors,  été  couverts  par  la  mer,  laquelle 
y  a  déposé  nne  puissante  couche  d'argile  dont  l'em placement  a 
été  de  nouveau  séparé  de  la  mer  par  le  rélablissemeul  des  dunes. 
Nous  sommes  loin  de  vouloir  attaquer  une  hypothèse  aussi  ingé- 
nieuse ;  mais,  telle  que  Belpaire  l'a  présentée,  elle  semble  sus- 
ceptible d'une  grande  difficnlté,  c'est  que  l'on  ne  conçoit  pas 
pourquoi  la  mer  qui  baigne  la  côte  qui  nous  occupe,  et  qui  avait 
Élevé  anciennement  des  dunes  sableuses,  comme  elle  en  élève 
encore  acluellemeni,  parce  que  son  fond  est  sableux,  a  formé 
momentanément  un  dépôt  argileux,  non  pas  sur  nn  point  débché, 
mais  sur  toute  la  cote,  depuis  les  bouches  de  l'Escaut  jusqu'à 
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Cillais.  Oa  lèverait  celte  diSicullé  si  l'on  sapposail  qn'll  y  a  eu 

ag  voisinage  de  ces  côtes,  pendant  la  période  moderne,  une  éja- 
calalion  de  matière  argileuse  analogue  à  celle  que  noua  avons 
déji  supposée  peadani  les  périodes  précédentes,  phénomène  qui, 
s'il  1  effeclivement  eu  lieu,  a  dà  être  accompagné  de  mouve- 
ments dans  les  eaux  qui  baignaient  les  côtes,  et  par  conséquent 
eoncorder  avec  des  inondations  qui  auraient  po  refonler  les  ma- 
tières produites  sur  le  conlinenU  L'existence  des  filons  d'argile 
dans  la  tourbe,  loul  en  appuyant  l'hypotbèse  des  éjaculations, 
semble  annoncer  que  le  phénomène  aurait  eu  lieu  sur  reœplacc- 
menl  mSme  des  tourbières.  Du  reste,  les  molirs  invoqués  par 
Belpaire  pour  établir  que  la  formation  de  ce  dépôt  argileux  est 
postérieure  an  temps  de  César  ne  nous  paraissent  pas  incontes- 
tables, et  nous  sommes  porté  à  croire  qu'elle  se  rapporte  il  une 
époque  plus  ancienne. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  qu'une 
partie  des  dépdta  dètritiqnea  qui  recouvrent  le  sol  de  la 
Belgique  doivent  leur  origine  &  la  décomposition  sur  place  des 
roches  sur  lesquelles  ils  reposent.  On  a  vu,  en  premier  lieu, 
que  les  plateaux  de  l'ÂrdeoDe  étaient  recouverts  d'une  coucbe 
pins  ou  moins  épaisse  d'une  lerre  brunSlre,  jaunâtre  ou  blan- 
châtre, analope  aux  ardoises  altérées  qui  sont  en  dessous; 
celte  terre  est  en  outre  souvent  colorée  en  noirâtre  ou  en  rous- 
sStre  par  des  matières  tourbenses,  et  renferme,  dans  certaines 
localilés,  des  fragments  plus  ou  moins  volumineux  de  quarlziles 
et  d'iuires  rocbes  qui  ont  échappé  à  la  décomposition. 

On  a  vu  également  (p.  MO)  que  les  terres  du  Condros 
montrent  d'une  manière  encore  plus  claire  leur  origine  locale, 
car  nous  avons  hit  observer  que  celles  qui  rcconvrenl  les  psam- 
miles  sont  semblables  au  produit  de  la  désagrégation  de  ces  der- 
niers, tandis  que  celles  qui  recouvrent  le  calcaire  parlicipenl  de 
la  nalare  des  flloos  argilenx  qui  sont  si  fréquents  dans  celte 
dernière  roche.  On  peut  fouler,  d'ailleurs,  que  le  phénomène 
de  la  transformation  de  ces  matières  s'opère  encore  journelle- 
menl,  car  lorsque  les  eaux  ou  les  travaux  de  l'homme  ont  enlevé 
les  parties  désagrégées  qui  recouvrent  les  psammites,  il  s'y  re- 
produit plus  ou  moins  vile  une  nouvelle  pellicule  meuble.  De 
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même  aussi  lorsqae  I'od  mei  l'ai^ile  roogejtre  des  filons  en  eon- 

lael  avec  l'atmosphère  el  que  l'on  y  ajoDle  des  amendemeots, 
surtout  de  la  chauit,  on  obtient,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
Qse  terre  végétale  qai  ressemble  au  limon  de  Hesbaye.  Quant 
ani  terres  qui  se  trouTenl  dans  les  vallées  transversales,  noss 
avons  également  fait  connaître  qu'elles  ont  loas  les  caractères 
des  alluvions  et  qu'elles  en  présentent  l'irréplarilé  de  composi- 
tion. Toutefois,  dans  les  vallons  oii  coulent  des  cours  d'eao 
dont  les  sources  sont  peu  éloignées,  les  dépôts  ne  sont  formés 
que  de  débris  des  roches  du  voisinage,  et  surtout  du  mélange  des 
deux  espèces  de  terres  qui  recouvrent  les  plateaux.  La  formatioa 
de  ces  dépôts  se  continue,  et  l'on  remarque  que  les  inondations 
qui  ont  lieu  de  temps  en  temps  déterminenl  le  long  des  cours 
d'eau  la  formation  de  bourrelets  composés  de  matières  Sues,  qui 
ont  les  caractères  du  limon  et  qui,  devenant  plas  élevés  qoe  les 
parties  de  la  vallée  qui  longent  le  pied  des  collines,  empêchent 
réconlemeut  des  eaux;  aussi,  les  cultivateurs,  ponr  transformer 
ces  vallées  en  prairies  ou  même  ponr  empècberque  les  anciennes 
prairies  ne  redeviennent  marécageuses,  sont-ils  obligés  d'eihaus- 
scr  le  sol  du  coté  des  collines  et  de  l'abaisser  vers  les  Itords  des 
cours  d'eau. 

La  transformation  des  argiles  et  des  sables  tertiaires  en 
bonnes  terres  végétales  exige  en  général  beaucoup  de  soin  et 
de  travaux,  et  les  résultats  obtenus  en  Flandre  font  notamment 
le  plus  grand  honneur  k  ta  persévéranee  avec  laquelle  les  habi- 
tants de  celte  contrée  se  sont  occupés  depuis  des  siècles  à  l'amé- 
lioration de  leur  sol.  Hais  quant  i  la  zone  sur  laquelle  s'étend 
le  limon  de  Hesbaye,  elle  est  tout  naturellement  disposée  pour 
donner  des  terres  d'excellente  qualité. 

La  Belgique  présente  aussi  quelques-uns  de  ces  phénomènes, 
que  nous  considérons  comme  les  restes  de  ces  grandes  éjacula- 
tions  provenant  de  l'intérieur  de  la  terre,  que  nous  supposons 
avoir  joué  un  si  grand  rôle  dans  les  temps  anciens  ;  c'est-à-dire 
des  aourcea  luInèrnleB  el  thermalea.  Elles  sortent  en 
général  des  terrains  primordiaux;  les  plus  célèbres  sont  les 
eaux  acidulés  et  ferrugineuses  de  Spa,  qui  sortent  du  terrain 
silurien,  et  les  eaux  thermales  de  Chaudfontaine  près  de  Liège, 
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qui  sorleiil  da  terrain  dévonien  et  donl  la  température  est  de 
32  degrés  centésimaui. 

Nous  terminons  cet  exposé  sommaire  des  principaux  carac- 
tères géologiques  de  la  Belgique,  en  rapporlatit  que  les  études  de 
Belpaire  sur  les  côtes  de  Flandre  l'avalunl  conduit  h  supposer  ' 
qu'il  se  passe  sur  ces  côtes  des  mouiemcnU  lenti  du  soi, 
analogues  à  ceux  que  l'on  a  signalés  en  Scandinavie,  c'est-à-dire 
qu'une  partie  de  la  côte  s'élèverait,  tandis  que  l'autre  s'abaisse- 
rait. Nieuporl  serait  l'sxe  de  ce  mouvement  de  bascule,  car,  dit 
Belpaire,  la  mer  perd  continuellement  du  Pas-de-Calais  à  Nieu- 
port,  tandis  qu'elle  tend  conlinuellemeut  k  gagner  de  cette  ville 
i  l'embouchure  de  l'Escaut. 
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ObBerTKtloMi  préllHilN»irc«.  —  Pour  que  ces  listes 
soient  DniFormesel  plus  en  barmonie  avec  le  texte  du  présent  ou- 
vrage, les  dénominations  des  classes  et  la  disposition  des  genres 
ont  été  établies  d'après  la  méthode  adoptée  par  l'auteur  de  ce  texte. 

Lorsqu'un  fossile  se  représente  dans  plus  d'une  liste,  les 
numéros  des  listes,  autres  que  celle  dont  le  titre  précède  imm^ 
diatement,  sont  indiqués  à  la  suite  du  nom.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qne  la  ligne  Oitrea  {grypbaa)  arcuala,  Lk.  10,  12, 
dans  Ib  liste  n°  11  (grès  de  Luxembourg),  signifie  que  cette 
espèce  se  retrouve  é^lement  dans  les  listes  n°'  10  et  12,  c'est- 
à-dire  dans  la  marne  de  Jamoigns  et  dans  celle  de  Strassen. 

1"  Section.  —  TElKàlR  HEfinin. 

i .  ÎÀste  des  fossiles  des  roches  schisteuses  des  environs 
de  Houffalize,  par  M.  de  Koningk  ' . 
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LBakclUbruieliMU 

Venuliles  coneenlrieus,  Roan. 
Plerinea  co«taU,  id. 
—    Iruncata,  id. 


Chonetea  (  teplana  )  > 


Sedgwicl 

....jia  [Ter 
Scliiolh. 


Snirifer  ITtniTalulUei)  hysleri- 

cus,  Schtolh. 
Tcrebralula  Daleideniiis,  Aaen. 

BryotMmlrea. 

FeDCElellu  (Goraonia)  infundibu- 
lifarmis,  Goldf. 

Ëeh  I  ■od«rNiea . 


AnthoEORires  '. 

PieurtHlvcliam     nroblcmaticum , 

Golif. 


i'  Section.  —  TutKAifl  otTONiEN. 


2.  Liste  des  fossiks  du  calcaire  et  du  schiste  à  Calceola 
sandulina  des  envirms  de  Chimaî  et  de  Couvin, 
par  M.  DE  KoNiNCK  ^. 


noIoptïchDB  Omaliusi,  Ag. 

Brontens  Oaliellirer,  Gotdf. 
Genetos  IsvigatuB,  id. 
Phacups  lalifrons,  Bronn. 

CÉpIiBlopodeii. 


Orlhoceras  uodalosBiu,  Schloili. 

C)**(éropodeB> 

is(Pib(ip>ii)priscus,  I 
iplion  tubercuUius,  / 

LameIllbrkBDh«a. 

Cypricardin   IFlerinea)  elegaos 
Goldf. 


lu  Lrfoioairn.  da  inlho- 
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Produclus    MurcbisoDiaauE,    A 

«on. 
Davidionia  Verneoilli,  Bouchard. 

—  Bouchard  iaaa,  de  Kan. 
LenlienK  denressa.  Sa», 

—  Lpislfirotin. 
OrlbU  Dumouti,  d'Arch. 

—  Umbraculum,  Buck. 

—  I^iriftr)  nudifera,    Roe- 


—  (('ofceo{a)heUror:lylu»,Oe/T. 
Caicrola  «andalina,  Lt. 
Pealamera»  [Àlrypa)   gïlcalus, 

DalmaH. 
TerebraluJa  scalpi'uni,  Baemer. 

—  Wablcnb«rgii,  (JoIi^A 

—  primipilai'îs,  Buek. 

—  coDccnlrlca,  id. 

—  asper,-),  SMou. 

—  relicularU,  Lin. 


A  ntbozoalrea. 

Paiosktea  Goiàtaisù,Edv.tiHai. 

—  ICalomopora)     basillki, 

GMf. 

—  —    polymorpba,  id, 

—  lAlveobUi)  rcticulala, 

Blainv. 

—  —    txn\ixTW,id. 

Helialiles  [Aitroà)  poroaa,  Galdf. 
Cf athoiibyllum  ceralites,  id. 

—  Koemeri,  Edv.  cl  Hai. 

—  vcrmicaûrc,  Goldf. 

-^  GaldfUBSii.  Èdvi.  d  Bià. 

—  Decheui,  id. 

—  marginalum,  CoUf. 

—  lieliaDtboidïs,  id. 

—  Dianlliiu,  id, 

—  hypocrateriforme,  id. 

—  heugt»Dm,  id. 


—  radicans.  id. 

Cyslipîiïlluiii{Cyo[hopft!/Kunt)T«- 

—  —    laMidliMaB,  id. 
Aulopoi-a    (MiUeporilet)    repeils, 

KHorr  tl  Waleh. 

Sp«nrtBlr«B. 

Rec«pleeu1ltes  Kcptuni,  Dtfr. 


3.  Lûte  des  fossiles  du  eakaire  à  Strigocéphales  de 
Nîsme,  canton  de  Couvirt^  par  M.  de  Koninck  ^. 

I  Pleurolomaria  {BtlieiUt)  delphî- 
I      nnloldes,  id. 

I  llurcli>w>aii(Ï^TTtli:Ua]biliiwaU, 
inmn)  arcola-  Goldf. 

I  Bcllerophon  Blnalug,  Fenai. 


LISTES  DES   FOSSILES. 


LM^ellIfeniBckca 


IMwmeb  Ivpode* . 
Sirifiaceiihiliia  Burliai,  De/i 
UiieileB  grjrpbus,  id. 
Spiriter. 


4.  Liste  des  fossUes  du  schiste  et  du  calcaire  à  Tere- 
bratula  cuboïdes  de  Virgile,  canUm  de  Chimai,  par 

M.  DE  KONINCK  ' . 


Céphalopodes . 

GonialiI«9  relrorsut,  Bvcb. 
-    Thierirniua,  d«  «on. 

Bdclrilcs  9ubcoii]cus,  SandbcT^ 

flismeUI  brKaehe*. 

Clird[Dla  rclrosIrialD,  Bufk. 


ATÎCDla  Hepluni,  CaUf. 


5.  Liste  des  fossiles  du  cdcaire,  du  schiste  et  du 
psammite  à  Spirifer  VeroeuilH  de  Oiaudfontaine 
près  de  Liège,  par  M.  de  Kokisck'. 


Brftehlopodea. 

Produclus    HureliiBOniaDDS ,   de 
Kon. 

—  Bubaculeatus,  Murdi. 
ChoDClcs   (Lepttena)   convolulii , 

PkiU. 
Liplteoa  ilepressD.  Sow. 
Orlhis  Dulerlrii,  Iturch. 

—  (Terebralalita)  slrUlula , 

Schlolh. 


SpiriTer  MurcbisoniaiiaE ,  de  Kom. 
Lonailalji,  Murch. 
Verneuiiti,  id, 
Archiaci,  id. 

Terebralula    concculrjca ,    Var, 
Buch. 

AnthoMHiIrei. 

Aliralilca  subeequalis,   Edu>.  tl 


•  Gtlilip<lU,quiforii 
partit  da  tf  uiniei  4ltei| 
GtHl,  ichUU  dt  Faatm 
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Milriophfllam  Bonchanli,  £riw. 

CumpophyllDin   ICyathopliuUmi) 
Oexuoiuni,  Coldf. 


5°  Section.  —  Tekratn  hovill». 


C.  Lùle  des  fossiles  du  calcaire  de  Visé,  par 

M.  DE    KOMNCK. 


Poliaon*. 

rswniuixlus  porasus,  Ag. 


—  riobieep»,  i 

—  BronRDurii.  ,  , 
Cydas  rudiùlit,  PhSL,  »p. 
Cjiirelli  chrysalides,  de  Kon. 
Cyjiriilclla  crucinU,  id. 
Cythere  anDuUU,  it. 


CépbftlopodcB. 


—  Bubsulciilus,  PJll'if, 

—  Le',e\]\»D.ai.de  Kon. 

—  cycloiloiDus ,  Phitl. 

—  globulusi  Sou. 

—  EisnEalatus,  id, 

—  Oinaliniius,  de  Kon. 

—  EdwardsUnus,  iii, 
Oi'lhacerûB  Harlinianuii],  id. 


cilamuï,  id. 


Orlbooeras  lalcrale,  PhiU. 

~  GaliKuuiaDi»!»,  dt  Son. 

—  g^anieum,  SoiB. 

—  cÎDclgm,  <é£on.  7. 
■~  conqueslnm,  id.  7. 

—  doclyliopharam,  id.  7. 

—  GesDeri,  JfarA'H,  7. 

—  Morriaûmuin ,  de  Kon. 
~  cucullug,  id. 

CyrloccrlB  Gcsneri,  Marlin,  tp. 

—  lessellslum,  de  kon. 

—  rugosDiD,  Fhiil. 

—  VernenillianuiD,  eU  Kon.  7. 

—  Vaguia,  Fhia.  7. 
GyroeeruïrrrBlum,  di  Kon.  7. 
GoDïalites  ceraliloïdes.  Bach. 

—  coinpiicatus,  de  Kon. 

—  Ephffricua,  Uartin,  «p. 

—  mulabilie,  Fhilt. 

—  dlyx.PAOf. 

—  spirorbia,  id. 

—  iDicrraptus,  cie  JTan. 
~    carina,  PhUi. 

—  Viltigcr,  id. 


Conularia  irregularlB,  de  Kon. 

ChciDDiUia  auldcostata,  id. 

—  pri mord io lit,  id. 

—  cui'bouaria,  td. 

—  icnlrlçostt,  id.  7, 

—  (Aiaaofl/Lefebvrel,'  Z^ 
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PleurolomarU  limbala,  PkSI. 


Phill. 

—  HarehinHiiaiiB,  A  Ko», 

Hurocheiliu  (Bueeiinim)  acutui 

Son.  7. 

~    iDiïHUlDa,  d>  Ko». 
Ntlim  OomIIbiib,  id. 

Ampullacera  (I\fatiea)  tnbulala, 

PhiU. 
Kirica  lirela,  PhiU.  (ntirtMmt, 

dcByckh.). 
Nerila  rugosa,  dtKon. 

—  anipliaU,  PhUt. 

—  spirKUt,  Sou. 

—  pliciilria,  PhiU. 

—  iNatkodon)  viriala,  PAiU. 

7. 
Trochai  lepidue,  di  Kon. 

—  bieerralus,  PhiU, 

—  tenuispira,  4e  Koa. 

—  conirormis,  id, 

—  Hitïngerianut,  ij. 


z  K 


(,)ii.pi,llaW)holieoidel!, 

So».  7. 
rallai,  dt  Kon. 
(  5(ranin>iM  )   DlonTsii , 

Honlf.  7. 
(Clfrut]pileopsldeD8,PAf». 

Koiiiùekii,  d'Orb. 
(Cirnn)peptagûnali8,  PhiU. 
—    acutus,  Sno. 


Turbo  cryplorraminna,  id. 

—  HceDinghausianns,  ûf. 

—  dcornntua,  id. 
Lillorina  salida,  M. 

~    Lacordairiana,  id. 

—  (Turfo)  biseHBtU,  Phm, 
Cirrna  armams,  de  Kon. 
Pi  euro  loin  arîn    omalissima  ,    di 


t,aguiaU,  dt  Kon, 

-nnnolirera.i'MK. 

•giVi»,  de  Kon. 


»,id. 


—  divca,itf. 

—  ïlrgulala,  id. 

—  toriialilis,  Phitt. 

—  cirrhiformi'a,  Soat. 
~-  polchella,  de  Koa. 

—  pyranùdalit,  id, 

—  variain,  id. 

—  JDScuIpla,  Hf. 

—  ipllata ,  id. 

—  «piralia,  id. 

—  submonilifera,  d'Orb. 

—  atamaria,  Phiil, 

—  iDieratrialb,  id.  7. 

—  "Yïonli,  LéveiUi,7, 

—  PreDoyana,  de  Kon. 

—  conif,  PhiU.7. 

—  GalrolllODa,  de  Kon, 

—  carinato,  Soie.  7. 

—  slriala,  id.  7. 

—  minala ,  de  Kon, 

—  Portlockiana,  id. 

—  cxpanso ,  PhiU, 

—  DBlicDldcs,  de  Kon. 

—  scripta ,  id. 

—  ealtosa ,  id. 


~  aciita,  P/ii(l. 

—  Scala,  de  Kon. 

—  scaiptB,  PhiU. 

—  SDicaluU.rfe  Kon. 

—  blanda,  id. 

—  Grîffilbii.  M'  Cos. 
MurcblsDDia   Humboldtiana  ,  li 

—  aaffuleU,  Phui.  tp.  7. 

—  abbrevitu,  SotB.,ip. 

—  Verncuilliana,  de  Kon. 

—  slrialula,  irf. 

—  sabsutcala.  id. 

—  Brongnarliana,  id. 

—  qDadricarinaU ,  Jf'  Cm. 

—  lœnLala.PAUi.,™. 

—  Dnlanoldcs,  de  Kon. 
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Cerilhiom  parvulum,  de  Kon. 

Capulus  vcluslus,  Sua.  7. 

—  lubifer,  7. 
PoreellU  l>uia,  LéveUli,  7. 

—  (  fianiililtt  )  Woodwardii , 

J/orltn.  7. 

reilInnuB,  lit  San. 

—  ttameras.Caldf. 

—  coslalus,  SoHi. 

—  bicutRue.  LineiUë. 

—  ftrttasaei,  dOri/. 

—  Dumoalï,  iil, 

—  TASulllei,  i/onf/orl. 

—  Liulcufi,  l/artin,  «p.  7. 
^    IcnaiFucia,  Sou. 

—  UDgcaliHli»,  PhiU.  7. 
-^    Heyaaaus,  dt  Kon. 

—  (lecusutlDâ,  Ftn».  7. 
UeUHoal  âtitiaa,  de  Rjfclili.' 

—  laxogonoldee,  ta. 

—  BiiiDOsus,  PhilL,  tp. 
Patella  sutnris,  dtKim. 

~~    (Mel^loma)  |)iliiiiB,  Phill. 

—  —    oblonga,  id, 

—  —    eltipUca,  id, 
Cbilou  Barnnâcanas,  dcHyclih. 


ImiatilU  br  kncbea . 

Soica  liliqaoldes.  de  Kan, 
Âelarlc  rhomboldalis,  id. 
Cypricardia  ciaguUta,   M'   Cay 
{Mylilut  eeilituitui,  de  A  yeth .) . 

—  tamida,  Phill.,  ip. 

—  rbombea,  id. 

—  strialo-Iamcllosa  ,  de  Kon. 

—  Sclysîana,  id.  (nucufa  cari- 

noM,  K'  Cny). 

—  KoQinckiana,  d'Ori. 

—  parvula,  ili  Kon. 

—  païaMtli,,  Phill.,  tp. 

—  globosa,  id. 
Conocardium  (  Cardium)  alieFormc , 

Sdw.  7. 

—  {PleurorhynthiM)  irigona- 

—  (  Arcoàla  j     roitralum  , 

—  slrangHlatum,  dt  Km.        , 


Canocardium  irreguUre,  dt  lùm. 

—  (  Pleiirorhsmhiu  )  minai, 

Phill. 
Isocardia  puiqila,  dt  Kan. 

Cardiomorpha  clongata,  id. 
~-    obloDga,  Soto.,  tp. 

—  craesiilria.  M' Cay  [MtTÎala, 

de  Son,). 

—  elliptica,  de  Kon. 

—  (Vttiu»\laâaifornÙMjPhiU. 

—  nana,  de  Kon. 

Edmondia  unioDirarniiB,  Phitt. 

lesepbi,  de  Km. 
Arca  oblusa,  Phill.,  tp. 


tessellata,  id. 
LacordairiaDa,  id. 
VerDeuilliana,  id. 
Ilmbriala,  id. 
flabellitoripig,  Martin. 
mlimbranacea.ifcKau.  {So- 


■kh.). 


,    d'Orb-i 


dt  Kon.   (pemtUa ,    de 

Hycih.). 
laméllosus ,  de  ILan. 


apicicrassua,  id. 
~    anipliatiiB. 
Avicnla  suljlobata,  Piîli. 
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—  Dumaaliano,  iil. 

—  radula,  id. 

—  «Imii1«i.  PhiU.,  ip. 

—  snblœvignla,  d'Orb. 


Bucbiana,  de  Kon. 
Valencie 


..rf. 


—  ui:...i.,,nKrJCll,  PkiU.,  ip. 
~    Inmelfosi,  dcXon. 

Pcclen  dissimilis,  Flem. 

—  ilkgii1ia,d(£Mi. 


iOri. 


Osirea  nobilissima,  de  Kon, 


HypodenufCalcrofalDumonliani, 

lit  Kon. 
Produclus  [Mylilm]  ilrÎBlaa,  Fii- 

—  [^nomifc»)  EigBOUoa,  JUar- 

—  lalisaimnii,  Smo, 

—  nnrgarïUMdi,  PhiU.  7. 

—  ScxistHl,  ir>  Coy. 

—  Bor»,  tf  Or*.  7. 

—  undrferusl  id.  7 

—  erninrut.  id. 

—  Grifililjinnus.  id. 

—  Buchiniius,  de  JCon, 

—  nndalns,  Dtfr. 

—  proboiclden».  it  Vtm. 

—  hislianua,  de  Km. 

—  Htduu,  ûl. 

—  plkatilÎB,  Seto. 

—  sublœvis,  de  Ka*. 

—  eupansiiB,  i'i(. 

—  lAnomila)  semlrsIlcuUlug, 


leutlJolaii,  de  Kon. 
n»bricalUB,  Martin. 
pyiidironnis,  de  Kom. 


Prodaelui  (Ânamilei)  panrlnliis. 

—  (Imbrialue,  Sow. 

—  Desliayesinnus, de  Ko». 

—  grnnuloaQ-i,  Philt. 

—  {Anamilet)  ocaleBliis,  llar- 

tin.  7. 

—  ineBoiobiis,  PhiU,  7. 
Choncica  concealrica.  de  Kon, 

—  (  Spirifera  )    paptlianacca, 

—  (Pnidiutiii)coindiâci,Sotir. 

—  Dalmaniana,  de  Kon. 

—  (Lepheim)  suleola,  M'  Cou. 

—  BucbiinB,i/e  Xaii. 

—  (/^vfiina;  labcreajata,  M' 

Coj,  ip. 
LeplsDa  analoga,  PhiU. 

Orlhi  s  {Spirlferaj  trtalsU\a,Phitl. 

—  iiuadrala,  tf<Coy. 

■îhBrpei,  " — '- 
.Terèbrat 
veille, 
(Anomilei)  rcsnplDBtB.jrar- 


scu\çla 3,  Phill.  7. 
top  lies  las,  Sow. 
ihiiai'ianus,  de  Kon. 
aiis,  PhiU. 


Fiscberianae,  de  Kon. 
convolutua,  PhUl. 
Irigonaiis,  Saw, 


gublametlosDB,  de  Kon. 
duplieieoslB,  PhiU. 
pMliDoIdeB,  de  Son. 
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Polrpon  Goldruii 


1,  PAffl. 

MmmIM)  ^ab«r,  jrarlÎH. 
IlnmDf,lil.7. 
ibraiDlcpIasonih 

—  ambigtn,  5i>id. 

—  pnilaeJn,  PhiU. 
—(AntmÙtMjâcamiuata  JlarH» . 

—  Puonus,  Smc. 

—  soferostris,  PhiU. 

—  Simia,  d»  Éa*. 
~  D«*reaùuM.M. 

—  rbomboldca, />UU. 

—  (ilMMiM)  onnibita.  Lin. 

—  pIcDrodoD,  i>£ai. 

—  cdbDfdes,  Som.  i. 

—  radiolû,  PAai.7. 

—  IriltUN,  <(«  Erni. 

—  Oeiutria,  PhilL 

—  T^mi,dtKoii. 

—  vcuraliru,  id. 

—  {AnmiltM)  «wcnlm,  Mar- 


Serpola  parallela,  U'  Coy. 

—  ArcIiimeiJiï,  dt  Eam. 

—  clarsTarmia,  id. 


MicMinia  {«mon)  fiTOM,  GMf. 

Choileles  tCalamopara)  lumiduL 

PAiU.7. 
STriogoporaramalosa,  GoUf.  7. 

—  dwlatis,  KkAït.  7. 
Amplnns  Hcnslowi,  Edie.  it  Bai. 

~     Dodalosni,  PhiU. 

—  eoralloîde»,  Som.  7. 
Ctisiophyllom    KïywrlJngii ,   ■• 

Coy. 
Lithoatrolion  raseknlaUun. 

—  jnaecum,  FÛm, 
AxophyllDm  Koniocki,  Bdio,  M  H. 

—  (Cyaiçpkiittiai)  ndicabuD, 

—  expkosan,  Cifw.  d  Bai. 


.  Liste  des  fossiles  du  cakaire  de  Toumay,  par 

M.   DE   KONINCK  '. 


i1n»Aiu  )  BemBDl 
fera,  Phm.  6. 


NaDlilDS  PhillipsiaDOB,  d 

—  Koninckii,  id. 

—  pÎDgais,  it  Kon, 


Craatacéa. 

fiàWifsi»  {Enlomctiin)  Derliy«a 
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NiatllaB  mulUcariaalus,  Sou/. 

—  subsululue,  Phiil.  6. 
OrlhoccraBNurliniaauai,  de  Km. 

—  HansterUnum,  id.,  S. 

—  ciDclum,  SotB.  6. 

—  sabcenUile,  dt  Kon. 


—  subcanaliculalum.  id. 

—  Gesoeri,  JfartiB,  6. 
Cfnaccrasarachnu1dGUni,i/c£oti. 

—  Puiosianum,  i^. 

—  dnelum,  Mâiut. 

—  UaïK.de&im. 

—  VcrQenilliinaia,  id. 

—  Uiiguis,  PhiU.  6. 
Cyrocerag  «erratum,  dt  Koii.  6. 

~    AiKOCeraB,  Mitultr. 
Gonialiles  PriDccns,  iiKo». 

—  BïlvaliBDos,  id. 

—  rolBtorius,  id. 

C)ssUropoi]<ia> 

Chcmnilila  elongala,  diKon. 

—  i  Loxonema)     eurmline» , 

Phitt. 

—  gracilis,  de  Kon. 

—  vcniricoeli  id.  6. 

—  earbanaria,  id. 

—  (Attn»)Letelivrci,  LéviUlé, 

Naenicheilug  (flucn'num]  tcalus, 

Son.  6. 
AmpoUccra  lobuUla,  <j. 

Ncri  ta  (ffaliM)daH)varUta,  PhiU.  6 . 
Eaoïaphalus  radians,  dt  Kou.  6. 

—  lAmpaHaria)    bdicoldei, 

Sm.6. 

—  (  Straparolut  )     Diunysii , 

Monlf,  6. 

—  tubcreuialus,  de  Kon. 

—  ubulalus,  PkiU. 

—  (flanariiiJsquïlis.SoHi.G. 
Seruularia  [ËiunipAaJui;  serpala, 

de  Koa.  e. 
Turbo  pjrgmœus,  id. 

-   _  radula,  di  Kott. 
%,  id.  6. 


Pleura lopwria  nobilis,  d'Ori. 
~    quadriciucta,  id. 

—  Cauchyana,  id. 

—  Bcncdiana,  id. 

—  Yvanif,  Lèveillé,  6. 

—  Sowerbyana,  dt  Kan. 

—  conica,  Phitl.  6. 

—  tarinata,  Soie.  6. 

—  slriala.  id.  6. 

—  nalicoldes,  dtKon.  6. 

HurchisoDia  aaaalnla,PMU.,ui.  6. 

—  SedRwickiana.ifeJfoii. 
Parcïllia  Puio,  LéiieiUé,6, 

—  {IfatUililtâ)  Woodnanlti, 

Harli»,  6. 
Capulua  vsiDstus,  Soi».  6. 


tubifrir.id.  6. 
Deriloides.  Phill. 
reclus,  dtRackh. 
«nampbaloldes,  id. 
Belleropbon  Urii,  Fieni.  6. 
.  LévtilU. 

.18,  Phai.  6. 

laiscoidens,  de  Ri/ekli , 
hyalin  as,  id. 


wiurai 


lï^mua,  diKon. 

dtcassBlas,  Flem.6. 

—  DDcbaBlelli,  L/utiUé. 

—  phaleeua,i<c  Uychh. 
~    biulcus,  Marti»,  6. 

Helcion?  humLliB,de  Ryckk. 


~  (UtlmiM)uKhUm)latKicia.- 
hqb,  dt  Ryekh. 
—  —      Nervicanus,  id. 

priscug,  Mùyaler. 


■>am«Ulbr«iieliei. 

Pholudomya  OmaliODB,  de  Kon 

~     lru«sïersa,  dt  liyekh. 
Sulemya  Puiosiana,  de  Ko». 
Cypricordia  imnsïtrsa. 
Couocardiuin  (t'ordiii»)  alsform 


-  aibcmicum,!!^. 
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CarilionKirphti  PDioiiua,  dt  Kon. 

-     IrehiMi 


n,  PluU. 
Mylilns  Cordolmiiuii.  Je  Byrlh. 

—  f  Dalenoranus,  id. 
-7    «sriœ,  irf. 

Avicgb  tisunula,  de  Bycklt. 

~     fahilie.rt, 
Pceled  maeuius,  de  Kon. 

Praductui  [naraarïMixuB,  Phill.  G. 

—  Cora,  d'Ort.  6. 

—  undireroi,  de  Scti.  6. 

—  {Anomilti}  Mmireliculalus, 

—  PleiiiiaB[i,  SoKj.  C. 

—  {Atiimite,}  acolalai,  Uar. 


—  {Tcrebralida)  KichcliDi,  Lé- 

-~    [^HciBi(fj)i«iupiiialB,Jfar- 
li'n,  6. 
Spirifer  Incoroig,  de  Kou. 

—  pioguis,  Smd. 

—  Sowerliïi,  Fùakèr. 

—  RoemeriBnui,  de  Km. 

—  GoMruiaiaDDt,  id, 

—  {An(Mite,)liita\Ui,Manm, 

6. 
Terebniula   (S/n'r^miJ   tloyssii, 

—  —    laiDcllon,  U.'e. 
-.  —    squamigera ,   dt 

KoK. 

—  {Atrypa)  mdîalis,  PhiU.  6. 

—  —         pugnuB,  Soie. 

—  haslœformii,  de  Km. 

—  sncculus,  JforliN,  ip.  6. 
~     ulolrii,  dt  Km. 

Orbicula  Davreuxiana,  id. 

—  niliàù,  Pbill. 

—  liierog1y|)hica,  deSyckh, 

—  neaoMcla,  id. 


Orbioala  Ryekhaltiaaa,  de  Ko». 
(AnomieiteOa  prMtia , 
de  Rt/ekk.}. 


gibbou,  id. 


Polypora  faslDOM,  4e  Kan. 
Froesnlla  Hubelini,  d-Qri. 

—  lGoTgania]Tijàilern,GoU. 

—  IReUpara)  meaibranBcn 

FhiU.  G. 

AnMéUdM. 

Serpnla  SowErb^ai ,  de  Ktm. 


Cidarû  Ncrd,  Jfûul. 

—  Prolei,  id. 
Patccbinns  eliiplicai,  Seoaltr. 
Pciitreiii[lCB  Pniosii,  Jf àaMrr. 

—  crcnDlatai,  Awawr. 

—  anepbjHatat,  dt  Kan.  it 

—  Orbignjanni,  de  Kon, 
ActiDDcriDBi  miBuniJIalas,  û. 

—  iriacoDladaclflui,  Miller. 

—  pDlvdaclflDi,  id. 
~     alellarii,  dt  &m.  M  Uhtm. 

C;«alboerinn9  eoaicas,  MiUrr. 
loberenlaiBs,  id. 


Cyalboerifi 
Plalycriop 


—  Iriaconudoctylas,  Auilin. 

eriiuu  kexagon  ut.H&nit.) 

—  Isvis.  mOer. 
Polcriocrînus  lenpis,  l'il. 

TaxocriDUS  nôbilia,  Fhia. 


»-i  t.,  Google 


Phitl 


nic);aslauiB,  id. 

—  (  Dicluopkytlia  )   aulic|Ua  , 

IS'Cag. 
CbiFlcIïs  {Calmapparaj  lumidus, 

Phill.  6. 
SyriiiEopeni    disiaue,   FiicAcr  , 

-■  vamuiosa,  GoldT. 
Pyrgiii  MUIienni,  Edw.  et  Sai. 
Amplcxiis  caralloidcs,  Sota. 

—  lCoiimio)Coriiul>o»Î8,«tcA. 

—  spinosus,  deiCon. 
Cïatbaxoiiia  coma,  Mich. 


LISTES   DES   FOSSILES. 

Cyalhaxonii  Kooincki 
Hai. 

lartuoM,  Jlleh, 
lia   (Cai 


Zapbrei 


0.  « 


DeUnooei,  id. 
Onialiusi,  id. 


lia)  palula,  Mleh. 

—     {FaveiiUM)  cj'lindricii,  id. 
HenapliylluDi  teaimnargiaalum , 

Edm.  tl  ffai. 
Lophapbrllum  Kanincki,  id. 

Morliers  verlebralis,  de  Kon. 


8.  Liste  des  fossUes  de  l'ampélite  de  Cfwkier,  par 

M.  DE  KONINCK. 


Goniatitea(^n»noniJH)  Dii: 
Goidf. 
—        —    atralue,  id. 


CéphKlopode*. 


\a  alyijii 
eras  dili 


Oi'lhoccras  ifilalalnm ,  id. 


IiMBteUibraBcheB . 


Bracbl  opodt». 


9.  Liste  des  fossiles  des  schistes  qui  accompagnent  la 
fwuiUe  de  Liège,  de  Charleroy,  de  Mons,  etc.  '. 


Anibraeoeia  (Vnio)  robusla,  Sovi. 

—  (Cardxniai  pana,  dt  Kan.   . 

—  (  TtUiniItt  )    carbonnria , 


I.Bmellibr»>>cIi«i. 


~    (  Vwo)  subcoDitriela,  Soia. 

—  \Mya)  ovalia.  Martia. 

—  (I7nia)  utrala,  GoU. 


»-i  t.,  Google 
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Aolbrs  eoiiaf  Cardinia)  B  ulkniii 

di  AyrU. 

—      —    Ducnltrù,  ûl. 


Spbi 


-  «tguUt. 

—  Senerpe 


—  —      loiJIeiuii»,  H, 

—  —      undDiM.irf. 

—  —     (wlcbron,id. 
Hjlila»?  prcpea,  id. 

—  7  WcsemaelianDg,' M. 

—  ?  OmaliusiiiiDS,  id. 
AvieaU  {Peeltn)  papjnec*,  Sav. 


Cryptogame»  mtrogëm*». 

Cyclopicris  lOlepItrii)  tjdtiUf, 
SaKv. 

—  —     gibbou,  id. 

—  —     orbitnlarJB,      Jd. 

—  —     rtniroroJs,  Sam. 

—  —      Bemieoriiila,  ùi. 

—  —     nndalau,  id. 
Ifcvroplerù  uniitirol  a,  A.  Brong. 

-~  appcndiealau.  Saut. 

—  auricalata,  id. 

—  Dafrcnoi,  Ad.  Bnmg. 

—  llciuosa,  SUm. 

—  BisBTiio,  id. 

—  fit- ■■-"- 


iClerophvlU 


—  microphylla,  id. 

—  ScbcDehieri,  Hofmami,  (p. 
~    tt3)uirDliR,&AIaU.,ifi. 

Odonpterii  Brardii,  Ad.  Brmg. 

~    appmdiealata,  Smai. 
SlABQopterii  (lui*.  Ad.  Bmig. 

—  artcmisHcrolia,  Sltrn, 
~-    delieolaU ,  id. 

—  ilissecin,  Àd.  Brmg. 

—  diatani,  Slem. 

--    cIcgiBs,  Ad.  Broag. 
~    forcati,  id. 


lopterig  gnodifroiu.  Sue. 

—  HcuiiaghaDsii,  id. 

—  iuitolU.Ad.  Bnmg. 

—  oblnsiloM,  ui,  ; 

—  rigida,  M. 

—  BiricU.Sfini. 

—  Irifoliala,  Arlù, 
«coptcria  uniBat,  Snua. 

—  arborcMcns,  SMotk. 

—  aipidioMcB,  Slern. 

—  bînircaU,  uf. 

—  braccbfloba,  Souv. 

—  mlbci.  Ad.  Brong. 

—  dcbilii.SÎn^. 

—  dïDlata .  Ad.  Bnmg. 

—  ragiDtca,  SeUath.,  Mp. 

—  Bamuniei.&niv. 

—  HoffoiiDiiî,  id. 

—  heteropbjlla,  Liadlrt/. 

—  laocbitka,  ScUaA.,  qi. 
-^  1l»a\à\i,  Ad.  Bnmg. 

—  malliformis ,  Sow. 

—  mnrieila,  SeMo(A.,(|). 

—  oervosa ,  M.  Bnmg. 

—  oreopttridiof    " 


—  pcclinata,  id. 

—  sabacDta ,  id. 
LcpdodendrOD  aculealom,  fient. 


—  crcnalam,  Slcm. 

—  dilalaium,  Sam. 

—  dissitam ,  id. 

—  Blathralom,  (tf. 

—  dubinm,  Slvni.,  tf. 


imbricilum,  SUryt. 
laricianiD,  M. 
obovatqm,  id. 
obiusam .  Smo. 


„^,  ,„  Google 
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Lcpldodendron    ophiuros ,    Àd 

—  palchelîum.  id. 

—  rimosun) ,  Stern. 

—  ruBosum,  A  d.  Dnmg. 

—  MhginoiJïs,  Simi. 

—  Sternbergiî,  Ad.  Brong. 

—  undnlaluni,  Simi. 

—  Rhodianum,  id. 
Calamitcs  RpnroiiniolDa,  Sfern. 

—  Ariiaii .  Soim. 

—  eiDDKrorni[s,  Sehioth, 

—  eisUi,  Jd.  Broag. 

—  dubiuB,  jirlit, 

—  nodosui,  Sehletl. 


Aitcropbylliles  arcuala,  Sauv. 

—  BUbalaLa,  l'if, 

—  rigida,  Slim.,  ip. 

—  tlcliealula,  id. 

—  iongirolia.  Slcm.,  ip. 

—  (Icgans,  Sauv. 
Annalaria  oslerophyllDldes,  id. 

—  mierophylla,  Saiiti. 


—  pasillam.  id. 

—  Schial  heimii,  Jd,  Brong. 
Sigillaria  sil«rnnns,  Sauu. 

—  anguslBia,  i(J. 

—  RDtiqna,  id, 

—  eopligua.id. 

—  Dttvrenxii,  Ad.  Brong. 

—  disUos,  SauB. 

—  elongata,  Jd.  BTong. 

—  giganten,  Sauo, 


—  lœvigalB,  id. 

—  levis,  Sauu. 

—  lenlicaUris,  Smiv. 

—  mamillariB,  Jd.  Brong. 

—  NoraniÙ,  id. 

—  DOtala,  Jd,  Brong. 

—  oblongn,  Soud. 

~  pcllala,  id, 

—  pnlehella,  Id, 

—  reairormiB  ,  Ad.  Brong. 

—  r[nioin,  Souu. 

—  ttssellala,  Sleink. 

—  seianBula,  Sauv. 
~~  undulaM,  id. 

—  Walchii,  id. 
Sligmaria  Hcoldes,  Jd.  Brong, 


gigantra 


4*  SecHan.  —  TniAin  jekassique. 


10.  Liste  des  fossiles  de  la  marne  de  Jamoigne,  par 

MM.  CHAPUIS  et  DEWALftDB. 

Trochns  acnminalus,  Cli.  tl  Dm. 
—    inlcrmpdiuA.  îd. 

Turbo  a [. 


ClaAléropodMi. 

ChemqiliU  torbinata,  Tcrqutm. 


Njritt,  id. 
Pleuralomaria  eognala,  id. 

—  densa,  Terjium, 

—  {Btlivinàj  cipann,  Sovi. 
_    basillea,  Ch.  ci  fiiw. 


„^,,„Coo^li: 
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PJeurolorau'iaro  tellnTormii,  Dait- 


LM^elIl  branche. 

nBtw. 
%a,id. 

KJbba,  id. 

(  (7iiia)  bybrid>,  Aiiti.  1 1  ,IS. 
(Ctlhenaj  lamellou,  GoUf. 
NiUoni,  ÂW&  t(  "     ' 
porreeu,  Ch. 


ttDunktr. 


Bouilutcralit,  Id. 

—  nnîoIdM,  Ag. 
PiDDi  flsra,  Gol4(. 

—  Barlmioai,  Zidni. 

—  limilii,  Cfc.  (I  Ono. 
MftilaB  hillapoldea,  id.  ihilltmui 

Gotdf.aen5ea>.),i% 
LinM    IPIagioiloma  )    duplicaU , 
Sovi.  11,13,  18. 

—  hllu,  a.  tl  Dev>. 
i,Du«Jar. 


Limi  Hermuini,  Vollt,  11. 

—  Omaliiui  Ci.  el  Dm.  {Htl- 

lanfiauii  ?  Terqutm),-!! . 

—  piebcu,  tif.  1 1 . 
LimcaKoniackani,  id. 
Hiiiailes  OrbîgnyaDas,  TVrgunn. 

Ostrea    (firi/phaa)  amuU,    Lk. 


I  Kelensia,  Ttrqutm. 


Isulrcs  Orbignyi,  ùf. 


II.  Liste  des  fossiles  du  grès  de  Luocetr^urg,  par 
MM.  Chapuis  et  Dewalqde. 


CÈpk>IapodDB. 

BdeniDilca  aeulua  7  «filer.  1 0,  lï. 

NaulilDS  ifflnis,  Ch.  el  Devi.  j!. 

Ammonilei  bieutcBluB,  Bmg.  ii. 

—    Condeaaut,  Ch.  tt  Dea. 


Cbcmniliii  aniœna.  Cl 

—  Diiviilioni.  id. 

—  iu^ata,  id. 


Lamalll  brNsekM. 

CardinÎB  copiiles,  de  Bj/ekh. 


Hellangia  striatula,   Ch.  tl  finir. 

(otJOla,  Terquim). 
Pinna  diluviens,  Zirten. 
Nrlilus  pEilioalus.  de  Ryclih. 

Lima  acicuiata  7  Mûiur. 

—  (  Plagiosloma  )    duplJmU, 

5™.  iO,  13,  18. 

—  —      giganira,  id.  19. 

—  Hermauai,  YoUi,  10. 

—  Omaliusi,   Ch.    el    Otto. 

Œtttanoittuitf  Thraucw] 
10. 

—  picbeia,  U.  ctDoo.  10. 


D,g,r,z»-i  t.,  Giït^i^lc 


Lima  (ab«rculota,  rerfiun. 
AviculB  Sinemuriensis,  d'Orb.  13, 

13,14,15. 
Peclen  dispar,  Terquevt. 

—  disciformis,  Schitkr,  lî, 

13,  IB. 

-  lexlorEuE,   Sthlollt.  13,  13, 


Osirea   (( 


"srîî" 


LISTES  DES   FOSSILES.  S6T 

Osirea  irregularis,  Mûnêl.  tO. 
Anomia  pcllucida,  Terqum. 

AnntlldeB. 

Serpulu  sociulisT  Gvlfd.  10,  18. 
AntbotHwIre*. 

iMalreaCondeana, (7ft.  tiDem. 


12.  Lisfe  des  fossiks  de  la  marne  de  Strassen,  par 
MM.  CnAPDis  et  Dewalûu'e. 


C£ph«lopodem. 

t,  "ck.  l 


Belcmnites  aculue,  JftUer,  10, 11. 

fCaulilas  affinï»,  Ch.  rlDevi.U. 

"catus,  Cnij.  H. 


Lamelll  br  «n  ches . 

Phaladomya  glabrn,  Ag. 

—  ambigu  a,  5(nv. 
Hoiooinya  Alsatica.  Ag. 

—  KoDlDcIci,  Ch.  tt  Dew. 
PtiurDiDyB  siriatula,  Ag. 
Cardinia  [Vnioj  Lîsleri.  Sow.  1 
Hytilus  billanoldes,  Ch.  U  D- 

(tfiilouut,  Goidf.)  10. 

15.  Liste  des  fossiles  des  sables  de  Virton,  par 
MM.  Chapdis  et  Dbwalque  '. 


Limi    IPIagioiloma)    duplkala , 
s™.  10,11.18. 

-  -    gigaiilea,!^.  It. 

ATiculaSinemnrienlis.d'Or».  11. 

13,  H,  I&. 
P«cleD  discLlomis,  Schûbltr,  11. 

13,  IB. 

—  t«iloriii3.  SchIaA.  Il,  13, 

19,16.1s. 
0£lr«a   (Gi-ypAaa)  arcuata,   Ak. 


Bhynchonella  Buchiiîflwincr.ll 

—    anceps.  Ck.ttDevi. 
Spirifer  WakoHi,  Soui, 
Tercbralnla  Causo Diana,  d'Ott. 

Anlkozoïtirec.l 

HaalUvallia  Guetlardi,  Edie.  t 


Cléphalopodea. 


Immonitee  Buvigaîci 


»-i  t.,  Google 
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■«malUkranehcB. 

Pholidomn  Dumonti,  Ch.elDtw. 

—    Da«reuii,i<(. 

~    Ny«li,irf. 
Canlinia  Konincki,  id, 
AvicoU  Sinemuriensis,  d'Orb.  Il, 

12,  11,  15. 
Oslrea  (CrypAvo)  cymbrium,  Lk. 


t'moa  ial\aia,  Ch.  tl  Jhvi. 
B  rmehl  opodea. 

ByncliancllB  Bucbiî,  Roemer, 
—    Iciraedra,  Soie, 
--    variabiliï,  SeUoth. 

Spirifer  roairalas,  id.,  ip. 

Terebralula  subpaaclala,J>at>iii*. 


I>  subpanclula 
nematu,  Lk. 


i  4 .  Liste  des  fossiles  du  schiste  d'Ethe,  par  MM.  Cha- 
piiis  et  Dewalode. 


C1épli»lopode*> 

AniDOmles  Bcchei,  Sotv. 

—  Davni,  l'rf. 

—  bybridirs,  (d. 


AvkDTiiSia(smarieiisis,<rOr6.  Il, 

la,  13,  15. 
Ollrea  (GrypA<H)  cymbrEam,  U. 


(•eut  du  grd  lis  Laii 


isderirltit.(TiMh< 


d«  Luimibonit 


»-i  t.,  Google 
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15.  Liste  des  fossiles  du  madgno  d'Aubange, 
par  MM.  Cbapuis  et  Dewalque. 


Ciphalopod  es . 

Beleniniles  sbbretialus,  MilUr. 

_    clavalus,  Blainv. 
Ammoniles  tpinalDB,  Bmg. 

OBitéropodea. 

Turbo  eyeloBtcDU,  Bent. 

—    minai,  Ch.  et  Dtu,. 
Ccrilhium        Eubcnnicoilalam , 

d'Orb.   IFum   canienilalut , 

Dalvngeh,) 

Lamalltbr»iiek«a. 

Pholailriinfad«coralii,  HarlmanH. 


—  SinemurieDS 
ï.l». 


is,dOrS,l 


fs. 


Pcclen  Eequivaliis,  Soie. 
—    (MloriuB,  «cAMh.,  11,  13, 
13. 16,  IB. 
Plî«aluia  s|)Uu)wi,  Smo. 
Oslren  Ifir^phaa)  cymbium,  Li, 

BnwhlopMIra. 


16.  Liste  des  fossiles  de  la  marne  de  Gratidcour, 
par  MM.  Cbapuis  et  Dewalqce. 


Cipkalopodea. 

BelemiiUas  arenariiia,  Schlolh, 


lODiles  bifrons,  btuo. 
BrBUnUnus,  d'Orb. 
comenEÎB,  Dt  Back. 
coin  munis.  Soie. 
complanalug,  Bnig. 

cornucopite.  YoangetBi 
beleraphTllDS.  Sote. 
Hotanifrci,  d'Orb. 
mncronalai,  id. 
ntdiaiis,  Srinttke,  IK. 
RaqDinianus,  itOrb. 
serpenliauB,  ScUofh. 
Tan«biliB,  dOrb. 


Idiinclll  branehea, 

PleuTomja  (  Lulraria)  Alduîni , 

Al.  Bnmg.  19,  18. 
Aslarlfl  aublelragona,  Jfùnsl. 
NucuJa  amceno,  Ch.  et  Devi. 

—  Omaliusi,  iif. 

—  Bubelobosa  ?  Aocnfr. 
Arca  (Cttcullo»)  eleçans,  ùi. 

—  —    inœquivalïiB,  Giildf. 
Aricula  subslriala,  Ziilett. 
Poaidonomya  Bronni,  Votlz. 
Peclea  lexloriUB,  ScMolA.  Il,  13, 

13, <8. 

■n»ehlopod«a . 

Lingula  LongoïidenBÎs,  TeTiatM. 


»-i  t.,  Google 
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17.  Liste  des  fossUes  de  l'otiite  ferrugmeuse  du  Mont- 
Samt-Martin,  par  MM.  Chapcis  et  Dewalque. 


BclemBites  Eigaalcoa,  Scitlolk.  Il 

■ "ealevesquei,  d'Orft. 


Liiiu  proboscideaTSnD.  18. 
PecteD  German™,  rf'Ot*.  18. 
OslreaPbœ<lre,fl'Ort. 
—    polymorphe,  MiMl. 


18.  Liste  des  fossiles  du  calcaire  de  Longun/, 
par  MM.  Chapuis  et  Dewalqde. 


ChutéropodM. 

Slraparalus  (Buomphalv)  glabra- 

(Ds,  Ch.  H  Dm. 
Turbo  dilior,  id. 

—    Itcïjgutua.  P\Ul. 
PleuroloDiBrEa    gyroplaUt ,    Ba- 


liMDielIi  bmnchea. 


—  Murchiioni,  iS'OH 

—  2ieMni,^fl. 
Homomya  gibbosa,  Sovt.,  tp. 

—  Terquemi,  Ch.  ttDtw. 
PteuromyR   {Lalraria]  Aldnini , 

Jf.flfDna.4S,  16. 

—  -  decurlata,  Goldf. 

—  —  elon^la  ,  Mûrtil. 

—  —  IcuuiElria  ,    id. 
Hclepa.  Ch.et  Bno. 


Ceromey a  luDulata,  Ag. 

str  iato-puoclaU,  Jfûiut.  ^ 

IrnDcala.  Ag. 
Trigoniacoelala,  Parkiiuott. 

—  sigoala,  Ag. 

Arca  (CùcuiloMi  oblonga,  Sme. 
Hjlilus  (Modioia)  gibbosus,  Soio 
Lilhodomus  Walerkcyni,  Ch.  e 

Dm. 
Lima  alllcosla,  id. 

—  (  Piagioitoina)  duplicata 

&:».  10, 11,13. 

—  probo»cid«ï,iii.,  17  7 

—  Mmicireularis,  Goldf, 
Av[cuIb  dî^itata.  Deilongch. 

—  ecbiDaU,  Soie. 
Peclea  articulalus,  Sehlolh. 

diacitormii?  Schù6lfr,   tl 

la,  13. 

Germauiœ ,  dOri.  17, 
pereoaalus,  Goldf. 
Salurnus,  if  Orfi. 
leiWriuB,  ScUoA.   H,  12 
13,  ia,)6. 
Ostrea  acnmïData,  Sow. 

—  Harehii,  id. 

—  sandalina,  Goldf. 

Brachlopodw. 

RyDcboDelln    Daridioiu,    Ch,   e 
Dno. 

—  LBDgIeli,  id. 

—  WioÊB,  id. 

—  obsoleta,  So\B.,tp. 

—  PatUs,  Qk.  M  Drui. 


»-i  t.,  Google 
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Annélldes. 

Scrpula  niarii,  Goldf. 


Ëetalnwdcnnea. 

Pcilina  gigas.  Ci.  il  Dete. 


Echinusbigranularia,  U. 
Hyboelypui  sieilalus,  Deiai 
HemiciiJaria    hemisphiericii 


Isaslrea  (J'n'iinatlrM)  BeniKrdî>' 


9'  Section.  —  Tebkiih  utiAct. 


19.  Liste  des  fossiles  du  sable  d'Âix-îa-ChapeUe. 


M.  Debey,  dans  sa  description  géogooslique  des  envirous 
A'A\x-]t-Ch?ife]\e(j€mtlklierBt!rigtûberdit  25'"  Vermmmtutig 
dtr  GeseUichaft  Deutsclier  Naturfortcher  wtd  MrzU,  lSt7), 
innonce  qn'il  a  reconna  dans  le  sable  d'Aix-la-Chapelle  : 
i  crastacâ? 
10  è  12  gastéropodes, 
i2  conchifères, 
1  annélide, 
1  radiaire, 
1  polypier, 
70  végétaux,  maïs  on  ti 
que  les  noms  suivants  : 


Tarrilella  qaadricinclo.GiiIif/'. 

—  noJosa,  Ratmer. 

—  e«ilincsta,  td. 

—  Hagenowiana,  tfuntter. 
—7  fiachiana,  Gvldf. 

Tornslella. 

Avellana. 

Oporriiais  Parkiiisonî,  KanUH. 

Palïlla. 

Cardila  Goldirugsli,  Hlûller. 


trouve  dans  son  mémoire 


Venne  otalia.  Sine, 
Cardia  m  Becksii,  JKûlUr. 
Cardium  Marqaorlii,  id. 
Trigonia  alnformis,  Sb». 
MyâlDE  «Klaris,  Mûlltr. 
Osirea  ItabclliroriDie,  NUttoa. 
Pcclen  qnadrieoslaUU,  Sow. 
Spainngne  coraDgainum,  Lt. 


fi  h,  Google 
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30,  Liste  des  fossiles  du  tourtia  de  Montigtties-sur- 
Roc,  par  M.  H.  Nyst. 


C!£pfe*l*po4M. 

«ïrlani.  Saie. 


AïeUsna  PrurosiiVrf'-îfrA. 
Hérita  filabon.  de  Hutlih. 

—  c«slopbora,  ia. 
Trochua  fiaslorolU  Brong- 

—  Cordieri,  d'Arek. 

—  Baaeli,  id. 

—  HboIî,  id. 

—  Duperrci,  id. 

—  (Turbo)  Pinlerillei,  id. 

—  -    Volliii,  id. 

—  nonu.d'Ort. 
SoUrîaiD  Tblrrilanum,  d'Arch. 
E  uomphBlUB  nmmouilBronniiiZ; 

Dsl^iDuta  Kooaardi,  d'Anb. 
Turbo  Geslini,  id. 

—  Raulini,  id, 

~  WairsrdiDi,  id. 

—  Anoeloli,  id. 
—■  DeturoueL,  id. 

—  BobUyeJ,  id. 

—  (LtUartHa)  Boiisïi,  id. 

Turbo  Hulleli.i^^l^. 

—  palndiiuEfarinia,  id. 
PJeuraloDiiirla  lexla,  Mûnil. 

—  Nyslii,  dAreh. 

—  Scarpactnsia,  id. 


Gcrithiam  Belgicum,  HAnal. 

—  lubtloapaluni.d'Ort,  {Rot- 

tellaria  elongala,d'Areh.) 
RapuluB    (Pileopiii)  elongalus, 

—  7    Oeileoilnlua,  de  Ryckh. 

(foun^iRula,  A'ytl). 


Capuins  lituus,  di  Ri/eth. 
Fùsnrclla  Canlraiacaiia,  id. 

—  Rccqluna,  id. 

—  Syilitot,  id. 
Emarginula  nuda,  id. 

—  leculaln,  id. 
--    seminula,  id. 

—  Ilexaos»,  id. 

—  slcnoaoma,  id, 

—  pQDCLiccpbala,  id. 

—  impressa,  id. 

—  gufcriculue,  id. 
~-    gibbosula,  îrf. 

—  gravida,  id. 

—  cellnlosa,  l'rf. 

—  Normandiana,  Se  Rgckh, 

—  Kouiockiaiia,  id. 
Denlaliuia  alleruaag,  dt  Ryclih. 


Pholas  Njratiaan,  de  Ryekh. 

—  Kickiiana,  ti/. 
Pboladomya  siRa>i  S<nB. 
Panapca  aubiinata,  d'Ort. 

—  Valsncienacsii,  flfj/tt  tt  dt 

—  lEviuaeuU,  Sdhi. 
GaftrochEna  dilalata.fiMA. 

—  Tornacousis,  de  Ryekh, 
V«nut  Labadfci,  d'Artk. 
CurboU  Oi'bigny i,  Nytict  dt  Kon. 
Opis  Anaouiciuis,  d'Arth. 

-—    nimU,  ffyil  et  dt  Ko». 

Crassalella  EubsibboauU,i('jR'A. 

—  CDQCala,  A'ytlc(iJe£in. 
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1,  ifAnh. 


Cyprim  Arcblaciana,iI'Or(.(Cra*- 
aat^a  guadmla,  d'Areh.). 
-7    incerla,  Onft. 
Trigonia  Eulcauria,  Lk. 

—  Eolaria,  JVï»!  «  de  Aon. 

Ispinoia,  Fark.). 

—  Quetcleliana ,  Plytl  et  dt 

CorbU  BeïDmODliai»,  id.  {torrU- 

gala?  Farba'^. 
CtTdinm  hypenc 

—  Michelini, 

—  productam,  Sovi. 
Nucali  dispnr,  Ifyit  il  di  Bon. 

—  Benedcnjana,  id. 
PcclDocnlus  ■nbpDlviDSlus,!'''!». 
Arca  i30ctrd[KforpiîB,  f/yit. 

~  inatripta,  d'Aivh. 

—  etatta,  flvit  el  di  Km. 

—  Gillienaei,  d'(M. 

—  invida,  Ifgtl  el  de  Koh. 

—  solenoldïs,  id. 

—  remissn,  id. 

—  pholadolilca,  id. 

—  Levcilleana,  id. 
'-    nsperula,  id. 

HyoeoncIiB  {Mylitui)  BcDcdeuia- 

na,  de  BsclA. 
Hflilu»  peregrinusj  d'Ori. 


Gallienncî.  u'. 

—  clalhralus,  d'Areh. 

—  nliger,  Nyil  «(  de  Ko». 

—  perelejgana,  id. 
— -    Umslii,  id. 


—  aclininolus,  di  Rycth. 
LiUiopliaKQE  (I.ilhD(/iHHu<)  pyrl- 

farmls,  d'Ardt. 

—  rugalua,  Kyit  et  de  Son. 

—  ViananiK.  de  Itytilh. 
Lima  peonala,  d'Areh. 

—  recUinfa\tt>i,id. 

—  resecia,  id. 

—  Reiehembacliîi,  Geinilt. 

—  KiekxiaM,  Nyit  'I  de  Ko». 


Rjtli 


lytkholliana,   Kyil  el  de 


GervlIliaDeslooKCbampsian 

Inoceraraus  Marlonianus,  i 
Pcclen  virgalns,  Niltten. 

—  subaculua,  tk. 

—  orbicdlaris.  Soie. 

—  Paasy\,d'Areh. 

—  Haibantageiisis,  id. 

—  subdcpregsuB.  id. 


—  criapus,  Aocfnrr. 

—  denlilcras,  IVysl  et  de  Kon. 

—  iascuIploB, td. 

—  analogus,  id. 

—  Nerïiensia,  id. 

—  arliilosus,  id. 

—  (Janim)  quinqaccoslaliis. 


SpondylDl 


DS,  Goidr- 


ilraciformis,    JVytl  el  de 
Koh. 

Cbama  auborbicularis,  id, 
Oairea  diluviana,  Lin. 
—    muttipUcalitis,  A'srif  el  de 


Ryiichonclla  LamarckLoda,  d'Or*. 

—  {Terebralida)  Besnoyersii, 

d'Areh. 
Tcrcbratula  biplicala,  Defr. 

—  dapnesa,  £*.  (JVcmioiiif, 

d'Areh.) 

—  BPenosa,    d'Areh.     {lima. 

Defr.) 

—  Verneuilli.  id, 

—  Beoumonli,  id. 

—  parva,  id. 

—  capiliuln,  id. 

—  squûDioso.tfanteJI.  (/to&er- 

(oiif ,    Vi'fnMiieli,  ffur- 
(ftiMint.  d'ArA.). 

—  Raiasyi ,  d'Ari-h.  (  Viriifi, 

molufa,   nApeeloraiit , 
Gaitiignescnsis,  d'Areh  ). 
WaldheiniiB  {Tercbralula)  Ëcao- 
manli,  d'Areh. 


ÎAn 


„^,,„Coo^li: 


CalopygQi  (JVwJtaJi'tci)  colamba-  j  MeDU  nigon,  fânh. 


Sjmlln*timterf,Edtc.ilHiBm. 


D'iprès  H.  de  KonJDck,  il  y  lunit  lien  d'ajonler  à  celte  li^ 
les  espèces  dont  les  nous  suivrai  : 

Ntrita  (ffaUea)  Dodoia,  Ctiiaiu:. 
AEiUrlc  elongHla,  Dt*h, 
Cratiatella  Erapaoldalii,  Boat. 
Am  Cwicroni,  d'Ori. 

—    sabdiotnai».  d'Oti. 
Mrtîins  IModioU)  Coite,  «otwi. 


Pcctni  qatilrîtostatiM,  Smo. 
(htrea(fix«ryni)balialid« ,  GMf. 
Discoidea  (&âJm'l*t)>ubaaila9,ul. 
S  jpulre*  Leaniiui,  Edm.  tt  Hmi. 
Hicrobacia  (  fauta  )  coniBahi, 
GoUf. 


21 .  Liste  des  fossiles  de  Maestria,  par  U.  H.  Ntst. 


Chelonîa  Boffmannia,  Grv|r. 
■wasiunii    Uoffmaani ,     Mant. 
(CaMperï,  Mtj/iT.) 

BndiodasFaDjasil,  A§. 
Pr«iMdiu  tabclarattu,  td. 
Spluerodui  crtuns,  îd. 
Coni  prialidoDlns,  ûf. 

—  ippnidieuJataa,  «J. 

Galeocerdo  dcnlicDlalni,  M, 
Ot«dus  laitu,  id. 
Lamaa  Bronnii,  id. 
Aerodus  rngoau*,  id. 

Cmataeé*. 

Calianaau   (  Pf^nu  )  FtDJasii , 

Dem. 
Cylhere  rsoiforaiis,  Soif. 

—  {Cvlhnina)    paDClalaU , 

CylhïTFlls  HOnsleri,  Boiq. 
fiairdia   (Cj/iAr--'    -'--'-■■ 
JTûnst. 

—  SDbglobosa,  £■ 
Cypridina  fDii  tormU, 

—  FarnudiaBa,  « 

—  irooeata,  id. 


EDbdcItoIdca, 


CyptidÏDB  Irigona,  Botq. 

—  iii[«Tupta,fi(. 

—  RoemerEaaa,  id. 

—  laràbn.id. 

—  ForaUriana.  id. 

—  palchdla,  M. 

—  d«aai,M. 

—  noriCDlaris,  id. 

—  maeropllUialiBa,  id. 

—  hi«r«glTpbi«a,  id, 
~  KoDincLUna,  id. 

—  serra'liu,  id. 


ClrrklpMcB.' 

FollidpM. 

Gelemnildla  IBtltmiiiM)  mai 

nata,  SeUoth. 
Naulilus  Dekayi,  Morto»- 
BicaJiles  Faujasii,  Lk. 
Bainiteti  cjJiDdraceiu,  DcfT. 

Omatérapodu . 
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Hallu  inbfBKiau,  d'Ort. 
Hcrita  Reliii/ffiliisn. 
Voluta  deperdiU,  Goldf. 


Emarginala  HoDeriaDa,  id. 


LamellIbrBiiclieB. 

Teredo  Hoscdsîs,  d,  Ryelih. 

—  Fiujaeii,  Brotin, 
€raKSBtclla  Bosqnetiana,  d'Orb. 
Cyprin»  Bosqueliaiia ,  d'Orb. 
Tngonia  lirabala,  d'Orb.  lalifor- 

mà,t>aTi,GoUf.) 
Cardiuiu  propinqunin.tfûiul. 
Lima  leilB,  Boldf. 

—  IFIaaiasIama)  granulala, 

—  scniiEUleaio,  Cotdf. 

—  truacala.ifiHUl. 

—  muricata,  GoUf. 

Peraa  (  Atiùiubi)   appratiiBBla , 
Goldf. 

—  triplera,  CoUf. 
PecXea  dentalns,  ffiUion. 

—  Nilssoni,  Goldf. 

—  cam  plies  lui,  l'iJ. 

—  aclinodus,  id. 

—  plycliodes,  id. 

—  dcairiaatns.  id. 

—  Faujasii,  Befr. 

—  mullicoBlalug,  KiitioH. 

—  pulcheIJue,  id. 

~-    divaricalue,  Anut. 

—  Gcptemplicalus,  /ftltton. 

—  (Jouira)  Oulemplci,  d'Orb. 


—  —        strialocoilatus , 

GoUif. 
Spandylus  iilicalDi,  Miauler  fnib- 
p&calai.  d-Orb.). 

—  sMaiis.id. 
Oslrea  carvirostris,  Nittion. 

—  canal ieolalB ,  Soin,  llalera- 

lii,  NUuoH.) 

—  frons,  Pari. 

—  bippopodium,  NiUimi. 


—  sDbinflalB,  d'Orb.  (inflala, 

Goldf). 

—  1  Exogyra  )    auricularis  , 

Goldf. 

BrKolilopodea . 

[Ihyndioncita  (Tertbraluta)  £ub- 

plicatt,  ManlM. 
TarebratuliDa  (Atunnilei)  striala , 
WM. 

—  {Terebralalaj  Saalonetuis , 

d'Areh. 
Terebralnla  eemiglobOBa ,  So\b. 

Trif;aaoEem»s'Tci«(ra(iiltlM)  p«- 

tipiformis,  Scbt. 
Craaia  ParisieDsia,  Oefr. 

—  anliqna,  id. 


liana,  JVy(<  et  dt 
ttoia,  GMf.). 


lgiiabergen!iis ,  Relxiiti. 


—  reeurviroatris,  Befr. 

—  bippocrepis ,  GoU/. 

—  hitroglTphica,  Dtfr. 


Tubilipora  parasitica,  ifogmoiv. 
DlBslopora  pisciformis .  id. 
Puslulipora  tnbulosa,  id. 


-  variabilis,  Hag. 

-  dubia.  id- 

—  geoiiaata ,  id. 
Cricapora  {Ctriopora)  vsrtîcitlala, 

Goldf. 

—  Keussîi,  Bag. 
C;rlopora  t\i^na,id. 


i„  Google 
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Tenbcllaria  (Cn-ioponi)  siûrilii , 

Goldf.  f-    '   >" 

norncra  bibulireru,  hag. 
IdoooDeaiDaeulalaJAttrôortt,  id.], 
clatliratti.  GMf. 

—  vcrriculata,  Hag. 

—  (Affqran)  liclwoo(<les,fioU^. 

—  —     caqcelUlB,  id. 
1,  Has- 

,_._.       .1]  dislich..,     . 
pKudodiilIchB,  Hag. 


~    liniBia,  id. 

—  gcDiculala,  id. 

—  letraslicha,  id. 
Trnnalnla,  lllix,  id. 


—  bujardinii,  id. 
Lapholepns  railitDK,  Id. 

—  iiTCfiularii,  ta. 
Defrancia  ilislicfaa,  id. 


(C(n'«Mni)d 
rMicalala.  ff> 


—  Iruncala,  l'a. 
Deleruporacrassa,  id. 

—  (  Cerûipara  )   d[cholonia , 

Gotdf. 

—  iiiidulHla,  Hag. 

—  Dumontii,  id, 
îlevTopora  crelacea,  W. 
Dilaiia  ICeriopora)  apoiiiBlopara, 

Gotdf: 

—  _    compresM,  ùl. 
Ccriopora  Schwcif!S«ri,  Hag, 

—  polyUiis,  Hi. 


■nicropora,  Goldf. 
IhcloMea,  Hag. 
«ryçlopora,  Goldf. 
sessilit,  Hof 


Hag. 
a,eMf. 


Cavaria  ramou ,  ffoj. 

—  puilalou,  id. 

—  mierapora,  l'd, 
Calocochlea  lorquala,  M. 
Eteharilcs  disUna,  id. 

—  (CmoDorn)  ffracîlis,  GoUf 
iDTemria  Iriganopora.  Bag. 

—  (  CirioB»ra)  tubïporacca, 

—  —    milUiporacra,  'id. 
Vinialiria  areolaU,  Bag. 

—  bella.Hf. 

—  caDalifcra,  id. 


quinquepanc 
variabilu,  id 

—  goniosloma,  ta, 

—  rîcinalb,  id. 

—  Goronala,  id. 
~  Klelau.Mf. 

—  Juisieai,  id. 

—  Roodelcli,  id. 

—  Dlograiia,  id. 

—  fa»eola(a,  id. 

—  Peyssonelli,  id. 

—  EcmislcIiaiB,  id. 

—  Dcmaresli,  id. 

—  polyatoma,  id. 

—  Defraacii,  id. 

—  Borrana,  id. 

—  Verneail'ji,  M. 

—  etrJDla.  id. 

—  rhombea,  t'iJ. 

—  SavianTiDB,  id. 

—  iciaMaU,,id. 

—  lehnoldea,  id. 

—  EdwardsiBOB,  id. 

—  aracbnoldsa,  GMf. 

—  cBDcelIala./ii. 
~  CuïieK,  ffoo. 

—  Lcsiwuri,  id. 

—  HalleH,M. 

—  roicrosIoaiB,  id. 

—  Lamoaroaxi,  id. 

—  itigmaiapbora ,  Goldf. 

—  Lamanki,  Hag. 

—  Andooini,  id. 

—  pyriforraig ,  Goldf. 
«closloma,  id. 
IfltOtpora)  blpancuia,  i 


—    VcM 
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—  dicbatoma,  W. 

—  Blaldvillci,(E(. 

—  papf  racei,  id, 

—  propinqoa,  id. 

—  «euDDularis,  CoU/'. 

—  Eaperi,  Hag. 

—  Quoyiana,  Butq. 

—  Gaimardi,  id, 

—  pavoiiia,  liag. 
Siphoaclla  cylindrica,  id. 

—  subcompressa,  id. 

Ccllepon  subtnilila,  id. 

—  puBillB,  i<<. 

—  pinguis,  id.  ' 


:  G 


cornola,  û. 

—  plIcaUlla,  <W, 

—  etcgaalala,  id. 

—  BroDgniarli,  id. 

—  suberanaUla,  id. 

—  HobeUid. 

—  bidcng,  id, 

—  ringens,  id. 

—  irregularis,  id. 

—  (Icpressa,  id. 

—  Ovreoi,  id. 
~  flranti,  id. 

—  Ducbulali,  >(/. 

—  vafliaaU,  id. 

—  odoDiophora,  id. 


—  Bubgpirironnis,  id. 

—  aigoBla,  id. 

—  PalUuaDa.ûi. 

—  monilifera,  id. 

—  \jn,id. 


—  ornaU,  id. 

—  denlau,  id, 
St[chopara  clyneata ,  ffag, 
Luau]\lr»  Uageoowi,  £iu). 

—  Colilusû'h  hag. 


Orblloiiles  macropara,  Lk. 
Cymbalopora  rndiBla,  Hag. 
Célopbyma  lieve,  id. 

—    granulaluoi,  id. 

Annélldea. 


tiehl  nodermei . 

llemipneuslea  (Spotangnt)  rudiï- 
Anancliyles  avala,  id. 


—    (  GaUrilti')  suIcaEo-radi 


n'fei)  sul< 
I,  Goidf. 


Lk. 

Coaoclypua  {Clupeatltr)  Leskvi, 

Goldf. 
Pygnrua  apicalis,  Dtinr. 
Calopygua  Isvis,  Js- 

—  (  Nmiioliltt  )   pyrirornia. 

Gotdf. 

—  fcMslraluB,  Ag. 
Casaidulus  lapis  euDcri,  Lk. 

—  {Nitcltoliut)iiàrmm\,  Deirn , 
HaeUolites  scrobiculaïas,  Goiiif. 

—  enaliE,  Ag. 

Fibalaria  (  fcAtnonnu  )  subglo- 

bosa,  GMf. 
Echinocyamus  placeata,  id. 
GlypIicDsKoniiicfciann,  Detor. 
Saleniaminima.^d. 

~  lieliapora,  id. 
Cidaris  rcgalia,  Gddf. 
Pvalttaaaoailtr  (AtUriat)   nuin- 

queloba ,  Gotdf. 
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Asthozofttrea. 

TrocbDsmilm   Paujaaii,  Edio, 

Hai. 
DiploctrniDm  cordnlum,  GiAdf, 


tk.   BELGIQUE. 
SynaMreafifilrealfleiaosa.CoU/. 


Phjrllonenia  {Aitna)  arachnoïdes, 
PlacocKiiiB  (^ifrro)  mïcrophlhRl- 

Oulophyllia  {Meandrina)   relicu- 

lalB,  id. 
ApJoSBslrea  {Àalrea)  Eeminalu,  id. 
Aclioaslrea  (ioldrussri.  d'Orb. 
SynaElrea  {Aiina)  filamentota, 
Gùtdf. 

—       —     gyresa,  id. 


FarKmlnlrère*. 

OrbilDldes  (  Orbiiotilet  )  medii, 

Oenlalina  muUicoslata,  rf'Ori, 
jiderDlian  calcitrapoldes,  Lk. 

—    tœvigala,  irOri. 
Rotilina  CordierUna,  id. 

Rosalins  depresaa,  id. 
Faujasioa  carioaU,  id. 
Amphislegina  FleuriauiMaa,  l'if. 


22.  Liste  des  fossUes  du  tuffeau  de  Lincent  et  de  Lan- 
den,  dressée  d'après  des  notes  communiquées  par 
MM.  H.  NïST  et  Hébert. 


C)B»térop«dea. 

SvalariuDumontiaDa,  AW(awla, 
GafeoUi). 

rieui'olanu. 

Lamelllbran  c  bea. 

ffyi 


Panope»  inlermedia?  Sow.  Î3. 
Leda  Ljelliana,  JVytl. 
Cylherea  obliaua,  Dtth. 
Aslarle  inœquilalera,  IVgt:. 
CrassBlella  tandiacnsiii,  JV^M,  SS. 
Area  {Cacutlaa)  cnsialiDa,  lk.  Ï5. 


Vent 


Gfrolillies. 


25.  Liste  des  fossiles  éocènes  ^Angre  près  de  Qvàé- 
vrain,  dressée  d'après  des  notes  cùmmuniquées 
par  MM.  H,  Ntst  et  Hébert. 

OutéropMlM.  I  LanelllferBache*. 


„^,,„Cuo^li: 


PaDOpea  ioleriacdia,  ^did.  33. 
Cylheret  obliqua,  Dttk.  33. 
CraBeatella    kendineDsis,    JVwl, 

33. 
Cyprioa  sealeltnrit,  Duh.    non 


Atm  (  Cw^tma  )  eraisatint ,  H. 


Jlflilus  [Madiala)  elegans,  Som. 


24.  Liste  des  fossiles  des  sables  cakarifères  de 
r  M.  H.  NïST. 


PIturonectïs  maiimu«,  £lainv. 
Zeua  arcnatuni,  id. 
CnlorrhyDchDS  reclus,  Ag. 
Pcriodos  Kcenigii,  td. 
Hiliobates  Diioni,  U. 

—  Btrialam,  Af. 

—  R^leyi,  irf._ 

—  BroDgQUrtii,  id. 
Aelobatia  irrcgularis,  id. 
Prisib  Lalhami,  Gatleolli  (rontor- 

lu  ?  Dixan). 
Lamna  elcgans,  Af. 
OloduB  obliquDB,  td. 
Carcharodon  Disaurti,  id, 
Galeoeerdo  latid«as,  l'il. 
Edaiiliodon  Bucklandi,  id. 

CrailHcéfl. 

Cancer  Burtini,  Gageai 


la  la.  Roimtr. 

—  leasellnla,  Boiq, 

—  {CwTidina)  odgiilalopora, 
CïAete\la{Cythtrina)li  aiis  leri,tij. 

Clrrhlp««)ei. 
BaUniu  KickxJJ,  Nyii. 


Oaatër«p«dM. 

Rissoa  (Aultniu)  lurricaln,  Brug. 

{MdaniamargitmHi.  Lt.). 
Tarrilella  tenbcllain,  Lk. 

—    imbricataria,  id. 
AcIeoD  (Tomaiella]  guleata,  ti.- 
Volvaria  bultoidu,  id. 
Hatica   (  Ampuilaria)    giganlca, 


—  hybride  ï  ici. 

—  palulo,  id. 

—  gpirata,  DctA. 


"lal«7S(Bo.'   "    "     ' 
Pborus   {trochui)    umbicularis, 
Brand.iPariiicntii,d'Orb.Tro- 
rhai  aggtatinani,  Lk.) 
Solarium  grande,  Kyil, 

—  palulam,  Lk. 

—  IrochiCanne.  Deik.  St. 

—  spiralum,  Lk. 
Cyprcainflala.id. 

Oliva  iBHlIa)  iDilrtola,  id. 
Terebèlluni  sopiln,  Brand.  ((7on- 

valulian,  Lk.) 

Volula  cylhara,  lk. 

lyre?  id. 


h,  Google 
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Yolata   {Coehka)   miiu , 

ianlaria,  IJi.). 
Conus  dcpcrdiluBÎ  Bnig. 


Aporrhaia  (Slrombat)  amptui, 
Chenopns  l_RoilfUaria)  calambti- 
Fusus  {Murex]  Hot?  CAon. 

—  (jVHrcÈ)    lurgidns,  Brand 

Ificulneui.  Ik.). 

~     IMurex)    bulbua.    Chenn. 
(buibiformii,  Lk,). 
Fïcu«  IPj/ruIa)  ■Icfjsns,  Dtih. 
Horei  tncariiutui.  Lk. 
Bu(«inuiii  Blromboldca,  £jt, 
H  OriD  (Bucctnuiii)uodaiani  ,Brand 

{Catiidaria  cnriiula),  Lk. 
Morio  \Cai$idaria)<!0TOoa\B,DeA. 
lofiiodibulum  {CaluplTaa)  iraelii- 

forme,  Lk.  K. 
DeaUlium  Burlini.  JVyil. 

— T    incraEsalDin,  Sow.  ((Iran- 
tulalmn,  Dtih.j, 
BulU Bruguicri,  Duh. 

Lkmelll  br  «ncHm. 

CluTaeelU  llbiilis,  Lk. 

—  eoronaCB,  Deih. 
Teredo  Surtiui,  id. 


Solen  vagiaulis,  Dtih, 
Hacira  acmUalcau,  Lk. 
Tellioa  tenuîslria,  Duh, 
Dunai  nilids,  Lk. 
VcuDS  duberycÏDoIdïs,  Deih. 

—  laevigsu,  £*.  35. 

—  nilidula,  U. 

—  noiiu,  ii. 
Corbulo  Gallicû,  Lk.  3S. 

—  exaraU,  Var.  B.  Bah.  !tt. 
~    ruBDSB,  Lk.  %%. 

—  ïlriiilaî  W.  ». 
CrasBKlella  pand«roM?  fimd. 
CardiU  (  Vnericanlia  )  plDoicoi- 


I.  U. 


—    nalclielli,  Ja.  {iivarwiM, 
Lk.)  SS. 
Corbii  Ismellou,  Lk. 
Csrdium  poraloBum,  Braiul.  3S. 
Kuculasipiilii,  SoiD.  {marùarila' 

-a,  Lk.). 


__s.i*. 

Pectuncnlus  puIvinaluB,  Lk,  Si. 
Lilbophasus  subiiLhap)ia|RiB,JVytl 

{Moil'ola  tilhophaga,  id.). 

—  {Modialai  papjracevs,  Diik. 
rinna  margaritacea,  Lk, 
LiiB»obiitiai,  Lk. 


To],  m,i, 
:!«□  plebeiua 


I,  M. 


PeclSD  plebei 

—  BcabrîuBeDluj,  i^'Ori. 
Spondylas  raduJa,  Lk. 

—  rarispina,  Duh, 
Oslrea  TÎrgata,  Gotdf. 

—  flabellula,  Lk.  ÎS. 

—  cymbula,  id, 

—  iaOïla,  CmA.  Si. 

—  gryphina,  id.  3S. 

—  CBTiosa,  id, 

—  giganticR,  Braud.  33. 
inomU  subiKtïgata,  d'Ort.  {la- 

vigata,  JYy$l.]  33. 


Py  ripora(FfHi  Ira)  con  Laili ,  GoUf. 
Eichara  celliporacce,  Miiul.  SS. 
Cbryaisioa  tldmmiea)    Iriquclra, 

Gateoui,  35. 
Millepora  DtkiDiJ,  Mort. 
Zononarti  (CmDmra)  larUbilU, 

Minil. 
Luauliles  radiais,  Lk.  3S. 

ÉclilBoderm««. 

Spalanaus  Onulîi,  GaJrolli  (£fo/^ 
mami,  Goldf,). 


i„  Google 
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SpalauEUS  DcuaiioalDs,  GBldf. 
Echinolampaï  (Clypeatltr)  nIBnis, 

GQtdf. 

—    (Galtritràj  DEkinii,Cai«i»>'. 
NucleoiiW)  apnroiiiDBlug,  id. 

l.cnila(rt'iicImiJito»)jiaWlloIdes,trf. 
Ecbinoeyamus  prapinquas,  id. 
Seulel1iai(A'iu!JcaIiln)rolDnda,ii<. 
Cnaasxer  (Aiteriai)  poriloldcs, 

TiirbiDOlU  Gulcata,  Lk. 
SpbeDolrochas  (rurAinoIfii)  eris- 


Forau  I H  i  rère  >  • 

O'ulilcs  margarilula.  tk. 
DaclylonorB  cylindracCH,  id. 

—  elungala,  id. 
Orbilolîles  c^mplanaU.  id. 
Rummuliles  ttevigala,  Lh. 

—  scïbtr,  id. 


\îi.LïSledesfossilesdessablesdeLa^en,p<a-M.U.Ji'isi. 


lia  Sowerbyi,  Ifyit.  36. 

EAmell  I  b  ran  claes. 

iïcurtus   Deshayesii,  Deimoal. 

'  Pariiientii,  Dcift.). 

—    (idIch;  appcndiculalns,  Lk. 


CiplutlopcMica  • 


Qnml^ropodca. 


Turrilella  breiis.  Sa»,   ig 

ton,  GtJnlti). 
AelBOD  Boaii ,  Ifuit.  (Ton 

riiBuInfa),  Ifi/U. 
HitioDesliDyeiinne.JVyX.  (Gfoii- 

tonoïdii,Deih.;Heé.  d'Orb.). 
Solarium      (  Vermetnt)     Nyalii, 

Goteolli. 

—  Irochirormc,  Dcib.  U. 
BifronlU  inargiaiiu,  Dtilt. 
pieuroloma  Gomondii,  Wyti. 
Fusui  iieiGuliKus,  Lk. 

—  longcvua,  Urand.  li. 
Cerilhium  giganleam,  Lk, 
InfundiLulum  (Colyplroa)  Irocbl- 

forme,  Lk.  M. 
Denlalium  sabBlrialum,  Dith. 
Lobarîa  tBaltaa)  txpansa,  Dixtm, 
Scapiuadcr(flutla)allcnuala ,  Sdid. 

(£.  Uanaria,  f/yti). 

~    Braguicri,  DeA. 
Balla  MDitricla,  Som.  S6. 


Tetlina  speciosa,  IHxon. 

—  roslralig,  Lk 

—  plagia.  Dixon. 

Ledu  (A'uculalslmla?  Lk.  36. 

—  -     C.leoltiBDa,iVs«.26. 
VenosSolBiicIriTSow. 

—  pusillaîDfift. 

—  Blrialula?td. 

—  i]il!dula?U.U. 

—  nonii,  iVjui. 

~    sabcrycinoides,  Dtih. 

—  saleataria,  id. 
Corbulagallicii,U.2i,3e. 

—  eiarala,  Var.  B.  Dah.  U. 


_    , ,   Sa».  36,  Î7,  1-, 

Î9,  M. 

—  umboneKa,   Diih.   (longi- 

™(m.  Nyil). 

—  riiKosa.Lk.U. 

-  3iriaLaît*.26,38. 

-  radialo.  trf.  3t. 
Spbœnia  {Corbula)  argenlea,  Lk. 


fi  h,  Google 
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DiplodoDli  panctarati,  NyH.  I_ii- 

lalala,  Diaon). 
Cn>sal«tli  irigonaU,  Lk. 

—  plicala.  Sou. 

—  nyitiana,    d'Orb.  (  Imiii- 

,Ma).  fllyil. 
Ginlilt  (Vtntrieaniia)  imbricala. 
U. 

—  —    clïf^aiu,  U. 

—  —  aeulicaalala,i)rtlb. 
VcDerupis  etrialala,  id. 
Gypricardia  (Vtiuu)  pceliniren, 

Erfcins  laeinoldcs,  JVyM.  Si. 
lucint  imbigut?  Dtfr, 

—  saioruiu,  U.  lwiitii,Sixi>.). 


—    lur^idam,  li 
~     semigrunuli 


fil. 


LimopBwgnni       ,  .  .. 

—  (  Ir^anocali'a  )  aDriloIdcs, 

GaltoHi. 

—  —    lima,  Gai.  etNyit. 

—  IPttlHMulHt)  oana.OitA. 
Peclnncalag  palTinalus,  Lk. 

—  ISlalagmiam)  Nyatii ,  Ca- 


—  GablKviiraLri) ,  JVytI. 
Oslrea  flabrllula,  Lk.  ii. 

—  inflalu,  JVyH,  3S. 

—  Biganlictî  Bnnd. 


Ccllepora  peliotna,  Dixon. 
Ltmuliles  ndiaU,  Lk.  ÎS. 


TurbiDolit  njsliiaa,  l'ai.  (nJ- 

Trachaeratbu]  cupula  ?  Ifoi. 
Eupsammia      Burliniana ,     Bai. 

(UtrWnolB  eltiplica.  fl^jïO. 


Avicula  tngonatn,    id.  (pfialana- 

«a,iVjj.i.)  Diplhïlia    fCarfophyUùi)' i 

—    IragniB,  DefT.  slellala,  Ciii«.H|-. 

T  Section.  —  TiBBAm  Kioctin. 

26.  Liste  des  fossiles  des  sables  verdàtres  de  Yliermael  ■ 
et  d'autres  localités  des  environs  de  Tongrei,  par 
M.  BoseuET. 

CraatBcéa.  ■  ClMMropodM. 

Cjlbere  «Irialo-punclata,  Boiq. 


fi  h,  Google 
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Z~    »nidcll«caiKolhl[l,A'y>l,ÏI,3S. 
>  Omalii,  Bon. 
ActeoD  Nyslii,  Duti,.  38,  i9. 
Rinsicala  pu  ai  Ht,  Biuq. 
^alIca    |8Hbhanlonienais,    ifOrt. 

(Jfanlonicniii,  Saw.)  Ï7. 
GIcbulai  (iValira)  submalnbilii, 
ifOrb.   {ÀBipuUaria  ambdiiti; 

Marsenia  canicnUta,  id. 
Phoras  subeitcnsa  ,  Botq.  {Tn- 

ekuM  eil«n>iu,  Nyit). 
SoUriani  Dnmoati,  N^it. 
Ovula  Bosnueli,  id. 
ADcilla  canalirera,  Lk. 
Terebellum  fnsiformc?  id. 
VolaU  sulurallE,  Nytl. 

—  icmieriinoaR  ,  id. 
Conud'eoadanDB,  Botq. 

—  inledilatianDS,  fini;. 

—  Alliooi,  Michel. 
CancelUrii  elongata,  Ityil. 

—  JugIeH,  iVïil.  (qtiadtata.id.) 

—  oMudo-erolsa,  d'Orb.  {ivul- 
-^,  Nytt,  non  5oio,J  Î8, 


30. 

Aporrbaii  Lyet1i(D«,  Botq.  [am- 
pla,  id.}. 

—  BsaarcItoTdea,  id. 
PlenrotoiDB  lurbïdula,  JVutJ.  37. 

—  Walertflïnil.irf.â. 

—  Boaqueli,  irf. 

—  aabeoDDldeB,  d'Ori.  leonol- 

df.  ffuM). 

—  Selysli,  A  t™,  SO. 

—  Duroonlii,  J^»(. 

—  Woodii.i'rf.  {Semicoton,  id,). 

—  KuLieoBlBl  a,  id. 

Ficula    Nyslii,   dOtt.    (Pyrula 


PusD9  elonnitus,  id.  !8,  39. 

—  fimrdigaiedEiB,  Batttr. 

—  Boiqucli,  NytI. 
Plearotom*  {Carditra)  Dcloci,  id. 
Torbinella  pyriilitarmu,  id. 
■am  Dwtwrciii,  id.  SB,  39. 

—  faiiformif,  M. 

—  bf*»iomdn,  Hibtrt. 
Trphla  Nystll,  dOrb.  (Mvrtx  ta- 

ii/«-,  (VyiOM,  39, 

—  (ifunalcuniciilosuE,  Daeh, 

m,  »,  so. 


Trilon  Flandricum,  dt  Kon,  98, 

3»,  30. 
Morio  dcprcssDS,  JVuil,  38, 39, 30. 

-    suUaibiguuï,  d-Orb. 
Cerilhiom  Bosqueli ,  NM  (ean- 

r,Uatum).id 
BaeciDum  Gossardi,  P/y,l,  m  ,iS, 


?  id.  38. 
Capulus  Nysli,  fioia. 
lofundibulum  Krialelluin,  \Bosq. 


lAmellibruches. 

Clivagella  Bosqneli,  JVyil  ttOria- 

SalecurlDs  Raaliiii,  H.  {fowiprtt- 

Pgamtnobia  rodisT  Lk. 
Lwumiiuna  IStilm)  npyracea, 

DtÊk. 
Syndosmia  {Ligida,    Bonaeilla) 
tragiUs.  Boiq.  37,  38. 

Leda  (nttcuta)  Galcolliaaa,  JVytl, 

Veous  anblnvigata,  Ifyil. 

—  Nystii,  d'Ori.  [inerauala, 

—  splcndida,  levinlu,  Ifytl, 

tptc.  JTirMN,  i8. 

—  Boiquetl.  Hébert,  39. 
Cortiuli  Heacketiiisiana,  Nytt,  3S. 

—  pisam,  5avi.3a,37,38,30, 

SI. 

—  9lriats,U.38. 

—  fragilia.  iVi/tf. 
Carbalomyadoaaàrormis,  Sj/tt, 


DipiodonleapicalTs,  PkOl. 
CraSHlella  latarmedia,  Nytt. 
Cardila  laiiiakala,  id. 


fi  h,  Google 


Cyçr!tarilin(l'niiu,  Cai^ïa)  p«- 

tinircra,  Sow.  39. 
Lndna  RniciliB,  A'ul. 
AtinuB  HyBiu,  Phh.  39. 
Cardium  ponilotuni  ?  Brmul.  H, 

—  Bo«q^acIi,  Ifgil. 

—  IcnuisuIôiLDin,  id.  iS. 

—  subelïsaDE,  d'Orb. 
Itoeanlia  muliicosiaUi,  «yil. 

—  cHrîDsla,  id. 

—  IraasverM,  id. 
PJncala  si  mi  lia,  Soru. 
Crcnclla  fjjrstii,  Boiq. 
LimopsiE  Buliecalaris,d'0ri.(7W' 

^onncalia  teatarii,  Nytl). 
Pcelunculu»  lunaUlna,  VVy*!. 

—  Bosqaelj,    A'y*l    (nunimi»' 

riu*.  Nylt.) 
Pinna  Duiouuli,   JVv"-  {affinii, 

id.j. 
Avicula  Koninckii,  iViffl, 
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Pecteo  Eulirceond 


—  coriicus,  Smc. 

—  Janira  iiicurrala,  itotf . 
Spandylug  Bnrîculiilus,  ffud. 

—  Bodiii.  pm. 
Osirva  TCnlilabrum,  Geldf. 

—  Queleleliann ,    Itj/sl.    (to- 

ckifar.id.). 
AnomJB  Albfriiana,  JVyif.  {orbitit- 

BryocoMlrM. 


Ccllep 


n  plleolus,  JVv»J  ? 


S7.  Lùfe  des  fossiles  des  marnes  argileuses  de  Bénis 
et  d'autres  localités  des  environs  de  Tongres,  par 
M.  Bosquet. 


Nerila    pseuda-eoucava  ,   d'Orb. 

(«BiiaDa,  yyil  no*  Soa),  28. 

Trochas  BtriilcJIus,  Bo»»-  (eaUifc- 

m,  iVi/ii.  w»  »"*.).  aa. 

Pliuroloma  coiteilarii,  DurA.  SB. 
Cerilhium  elegaiis,  Deih.  38, 

—  plicalum,    U.    (Galrodi), 

ffytt.  as. 

—  incraGsatam,  Merian.  SB, 

—  sublima,   d'Or».   (Ii'hm), 

Deih. 
BuceÎDDm  Gossardi,  JVïd,  Ki  SB. 


ClrrklptdM. 

BalanuB  perpicxas,  Syil. 
GaatËropodea. 


nrui),  Nyil. 

—  depressUB,  Kyil,  38. 
Porbesla    [Patudina,    Paindintt- 

Irina)  Ducbaslf lii,  Kyl,  >p.  38. 
Bydrobiu  (PolniJina,    Paiiidinti- 
Irind]  Drsparnaudii, 
id.  id.  38, 

—  —    —    pnpa,  id,  id.  38. 
Rissoa  pli  cala,  bish.  38. 
Riseoina   [Mctania)  Kïsli,  ÛucA., 

JD.  3S. 
Tuiboniila  Aolli^,rf"OrS,(ro™a- 
"-n,  Jïy»),  36, 


iua  NvBti 
u),  Nyil, 


Lamalll  brka  ehn. 

PanopKB  aDgDsU,  Nyil.  18. 
Nya  ansDstala,  5au.S8. 
PsatuiDoiiîa  rodis,  £t.  3(l. 
SyndosDiyB  (1>(huui7Ib)  lïagilis 


Venus  Kickxii,  JVyil.  3B. 
—    flyslii,i('(?rt.  (ineraiiale). 


D,g,r,z»-i  t.,  Giït^i^lc 
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laides,  Ku,l. 


ErycioB  neglecla,  JVyd,  38. 
LuciDS  Thiereosis,  Héberl,  3S. 

_     teauiBlria,  M,  Î8,  39. 
—    BlriatuU.A'ytl.SS. 
Linupsia  {Trigonoewiia)  Coldfos- 


28.  Liste  dfs  fossites  tUs  sable»  eoquiUkrs  supérieurs 
aux  marnes  des  environs  de  idein-Sp'auwen,  par 


Galeoeerdo  m ,  — 

Lamna  canlonidenB,  i4. 

—  enspidiu  ?  id.  SO. 

Crutaeia. 

CjllMre  Jarioei,  Mitul. 
CbrklpMH. 

B«Unn9  perpleiDS,  Kyit, 

fiaatéiwpodea. 

Lymnea  fabula,  At.  Bmtg.  V. 
Pluiiirbis  rutaDdalag,  wf.   («M 

IMU»,  Nytt). 

—  depreaao!,  Nyit,  S7. 
FarbesU   {Palitdina,  Pidvdinft 


—       papa,  AV'i 
S7. 

.a,  Dut.  ï 
Daboisii,  JVyif. 

RliMln>](ir«J(m'la)ny(tii,  Dvtk., 
Miiet  Di  cioLoai£. 


Kyslii  ,    td.    (  ranwlilla 
•pina,  ;V)H(). 
ScaUria  coaluUla,  TVïd, 
Pyramîdclla  eanccUala,  JVyil,  36, 

Aeleôn  Nvilii,  il'Ori.  36,30. 
Natiea  aobbantanieiiBis,  id.  {Ha 
Umitiuii,  Som.)  36. 

—  pieodo-hemicleiiHi,  Bon. 

—  Kyilit,  rf'Ort.  {Giowrfii  - 

Al,  nenSnui.)  37,39. 
GlobulDs  {natiea)  submaUbîl 

d'Orb.  (Atapullana  malabi 

Brinid.)  36. 
KeriU    DKudiHCDDcaTa ,   d'Orb. 

• — -^v        '     - 


n  Sav.)  V. 


Troehag  Kîckxii,  Nvtl. 

Batq.  [M...,. 
u!iy>t,Km  Dwft.).  37. 


strialellas 


iM.  {eatn/i- 


Pborus  sobeileDH,  id.  {Trochut 

neifluw,  JVyil). 
Aneilla  anauieulala.  Beurick, 
Volala  RiUilrri,  HHhtI.  39. 

—  ïDluraiis,  JVy*l,  36. 
CancelUria  pieDdo-«vu1sa,  d'Orb. 

{iBuUa,  JVvtl,  HOTi  Sdw.)  36,  30. 

—  graDulabi.  JVyd. 
Aporrbais  (/toMdlari'a,  CAoïopu) 

Hargcrini,  de  gjm.  CSontfTbyi, 
Nyil),  39,  30. 
Pleuroloma  crenala,  JVvif,  39,  30. 

—  Watirkeyaii,  id.  36,  30. 


i„  Gooi^lc 


Ose 

Pleuroloma  Belgica,  GeMf. 

—  cosletlaria,  Duth.  il. 

—  subsimplex  ,  d'Orb.  Itint- 

phm,  PhHl). 
■~    Duchisiclil,  A'yx  [^nuiiî- 
RoJa,  IVytl,  tuni  50»).  Ï9,  3U. 

Ficnla  d^nliila,  id. 

Pustu  elonalns,  id.  Î6, 19,  30. 

—  maltisulraloa.  id.  99,30. 

—  Deshoyisii,  id.  S9,  SO. 
*■■— riDeshayesii,  irf.  36,  Ï9. 

]nkll]osiu,I>kfh. 


GËDLOaiK  UB  LA   BELGIQUE. 


T? 


...,îà.3o,  • 
Triton  Flandrienm,  dtSon.K, 

M.  M. 
Morio   deprejsna,  Nyti,  28,  W, 

Ctrilhinm  clrgans,  Dah.  37. 

—  plréalom.  t*.  î5[CBi,o(i,ï, 

—  iacrassalDin ,  Jfmo».  27. 

—  Bnblima,  rfOrt.  S7. 

—  Rcncketii ,  Hyti. 
BacciDum  GoBiardi,  JVyx,  K,  Î7, 


—  Saoïibergi,  t'd. 

—  sulnrosnm,  id.  ÎG. 
Inrandibulum  siriatellum,  Bot^. 


DeauTium  KOlum,  nébërllis'. 
—     Duakcri,   Nuit  ifittura, 

Bul>a  minula,    ffujl  (cotulnrta  . 
VVyW.  MonSow.]. 

■'■mcllIfeniBchea 

Pholas  cylindrica,  &>d. 
Ponopaa  anguslu,  fllyil. 
SolcQ  ensis  vnr.  b.  Lk. 
Myii  aniptsliila ,  Sovi.  37. 
Solecurlus  Raiiliai,  Jfyx.   (con- 

priuui,  id.)  Î6. 

—    (Soten)  appcndlculatns,  Lk. 

"«St.;'!,''""""*  '"'"'•• 


Tel1[Di  Heberliana,  Ben.  17. 

Leik  (ffiicBio,  TrfjonoHFHo)  We»- 

IcDdorpii ,  ffuil. 
Venus  Kickiii.irf.  37. 
Venus  Hjslii,  d'Ori.  {Imtrauata, 
Nytl)  M,  M.        ^^ 

—    incraetaloldes ,   iVuii,   37, 


—  spiendlda,  Sfmcm,  36. 
Cf  rena  scmislrlata,  OriA.  37. 
CorbnU  BeuckeliusiaDi,  Kyit,  36. 

-  pisom,    Sow.  39,  36,  37. 

39,  31. 

-  Miila,  Lk. 
CorbnloMjâ  iriaurnli,  ffytr,  S7. 

—  danaci/ormii,  id,  M,  27, 


trigodclla,  «3. 
Cardita  OmaliaDa,  id. 
CjprinB  fiïslii,  Bthrrt,  37,  39, 
30. 
Porbcsiana,  AVtf.  (/iloR- 
d«a,td.,mHiLjl.). 
Erycina  neglecla,  id.  27. 
LueidaTliieRasiB.  Utierl.V. 

—  lenuistria,  id.  Ï7,  a». 

-  slmluU.ffyi(,39. 
Locloopiig  ]»>ida,  Boiq. 
Cantinm  IcouiaiilealuiH ,  Kvit. 

-  Raulini,»eSeri. 

—  Njslii ,  d'Ort.  (ttrialulum, 

lVy„). 
Nucula  BnblransTersa.  iVjil. 
CreaetJa  Benedcuii.  Soiq.  (MyK- 

tui  tOTitigahu,  ^'vit). 
LiDiopsU  Goldfussii,  BaiB.  37. 
Perlon(;ulus(jJ™i)fossiliB,CB(IJ7. 

DrcisBCna  Nyaliana,  d'Orb.  (Bat- 

Itrali,  fllfilj. 
Hodiola  Panjasi,  Boib.  27. 
Peclen  Dtomedea,  d'Orb, 

Janira  HœuinghBusi[,f>t^.3S,30. 
OslCea  IranSiersa      Nytt  {Gigan- 
,  y>j'l,  tim  Brmd.). 
Bclçica  ,  d'Ori.  [Btlloiii- 
«no,  Itsil)- 


fi  h,  Google 
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29.  Liste  des  fossiles  de  la  marne  sableuse  à  Nuetdes 
de  Bergprès  de  Klein-Spauwen,  par  M.  Bosoubt, 


ceraloplera,  M. 

■i\»  pUDCiRitlU,  Boiq. 

niarginaU,  ij. 


Voluu  •omi'pliepla,  JVu<(. 

—  Hatiilet'i,  JÏA«-i,36. 
ApaiTluiis(i)oittUar<ii,  Chmopiu) 

Haraerini,  d«  Ken.  (Saaerbyi, 

Plcaratoma  crenota ,  ffu'd  ^, 
M. 

—  tarbidaU.id.  36,  30, 


II/.  36,36,30. 
is,.'<i.»l,BO. 
—    DcEliaysaii ,  id.  18,  SO. 
Murei  Deshayeiii,  id.  36,  iS. 

TnlaiiFlBiidricum,rf>Kt>>i.  26,18. 
Horio  <lepressus,  Nyî,  M,  !8, 30. 
Buccinum  Goewrdi,  id.  36, 37,38, 

ÏO. 
InFundibulaiD  slriaMtlum ,  Botq. 

LRmelllbraaches. 

CorbuloiDja  donaeiforiniB,  JVvX, 

Ï6,27,38. 
VcDus  BosqacU,  tfétn-l ,  16. 


30.  Liste  des  fossiles  des  marnes  argileuses  de  Boom, 
Rupelmonde  elautresUeuxvoisins,par  M  .^l.^^si. 


Hotidaans  priaii|eoiiu,  Ag. 

Gileocerdo  mioor,  id, 
CircburodoD  aaguatideiia, M. 

—  belBrodoD,  id. 
Olodos  obliç|uas,  id. 
Oibyrina  iiphodoD,  id. 

—  tt'yfoaoàmt.id. 

Lunmt  ouspidata  1  id. 

~    corn  pressa  7  W. 


GéphKlopedM. 

Naaiilus  ilgzag ,  Sot». 
Claaté  ropode*. 


96,  se 

rraiic*  Hfsiii,  d'Orb.  (ItornobOa 

Pharua  Lyellianiu,  fMf.   (Tra- 

Vnlnla  semiplicaln,  JVytt,  39. 
CaDcellaria  pseado-evulsa ,  d'Oih. 
(n>HlM,  JVyt^  MB  &»>.)  »,  as, 


»-i  t.,  Google 


38,  is. 
FuEUB  «lon^tDa,  f/yil,  36.  Î8. 19. 

—  multisutcalua,  id.  38,  S9. 

—  WaelLi.W. 

—  Staqulciii.ii'.  ((«ilaroHt», 

—  erraliciu,  JVu"' 

—  KonlncUi,d. 
PleurolomaErcDalt,  JVufi,  S8, 39, 

—  WilerlÛTaU,i<t.S6,  Ï8. 

—  rtKu]iirlt,deK»n.inulrala, 

—  Selysii,  ib  Km.  36. 
~    Horrenl,<iJ. 

—  Eooinckii.  JVy*i. 

—  Duchasielii,  JViial  (aniMt- 

nate.rt's»!,  nonSi>ii!.)28, 


&»«.  36,  38,19. 
Horio  iCniniJana)  depressas.  d. 
Bach.  {JVnitii,  Kwkx)i6, 


LA   BBLGWDE. 

DcDlalium  Kickxii,  n.  ShcA. 

L»HelllbimBehM . 

Panapsa   anboblaU,  d'Orà.  (Ch- 
(mn'aiidlala,  yVvfl)' 

la,  id.). 
Corbula  pisam,  Saw.  3S,  36,S7, 

38,31. 
Erycidi  strialali,  id. 
AslBTl  Kickiii,  id.  36. 
ixiniu  Hystii,  PkU.  [AngutaiM», 

SOK.). 

CardiU  Klekiii,  A^^ji. 
NocdIi  ArchiacMii,ic(. 

—  Chasulii,  id. 

—  Orbigny[,  id.  • 

Ar«a  decDssala, ffui  (ilriatula.dc 

Son.iiubtmcdiala,  d'Orb.). 
PetUo  Ryckbolli.  id. 

—  (/onifn)  RœnigbaïuL,  38. 
Oslrca  paradoia.  Ifylt. 

Cidaria 


51.  Liste  des  fossiles  des  sables  du  Bolderberg, 
par  M.  H.  Nyst. 


ClrrblpMM 

Bal  anus  idlcatidus,  IVyii. 
ttmm  l£r»pod«s. 

Turrimlla  crenulaU,  F/yil. 

iSlaqu 
olla,A.  de  Serra . 
SigarcluscanDlienlaluE? 
PhoruE  LyellianuB,  Batq.  30. 
Trocbus. 

Oliia  Dnfresnei,  Batt. 
Ancillaria  (fiuBn'nuiii)   absoicta, 


Caneellaria  pi 


1,  N^tt. 


Conns  Brotebii  ?  Branm. 
PlcuroloiDi  turrircni,  JVytlflttr- 
rimfa.irf.]. 

—  reliealBlB,  Broethi  immo- 

la. Ail.). 

—  lurfIs,U. 

—  Sloffelaii,  JVyM. 

—  ilfaiIcnU,  Sort. 

—  sabcanaticnlala,  Minât, 

—  Blosa,  tiytt. 
Kurcx  PaelmaDnii,  ùf. 
Ciritbium  crasium,  Dvj. 
Terebra  peHuBa,  B<u(. 

—  Baslcroli,  Nvut. 
Colombclla  nassoldes,  BM.  (Fmw 

yAilia,  Kgil). 
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E«McUlbrKnchM. 

Donai  Sloffelsii,  Nyit. 

Lcda  (iVueula)  interrupta,  Pat. 

Vcnui  «r^cinoïdcs  7  Ba*l- 

—  ehionoîdes,  Nyit. 

—  limilis,  (d. 

—  Nyelii,  d'Orb.  (incnuiaM. 

^1(11)37,  38, 
Corbnla  piEam,  Sok.  35.  36,  37, 

38,30. 
iMcardia  hnrpa,  GoM/'. 


Âm  latûattala,  JVjitl. 


Avjculo  ptiBlsnauia,  U. 
Pcclca  sowBrbyi7JVyj(. 

BB    Nyslii,  d'Ort.    {Mndii, 


LuDolilca  rhaii]boIds1i«,tfûii>l.33. 
AMtboxoalrea. 

Flibellum    cri&liikim  ,    Eda.    it 
Haim.  (aB'cuia,  «yilj. 
—     EdwariUauni,  Botq. 


'  Section.  —  TiKBiin  rLiockHB. 


32.  Liste  des  fossiles  des  si^les  noirs  du  fort  Heren- 
thtdset  autreslieuxprèsd'Anvers,par M.  H.  Nïst. 


CMMtéropodM. 

Ancylng  romprtssDt,  JVyM. 
S4»I«riB  Ryckbollii,  id. 
PyramidcIlB   Itcviuscula ,    Wood 

(lertbtlUHa.  NyMl). 
HUo  sublerebetlaliis,  dOrh.  (le- 

nMIalui,  firoBH.). 
AeleoD  levidcDsU,  Wood.  {Ttrna- 

lello  tlongalui,  Ny»t). 
BlnaidilabuccinEB?  5i>u>- 
NalKa  varians?  Si^. 
Lumellaria  fragilis.  JVytf  (Si^orv- 


M.  NyH). 


Âncillaria  obsolela,  BToec. 
Cancelliiria  Eiulra?  Soie. 
PIruroloma  d'[Id«kemii 
Tcrcbra  [lertasa  7  Bail. 

Bulla  cylindraeea,  Ptnnant. 
iW,  Sov>. 


!(y.t. 


Mumiaata,  Brag. 


Lamelll  br»nch«>. 


—    fragilis,   JVyif    {obUmga, 
Turlim.)- 
Haclro   slriala,   f/ytl  (,cUiplica, 

Bronn.). 
Leda  PbillipdiaoD,  JVyil  {Naeula 


Venus  malLilamclla ,  id. 
Corbula jibba ,  Olui. 
—    (PoFomyajgranaUla,  Nft 


lis,  PhiU. 
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PleanidQii  emlù,  W^od. 
LimopcU  (IV^aiwràUa]  iqU^vi- 

PcctuiimirD8gl]rein]erki7  Lk, 
Arca  autidiluvii,  i'Oxk.  [dUuiiii, 

~    \Taa%iA»T  Boât.   (iaAnea- 

ta,  JVyJl), 
—    (tuiilla,  JVjitl  iraridentala, 
Waod.). 
Hfliluss«ric(ua,  Snmn.  [MwlMçi 

ttricta'i, 
Peclca  Lanslli,  Nyit. 


Oei  ClrrklpMe*  el  des  Fonualkirèra 


BfMhlvpMlM. 

Linggln  MoKieri,  ffyii,  33,  34 

TerebratuU  «-iiMli3.fiJDM(5'Mu»' 

Brï<w«»lrea. 

LanuJiles  rhamboldalis,   Mûntt. 
A  n  thoKoalrej». 


33.  Liste  Aes  fossUes  det  sables  argileux  de  Dewne, 
près  d'Anvers,  par  M.  H.  Ntst. 


BalKDOp^era 


CarcàuoJoD  negalgiten,  Ag. 

CrHaÙMés. 
Cancer  pagurns,  lût. 

Cteatéropodas . 

Scalaria  lamnlloaa.  BrtKehî. 

—  rroDdOia,  &n>.  Si. 

—  fronJiculB ,  Waod.  (/Von- 

—  aiibulala,Saui.  31. 

—  faliapea,  Som, 

—  (THTàc)GtcKakiadiea.Chtm. 

(iini:|ù,  Sdip.)' 

—  —    «laihral»,  Honl.  (mi- 

nuta, Soai.). 
Tarrilella  iaeraaauta ,  &».  3t. 
Vcrmclus  (Serpuldj  iatwtus,  Lk. 
TurbODilla  (CAnwfdta)  iaterno- 
dula,  Wood,  3t. 


Ew,  .Sun-/. 

(  Vatula  )    buccia»  , 


Acleoa  (  Volula)  lornaiilU  (T'orna- 

teliatiriaiQ,  Sam), 
Hingicula    (  ''-  ■   ■ 

Brotchi. 
Nalica  Sawerb;i,  ffgil,  3t. 

—  oratM,  iVjw^ra. 

—  drrhiformis,  Saui,  3i. 

—  bcEniclauEA,  id.  3t. 
--    clauw,JtrMl>f  Abu. 

Pborua. 

Trochus  pa  pi  I  louis,  Baeotu,  5i 

—  DAiùi,Nfl. 

—  âzjpkiam,  Lm.   ilsniga- 

lut,  Soui.). 

~  Sedgwictii,  Suit. 

—  oelosulcatDs,  >«.  3f. 

—  Kick«i,W. 

—  Rabyosi,  6f. 

Hargariu  numilifera,  %<l  (Sola- 

riHmlitrblnoides),  id. 
Cyprsn  avellana,  Saw. 

—  relusa,  id. 
Ovula  Lea(hasu,ûf. 
Pleuroloma  UirrUulau,  ifonl. 

—  inlorla,  BretcM,  3t. 

—  luirifcra,  Jrïi((*«««(..r. 
Ticula,  Br9ecki]Zi. 

—  mitrula.  Sua. 

—  modiola,   Jon     [Ciràwto, 

Divoa.}.  ' 
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Pleuroloma  (  Clavatuin  )  pcrpal- 

chra,  Wood. 
FoEUsalicDlalus,  Sou.  34. 
Trapliou  aDliquum,  J/iiller  (Fu- 


onjelagans,  C 


—  —  —    var.   ruBOsB  ,  m 

—  —  prismalica,  Brocchi. 

—  —  Ubrosa.  Seul.  St. 

—  —  crassilobra,  Nytl. 

—  —  Bexuoaa.  Brocchi. 

—  —  prapinqua,  SouJ-M. 


:,id. 


granii 

Baconm  onilaiDDi. 


—  Dnlei,  Sme. 

—  crassum,  Jfy.(. 
Colunibella  f^Fattuj  pollu ,  Nyil. 
Mario  (Cutnt)  bicalcnals,  Soio, 
Cupulus  llBgarieus,  tin. 

—  oWiquus,  ff'ood. 
lafundlbulum  squamulalum,  Re 

—  sjaeDSÎB,  l,i»,  34. 
FLSsurellaGrœcii,  trf.  3i. 
EDUirgiiinU  fissura,  id.  [reticula- 


Balla  coarclata,  f/yit.  (coHwlula, 
irf.Jîi. 
—     Buhuliiculm,  d'Orb.  («(rtt 
ntlm.  fliyil). 

I4«inelll  bntnehea . 

Gastrochieaa  aubcopUM-la,  d'Oti, 

Maelra  slriaU,  ^yal{d»bia).  Soie. 

Syilosrava(PoniiciHa)pri3inatica, 

U.  {LigHladonaciformiitHyail. 

Areopagia  iTeUina)  abliqan,  $ou>. 

Tellina  lenniiamaUDsa,  JVjfit. 
Inpinoldei,  id.  iii. 
Benadenii,  id.il. 
<luaadDa ,     id.     (Dotiax 
ilrialeOa,  id.)  M. 
Leda    {iVuaila)  IxvigaM  ,  iVyil 
(rffpTMia,  id.iHnisMala,  Waôd) 


s,  PoK.  (  aeladiformi; 

—  minlma,  Mont,   (  (rigorta, 

—  chyorniSAt* ,  Xi/tl    {chiont 

—  pseadit-iargbi»,d'OTi.{tur- 

gida,  Saai.). 
Arleinis  (  Vmxa)  eiolela,  Lin.  U. 
Aslarle  mulabIJis,  Woad  [planala, 
JVv«). 
Basleroti.  Lt 
Omalii,  id. 

(  Venaa)  salcala,  Mont. 
corbuloldes.  Lajonk. 


baleouij,  Nyil. 
Burlinj,  Lai  ' 
obliqua  ta,  S 


Teclura   iPtileÛa)   tequalis,   id. 

(Virginia,  JII„lUr). 
DuDlaTium  elepbaDlinum?  Lin. 

—    scmiclaasiiœ,  Nyil. 

ScanhaDilcr  (ItuUa)  lÎKnaria,  id, 

Bulla  cyllndracea,  PmHanI  (con- 

mUuia,  Nyi)  Si. 


diUlala,  PAiïf  31. 
Cardita  sqitamulaea,  Nyil. 
cbaQUËformis,  Soui. 
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LeiAaalEryeii 

—     deHoIdi__,     

J.ueint  iDligunla,    Soa.  {radttta, 


'ST 

rhaânta,  Kyil. 
digitaria .    Ci».  (^ 
-'-■-a,rt'yii).M. 
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ilinna  (  fmuti  imaosus,  Donov. 
Cardium   eduliuum,  Soie,  (eduh 


.T.  Un). 
Isoeardja  «>r.  Lin. 
PcclBncolns  variabilis,  Sote.  (gly- 

cimmt.  Lin.)  34. 
PiDDa    péclîmla?    Lin.   (ingttu. 

Mont.). 
Lima  guboariculala,  Wvwt.  (iif- 

rao,  Nytl). 

—  oiaïa.  Witad. 
Peclin  sariDenlilius,  GMf. 

—  opercnlam,  Lin,  Indeam*. 

34.  Liste  des  fossUes  des 
berg  et  de  CaUoo  près 


rc  Edwarsii,  Boig. 
CIrrkI 


Hélix  BaescaJoackii,  ^ï'i' 
Auricula  pyramidal  Is,  Suie. 
Puludmealrina?  IMelania)  lerebeV- 

UU,  Ky.l. 
Liltorliia  (  Vioipara)  subopcrln, 

Ri«saB'(rur&o)  vllre»,  Monl. 
Scalaria  fi'ondosa,  Suit.  3S, 

—  rrondicula,H'oo(i(/'rDiuIiua, 

JVï.()33. 

—  EubuUle,  &II0.3I. 
Turriletia  inerassau,  Saa.  {tri- 

ptitala,  Nyit)  33. 


Pecleii  Gerardi,  KM- 

—  Woodii,    ia.   IpiuSo,  Pcn- 

naM;  ilTialui,  Sùv.)  Si. 

—  liffcrinDS,  JUulUr  lemùima, 

Oslrea  prioceps,  Wood  (imrfulala 

JV»»0. 

—  UDROlala,  Ifyâl. 

—  eâalis,Lin.3i. 
AnomU  epbippiam,  Lin. 


LingDia  Morlicri,  Ifyit,  33,  3(. 
Tcrebralula  gi'andis,  Blnm  {So- 
utrbyi,  Ifyuj  32. 

Flabellumexlcgaum?  MietuiotU. 
BalaDopbyllia  (TWinwfia)    pm- 
longaT  id. 

sables  jaunâtres  du  Stuivai- 
d'Avvers,  par  M.  H.  Ntst, 


Turbonilla  lOiemmUia) 


littia)  ÎDtCTDt 

luta,  H'oorf.S; 


Eulima  (TuTioj  l«t[s,  PtnimiH 

{tHbulata,iVytl). 
AeteQQ  Noe,  Son 
Halia  Sowwbj'î,  Kyil,  33. 

—  craïsa,  JVyli,33. 

—  cirrhiformls,  Sot». 

—  hcrnictauM,».  33. 
Trocbus  papilloius,  Daeatlm,  33. 

—  octosutealna.  IVytl,  31. 

—  lolariuin,  id, 

—  cineroidcs,  Wood  {patulm, 
IVyil]. 

Ad«rbis  (Hilix)  snbcariaaius , 
MoHl.  (Tnehui  trisonoiltnnu, 
Ifyil). 

Odoslomia  (T^t-te)  plicata,  Monl. 

C  yprœa  Europca,«onl.  (eoectnella, 
JVlMl). 

Volula  Lamberlj,  &>». 

—  {martx)  eoBldlifen,  Sam. 

—  miaula,  Nyrt, 


D,g,r,z»-i  t.,  Giïtlglc 
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CtiucUarit  ombilkari»,  Bntclti, 
—    Hichellni,  fitUarrff. 

AporrhR»  [Chamnu,  Strombut) 
pd  pnliMni,  Lim.  {A*glici- 
d'Ori.i. 


■riaja,  Bracthi). 
{ClatMlula  BuemiiM}  eot- 

uu,  Wood. 
clcgaos,  Sacehi  (iiicnuiala, 
Duj.  I  mbintnttalaji  'Ori.) 
■    gracllii,  Manl.  (itttumlïi, 
" — «.). 

Wood.). 
FasnialTMbla*,  Sdw.  S3. 
Troplion  inliqDilm,jr<>U>r  (fur 


tt$tBOTth. 
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